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Eeeueil  de  la  Commission  des  Arts 

ET 

MCMIiniElITS  mSTORIQUBS  DE  U  CHARENTE-INFÉRIEURE 

ET 

SociéU  d'Arcliéfllogie  jle  Saintes 


Statuts  de  la  Gommisaion  > 


Article  1".  —  \^\  Ojinrnix'ion  a  pour  biiJ  s|n'«  ial  «le  roolion  In^r.  d.iiis  le 
dt'|Mi-ifiiioiil,  li^s  niiiH's,  los  siil.istrm  liuiis  et  les  iiiuiuiiix'iils  iftii  lui  )>;ir,ii.<>oiit 
oITrii'  un  inléie't  In-tm  ic)iir  ..n  .n  li-iii|iH' ;  ili'  jn  ■■in-^i  r  ,iiil...t  i|i  >  .  nii^liltii  es 
1rs  iiK'siirPS  iKTOMitr^  a  eti  assun'i  la  i  oiim-i  \alioii  «'I  de  duiiiu  i  suii  Mir 
les  plans  nt  drcs-rs  à       fircl  et  qui  sont  soumis  ;i  Miii  ox-tincn.  l-.lh-  f<Ta 

par  dle-méinejoui  •  i>  qui  lui  sora  possilik*,  par  rciiiuloi  do»  dun»,  des  subveii- 
(ions  et  df>s  cotisalions  quVIle  aura  rfi-iis,  pour  attoinare  le  but  qu'elle  se  pmpOM). 
Kiilin  olie  (-Mlrrlioiiilia,  avoc  ^J<inlilll^ll  ulion  du  d<-parleniciil  cl  le  lui^i^tôlo  des 
lieaMX-;it1s.  une  corrospundanie  relative  à  loul  ce  qui  ioui.ei ne  le>  inoiiuuieuts 
lli^l  >  du  pa\s. 

Articlé  a.  —  La  ('onimissiïioii  se  roiii|i(>M>  d.  ii.  iiic  uicinUrci»  titulancs,  pris 
daii^  l<  •l>'parteiiietit.  Moami«;s  |uir  M.  le  l'n Ti ',  1  :,t  proposition  delu  (!<iiniuis- 
siiMi.  Il>  !M>ut,  aiilutit  (|iie  ftOKsdde.  i  i-parlir^  <\M\ii  Ich  mx  arrondîascincnls,  ca 
raison  de  leur  rit-hes.«c  nii'hmlo^iqtu-.  Il>  paient  une  rulisalion  de  six  francs. 

I>e^  nietidires  lilulaire^i  qui,  sans  r\eu>e  valalde,  aiirtiiil  manqué  â  six  n'unions 
eunx''eulive>  et  n'auront,  en  (iuIk*.  (iruduit  aut  un  liav^iil  p<'ndant  ee  lenqts, 
-seiunt,  j' Il  I  lin  ,  nn^  >  ii  dciut'Uic  de  di  elaier  s  ib  M'ulenI  ou  non  nudinuer  a 
faire  purlu;  de  la  Cuniuiiitfiuu  el.  suivant  leur  réj>ons>e,  M.  le  l'réfel  sera  prié  de* 
pourvoir  si  leur  rein])laceinciii  s-i  ont  au^vsi  considérvii  vauimc  dùmiifiùonnaiiv» 
ceux  qui  l'efuseronl  de  iisuer  leur  roiiâution. 

Artieit  8.  — ^  La  Commission  s'adjoint  d<>s  membres  corrrspondaiits  en  nombre 
illimité.  Ils  siMif  tiniiiniés  par  la  (]ouMnission  .■«ur  pré •i'n!:if ii m  du  iSui'eau  el 
pai'^nt  mie  <-ot luii  iinnuelle  >i>i  l'ranes.  Toid  nimibre  iiliiiaii'e  ipii  ti  s.sc 
d  II  I  :  ■  '>•  (l'  ip.ii  li  iii  !it  ilevieni  de  droit  iih'iuIm  i'  roi  ie>poiidiiiit. 

Article  4.  —  Ia-s  ut!  luhn-s  eori  es[  iindauls  uat  druit  d  as.sisler  aux  séaiices,  Ue 
Itreiidiv  part  aux  i  leetiuu'^,  aux  déli|»'r  atiot»  avec  voix  dtMIU'rati VC,  souf  le  vas 
où  ia  Conimis»ion  est  adminisli-ativemeul  .saisie  par  M.  le  INvret,  eu  un  mot  à 
tons  leslravaus  delà  Commi^ion  Ils  en  revoivent  toutes  bs  piiblieniionK. 

Article  5.  —  l'n  iliplome,  sij;u<-  du  Présidi-nl  et  des  membreti dll  llui'eau,  est 
dé'livré  à  Ions  les  niendirf>s  liliilain-s  ou  eoi  ri'spund.nil-;. 

Article  6  —  Poiu'  fimliter  sa  t:u  lie,  la  (".onimissirni  .  !n  i-il,  y.w  mi  -es  nit  inhri  s 
titulaires  ou  eoi  res|toa  lauts,  des  iii^petteui-»  cantonaux,  noninn  -  [Hiin  trois  ans, 
en  Aflecmbli^  jjénérale  cl  sur  prcsentalion  du  Itmeau  ;  ils  pt-uvenl  être  rci  lus. 
lU  ont  mission  de  (aire  prompicment  counailre  toutes  les  déi  ouvertes  laites 
dans  leurs  eirooiiwrîutians  et  signitlent  sans  retard  tout  projet  pouvant  menacer 
un  monument,  soit  dans  sa  fome,  soit  dans  son  existence. 


f  Ce«  */«'«(•  ont  t'ji  «pprcurés  par  tmitt  prt^tc'.onut  du  il  nurs  liiO  et  du 
&■  a^e,  lomc  I«%      livraison.  t«'  janvier  1IK0. 
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t'ii  qucr>tioriii,iiro  esl  adi  i  ^si'  (I.  iix  par  au  à  MM.  les  inspocicurs,  qui 
(loivctil  ]o  leovuuT  av<T  li'urs»  obi-ei  \  jlioii.s  (lu  1"  au  15  juillel  el  ilu  !"  au 
15  dcceiiibre. 

Axtiol*  7.  —  l'ii  comité  lie  (rois  membres,  nommi>}>  tous  les  ans  en 
Assemblée  générale,  est  rliarL'é  de  choisir  et  de  pr<K(>arer  les  matières  qui 
doivent  cotn|K)ser  le  Recueil.  Le  Prâiidenl  et  te  Seciiétait-e  font  de  droit  paille 

du  ce  Comité. 

Articles.  —  T>3iii<'-  1rs  iiuiiiiii.itii>ii>  se  font  au  scrulin  et  à  la  msgorllé 

ai)Sulue  au  preimer  Unir  el  relaliv»-  au  seooiul. 

Article  9.  —  Ke  Ittireaii  de  la  CotnuiiKsioii  se  compose  d'un  Pr^sideut,  d'un 
Yice-Président,  d'un  Secrétaire  et  d'un  Trésorier.  Deux  au  moins  sont  pris 
parmi  les  membres  litniaires  résidant  dans  rariondis««ement  de  Sainte»,  et 

iionmiés  1  li.if)iip  :Hm*'('.  ainsi  ipie  les  tioi.*-  ineinfncs  t'Ii;;i!(lo'<  du  Comité  de 
|Mihlic;ili()n,  Uau.^  rA>M  niblée  générale  du  mois  d  octol  n'.  l.ps  uns  et  les 
.mlH  ~  |i('iivL'nt  éhe  réélus. 

Article  tO.  —  En  cas  de  vacances  dans  le  Comité  ou  le  iSureau,  ce  dernier 
y  pourvoit  d'oflice  jusqu'aux  pi  oi  haines  élerlitins. 

Artlols  11.  —  Le  l'iv^ident  dirige  les  travaux  de  la  Commission.  Il  ]>ro^osc 
ft  M.  le  Pn^ret,  après  avoir  pris  l'avis  du  Bureau,  lorsqn*il  ne  sera  pas  possible 
d'attendre  uiir  A-^s.  iut>)ée  (^énéi-ale,  lea  mesures  urgentes  à  prendre  pour 
la  coUM'cvalioi»  des  moriuinenls. 

Article  12.  —  Kn  l'ahsenci'  du  T'n'sidenl,  le  Vic  -Pi  «  viili  iit  o»  t  u|»e  le  fauleiiil 
et  le  remplace  dans  toutes  m*s  ulti  ihntions.  S^i  ce  dernier  ii  ( -I  |»as  jirésjetit, 
j|  e^t  it  iiiplacé  par  le  plus  anc  ien  inembie  titulaire. 

Article  13.  —  Le  ^iec■l-étail-e  est  chaqjé  de  la  correspondance,  de  la  rédaction 
Aes  r<ipi>oris,  ain»!  que  de  la  conservation  des  archives.  Il  signe  les  convocations, 
lédij^c  les  procès-verbaux  îles  réunions  itii  iîiiK  .ni  d  tles  Assonddéi's  gé-nérale», 
qu'il  liaiis<-iit  .sin^   le  r<'}.'islre,  apics   !<  ni  olialion,  et  les  fait   sign«'r  pai' 

le  Président. 

I.e  Seci  éluiie  |)eul  s'adjoindre  un  laembro  de  la  Commission  ])our  l'aider 
dans  son  travail  d'ememblc  et  plus  spécialement  dans  celui  de  l'impreasien 

du  llecueil. 

Article  14.  —  Le  Trésorier  est  dépositaire  de  tous  les  fonds  apfiaiietiant  à  la 
Conimifsion.  Il  «'si  rti;ir^t'«  du  recouvi  <  nu  ni  des  dons,  <Ii  >  -ulix  t  iihim--  et  des 
allo«  allons.  Il  ne  peut  acipiilter  les  dt  peiis^s  que  sui  tiiaitilal>  oidunnancéj 
par  le  Président 

AlUole  IS.  —  1a>s  membres  du  I'>ureau  foul  de  droit  partie  de  toutes  les 
Sous-Qimmissions. 

Article  16.  —  l.a  Ojmniissiun  [lublie,  au  moins  trois  fois  pat-  an,  un  Hecui'il 
de  ses  act«-s  contenant  le>  jii  océ>-vci  baux  de  s4-s  séances,  le  compte-rendu  de 
M'vii.ivanx,  1er-  d.s  Soiis-Comiiii-^inii-,  ceiiv  tb  >  i,'iii>  ■•!  !'■> 

nieiiioires  et  auli<>  ii.i^.mx  de  >cs  memfties  titulaire»  uu  corrcs|Mjndanls, 
a|<tés  examen  ilu  (Comité  de  pulilicatioii. 

Article  17.  —  l^i  lÀtuiaiii«iuii  ollre  un  tirage  h  part  Uv  vingt-cinq  exemplaires, 
sans  tili'e  ni  faux-litre  et  sans  couverture  imprimée,  à  rauleur  de  tout  ttravaîl 
au  moins  égal  à  seize  pages  d'iieiii  essiuii. 

Artiele  18.  —  T.a  Commission  s<'  n'unit  à  Saintes,  sur  convocation  de  son 
Président,  daii>      lii 'i  oiilinaiie  île  .m  i lo  d.  i  in.  i  s  /.  nili-  dr  janvier, 

.  d'aviil,  de. juillel  rl  il  octobre;  la  réunion  n  aurait  lieu  cpie  le  jeudi  suivant,  si  ces 

dates  corre«jH>nd. lient  a  tles  jours  fériés  Le  Pivsident  a,  en  outiv.  Je  droit  de 
la  convoquer,  toutes  les  lois  qu'il  le  Jugera  néccssaii-e.  La  Commission  entendra, 
pendant  sa  séance  d'octobre,  le  compte-rendu  de  ses  travaux  ainsi  que  l'exposé 
dr  -  f  »-i(uation  linaïu  ière. 

Article  19.  —  L'n  réulement  interprétatif  et  d'adniinibtralion  intérieure 
résoudra,  s'il  y  u  lîctt,  les  difliculléN  que  pourrait  présenter  Texéculion  des 
prt»>eutss  btaluts 
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MEMBRES  TITULAIRES  ET  CORHESPONDANTS 

(I"  janvier  1809) 


MEMBRES  TITULÀJIiES 

MM. 

ALT.IER  i)K  LA  JALLKT  (Kvarisle),  propriéuire,  à  Sl-Jean-d'Angély. 
BARON  (Frédéric),  propriélaire,  ft  lieauvais-sous-Bf«lha. 
BlINEL,  archilecle  du  déparlemcnt,  h  I.a  R  ictiello. 
CAUDÉRAN  (L'jibbé  IIippolytc-KuLro|M'),  liyJro?éologuo,  à  Sl-Aubin- 

de-Médoc,  par  Si-Médard-fin-Jalles  (Gironde). 
DAN(ÎIHEAUD  (Charles),  licencié  en  droit,  fi  S  lintf^. 
ESCHASSÉRIAUX  (Huon  Eiigènf'),  O        ancien  dépuli',  ancien 

conseiller  généiMl.  i  Tlienac. 
GATINEAU  (l.'ahbé  Théophile- Enlrope),  h  Rourlay. 
JOIIAN  (Eulropp),  liiiissior  à  M  >rlngne-sur-Giroiide. 
LETARD  (L'abbé  F.),  chevalier  du  Saini-Si>pulcrp,  vicaire*giQéral 

honoraire  de  Sidon,  curé  de  S  linl-Dizanl-du-ltoi?. 
LliGLi;!  (Henry),  I        docleur  és-lellre;*.  ancien  professeur  à  la 

Faciilié  des  leUres  de  Poiliers,  50,  rue  de  GrenoUe,  ParISé 
WASSIOU,  I  Q,  architecte  diocésain,  à  La  Rochelle. 
MICHAUD  (Feinand),  architecte,  k  Rochefort. 
MUSSET,  (George?),  l  Q,  avoe  a  ci  bibliolh-n  ;iin\  ,\  L  i  R-ichelle. 
NOGU^^  (L'abbé  J.-L -M.),  A  4^,  curé  de  Oampierre-sur-R^iulonne. 
POIRAULT  (Théodore),  pharmacien,  juge  au  Tribunal  de  commerce, 

îi  s  linles. 

RICliEMOND  (Louis  Mi-:sc>iiNi.T  DE)  I  Q,  archiviste,  à  La  Kocheite. 
RUI.LIRR  (Eastase),  A  0,  architecte,  ft  Saintes. 
VALLFAIi  (S.  G  Mi)tisf'iij;  ioui  ).  tH  è  }in?  de  Quimper  et  de  LÔOn. 
VIGK.N,  licencie  en  droit,  docleur-uiédecin,  à  MonlUeu. 
VICIER  rFélix),      chef  de  bataillon  en  retraite,  Saintes. 
XAHHEu  (François),  1 0>  O  j^,  principal  lionoraire,  à  Saintes. 


MEMBRES  COllRESPOSDANTS 

MM» 

AlU)  (G  ),  ingénieur  des  ai  ls  et  inanufaclure«,  îi  Coies. 
A  H NOIJX.  capitaine  de  vaisseau,  Rocbefort* 
BAI'.INOT.  notaire,  h  y?ainles. 

RAHI'.KItKlTE  (Ilippolyle),  sénateur,  à  La  Rochelle. 
RAfio.N  (Marcel).  ;ivi)i;al,  à  Saintes. 

RAHOT  (Gaston),  A  Q,  entrepreneur  de  menuiserie,  à  Saintes. 
H.\mt  (L'nbbé),  directeur  de  l  Exlernal  Saînt-Picrre,  à  Siinieft. 
HKAUDDI  IN,  rue  sur  les  Mur?,  à  La  Rochelle. 
BÉAL  (L'abbé),  ctianoine  honoraire,  à  Suintes. 
BEAUCORPS  (Hiron  Adalbert  de),  au  citâteaii  du  Fief,  près  Genouillé. 
HEAUCORPS  (Vicomte  M  iviine  dk).  rue Sl-Piert »■  Lemin, 0,  Orléans. 
BÉtf  AUi)  (Liouiii),  avocat,  t  ue  Admyrault,  à  La  Rochelle. 
BETHMOMT  (Hidame  Paul),  à  La  Grève,  par  Tonnay-Boalonne. 


IILADIEU,  rédacteur  au  sous-secrôUriat  d'Eiat  des  posles  et  lélé- 

graphes,  rue  Liilrc,  12,  Paris. 

BOFPINTON  (Jean-B iptiste-StaniKias),  0      I  O,  ancien  sénuieur, 

vilia  P.ilissy,  à  Arcachon. 
TlOISMOlUN  (Mlle  ni:),  au  Hiissanl,  commnnp  de  Tonnay-Cliarenle. 
ItONSONGE  (Ernesl  dk),  «ft',  à  H  ;rnéré,  pu  s  s  linl-Sdvinieu. 
BOl'DOT  (Jeon),  propriélaire,  à  Chadenac. 
BOUGE,  curé  de  Suinl-Germain-de-M  irencennes. 
HOITHARD  (Pierre),  notaire,  h  Cliérac. 

i;nl  ( iCKT,  insiiiiiteur-adjoint.  r«  olr'  Nii  i>!,is-l.emorci''r,  Sainles. 
ItOtHKICAL'U  (Charlesi,  nio  S  iini-Y.>n,  '29,  à  La  Rochelle. 
HUAUD  DK  IIOURNONVILLK  (Alphonse),  négociant,  à  M  »nigiiyon. 
BRK.MOND  D'ARS  (Co  nie  Anatole  m:),  marquis  de  Uigré,  conseiller 

général  du  Finislôre,  à  Nantes. 
RRKMOND  d'ARS  (<.onite  Joseph  dk),  au  cliùleau  de  la  Porte-N-'Uve, 

par  Riecq  (Kinisiù.-e  ) 

UllEMONI)  d'AFSS  (M  idarnc  la  f",  >mlf>s<?e  Charles  de),  ao  cll&leau  de 

la  Mothe-du-Uuii!,  par  l'rahecq  (IJeux-Sôvres). 
BREMOND  D*ARS  (Mlle  dk),  à  Saintes. 

HRl  NArp  fi;  i>lon).  ina^;i-.i i at,  à  Kort-de-Krance  (M  irl inique). 

ItHL'NAL'O  (M  idume  Julien),  1â,  rue  du  Palais,  h  iSainles. 

BrOEArn  (Ocorges),  avocat,  membre  du  Conseil  général,  à  llocherorl. 

CAILI.At  l».  lils,  négociant,  à  c.ii  i^'non-d*Aiimagne. 

CALL.\Nl)HtAr,  notaire,  à  Cognac. 

CALLANDKCAIT,  propriétaire,  à  S.ilnte8. 

CAIA'KT,  sf^natr-ii r,  h  V'.t^nc.  par  I'<"tns. 

CANTAi.iU  HK  (Madame),  ù  S  iimes. 

CIIAF^SAK  (l'.ail),  prodtrenr  de  lâ  République,  h  Cien. 

CHAI  VKT,  notaire,  h  Ruff  -c. 

CMAI  VIN,  coîjseiller  d'arrondissement,  maire  de  Chaniers. 
t.llOISXARD  (l.'althé  llcnry),  cnré  de  Dompierre-sur-Mer. 
C,|,l\.\'KT  (1/ahbc  Km.),  numiVnior  du  ('.  imiel,  à  Saintes. 
CLOI  KI',  instiuiieur  communal,  à  liuniliae. 
C(^Ml{KS,  sénateur,  k  Pons. 

COTTOX,  architecte,  ruf^  Cti..f.fî---Viilo,  fi  I.i  T!ô -Ik  IIo. 
COI'XKAI",  ancien  adjoint  au  maire,     l.  i  lit^lle. 
CORRI.XKAI'  (K  ).  préposé  en  Chff  dtî  l'octroi,  h  ]a  Rocliello. 
COCTAXSKAr.K  (Jnslin),  jn^'»»  an  Tiilmnal  de  C  Mnmorco,  à  Stînle?. 
CR(iZK-l.;:MKRClliR  (Pierre  Di:),  rue  iiretonnerie,  t)rléans. 
Cl  (iNAt:  (l.'abbé  Bertrand  dk),  curé,  à  Siinl-Oermain-de-Lnsignan, 
prés  Jonzac. 

Gl'tA'AC  (Vicomte  Guy  UK),  capitaine  an  de  Ligne,  Lt  Hoclielle. 
DANGIHICAIU)  (Edouard),  boulevard  des  Tilleuls,  9,  à  Rueil  (Seine- 

et-Oise) 

1)KLAM\1X  (l'iiilippe),  négociant,  à  Jarnac. 
I»KLMAS,  conseiller  général,  à  Li  RoclieUe. 
DKXis  1.  |>ui6,  membre  du  Conseil  général,  k  Li  Chauvilliére,  par 

Nancras. 

DESCIIAMPS,  ln.tlituteur,  à  Borneull. 

D'Of  '.F  (le  Riron),  an<:icn  capitaine,  au  ch.ttfn'i  d*'  l'I  tisac. 
llRlLfioN  (iHnri),  avociàt,  ancien  sous«couiuiissuire  de  lu  marine, 
à  S-iinles. 

nRÎI.HOX  (l'aiil).  avom'  honoralr»-,  h  S  linlos. 

Dl  CHATtL  (Couile  ianneguy),  0,  ancien  député,  k  Mirambeau,  et 
rue  de  Va  rennes,  Gl»,  Paris. 
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DUPADHE  (Amédée),  ancien  secrétaire  d'ambassade,  4,  rue  de  La 

R.Hinie,  à  Pal  is. 

nUFM'KK  ((1  ibriel),  ancien  député,  ing.^nie'.ir,  à  Viz  «lies,  près  Cozes. 
IH'MONTET  «('icoiges),  avoué,  à  Silnles. 
DUMONTET  (André),  propriétaire,  à  Archiac. 
DITPT,AÏS  (llonri),  avoué  à  Rocheforl. 

lU'ITY  (("labt  iel».  propriél  lire.  h  T'i^'imc. 

DCUET  (Edmond)»  propriétaire,  à  S  tiiu-Uermain-ic-Marencennes. 

E(tRin*EAl%  tn!;tUtiteur  communal,  à  Anjeac. 

EYSSAI  TIKI;  (T.v<bh.'  \ii;^^iistp),  vicaire  général  honoraire,  Supérieur 

de  rinslihi'ion  liioiM'-^iiitu'  de  F'ons. 

ESPÉUANDIEl',  CJipiiaiiie  jui  6I«  régiment  d  infanloi i*»,  h  Toulon 
EVEIIJ.É.  direcleur  des  C.ontribulions  directes,  Li  Roclio-sm-Yon. 
FAYOI.I.E  (M  irqnis  dk),  au  Château  de  Fuyotle,  par  Tocane  Sunt- 

Apre  (Dordogne). 
FEHRAND,  avoué-lii  encié,  à  Siinles. 

OAlGNKiiON  (Y'<  Misimc  de),  tt3,  r.  de Grenetle-Si-Gurmain,  Paris. 
OAÎ.IJDY  (l/obbé),  curé  du  Giia. 

fîAI.UT.  nncien  juge  de  poix  du  canton  sud,  à  S  lintos 

UAliNlEli  (Frédéric),      député,  conseiller  général,  maire  de  lloyan. 

GAUTRET  (A),  percepteur,  à  Jonz  ic. 

(lEAY  (M  ircel),  iii'i^'OL-inni,  h  Siinles. 

(ilHAL'U  (Cli.irle^),  procureur  général,  k  Rennes. 

aOGUET  (Pernand),  à  Tonnay-Charente. 

nonij  orn,  commnndnnt  au  6*  de  ligne,  è  Saintes. 

GUY,  insiiiuleur,  à  i.a  Jurd. 

GRAILLY  (M  irquis  Gaston  DR),  an  chftleau  de  Punloy,  prés  le  Port 

d'Envaux. 

ftR.\ïEAU  (L  abbé  Jttli«n),  curé-doyen  de  Sainl-S  ivinien. 

GREEN  DE  SATNT-MARSAl'LT  <Vicomte  M  lurice),  au  château  du 

Hotillel,  par  I,  i  J  u  l  ie. 
CriU^\UD,  docteur-médecin,  professeur  à  la  FucuUé  de  M  édecine 

de  Bordeaux,  77,  avenue  Gambetta,  Siinies. 
Gl'lI.l.ET  Œini!.^).  rue  de  r.  iroi-Iie.  'i  S  lintes. 
GUILLET  (Jules),  conseiller  général,  rue  de  Laroche,  à  .Siinles. 
GUILLET  (Théodore),  maire  de  Nieul,  ancien  président  du  Tribunal 

de  commerce,  nt'pociani,  à  Sûntes. 
GL'ION,  avocat,  à  Suintes. 

HIMHOrRG,  docteur  en  droit,  juge  à  Lt  Rochc-sur<Yon. 

III'S  ( Aiex  niilrn),  imprimeur,  à  Siinles. 

INQl  INHi-^UT  ((ieo  ges),  docteur  en  droit,  avocat,  à  Saintes. 

JOI.Y  d'AL'S.SY  (Alfred),  ancien  notaire,  à  S  linl-Joan-d'Angély. 

JOZANSl,  docteur  fn  médecine,  à  S  «ini-P,.)in:iiii-iir-I?  >nAf. 

KEMMERER  dk  KAFHN,  Dr  en  médecine,  .'i  S  nul  M  irtui-de-Rê. 

I.AHAT  (fiuslave),  rue  Emile  Fourcaud,  32,  h  M  irdeaux. 

LAfOI  R.  doctptir  en  droit,  jn?e  au  ïiibunal  civil,  à  S  linl-Naz lire. 

LA  <  .K(»1X.        R  P  (".  imille  Di.^,  archéologue,  ii  Tuiliers. 

I  \  MoKINERIE  (R»n  Lôon-Miohel  de),  rue  Honaparle,  47,  Paris.  • 

LAPOiSTR-inSQUIT  (.M  lurice),  négociant,  h  J  u-nac. 

LAI  IIAINK,  député,  avocat  à  S  lintes,  avenue  (i  imbutta. 

LAURENT  (Justin)  ^,  I  0<  professeur  honoraire,  S. lintes. 

I.AVENTI;RE,  insliiu«eur,  à  Cliérac. 

LAVERNY  (A  ),  sous-inspecieur  des  Douanes  en  retraite,  è  Saintes. 
LESSKNNE,  docieur-médei  in,  à  1!  inv  lis-sous-M ilha. 
LES.SK,  receveur  de  t'Euregisiremenl,  à  Miort. 
LESSIEUX,  artisle'peintre,  à  Rochefort. 
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LESTRANCiE  fViconilR  Honri  dt:),  proprlélairp.  ^  S:rml-Jiirtnn,  pré» 
Sainl-(ienis-de  Suitiloiige,  ei  73,  avenue  Monlaigne,  Taris. 

LKVÈQUE  (Xavier),  droguiste,  à  Li  Rochelle. 

M  Ali. I.KT  (Anatole),  à  Dion  (Cliéraci. 

MAKUUAND,  conseiller  général,  à  Monlendre. 

MARCHAT  (Arthur),  avoué-licencié,  à  Sainl-Jeiiti-d'Angély. 

.MAKTINKAU  (Kern.ind).  pharmacien,  h  Sainl-Georges  (ile  d'Oiéron). 

MAHllNKAU  (Maurice),  négociant,  à  Sninles. 

MAU.NY,  docteur-médecin,  à  Saintes. 

MEACMË,  juge  au  Tribunal  civil  de  In  Roch6-SUr-Yon. 

MÉNARD  (Albert),  fils,  banquier,  &  Saintes. 

MEHCIKR,  avocat,  à  Suintes. 

MEKLK,  docteur  en  médecine,  ancien  médecin  des  enfants  assislés, 

à  l,a  Rochelle. 

MKRLET  (L'abbé),  chanoine  honoraire,  curé-doyen  de  Suinl-iUlaire. 

HE.SNAIil>S  (Paul  DKs),  docteur-médecin,  à  Saintes. 

MESTIIEAU  (Abel),  Cours  N.iiionaf.  à  Saintes, 

MONTÉ  (René),  sculpteur,  à  Lu  Uuchelle. 

MOKAND  iJules),  fils,  rue  Saint-Saloine,  à  Saintes. 

.MURE  (K'iniondi.  m'^jrociat^.t.  ;i  Sm  ^M'ire?. 

NORMAMHN  (IMoiiaid),  à  la  l'éi audi»Me,  par  Dompierre-sur-Mer. 

ORIUCNY  n>  ),  A  ij-  irniateur  et.  maire,  à  Lt  Houfaelle. 

OURILLARI»,  liùiel  de  la  Couronne,  à  Saintes. 

1»Ê1)ÉZKRT,  .S',  ingénieur  aux  chemins  de  Ter  de  l'Etal,  à  Saintes. 

l'ELEEI  lER,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Saintes. 

I^KiJ.ISSON  (Jules),  juge  au  Tribunal  civil,  à  Périgueux. 

PELLOQL'IN,  horloger,  h  Aulnay. 

l'EMIMd.NA  (I)K),  propi  Il  I  iii  e.  à  Rochefori. 

HiiLii'UN  (René),  143,  avenue  Mulaicotr,  Paris. 

P1NASSE.\U  (François),  A  i>>  licencié  en  droit,  notaire  à  Silnte». 

IM.ANTY  (Louis),  négociant,  à  S  linh  ^^. 

PLUME^VU  (L'abk>é  (iennain)  autuOnicr  de  la  Providence,  à  Saintes. 
POMMERKAU  ((ïaston),  propriétaire,  à  Gravans,  par  Gemozac. 

ÎMtIVAS  (Rarori),  château  de  I.i  Hoclie,  près  Goiverl. 

PRUL  IUVU  (L'abbé),  curé  de  Charron. 

RABOTKAU,  ancien  magistral,  à  Saint-Iean-d'Angély. 

RATKAU,  arpenteur  t,'i'otn<''trr,  ;i  L  i  (:iiaptîlIp-de;.-Pois. 
RKHOUL  (Aristide  Dt;),  propiieiaire,  à  Saïul-Jean-d  Angély. 
R  FIN  A  RU  (J  >,  I1H,  rue  du  Bac,  Parla. 

RÉior,  docteur  en  médecine,  villa  Frondose,  par  Brives-S-Gliarenle. 
REN.U  D  (L'abbé  Henri),  curé  de  Xeuvicq,  par  Mutha. 
Itt  M'iKK  (Liéonce),  docteur  en  médecine,  à  Suinl>Jean  d'.Vngély. 
R( )SSKr,  vicaire-général, «»upéi  i  'iir  liu grand ^;éminaire, ;»  I. i  Rochelle. 
.SAlNT-tiENlÈS  (Madame  de  Badkho.n  ut  THfc:xA.\,  uiarquise  de), 
au  Cormier,  prés  Saintes. 

SAINT-T.i'j'.iKR  dORIc.nac  (Madumo  la  comiesse  DS),  au  ctàieau  de 

(irand-l'uy.  près  Pauliac  (Cirniiilt  i 

S.\.IXT-SALl>  (Comte  u»:),  ciiileau  de  la  Valouze,  près  La  Roche- 

Chalais  (Dordugne). 
SÉRY  (Aiexan  iii^),  retraité,  rue  Urbain-L^yor. 
SOKIN  (Madame  ValenUn),  à  la  lirisardene,  couioiune  de  Sainl'Fort- 

eur*Gi  ronde. 

TERMOXIA  (Léon),  t^i,  O      médecin-major  en  retraite,  à  Saintes. 

TIIKZE,  docteur  en  médecine,  à  Rocherorl. 
T111R.\L'UE.VU,  propriétaire,  à  Virelel,  par  Térignac. 
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TIIonÉ  (Siépban),  inspeclenr  do  la  traction  aux  Cheminfi  de  fer  de 

l'Etat. 

TORTAT  (Gaston),  juge  an  Tribunal  civil,  à  Saintes. 

Ti>Y()X,  notaire,  fi  Iloctiprort. 

THAVAIL,  ^,  commandant  au  6"  de  ligne,  à  Saintes. 

TAIOU,  ancien  chef  de  cabinet  de  Piéfeciure,  propriétaire  et  maire, 

aux  r.ond*?. 

VACHOX  (L'abbé  Cauiille),  curé  de  l'Eguille. 
VACJjl  IKH,  avoué-licencié,  à  Saintes. 
YAIJ.KIX  (t;  ),  mniro  df^  Cliermignac. 

V.VUItUUX  (I/nbbé  Paul  i>l),  chanoine  titulaire,  à  Rociielle. 
VIOLLEAU  (t'abbé)»  cur6  de  Sainl-Martio-de-Coux. 


Président  d  honneur,    M.   le   baron  hscnAbyÊiiJAUX,  ancien 
député,  0 


BUREAU  POUR  L'ANNÉE  1896-1699 

Préiident.  M.  Georges  Musset,  I      avocat  et  bibliothécaire,  h 
La  Rochelle  ; 

Vice-Prtmdent,  M.  Frafi^oiî*  XAMbEU,lMiO     principal  honoraire, 
rue  du  Hil,  ù  Saintes  ; 

iiecrétaire,  M.  l'abbé  J.-L.-M.  NoGUÉs,  À  Q,  curé  de  Danipierre- 
sur-Bouionne  ; 

TWéoWer,  M.  Théodore  Poiraujlt»  pharmacien,  juge  aa  Tribunal 
de  Commerce,  rue  Alsace-Lorraine,  k  Saintes  ; 

Secrétaire-adjoint  et  arehioi«te,  M.  Tabbé  E.  Clénel,  aumônier  du 
Carmel,  rue  Hôtel'de-Ville,  &  Saintes. 


COfMiTÉ  DE  PUBLICATION 


UM.  Baron  (Frédéric),  Ch.  Dangibeaud,  Gallut.  DeRichemond, 
(Louis).  Le  Piiésident  et  le  Sechétaiag  sont  membres  de 
droit. 
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Procès-verbal  de  la  séance  du  27  Octobre  1898 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-dix  huit  et  le  jeudi  27  Octobre, 
la  C!ommission  des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Charente* 

Inférietiru  et  Société  d'Aprhéologie  do  Saintes,  s'est  réuuie  dans  une 
des  salles  do  la  Sous  Préfecture,  sous  la  présidence  de  M.  Mussrt, 

Assistaient  à  la  séance:  MM.  Xambcu,  vice- président  ;  Puiranll, 
trésorier;  Baron,  Frédéric;  Jouan,  membres  titulaires.  —  Sét y, 
Goy,  Dcscliamps,  Clouct,  Laventure,  Laurent,  abbé  Plumeau, 
Morand,  membres  correspondants. 

Excusés  :  MM.  Tabbé  Nogués,  abbé  Clénet,  Huilier,  Kgretean, 
Martineau,  Maurice,  le  D*"  Guillaud. 

M.  Poirault  i  i  mplit  les  foti  '(i')iis  de  secrétaire  et  lit  le  procds- 
verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  ranpelle  h.  l'assemblée  la  mort  de  notre  honorable 
cnllégiie,  Aloys-Charfes  Canlaloube.  capitaine  de  frégate  en  retraite, 
décédé  snl.i(<Tn.Mit  à  Saiiitrx.  1,>  20  0,-h,I,ic  18t)8,  l't  la  part  qu'il 
prenait  à  nos  travaux,  et  eiivuic  à  sa  faïuillc  les  plus  profonds  regrets 
de  la  Société. 

Le  Bureau  et  les  membres  du  comité  présents  à  Saintes  s'étaient 
réunis  immédia(cnipnt  après  le  décès  de  M.  Canfa!' nil>c  et  avaient 
décidé  qu'une  délégation  serait  envojée  aux  obsèques,  qui  ont  eu 
lieu  le  lundi  2i  Octobre. 

M.  Xambeu  mentionne  les  publications  reçues  ou  échangées 
depuis  !a  dernière  ^éance  ei  fait  un  résumé  des  dilléreuts  travaux 
qui  intéressent  parliculièreinent  lu  région. 

M.  le  Président  donne  cofpmunication  d'une  lettre  de  M.  le 
Ministre  du  l'Instruction  piibliijue  et  des  Ik-aux  Arts,  l'informant 
fptf»  la  rétmi'tn  annuelle  des  sn  it'tés  savantes,  Î17'-'  congrès,  se 
licndi'a  à  Tijuluuse  en  181)0,  pi-udutit  la  semaine  de  Pâques. 

Les  mémoii'es  en  vue  de  cette  5('>^i  >n  devront  être  parvenus 
avant  le  20  Jauvicf  prochain,  au  5«  bureau  de  la  dire«Htun  de 
l'onseigncinciit  supérieur. 

A  cette  lettre  étaient  joints  dix  exemplaires  du  programme  que 
M-  le  Président  met  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société. 

Lettre  du  U.  P.  de  la  Cr  ux.  relative  aux  funiîî'  S  aii  ln'oli iniques, 
exécutées  sous  sa  direction,  à  l'abbaye  Samt  Maur  de  (jlanfeuil, 
près  Angers.  (V.  Recueil). 

Lettre  de  M.  Ruilier  au  sujet  des  travaux  exécutés  aux  monuments 
classés  de  Feninux.  Talmniit,  Gliadenac,  au  donjon  de  Pons  et  au 
clocher  de  l'abbaye  des  Dames  à  Saintes. 

M.  Jouan  attire  Tattention  de  ses  collègues  sur  des  abîmes 
récemment  découverts  auprès  des  murs  de  l'ancien  château  de 
Moi'ta'j^ne-stir  'tir<iTule  ;  ces  abîmes  oui  la  f  ■rnit^  d'une  bouteille, 
uu^suiaut  à  la  base  2  mètres  d«;  diamélre,  à  rentrée  1  mètre,  sur 
3  "I  50  de  profondeur;  après  une  discussion  des  plus  intéressantes, 
M.  .Musset  croit  que  ces  cavités  ne  sont  que  des  silos  qui  servaient 
à  cacher  les  provisions  du  château. 

M.  Xambeu  lit  quelques  notes  laissées  par  .M.  Cantaloube 
relatives  à  Nieul-leS'Saîntes  et  au  passage  de  saint  Martin  dans  la 


Saiutonç:^  :  ces  nnfns  fjiii  devni.^nt  paraître  avec  le  comptfi-rendu  de 
l'excursion  de         seront  publiées  plus  tard. 

M.  Xanibeu  dépose  sur  le  bureau  la  monographie  de  la  conimuiie 
de  Courcerac  par  M.  ^reteau. 

M.  Laventur  '  présente  une  copie  des  registres  paroissiaux  de  la 
coiDiuune  de  Chérac. 

Un  vieux  parchemin  du  7  Décembre  1614»  relatif  à  la  cession 
d'un  lopin  d>  \  i<^iie  sur  la  paroisse  de  Saint-Maurice,  à  Saintes,  est 
montré  par  M.  Morand. 

M.  Laveiiture  remet  sur  le  bureau  diSércuts  silex  taillés,  haches, 
pointes  de  flèches*  poinçons  et  plusieurs  monnaios  romaines,  tm 
moyen  bronze  de  Cominodo,  un  p4'tit  bronze  de  Virloriniis  et  une 
piA de  la  colonie  do  Nimos,  trouvés  au  hameau  de  (Jhez  Landard, 
commune  de.  Chérac. 

M.  Goy  présente  un  fragment  do  poterie,  terre  noire  à  Tintérieur 
et  rougrâtre  à  la  surface,  décoré  d'un  soleil  dessiné  au  trait  entre 
deux  caissons;  deux  haches  préliist' -riques  l'une  eu  grès  et  l'autre 
en  silex,  trouvées  à  lu  Trocliôrc  de  la  Jiu  d, 

Sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  M.  Baron,  FréJéi  ic,  doyen- 
d'âge  prnnd  la  [iré^idnici;  et  fait  procéder  à  la  nomination  des 
membres  du  bureau  el  du  Comité  de  publication. 

Sont  nommes  à  l'unanimité  moins  une  voix  : 

Président  :  M.  Georges  Musset,  arcbivisie'paléograplio  ; 
Vice-Président  :  M.  François  Xambeu,  principal  honoraire  ; 
Secrétaire  :  M.  l'abbé  Noguôs,  curé  de  Dampierre-sur-Boutonno  ; 
Trésorier  :  M.  Th,  Poirault,  pharmacien,  juge  au  Tribunal  de 
Commerce  ; 

Sccrétaire*adjoint  et  archiviste  :  M.  Tabbé  Qénet  ; 

Comité  de  Publication  :  MM.  Baron,  Frédéric  ;  de  Richemond  ; 
Ch.  Dangibeaud,  membres  élus  ;  le  Président  et  le  Secrétaire  sont 
membres  de  droit. 

M.  Poirault,  trésorier,  dun:i<>  lecture  du  compte  d'administration 
qui  est  approuvé  par  rassemblée  et  sera  imprimé  la  suite  du 
procès -\er  bal. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


le  Président  :  Le  Secrétaire  : 

G.  MUSSET.  TH.  POIRAULT. 
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COMPTE-RENDU  FINANCIER 

Pour  l'Exercice  1898-1899 


RECETTES 

Solde  créditeur  au  27  Octobre  1896    4057  "69 

GolUations                                                    1027  90 

Vente  de  publications                                           39  âO 

Intérêts  du  livret  de  la  Caisse  d*Ëpargne  ....        96  »» 

Total  des  Recettes                        SââO  19 

Préparation  de  la  salle  des  réunions,  2  séances  .  .         6  »» 

Frais  d'impression                                             988  48 

Frais  de  bureau,  recouvrements  et  envoi  du  Bulletin.        73  60 

Impôt  mobilier                                                15  05 

Loyer  delà  Bibliothèque  (15  mois)   ......       187  50 

Gravures,  lithographies  et  fouilles                             15  85 

Couronne  pour  M.  Cantaioube                                  35  »i> 

TuUl  des  Dépcuscii                          13:121  48 

Roceltcs   5221)  f  19 

Ocpcn^es   1321  48 

En  caisse  au  27  Octobre  1898.      3898  71 

Le  Trésorier, 
Th.  POIRAULT. 
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De  Flamands  prisonniers  à  La  Rochelle  en  1570 


M.  Caron,  président  de  la  Société  Française  de  Nuaiisiiiatiqn*',  a 
eu  l'amabilité  de  nous  donner  la  primeur  des  pièt'es  suivantes 
contenant  slipniation  do  rachat  de  quatre  gentilshommes  flamands 
prisiinniers  à  La  Rochelle,  Ci;s  personnages  étaient  sans  doute 
eni  ôlrs  dans  les  troupes  espagnoles  faisant  campagne  au  service  du 
roi  de  France  contre  les  huguenot*.  La  ran(,'on  dont  il  est  question 
est  considérable.  D*apr<^s  les  renseignements  que  nous  tenons  du 
savant  président  de  la  Société  de  Numismatique,  l'écu  pistollet 
d'Espagne  dont  il  est  question  dans  les  pièces,  avait  en  France  le 
même  cours  que  ii«)lre  6cu  ati  soleil  et  pèse  3  gr  40,  environ 
11  francs  d'or.  C'est  donc  10  kil.  880  gr.  d'or  ou.  en  notre  monnaie. 
33»000  francs  qu*ont  payés  les  prisonniers ,  et  selon  qu'on  évalue  la 
puissance  du  numéraire,  à  cette  épo(]ue,  à  3  ou  é,  la  rançon  repré* 
senterait  105.000  ou  140.000  francs'de  notre  monnaie  actuelle. 

G,  M, 

Par  devant  Nicolas  V;Hsart  et  Jehan  Yver,  notaires  du  roy,  notre 
sire,  au  ''iiastrlrt  dt;  Paris,  furent  présents  on  lours  personnes 
nobles  liijuuncs  L'iiarlcs  llonnekei-ko.  gentilhonimc  lluiniMit.  frère 
aysné  de  Jehan  llojinckcrke,  de  présent  prisonnier  à  l'occasion  des 
guerres  dernières,  ôs  maiPiS  du  sieur  de  la  Heauviùre,  en  la  ville  de 
la  Rochelle,  et  i'rancois  Damay  pour  lui  stipulant  et  pour  Jacques 
Vandernoot  et  Maxirailian  Faugucr,  tous  aussy  gentilzli<mimes 
flamens,  prisonniers  audict  lieu  de  la  Rochelle,  ès  mains  dudict 
sieur  de  la  Beauvière,  d'une  part.  Et  hauit  et  puissant  seigneur 
messire  François  delà  Barge,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  lieutenant 
de  la  compagnie  de  monseigneur  le  prince  de  Saint-Paut,  fondé  de 
lettres  missives  et  stipulant  pour  ledit  seigneur  de  laDcauviôre,  en 
vertu  desdites  lettres  missives,  escHptcsvcrs  la  fin  de  ces  présentes, 
d'aultre  part.  Lesquelles  parties,  esdictz  noms,  ont  entre  culx  faict  et 
passé  et  accordé  ce  qui  s'ensuit  :  assavoir  que  ledict  Charles 
Uonnekerke,  pour  et  au  nom  de  sondict  frôre,  de  présent  destenu 
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prisonnier  à  la  Rochelle  par  ledict  seigneur  de  la  Beauviére,  et 
îedict  seigneur  François  Damay,  prisonnier  dadici  sieur  de  la 
Beauvière,  de  présent  en  ceste  ville  de  Paris,  sur  sa  foj  par  luy 
donnée  audict  sieur  de  la  Beauvière  prenant  en  main  lesdiciz 
Charles  de  Ilonnekerke  et  ledit  François  Damay. 

Le  sieur  Jehan  de  Ilonnekerke,  Jacques  Vandernoot  et  Maximilian 
de  Fanguer  ont,  Icsdits  Charles  de  Uonnekerke  et  François  Damay, 
délivré  comptant  on  la  présence  des  notaires  sonbzsignés  et  à 
découvert,  la  somme  de  trois  mil  quatre  cens  escuz  pistolletz  bons 
et  ayantz  de  présent  cours,  ès  mains  dudit  sieur  de  la  Barge,  pour 
icelle  somme  payer  et  employer  aux  rançons  et  délivrances  des 
personnes  desdicts  François  Damay,  Jehan  de  Ilonnekerke,  Jacques 
Vandernoot  et  Maximilian  Fauguer^  taxés  en  ceste  sorte  :  assavoir 
ledit  François  Damay  à  deux  mil  escus  pistolletz,  ledit  Jehan 
Honnekerke  à  mil  escus  pistolletz^  ledit  Jacques  Vandernoot  à  deux 
cens  escus  pistolletz  et  ledit  Maximilian  Faugucr  pareillement  à 
deux  cens  escus  pistolletz,  et  ce  en  racquitcmcnt  de  la  foy  dndit 
seigneur  François  Damay,  dont  et  de  lai]uelle  somme  de  trois  mil 
quatre  cens  escus  pistolletz,  ledit  s(^ig:ticur  de  la  Barge  s'est  rendu 
gardien  pour  leur  en  tenir  bon  et  lovai  conipte  et  icelle  remettre  ês 
mains  dudit  seigneur  de  la  Heanvière  selon  Tordre  des  prisonniers 
ci-dessus  escripts  et  f  -lat  de  la  guerre,  eii  l'aqnietement  Je  leurs 
rançons,  foys  et  libertés.  Kt  quand  à  la  despense  faite  pai-  lesdits 
susnommés  prisonniers,  Fnii-ois  Daniay,  Jclian  Honnekerke, 
Jacques  Vandernoot  et  Maximilian  Kauguer  argent  preste  et 
hac(|ucnée  estimée  en  ladite  lettre  Tiii^^i\''  ilmlit  sienr  de  la 
Beauvière,  lesdits  seigneurs  Charles  de  Ilonnekerke  et  François 
Damay  ont  délivre  ôs  mains  dudict  sieur  de  la  Barge,  en  présence 
desdits  notaires,  la  somme  de  quatre  cens  escus  pistolletz  anssy1)ons 
et  ayant  do  présent  cours  ;  dont  et  desquelles  sommes  ledit  sieur  de 
la  Barge  u  promis,  sera  tenu  et  proni'^t  nuxdictz  seignoips  sus- 
nommés, de  leur  en  tenir  à  tous  jours  bon  et  l»>yal  c  ompte  envers 
ledit  sieur  de  la  Iloauviére  et  l<Mir  en  fournir  des  qiiictance.i  de 
ccluy  qui  aui-a  procuration  dudit  sieur  de  la  lîeauviére  Kt  oultre, 
lesdits  Charles  lliuiufkiU'ke  et  Cliarlos  Damay  ont  promis  et  pro- 
mettent audit  sieur  de  la  Harge  de  l'acijuicter  et  garantir  de  plus 
grand  somme,  cy  besningest,  de  ladite  despr^nse,  oultre  lesdits  quatre 
cens  escus  pi^toilct^,  selon  qu'il  fera  apparoir  par  la  quictance 
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desdits  prisonniers  ou  dudict  sieur  de  la  Beativiére  ou  de  son 
procureur. 

Ensuit  la  teneur  de  ladite  missive  :  Monsieur,  j'ai  reccu  la  letre 
que  m*avez  escripte  ensemble  celle  que  le  frère  de  Tun  de  mes 
prisonniers  lui  a  escripte  de  Bruxelles,  de  Tonziesmo  du  mois  passé, 
par  laquelle  il  désire  sçavoir  le  lieu  où  je  vouldray  qui  me  face  tenir 
l'argent  de  la  rançon^  deluy  et  de  ses  compaignons.  Et  d'aultant  que 
je  voy  par  votre  letre  que  vous  avez  voinnté  de  leur  faire  plaisir,  et 
sachant  aussy  l*amitic  que  vous  m*avcz  tous  jours  portée,  j*ai  pensé 
ne  pouvoir  commettre  Targent  en  meilleure  main  que  la  \  ostro,  et 
à  cette  occasion,  je  vous  diray  que  si  vous  les  xouiïc/  di  li\  i  r,  je  le 
tiendrai  pour  bon,  et  tout  aussy  lost  (|iin  vous  m'cst-i-irez  l  annoncc, 
je  ne  faiildray  de  délivrer  !es<lits  prisonniers  et  les  faire  conduire  en 
toute  sécurité  jusquos  au  lieu  où  vous  me  mandore/.  Et  afin  que 
vous  sachiez  ce  qui  m'i  st  dû,  le  seij^qienr  do  llondekerke  aoeorde  h 
mil  cscos,  le  sieur  de  Damay  à  deux  mil  escus,  le  sieur  Vaiidernoot 
•k  deux  cens  escus  et  le  sieur  de  Faugiier  à  anltres  deux  cens  escus. 
Quant  à  la  despenseqiiiU  oui  faite,  ils  ont  marciiandé,  eux  mesmcs, 
le  concierge  à  quarante  sols  par  jour,  lU  savent  <îuel  temps  il  y  a. 
Plus  je  leur  ai  preste,  à  leur  nécessité,  ju.s(|ues  à  cent  ou  six  vinglz 
escus  et  une  liacqiionée  que  Fauguer  m'a  denjautlée,  laquelle  fanit 
mr*  rende  ou  l'e  qu^llo  vnult,  que  j'estimo  à  cii'q'nntf  O'^rus. 
Ceulx  qui  s  mt  f  iivoiA-;  p  >tir  traiit'r,  s<*avoiit  qu»»  ils  s«*  sont  ciuislitu»''s 
plaiges  et  prin-'ipanU  d«''ljitonr<  fi  nii-  {<■■>  iiiilti'«\s  —  jf  rrov  qu'il/, 
sont  ci  s^rands  di'  liii-n.  qu'ils  ih-  finiMiMiit  pas  à  pa\<u'  le  ,]";iy 
eii\'i»i.''  li'iirs  nI)!i)^'-a*i'Ui>  li-sipii'Ht's  je  leur  r.Midi'ay  en  k-s  ui''>taiit  eii 

lilii^rt''.  Je  vou.s  'Mnpîoyi^        m  t'pste  affaire  par  l'assurance  (jue  j'ay 

que  \(uis  me  continuer»  /  la  uiesine  bonne  viitniil/-  quo  vous  m'avez 
tant  de  fois  monstr''«\  mais  aussi  vous  pouvez  disputer  «le  moy  et 
de  tiiiit  ce  qui  est  mien  cl  en  faire  ostat  aidtant  assuré  qnr  d'amy 
que  vous  ayiez.  comme  vous  le  eongii' Msttvz  par  eiîet  tout  •>  f 'is  ot 
quantes  que  vous  en  vouldro/  faire  l'i ->ay.  Et  ce  m'est  \i  iunti'  de 
salluer  vos  bonnes  (ira<'es  du  m^s  liumbles  i-emercîm»  tits  et  prie 
Dieu,  Monsieur,  qui  vous  maintienn»'  en  sa  sainte  garde.  Du  canip 
de  saint  [.«'nuiard  pi  es  Ciagny,  ce  20  juin  1570.  soidjzcriple  :  voti-e 
bien  linnible  compaignon  pour  vous  obéir,  d«'  la  Bcauvière  Et  au- 
dessus  est  rescripl:  A  Monsieur  Monsieur  d<^  la  li.irge,  chevalier  do 
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Tordre  Uu  roy ,  faîci  et  passé  Tan  mil  cinq  cens  soixante  dix  ]e  lundy 
quatorzième  jour  d'aoust.  Signé  Yver. 

Et  le  vendredi  dix  huitième  jour  dudit  mois  d'aoust,  en  la  présence 
desdits  notaires  soubz«igné«,  le  sieur  de  la  Barge  confesse  avoir  eu  et 
reçu  desdits  sieurs  Charles  de  Honnekerke  et  François  Damay  la 
somme  de  trois  cens  deux  escus  pistolletz  bons  et  ajfans  de  présent 
cours  pour  demeurer  en  sa  possession  et  les  payer,  se  benoing  est  ; 
au  cas  qnll  se  trouvât  que  lesdits  prisonniers  auront  faict  quelques 
despenses  ou  emprunté  aucuns  deniers  en  la  ville  de  la  Rochelle 
depuis  leur  emprisonnement  jusques  au  jour  de  leur  élargissement, 
de  laquelle  somme  de  trois  cent  deux  escus  promest  ledit  sieur  de  la 
Barge,  leur  tenir  quittance  (Oeus  ligne*  iUiéiblcif).  Signé  Yvcr. 


LE  CURÉ  DE  SAINT-PIE KRË  D'OLERON 

J3ans  Judith  RENAUDIN 

DËVANT  L'UISTOIBE 

Deux  œuvres  litt''i':ui  «  s  ont  paru  en  181>8  qi'i  p  •ssrJ.-iit  entre 
aulros  mi'îi'itos  celui  d'avoir  comme  héros  des  Cliarentais  et  pour 
tlu'àtre  des  localités  de  notre  département  :  Le  Ménage  du  pa*lenr 
Naudié,  et  Judilli  Rt'.nnudin.  D.i  premier  rien  à  dire.  Je  ne  fais 
point  profession  de  critique  littéraire  et  le  liectieH  ne  s'ouvre  pas 
aux  comptes-rendus  d'ouvrages  d'imagination  qui  n'ofit  aucun  lien 
avec  l'archéologie  locale.  M.  E.  Rod  raconte  riiistoiiv  f  i  tatlrayante 
d'une  famille  protestante  contemporaine,  ou  plutôt  celle  d'un  pasteur 
de  La  Rociicllo.  L'élément  cntli"li  |iio  n'intervient  nuUc  part,  l'action 
se  passe  dans  le  monde  protestant  exclusivemcfit. 

Tout  diiïérents  les  cinq  actes  de  M.  L'»ti  !  Nous  avons  bien  ici 
encore  une  famille  calviniste,  mais  un  prêtre,  ainsi  que  d'autres 
catholiques  y  tiennent  une  place  plus  ou  moins  considérable.  M. 
Loti  met  en  scène  des  personnages  ayant  vécu,  des  ancêtres  à  lui, 
il  s'est  inspiré  pour  ses  tableaux  de  diiïérents  épisodes  d'une 
époque  hisî  ri  jîie.  Ou  a  beaucoup  discuté  certains  d''-(!îi!s  de  ce 
drame  (peu  dramatique),  '^n  a  surtout  crié  à  rinvraisemblancc  du 
rùle  du  cure  Piurre  liaudry.  Les  critiques  que  l'on  a  formulées 
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contre  ce  rôle  suiit-t  Iles  justes?  Le  caractère  de  ce  prêtre  est-il 

incompjilible  avec  l'histoire  ? 

Tellt3  est  la  question  que  je  me  propose  d'examiner. 

Quelques  lignes  suffiront  à  résumer  l'ouvrage.  Au  l'oininencomciit 
(le  rautomiie  1685,  au  «  poteau  de  l'Ile  ».  sur  la  plaide  de  Saint- 
Pierpe  d'OIeron,  vient  d'être  attu-lié  le  tcxlê  di'  la  irvocation  do 
i'Ëdit  de  Nantes,  enjoignant  aux  calvinistes  d'abjurer  leur  religion 
et  leur  défendant,  sous  peiuo  des  galères,  de  sortir  du  royaume.  Les 
dragons  sont  là,  prôts  à  faire  exécuter  les  ordres  du  roi.  Leur 
capitaine.  Raymond  d'Kstelan,  se  présente  chez  Samuel  Rcnandiu, 
et  lui  notifie  la  nouvelle  ordonnance,  Pavertissant  (ju'il  devra,  chaque 
jour,  envoyer  chez  les  bém'îdictins,  fjui  prendront  soin  de  les  instruire 
et  de  les  baptiser,  tous  les  enfants  de  sa  maison,  afin  qu'il  ne  soit 
pas  forcé,  lui  capitaine,  'd'user  do  mesures  coercitivos.  Mais 
en  venant,  il  a  rencontré  Judith,  lille  de  Samuel,  il  a  été  frapp<'? 
du  coup  de  foudre.  Il  l'aime,  aussi  accueille  t-il,  sans  de  longs 
débats,  la  pri're  du  vieux  huguenot,  et  lui  accorde-t-il  un  délai 
d'une  semaiîie  pour  se  mettre  en  régie.  Ronaudin  n'en  demande  pas 
davan(ap;c  ;  il  esp-^re  que  d'ici  là  ses  enfants  et  petits-enfants  seront 
embarqués  et  vogueront  vers  la  Hollande.  Les  vieillards  rostf  r  -nt  à 
la  maison,  lo  V(naj^<'  b^s  tuerait.  Toutefois  wtte  fuite  ne  peut 
réussir  (lu'avec  la  conniveiii''e  du  cîief  de  la  compagnie  de  dragons. 
Une  surveillance  incessniili"  est  i  \iM  et''e  par  ts)ute  l'île,  If^s  haies  sont 
gardéfïs,  '  et  quicomiue  teuleraitde  mont'  i-  dans  un  cani>t.  seriiit  tué. 

Judith  va  trouver  d'Kstelan.  elle  le  snpplii-  de  détourner  ie>  yi  nx, 
d'cnirouvrir  le  cprclc  de  fer  ;  Raymond  refuse,  il  lui  déclare  ^uw 
amour  et  lui  demande  sa  main.  Judith  répond  :  «  jamais  elle 
part  en  lui  laissant  une  bible,  que  le  capitaine  se  met  à  lire. 
Cependant  le  vaissi-au  est  sitjfnalé.  Toute  la  famille  K^  naudin  fait  l'-s 
derniei's  pn-paratifs.  L'eiitreiirise  est  péi-illeus<>.  11»  soul  sendus, 
trahis.  La  veille  une  bande  de  proteslauts  a  -  ssuyé  le  feu  des 
dragons  ;  plusieurs  sont  morts.  Pour  les  Reuaudm  pas  d'^ ili^iaelos, 
d'Estt.'Ian,  écu'iiré  de  i>a  mission,  va  fat^ilitci-  la  fuile.  Il  uieL  à  la 
disposition  des  fugitifs  deux  dragons,  qui,  guidés  par  le  curé  de 

1  II  y  a  là  une  exa^jération  que  l'ail  thialral  peut  excuser.  Ku 
réalité,  ia  police  de  la  nier  n'était  pas  très  rigoureuse.  Les  éniigrants 
trompaient  journeUemenl  les  navires  en  surveillance  le  long  des 
eûtes. 
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Saint-Pierre,  dirigent  leurs  pas.  Lui-même  s*embftrqueni  ;  ne 
pouvant  vaincre  la  volonté  de  Judith,  poussé  par  son  amour,  et 
éclairé  par  la  bible,  il  décrie,  il  suit  les  Renaudln  en  exil. 

Qui  annonce  aux  fugitifs  cette  double  nouvelle  V  Qui  assiste  k  leurs 
derniers  adieux  ?  le  curé.  Qui,  dés  le  début,  critique  la  nouvelle 
ordonnance,  on  éprouve  un  véritable  chagrin,  déplore  u  l'égarement 
des  princes  »,  déclare  atix  protestants,  st^s  voisins  depuis  trente  ans 
que  «  celui  ({ui  a  fait  ceta,  fut-il  le  roi  do  France,  est  un  bien  grand 
coupable  devant  itoti  e  Dieu  à  Inm  ?  »  te  curé.  Qui,  c  sans  scrupule 
de  consoionco,  aurait  dunnû  asilo,  aux  iiuguen>>ts  obstinés  jusqu*au 
défHirt  s'il  l'avait  pu?  »  le  curé.  Qui  dit  nu  capitaine  de  dragons: 
«  puisque  vous  l'aimeis  si  noblement,  fxtte  j«}unc  1111e,  soyez  élément, 
à  cause  d'elle,  envers  ceux  de  sa  leligion.  Soyez  clément,  Monsieur 
le  capitaine,  s«t}ez  clément»  V  l'abUc  I*icprô  Baudry. 

Dès  le  soii'  de  la  première  rcpréa^entation  ce  prêtre  a  paru  cxtra- 
vajjuant.  La  critique  tout  entière  a  jugé  qu'il  poussait  un  peu  trop 
loin  la  tolérance.  On  a  crié  à  ranaclii-oiiisinc.  On  a  dit  qu'un  curé 
de  ce  genre,  en  U>85,  était  un  aljl>ô  Constantin  avant  la  lettre,  un 
précurseur  de  1  evéqiie  Myriel  :  «  (|uc  pour  le  compléter  il  aurait 
fallu  le  montrer  niuntant  à  bicyclette,  et  que  la  vérité  c'était  que 
tous  les  curés  de  UiSô  respiraient  Tàme  intransigeante  de  Hossuet.  » 
M.  Sarcey  le  ti'ouvc  trop  bon  pour  le  temps,  selon  le  cœur  de 
Hérengcr  plutôt  que  selon  le  co-ur  de  Hossuet.  Mais  cnlin  il  admet 
qu'il  a  pu  y  en  avoir  de  tel  à  cette  époque  de  fanatisme. 

M.  Kmile  Faguet,  dans  le  Gnuloi»  (15  novembre  1898)  a  défeiulu 
((  son  ami  »  le  curé  de  Saint-Pierre  d'Olcron.  u  II  a  soixante  ans, 
dit  il,  donc  il  a  les  idées  de  Ki.îM  et  non  pas  les  itiées  de  Hossuet. 
On  a  toujours  les  idées  de  sa  jeunesse.  C'est  pour  cela  que  l'on  r>l 
dépaysé  à  mesure  qu'on  vieillit.'  »  Il  les  a  d'autant  plus  qu  i!  a 
vieilli  à  Oleron,  séparé  du  continent,  loin  du  monde  (....  tant  que 
(■a  ?)  et  <le  ses  nu-lauiorphoscs.  Le  curé  Haudry  n'est  pas  dans  le 
train.  Il  a  les  idées  de  [iV-Vl  »>  Impossiliîe  !  Il  faudrait  (|tî'il  eiii  pu, 
à  cette  date,  lai->er  itifln  Micer  son  cspnt,  cl  c<>fis»<rver  inlactrs.  a 
travers  N's  amu'  li's  iilées  d'apaisement,  do  conciliatiiMi,  de 
toléi  iiii  (•  prècliées  par  le  Père  Joseph.  En  1030,  l^andry  aurait  eu 
ci;i(|  uns  !  C'est  bien  tôt  pour  comprendre  le  Discours  d'f'^tat  et 
s'en  pénéti'ci".  Aucune  loi  n'exitreait  l'envoi  à  l'école  des  enfants  si 
jouiic:».  Us  y  allaient  Ijcaucuup  plu;>  tard.  Jo  doute  que  les  futurs 
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curés  apprissent  à  'p^^îor  leurs  lettres  dans  le  Dûcours  sut'  Ifis 
affaires  de  la  Valtelm*'..  Je  doute  môme  que  devenus  prêtres  et 
placés  à  la  tôl<i  d'une  paroisse  ils  en  fissent  un  sujet  de  profondes 
méditations.  M.  Loti  ne  nous  donne  pas  son  curé  de  Saint-Pir  rrr; 
comme  un  homme  d'étiidc  et  de  grande  science.  Il  a  raison,  baudry 
(le  vrai)  avait  cela  de  couiimm  avec  quantité  de  ses  confrères  qu'il 
était  parfaitement  if4iioraiit,  iiieapable,  an  dessous  de  sa  charge,  • 
dit  un  contf^mporaiii.  Le  rl^rij;:»''  do  campagne  sait  à  grand  peine 
écrire.  Il  raaliraiti"  riKleiiu  rit  l  iirtliographe,  môme  eu  égard  à 
l'époque.  On  acquiert  vite  cotlc  rriviction  l<)rsf|ije  l'on  parcourt  les 
r»^p-istres  paroissiaux  de  la  lin  du  W'Il  'siAcle.  FéiielGii  est  non  inoiiiïj 
accusatctip.  Il  se  plaint  ain("'rrniciit  du  dt'faut  d'instrfietion  du  clergé 
saintongcais  et  de  m  m  iiieapai-ité  à  parler,  {f  Li^  cuvr  (I<î  .Mareniîes, 
écrit-il,  qui  est  le  principal  du  pays,  est  vieux,  un  pfii  fnii  et  iucapa- 
hle  (le  tout.  *i  '  hn  plus  grande  partie  des  curt-s.  dit  i!/'^^iM  en  1898, 
«  sont  très  ignorants,  très  intéressés,  chicancursel  peu  *  liarilfihli's.  »  ' 

Nous  voilà  duement  autorisés  à  penser  que  les  ronseils,  du  reste 
fort  sages  du  P.  Joseph,  et  que  Fénelon  allait  pratiquer,  restaient 
lettre  morte  pour  le  vérifahie  curé  de  Saint-Pierre  d'Oleron. 

La  tolérance  de  Bamlry  n'a  rien  d'appris  ;  la  lectiuv^  de  l'édit  la 
fait  naître  subitement  en  son  cn'ui-  ;  rl!e  n'a  rien  de  rétléehi,  c'est 
un  élan  .-pontané  vers  les  condamnes,  un  besoin  de  leur  exprimer  ses 
S} nipatliii'<  toutes  fraîches  ;  car,  ô  mcrveillf  !  M.  Loti  qui  ne 
lit  jamais,  donne  un  pouvoir  caurtiiu,  iintut'diat.  au  livre.  Une  simple 
ledure,  et  les  convictions  de  ses  persi mna^vs  catirilitjuos  sotit 
retournées,  l/uti  devient  déserteur,  l'autre  factieux  et  complice  des 
insoumis.  Tuut  le  monde  lit  dans  ce  drame.  Les  Renaudin  ont 
toujours  leur  bible  sous  les  yeux,  Judith  en  sort  une  du  sac  pendu  à 
sa  ccijiture  ;  le  capitaine  venu  avec  mission  de  convertir  se  convertit 
après  avoir  lu  quelques  pages;  Haudry  ne  tient  plus  en  place  dés 
qu'il  a  jeté  les  yeux  sur  l'alliche,  il  se  précipite  chez  ses  voisins, 


1  ,l'ai  vu  le  curé  de  Saint-Pierre  d'(  Héron,  écrit  Dufaur  de  (Uiaslellars 
le  3  mars  iC86,  cette  charge  me  paraît  au-dessus  de  ses  forces,  l'itts 
loin  il  esl  dit  qu'il  en  parlera  k  l'évèque.  An^ivei  historique»  de  la 
Saintonge  Xllf,  p.  282. 

2  L'abbé  Verlaque.  Lettres  inëdile»  de  Féneloti. 

André  Lélelié.  Fênelonen  Saintonge  apud.  Ardiivet hiiîorique»  de 
la  Hainlonye^  l.  XIIL 

3  Arehivoif  U  II,  p.  39. 
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à  qui  il  n'a  point  parlé  depuis  trente  ans,  les  assnrc  de  sa  «  profonde 
estime  »,  les  interroge  sur  leurs  projets,  et  priera  pour  qut"'  u  notre 
Dieu  protège  leur  fuite.  »  Il  fera  pins,  il  les  guidera.  Combattre 
cette  décision,  essayer  de  les  amener  doucement  à  une  abjuration, 
seconder  l'œuvre  du  roi,  il  n'y  songe  p?is  un''  minute.  Il  soustrait 
les  Olifants  aii\  n'^luTohes  des  dragons  en  l«;s  cachant  datis  la 
sacristie.  Il  ne  sauve  niruie  pas  les  appai'enecs.  Il  devrait  réjouir, 
lui  pi'éti'c,  au  moins  tacitement,  de  la  nninell*'  ()r'(liMinatu'i\  ^e  tenir 
sur  unu  grande  réserve  vis-à-vis  dos  '<  liéiéliijucs  d,  si  siei  tempéra- 
ment ne  le  povU'  pas  vers  le  rôle  militant.  Pas  du  tout,  il  se  révolte 
et  lance  l  aiiatlième,  il  favorise  les  desseins  de  ceux  contre  qui  il 
doit  agir  ;  il  les  encourage,  les  appniuve,  facilite  leur  exode. 

Tant  de  chaleur  semble  intempestive,  tant  do  complaisanec, 
d'oubli  surtout  des  devoirs  professionnels  dénoncerait  un  esprit  mal 
pondéré,  incnnsfient,  un  inaladr'oit.  (Tantant  i|ne  lorsqu'au  einquième 
acte  iSauiiry  avertit  Samuel  RenauJm  qu'il  est  ti'ulii,  ei'lui-ci 
aurait  le  droit  de  lui  demander  qui  l'a  vendu  si  ce  n'est  lui,  attendu 
que  personne  autre  n'a  reçu  conlldencc  des  projets  de  fuite. 

Je  ne  répugne  pus  cependant  à  admettre  qu'un  prêtre  ait  pu 
B^ntêresser  au  malheur  de  certtùnes  familles  depuis  longtemps 
attachées  k  la  religion  réformée,  mises  en  demeure  d'abjurer  ou 
d'abandonner  leur  pays.  L'existence  d'un  tel  homme  n'a  rien 
d'improijable.  J'ai  quelques  raisons  pour  ne  }us  repousser  cette 
hypothôse.  Il  y  avait  à  la  téte  du  diocàâb  un  évftque,  Guillaume  du 
Plessis  de  Geste  de  la  Hruiietière  que  les  protestants  n'aimaient 
point,  bien  qu'il  fût«  Fénelon  le  dit,  plein  de  douceur,  mais  aussi  un 
peu  mou  et  trop  crédule.  Dans  i«rtaines  paroisses  les  curés  vivaient 
en  bon,  en  très  bon  ménage  avec  les  huguenots. 

Trois  informations  contre  des  prêtres  accusés  de  trop  fréquenter 
les  cabarets  et  les  protestants  me  sont  tombées,  autrefois,  sous  les 
yeux.  Elles  se  trouvent  dans  les  minutes  de  Gasquet,  notaire  à 
Saintes,  si  ma  mémoire  est  fidôle.  Je  ne  les  ai  point  copiées,  je  n*ai 
même  pas  pris  de  notes,  mais  je  me  souviens  que  te  curé  de  Saint- 
Just  est  un  des  inculpés  et  que  l'on  impute  au  curé  de  Grézac  une 
parodie  burlesque  de  l'absoute,  avec  un  homme  ivre  mort  couché 
sur  un  lit,  en  guise  de  défunt,  couvert  de  cartes  h  jouer  à  la  place 
de  fleurs,  et  aspei'gé  avec  une  braiiche  de  laurier  trempée  dans  un 
verre  de  vin  remplaçant  l'eau  ijénite.  Je  ne  me  rappelle  plus  si  le 
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grisant  appartient  au  culte  réfoi  mt;  ou  non.  Cette  folie  n'a  d'autre 
excuse  que  Tétat  d'ivresse  de  l'officiant. 

D<3  cette  excentricité,  et  des  accusations  portées  coDtre  ces  trois 
ecclésiastiques  je  n'entends  nullement  insinuer  que  Baudrjr  en  aurait 

capable.  Je  ne  le  compare  pas  à  ses  confi-ùres.  Je  ne  veux  lir-  p 
d'antre  conclusion  que  celle-ci  :  vers  le  milieu  du  XVII"  siècle  il 
existait  un  grand  relâchement  dans  les  mœurs  d;^  cortains  curés, 
voisins  de  l'océan,  en  plein  pays  protestant,  et  l'on  a  lort  de  prêter 
au  clergé  de  cette  cpoipie  d'?s  idées  intransigeantes  vis-à-vis  du 
temple.  Calholiquesel  calvinistes  vivaientdopuis  de  si  longues  années 
côte  à  côte  qu'au  niom^nt  de  la  grande  crise  de  1685  on  a  pu  voir  <e 
produire,  ii^  et  là,  des  témoignages  de  réelle  sympathie  à  l'égard 
des  t  voisins.  »  Que  lîaudry  puisse  être  iiti«î  de  ces  âmes  tendres, 
vnih\  to!it  ce  (jue  je  concède.  Qu'il  assure  les  Renaudin  de  son  estime, 
qu  il  trouve  des  paroles  consolantes  et  consente  par  bonté  toutes  les 
atténuati  ons  en  son  pouvoir  aux  rigueurs  de  l'édit,  rien  de  micu.\. 
C'est  admissible. 

Maison  l'invraisemblable  roniiutii'e,  c'est  quand  il  prot«^-te  contre 
l'ordonnancp.  mitrt  vors  lo  clii  f  du  parti  condamné,  é^'oute  la  lectui'o 
de  la  bible,  devient  le  complice  de  Judith  et  se  fait  le  liquide  des 
fugitifs.  On  éprouve  même  une  sort'^  de  malaise  quand  nu  voit  ce 
prêtre  accepter  sans  colère  la  cuinci  sion  de  d'E-^tel  iu  et  lui  dire  : 
«  c'est  !>ien,  mon  lils,  allez  les  rejoindre,  je  cuii.^eus  à  lis  avertir.  » 
Il  accepte  sans  frissonner  la  déi  ision  «lu  capitaine,  la  couveisiDii 
d'un  catho!it|ue  au  prolestardisine  et  son  mariage  probable.  Sur  ce 
point  M.  Loti  est  en  flagrante  <•  inti  .idiction  avec  la  réalité.  Les 
ciii'''-s  ivsiaient  inébranlables  ;  il»  rt-fusaient  obstinément  leur 
consciileiii'-iit  L'évè(juc  li'y  pouvait  rien.  Bi''gou  le  coustnte  '  "t  le 
déplore  parce  que  ce  veto  irréductible  créait  de.r  situations  fâcheuses. 
Les  protestants  ne  pouvaient  se  faire  une  famille. 

Le  rôle  du  cure  de  Saint  ricri'.ï  d'Olenjn,  tel  que  .M,  L4i  l  a 
composé,  ne  saurait  donc  être  approuvé  en  toutes  ses  p.irlies.  Si 
l'homme  bon,  compatissant,  bienveillant  n'est  pas  incompatible  avec 
les  données  de  l'histoire,  le  protestataire,  le  complice  des  Renaudin, 
violateurs  de  la  lui,  constitue  une  erreur. 

Ch.  Dangibeaud. 


i  Archives  II.  p.  90  et  41. 


biyiiizeu  by  Google 


DIS  atsasTiiis 

DE 

L*ÉTAT-CIVIL  DE  LA  COMMUNE  DE  CHÉRAC 

(De  t6oi  à  1792) 

Le  dorriicr  jour  de  srp(tMiibre  mil  six  cent  quarante  six  a  esté 
l)apli.sre  sur  les  f«>iis  iKiptisiiiiinlv  de  l'église  de  Cli»''pat,  par  mt^ssirc 
iMatlujrin  BiUarJ,  prestre  cui'ù  dudit  lieu,  CaLhcrine  Le  François, 
fiîlf^  naturelle  et  légitime  de  M.  Laiircns  Le  François  siour  de 
Ciiamlnay,  ajvocatau  parlement  de  Paris,  et  de  damoiselle  Catherine 
Hiimeau  son  cspouse.  Et  ont  ciié  parrin  et  marin*;  Je  ladite 
Catherine,  Martial  Le  Franguis  et  Angélique  Le  Françuis,  frôreet  sœur 
d'icelle  Catherine,  en  présence  des  soubsignés.  Ladite  Catherine  née 
le  vendredi  vingt  huitième  dudit  mois,  en  la  borderie  dudit  sieur 
de  Chamblay  entre  les  quatre  et  cinq  heures  du  matin. 

Ont  signé:  Le  François;  Uibard.presbtre  curé;  Martial  LeFrançois. 
Angélique  le  François  ;  Janne  Babin  ;  Martin  

Le  18  febvrier  en  1649  a  esté  inhumé  ie  corps  de  Jean  Compte, 
fils  au  bonhomme  Compte,  bordierde  M.  du  Bourg,  conseiller  du 
roy  en  parlement,  âgé  ledit  Jean  Compte  de  28  ans;  est  mort 
pulmonique.  Le  troisième  jour  après  son  enterrement  le  service  a 
esté  fait  pour  le  repos  de  son  âme  solennellement. 

Le  jour  de  la  purification  de  la  très  Sainte  mère  do  Dieu»  deuxième 
jour  de  febvrier  1652,  a  esté  enterré  Jean  de  La  Cousture  dans  les 
sépultures  de  ses  ancestres  après  avoir  fait  abnecation  de  Thérésie 
de  Calvins  qu'il  avait  professée  auparavant»  dont  il  a  rendu  de  grands 
signes  de  repentance»  et  est  mort  autant  que  j*ay  pu  connoistre  en 
bon  catholiques  après  la  réceptions  des  saints  Sacrements  de  l'ESglise 
que  je  luy  ay  administré  à  diverses  fois  en  la  maison  de  Pierre 
Berger,  son  gendre.  D,  S. 

Le  vingt-cinquième  d*août  1652  dans  le  chœur  de  PégUse  de 
Chérat  a  été  solennellement  inhumé  le  corps  de  maistre  Pierre 
Guéria,  presbtre  et  curé  de  ladite  église,  etc.,  etc. 

Le  cinquième  jour  de  roay  mil  six  cent  cinquante-trois  a  esté 
baptizée  Louise,  fille  de  deSunt  Jehan  Paul  Chevalier,  cscuier,  sieur 
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de  ta  Motte  d'IIérand  et  damoizellc  Si  monne  Mauclien  ;  a  esté  parrain 
vénérable  et  discrète  personne  MM.  Jacques  Roiissclet,  presblre 
chanoine  en  lïglisc  cathédrallc  Saitit-PioiTo  Xaintos,  et  marrino 
damoizelle  Loube  du  Picssis.  Ladite  i>aptizée  âgée  à  présent  de  cinq 
ans  et  cinq  mois. 

Le  frère  de  Louiso  Jacques-Paul.  de  trois  ans  et  huit  mois  a 
été  bapti/é  le  mèinn  ji>ur  ;  par-t  ain  Jacques  Desmontis,  escuyer  et 
marrinc  damoizelle  Marie  Maucheii. 

Les  deux  actes  qui  suivent  se  trouvent  sur  les  registres  d«  1606 
à  161)1  (entre  un  acte  du  31  janvier  1667  et  un  du  25  novembre 
1665)»  bien  qu'ils  soient  Tun  de  1647  et  l'autre  de  1651. 

Funérailles.  —  Le  tt  enticsmc  jour  d'août  mil  six  rciit  (|iiai';inte 

sept   envii',)ti  les  dix  lnMires  du  soir,  nioui'ut  vt' livrable 

messire        Bibard,  preshlre  curé  de  Cliéra^î.  d'une  oppilation  de 

ratti'  avec         bilieuse  qui  lui  sai>tieut  les  deux  coslés  de  prime 

alxird  sans  qu'il  y  ait  hui  nioyjîii  de  liiy  faire  év.aciier  les  humeurs 
qui  y  sont  formées  ;   et  la  maladie  le  saisit  le  jour  de  saint 

Hartlu  li  iny          an  1647  aprùs  ({u'il  eut  célébré  la  sainte  messe 

ctlecoiilraiguitlcscplicsmejourclerciidretribiità  la  nature,  ce  qu'il 
a  fait  en  très  bon  prostré  et  après  avoir  reçu  le  dernier  des 
sacrements  qu'on  a  accotistumé  de  donner  aux  moribonds,  n'avaut 
puiat  en  auctine  façoti  perdu  le  jugement  d  >nt  il  estait  doulié 
auparavant;  mais  un  quart  d'heure  après  la  réception  dudit  Saint 
Sacrement  de  l'Extrême  Onction  en  récitant  les  paroles  suivantes, 
t  in  manu»  twas  dovUneeommendo  tpiritum  meumetc,^  >  et  celles  cy 
<  Adora  te  Ckri»te,et  Itenedieo  libiqnia  persanetamcrucem  tuam  te 
demiUi  me  »  ;  il  rendit  te  dei*nier  soupir  aussi  doocement  qu'on  ayt 
jamais  veu  homme  au  monde,  versant  au  même  instant  une  grosse 
larme  par  l*aeil  droit.  Et  ainsi  a  finy  sa  vie  ledit  sieur  Bibard  au 
grand  regret  de  tous  ses  parents  etamys  qui  sont  en  grand  nombre  ; 
après  avoir  gouverné  les  habitants  de  ta  parroisse  de  Chorac  Tespace 
de  trente  ans  ou  environ  avec  un  zèle  et  affection  nompareille  et 
sans  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  plainte  contre  luy  de  qui  que  ce 
soit  au  monde. 

Le  mercredy  dixiesme  may  mit  six  cent  cinquante  un  a  esté  inhumé 

le  corps  de  messire  Jossias  de  Brémond  seigneur  d'Àrs  

et  estoit  décédé  la  nuit  auparavant  sur  les  dix  à  onze  heures  du  soir. 
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Bntre  deai  actes  se  trouve  le  mémoire  suivant  : 

Mémoire  du  linge  que  j'ay  donné  à  blanchir  :  premièrement  douxe 
linseuls  de  cherve  à  demi  uzés,  six  de  chervenaux,  quatre  de 
rcparonnes  neufs,  trois  banlim  ; 

Six  nappes  neuf  vesd^estouppes,  sept  d'iizés,  deux  de  chorve  ;  —  Trois 
dousoines  et  demie  de  serviettes  neufves  et  une  douzeinne  d'uzés  — 
Six  chemises  neuves,  —  huit  finnes. 

L'acte  qui  se  trouve  au-dessus  de  ce  mémoire  paraît  être  de  1689 
et  celui  de  dessous  est  du  23  avril  1691. 

Le  4  décembre  1694.  g;*ay  baptisé  Marie  Angélique  fille  de  Bon 
Seguin  et  Marie  Bujaut  ou  Bujart;  a  esté  parain  noble  homme  Jean 
Roussdot,  escuier,  garde  des  sceaux  de  Saintes  et  conseiller  au 
présidial  de  Saintes,  mareinne  Marie-Angélique dti  Verdier,  famé  de 
M.  de  Ghay,  capiteinne  des  carabiniers  du  roy,  en  présence  des 
soussigués. 

Ont  signé  :  Angélique  du  Vairdîer  ;  Rousselot  ;  Marte  Bujault 
Du  bon,  De  Ghay.  L.  Foucher,  curé  de  Chérac. 

Le  26  octobre  1697,  a  esté  baptizé  Jean  Bru  net.  fils  légitime  et 
naturel  de  me^yre  Dominique  Brunet,  procureur  au  présidial  et  à 
rélection  de  Saintes,  et  de  damoisclle  Marguerite  Baudet.  Le  parrain 
maistre  Jean  Baguer,  procureur  fiscal  de  la  baronncrie  de  Saint- 
Sauvant  et  de  la  ciiatcllenio  de  Cliérat.  La  mareine  dame  Jeane 
Charier,  veuve  de  feu  Pierre  lîandi't. 

Ont  signé  :  R.  de  Beaupré,  vicaire  ;  Bogucr  ;  Brunct  ;  Théodore 
Feuilleteau  ;  J.  Poirier  ;  Louise  Drunet;  Angélique  Brunctte. 

Baptême  de  Françoise,  champîse  de  Pierre  Daniaad.  — 

Le  vingt-deuxième  du  même  mois  (décembre  1724),  f ai  baptisé, 
Françoise,  fille  soit  disant  do  Pierre  Daniaud,  déclaré  par  sa  marre 
Pétronille  Bonne,  accouchée  au  lieu  du  Droguct  ;  son  parrain  Pierre 
Charpentier  et  sa  maraine  Françoise  llileret.  Ledit  baptême  fait 
par  moy  en  présence  des  soussignés. 
Signé  :  F.  Barthélémy  Gaucher,  vicaire. 

Bapttnie  de  I.rnuse.  fille  illégitime  de  Samuel  Dussaut  et  de 
Marguerite  Robert.  —  L»  iii/h'miI'^  <]'"  juin  luil  sept  cent  vingt-sept, 
je  soussigné  ay  hripti-'-  sur  lf>  fniits  baptismaux  de  l'église  de 
Cliérac,  Louise,  tille  illcgiliuic  <1  ■  M  iri^uorilte  Robert  qui  a  dit  et 
déclaré  être  le  père  le  sieur  Samuel  Djssiault,  lequel  a  aussi  avoué 
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6i  confessé  en  âtre  le  père,  le  parrein  a  é(é  Jean  Dupuy  et  la 
marreine  Louise  Boçuer,  épouse  de  Jean  Gherpeotter,  qui  ont  déclaré 
ne  savoir  signer. 
Le  registre  est  signé  :  B.  Mesnard,  curé  de  Chérac. 

Mort  de  Charly  Rovtôselet,  religieux  de  i  ordre  de  saint 
Dominique.  —  Le  dernier  jour  de  tu;iy  mil  sept  rcnt  trente,  je 
smj^si':^!!!''  -dv  iiilitjnii'',  dans  le  (.vr>iH'  f!c  ri''giise  (ieOhéraf,  h  corps  de 
Cljarles  Rousselet,  reiigii  iix  ilc  l'urdro  de  saint  D^niiniquo,  àgt'î  do 
vingt  et  un  ans,  (ils  légitime  de  fiiii  tu  ssire  Jart|nes  Antlioine 
Rousseict,  <  heviinier,  soil^nfiir  de  Vuiroux,  const-illcr  du  roy  et 
tlirésoricr  d<  s  liuaiices  de  ia  généralité  do  la  RocljcUu,  et  danio 
Elyzabcth  C  -tai  d. 

Sigué  :  B.  Mesnurd,  curé  de  Chérac> 

Baptisée  MaHe,  âgée  de  près  de  30  ans.  —  Le  septième  d'avril 
mil  sept  cent  trente-sept,  je  soussigné  ay  baptisé  sous  condition» 
avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  de  notre  môrc  sainte  E^li^, 
MaHe  âgée  de  près  de  trente  ans,  doutant  avec  tout  sujet  qu'elle 
n*ait  jamais  reçu  le  sacrement  dtidit  baptême,  sans  lequel  on  ne 
peut-être  sauvée  n'y  l'eceroir  les  autres,  fille  inconnue  tant  de  sa 
patrie  que  de  ses  parents.  C'est  pourquoi  avec  la  permission  de 
Monseigneur  l'évôque  de  Saintes,  à  moy  accordée  le  vingt-quatre  de 
juin  mil  sept  cent  trente-six.  nous  luy  avons  donné  par  ce  sacrement 
le  moyen  le  plus  sûr  dn  son  salut  ettle  pouvoir  recevoir  les  autres 
sacrements  de  l'église  institués  pour  !a  consolation  et  le  salut  de 
ses  enfants.  Le  parrein  a  été  Pierre  Trotet  et  la  marreine  Marie 
Merceron,  son  épouse,  qui  a  déclaré  ne  savoir  signer  en  présence  des 
soussignés. 

Ont  signé  :  Pierre  Trotet  ;  lirunet  ;  Bouhier  ;  Susanno  Mesnard  ; 
Marie  Bouhier  ;  Marie  Chevallier  ;  B.  Mesnard,  curé  de  Ciiérac. 

Baptisée  Jeanne  illégitime.  —  Lo  quator/ièni'!  d  •  février  nui 
sept  cent  tjiiariiule-trois,  a  été  î^.iptiiêe  aur  les  lonU  Uaptisinaux  Ai-, 
notre  église  parrois^siullc  do  rin  ra»',  par  Monsieur  Jean  Louis 
Rambaud,  prètn;  de  la  congréguliuii  Itj  la  mission,  Jeanne,  née  du 
mêmej'iM['.  iillc  illrjjiiime  de  Marie  (luériiKM.  \<miv(î  de  fru  Th  anas 
lîenvemi,  t|ui  a  déclaré  It*  siciir  Akxis  Saulnier  iln  Coiircan,  escuyer 
sieur  de  Muntlambcrt  être  le  pùic  du  la  ditte  Jeanne.  Le  parrein  a 
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été  PaulSazerac.npprcntif chyrtigion,  soussigné,  et  marreine  Jeanne 
Bacbelot,  veuve  de  feu  Pierre  Baron,  sacristain,  qui  a  déclaré 
ne  savoir  signer. 

Ont  signé  :  Rambaiid,  prôtre  de  la  congrégation  de  la  mission, 
Paul  Sajivac.  B.  Mesnard,  cnré  de  Chérac. 

Baptême  de  Marguerite  et  Françoise  illégitime.  —  Le  29 
janvier  174(i  ont  rN'  baptisées  Mnrfrneriltn  et  Françoise,  sonirs 
gLMiipMfs,  fi!!os  iiatiH l'Hos  de  sieur  Alexis  Saulnier  du  Couraud  do 
Motiliaiiibi'i-t  et  de  Marie  liaron,  votivf^  Yvon,  qui  n  d-'-claré,  ledit 
Sanloior,  en  rtrc  le  père,  ont  été  paraiu  et  uuiraiiie  de  iMargiiorittc, 
Jean  Ferrliaiul  <^t  Marj^^ucriltc  Gombort  —  de  Françoise,  le  paraiu  a 
été  -Ti'aii  FcTt  liaud  le  (ils,  et  inarainu  Fraïu  oiso  Maj'on, 

Signe  au  registre  :  B.  Mesnard,  curé  de  Chérac. 

Sépulture  de  Cherpentier  loo  ans.  —  Le  18  de  may  1748,  a  été 
inhumé  Jean  Cherpentier,  lal>oureur,  Âgé  de  100  ans,  veuf  de  Mario 
Bernard,  la  sépulture  en  présence  de  Dominique  Baron,  Jean 
Mestraud,  Sébastien  Beu rivet,  François  fionaventure  et  autres  par 
B.  Mesnard,  curé  de  Chérac. 

Sépulture  de  Pierre  Trotet,  âgé  de  105  ans.  —  Le  10  octobre 
1768  a  été  inhumé  le  corps  de  Pierre  Trotet,  âgé  de  105  ans,  de  son 
vivant  veuf  eu  seconde  nop^e  de  Jeanne  Macouin,  aux  funérailles 
duquel  ont  assisté  Jean  Dugix^t  son  gendre,  Nicolas  Baron  son 
petit-flls,  Jean  Macoîitn,  Jean  D  jguet,  ses  petits-enfants,  et  plusieurs 
antres  parens  et  amis,  enterré  par  nous,  Delaroche,  curé  de  Chérac. 

Sépulture  de  M.  Jean-Baptiste  Baraille.  —  Aujourd'hui 
quatorzième  février  1780  a  été  inhumé  le  corps  de  M,  .lean  Baptiste 
Baraille,  âgé  de  98  ans,  veuf  de  Marie  Poirier,  après  avoir  exercé  la 
charge  de  }wtlaire  royal  fteudanl  moixanie-quinze  ans  avec  autant 
de  capacité  que  de  probité,  et  55  ai!s  prnrrire  d'oincc  et  asses- 
seurs des  juridictions  de  Chérac,  Saint-Sauvant,  la  Chapelle  et 
Orlac  ;  s"étant  acquis  par  sa  prudence  l<;  titrf»  do  delîcnseur  et 
protecteur  d»^  !.n  Vf^uv'^  >-{  d  •  l'orphelin  ;  à  sa  sépidture  ont  assisté  la 
demoiselle  Du  aille,  sa  pi-titr  lill".  les  sieurs  Jean  Brun»^t.  auffe  Jean 
iJrnr;et,  Aiulré  Berlin,  Aiulrr  Moulin,  si-s  neveux,  arrière.s  iieveu.v, 
nièces  et  autrei»  parons  cl  aiuis  et  (iulcrré  par  nous.  Delaruc'he,  curé 
de  Chérac. 
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Trât)sacUon  entre  M.  Delarocbe  curé  de  Chérac  et  ie  chapitre 

de  Saintes. 

Dans  le  procès  il  y  a  eu  quatre  arrêts  de  coups  souveraines,  deux 
sentences  du  sénéchal,  une  sentence  arbitrale  un  autre  arrêt  du 

parlement  et  la  transaction. 
Ce  qui  est  ci-dessus  est  écrit  en  marge  de  ce  qui  suit  : 
Le  dixhuit  du  mois  de  may  de  la  présente  année  1772,  a  été  passé 
transaction  entre  le  curé  de  Chôiac  ?niissi^né  et  messieurs  du 
chapitre  de  Saintes,  en  la  personne  de  M.  Tabbé  Croizier,  chanoine 
théologal  et  sindic  dudit  chapitre,  pour  terminer  le  procès,  mu  entre 
ledit  curé  et  le  chapitre  concernant  les  novales  dn  la  dite  paroisse, 
que  le  curé  avait  demandé  dès  le  premier  may  mil  sept  i;ent  soixante- 
deux,  suivant  l'oxploit  de  Périnneau,  huissier,  controlli'  à  Sainlos  ie 
môme  jour  par  do  Saint-André  ;  sur  loqnrl  il  y  eut  sentence  le  dix- 
srpt  août  suivant  à  la  sénéfhatissée  do  Saintes  qui  déboutta  le 
chapitre  ilu  l'option  p:Mpr)s('e,  ordonna  de  plaider  an  fond  et  le 
eontlanma  aux  dépens.  Le  ehapitre  ayant  intei  jrtté  appel  de  ecttc 
sentence,  il  y  eut  arrest  an  pai  ienii-nt de  Bordeaux  Ie(|uat«irze  mars 
mil  huit  cent  soixante-trois  ([ni  relaxe  le  chapitre  de  tontes  les 
conclusions  contri;  Iny  prises  par  le  enré  et  le  eondamnc  aux  dépens. 
Le  curé  de  sua  eôté  s'élant  pourvu  an  (:i»nseii  privé  du  roy  obtint 
arrest  sur  reqnr te  le  vingt-nn  juillet  mil  sept  eent  soixante  quatre 
qui  casse  l'ari'est  du  parlement  de  l'ordcaux  et  qui  renvoyé  la  cause 
et  les  parties  au  parlement  di'  Tnnlinize.  Le  chapitre  ayant  fait 
opposition  î\  eet  arr*-,t  le  rwir  n\<\\\d  un  second  arest  contradictoire 
du  conseil  pi  ivé  eu  datte  du  vingt-six  janvier  mil  sept  cent  soixante- 
sept  (jni  cûulirme  celuy  du  21  juillet  1764,  et  qui  renvoie  également 
la  cause  et  les  parties  au  parlement  de  Toulouse,  le  chapitre 
condamné  aux  dr'-pMis  ;  la  cause  ayant  ('•W-  amplement  discutée  au 
parlement  de  Toulouse  tant  de  la  part  du  curé  ((ue  du  chapitre,  le 
curé  obtint  arrest  qui  déboute  ledit  chapitre  de  toutes  ses  conclu- 
sions, le  condamne  aux  dépens  et  renvoie  la  cause  et  parties  devant 
le  sénéchal  de  Saintes  pour  procéder  au  fiuid.  Cet  arrôst  est  du 
vingt-six  avril  mil  sept  cent  soixante-huit.  La  cause  a3aiit  été  suivie 
en  la  sénéchaussée  de  Saintes,  il  fut  rendu  un  appointement  inter- 
locutoire entni  les  parties  le  vingt  (juatre  may  mil  sept  cent 
soixante-neuf.  Le  curé  ayant  fait  son  cnqueste  sans  que  le  chapitre 
eut  fini  la  aiuiiue,  les  parties  Compromirent  par  acte  du  ^  juin 
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17G9,  retenu  Rétif,  notaire  royal  à  Saintes,  controlléle  second  juillet 
suivant  par  de  Saint-André.  Dans  ce  compromis  on  fit  entrer  toutes 
les  discutions  raiics  entre  le  euro  et  le  chapitre  non  seulement  des 
novalles  menues  et  vertes  dixmcs,  mais  encore  de  la  portabilité 
du  blée,  vin  et  paille  que  le  chapitre  doit  annuellement  au  curé  et 
du  fief  nommé  l'Enclave,  du  mois  :  les  arbitres  choisis  par  les  parties, 
aprds  avoir  roçeu  les  enquestes  de  chaque  partie,  rendirent  leur 
sentence  arbitralle  le  vingt  trois  mars  mil  sept  cent  soixante-onze, 
revetuS  de  toutes  les  formalités  et  déposée  6s  mains  du  sieur 
Maillet,  notaire  royal  à  Saintes,  greffier  de  Tarbitrage.  Le  chapitre 
fit  encore  appel  de  cette  sentence  arbitralle  sur  le  vain  prétexte 
quelle  contenait  beaucoup  de  contradictions.  Le  curé  de  son  cftté 
assigna  te  chapitre  à  voir  homologiier  ladite  sentence  au  parlement 
de  Toulouse;  le  chapitre  se  voyant  poursuivi,  présente  la  requesteau 
parlement  de  Bordeaux  et  obtint  arrest  qui  casse  la  signiflcatton 
du  curé  au  parlement  de  Toulouse  (cet  arrest  n*a  point  été  signifié 
au  curé)  ;  enfin  le  chapitre  se  désista  de  son  appel  de  sa  dite  sentence 
le  17  mars  1772,  avec  quelques  modifications.  Et  comme  les  parties 
se  proposaient  à  faire  le  piquettement  des  terres  novalles  accordées 
par  la  sentence  et  voyant  que  cette  opération  serait  fort  dispendieuse, 
de  ]*avis  de  leurs  conseils  et  après  avoir  mûrement  réfléchi,  elles 
ont  traité  par  acte  du  18  du  présant  mois  de  may,  retenu  Bigot 
notaire  royal  &  Saintes,  controllé  le  lendemain  par  de  Saint-André, 
pour  la  somme  de  six  cent  livres  de  rente  payable  on  deux  termes, 
à  la  Saint- Jean  et  à  Noël,  pour  les  novalles,  où  les  droits  du  curé 
sont  réglés.  La  sentence  doit  être  homologuée  au  parlement  do 
Bordeaux.  Signé  :  Delaroclic,  curé  de  Chérac. 

Il  est  arrivé  dans  le  cours  do  cette  aiinée  1783  quelqu'événements 
remarcables  qui  méritent  d*ètre  transmis  à  la  postérité. 

1«  Des  la  fin  du  mois  de  may  il  s'éleva  un  brouillard  sec  qui 
couvrit  le  soleil  pendant  plus  d*un  mois  et  demi  ;  il  etoit  extraor- 
dinairement  rouge  tant  à  son  lever  qu'&  son  coucher  et  pendant 
tout  ce  temps  on  ne  l'appercevoit  (ju^au  travers  le  nuage.  Cet  évé- 
nement faisait  craindre  des  maladies  contagieuses  et  épidémiqucs 
à  cause  de  Todeur  sulfureuse  et  puante  qui  se  fit  sentir  continuel 
lement;  quelqu'uns  l'ont  attril)uc  à  des  volcans  quiont  jetté  beauconp 
de  flame  et  qui  ont  emf  i difTérents  pays. 

2o  Cette  même  année  Messine,  belle  ville  dans  lltaiie,  et  une 
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partie  de  la  Calabrc  ont  é(é  cn^Ioulis  ;  on  a  fait  mention  de  plus  de 
375  villes,  bourg  et  villages  qui  ont  subi  ce  malheuroux  sort... 

Cette  môme  année  un  fameux  phisicitMi,  iinniiK  -  .M.  Montgullier, 
et  M.  Diirosjpp,  son  cuiiipi^iion,  ont  iiivciilo  la  uiai'liiiie  fii-rostatique 
de  la  pesîiiiteiir  de  près  (le  dix  huit  niilie  ;  dans  laquelle  ils  se  sont 
pruiiKMii's  «lati.s  les  aii'ïi  à  plu^  d'un'  I  v-iiect  élevé  à  15(XJ  luises. 
L'expérience  de  cette  iiiaeliine  et  d»-  ces  navigateurs  aériens  a  été 
faite  en  présenee  du  Uoy.  de  tous  les  p:  iiie<'s  et  seigneurs  de  la  cour 
et  de  tout  Paris;  c'est  puf  le  iiiuyeii  du  gaz  m.itiApc  inflamable 
qii'ds  élèvent  et  dirigent  leur  route  dans  les  airs  D.iiis  dilTérentcs 
villes  du  royaume,  les  pliisicicns  se  sont  occupés  à  faire  des  balons, 
c'est  eiie'jre  aitisi  qu'on  a  nommé  i.-ette  machine  aérostatique.  M.  de 
MongoHier  a  fait  radiiiiralioii  de  toute  l'Europe  et  à  reçcu  des 
récompenses  en  France.  Il  y  a  eu  des  troubles  à  Moi  d  mux  a  l'occa- 
sion du  nommé  lielleville,  qui  imprudemment  a  voulu  budiacr  les 
citoyens  en  affectant  un  balon. 

4"  Cette  même  année,  les  H ostonniens.  par  le  secours  de  la  France, 
ont  levé  le  jouji;,  se  sont  séparés  de  l'Augletcrrc  et  onl  formé  une 
République  en  plaine  liberté  reconnue  de  toutes  les  puissances  de 
l'Europe  ;  c'est  par  le  traité  de  paix  entre  la  France,  TEspagne  et 
l'Angleterre  que  les  Hostonniens  ont  été  recoimu  libres. 

Evénement.  —  La  nuit  du  17  au  18  janvier  (1784)  il  y  a  eu  un 
ouragant  affreux  tant  par  son  activité,  durée  qu'étendue,  il  a  duré 
constemment  huit  heures.  La  croix  vulgairement  nommée  la  Croix 
Blanche  a  été  renversée,  beaucoup  d'arbres  de  toutes  espèces  ont 
été  déracinés  et  rompus,  entr'autrcs  beaucoup  de  noyers  et  peupliers  ; 
les  éclairs,  le  tonnerre^  la  pluye,  la  grèio,  toutes  les  injures  de 
l'air  étoient  de  la  partie. 

Pendant  le  cours  de  décembre  1788,  il  y  a  eu  un  froid  exeessil,  La 
neige  a  resté  un  mois  entier  et  y  est  enci>re  ;  la  Cliarentc  a  été 
placé*'  de  pare  en  pare.  Kt  on  pense  que  le  froid  a  cto  plus  vif  qu'en 
ili/à  année  du  grand  hiver* 

Bénédiction  te  drapeaux  de  la  milice  natiommlle.  —  Aujour- 
d*hu;  23  août  1789,  a  été  faittc  solennellement  la  bénédiction  de» 
drapeaux  de  la  mtlico  nationaMe  ot  patriotique  du  district  qui 
contenait  les  paroisses  de  Saint- Sauvant,  Saint  Gézaire,  Saint-Bris* 
OrlaCr  Dompierre,  Lonzac,  Ricbemond  et  Chérac,  réputé  chef-lieu, 
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formant  dix  compagnies,  et  une  infinité  de  peuple,  la  bénédictîoo 
des  drapeaux  a  été  faitte  après  la  messe  immédiatement,  un  discours 
a  été  prononcé  ;  il  y  a  eu  un  repas  de  corps  pour  tous  les  officiers 
et  du  vin  pour  tous  les  soldats,  le  tout  s*est  passé  avec  tranquiltié 
et  dessenoe  ;  après  les  vêpres  on  est  allé  au  Hartré  dans  le  meilleur 
ordre,  on  a  allumé  un  feu  de  joye,  des  cris  de  vive  te  roy  et  la 
nation  ont  souvent  été  répélès,  on  s*est  rendu  à  l'église  ou  Ton  a 
chanté  le  Te  deum,  les  drapeaux  ont  été  déposée)  au  bourg  de  Ghérae 
et  on  s'est  retiré  sans  aucun  bruit.  Ce  jour  doit  être  r^rdé 
mémorable  à  la  postérité;  tous  ont  fait  serment  de  fidélité. 

Signé  :  Delaroche,  curé  de  Ghérac,  aumônier  de  la  milice  nationalle 
du  district. 

L^hyver  1789  a  été  cruel  ;  les  grains  ensemencés  de  premier  ont 
gelé,  une  partie  des  vignes  de  gelées  et  le  peu  de  vin  qu*on  a 
ramassé  n*a  rien  valu  njr  pour  boire  ny  pour  la  chaudière,  de  sorte 
qu*il  en  fallait  jusqu'à  douze  bariques  pour  en  faire  une  d'eau- 
de-vie. 

Tous  ces  événements  ont  été  inscrits  sur  les  registres  de  l'état* 
civil  par  M.  Delaroche,  curé  de  Ghérac. 

A.  Lavekturs, 

Iitelilulcur  à  Cliérac. 


UÉLNION  DKs  SociKTÉs  DES  litiAUX-ART-  I  N  1899.  —  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique  et  des  Reaux-Ai  is,  vient  d'arrôter  que  la 
23*  réunion  dos  Soc  iétés  des  lît'iiux-Arls  des  départements  se 
tiendra  à  i'aris  pendant  la  semaine  de  la  Pentecôte.  Les  séances 
onvriront  ie  Mardi  ^  Mal  1899,  k  l'Ecole  des  Beaux- Arts,  rue 
Bonaparte,  n»  14. 

Les  mémoires  préparés  en  vue  de  celle  session  doivent  être 
adressés  à  la  Direction  des  Beaux-Arts,  rue  de  Valois,  n»  3,  avant  le 
15  Mars  1899. 


Nécrologie 

Le  24  Octobre  1808  ont  eu  lieu  les  obsùques  de  M.  A.  G.  Cantalonljc, 
capitaine  de  frégate  en  retraite,  ofRcicr  de  la  Lrgion  d  honneur, 
membre  du  cnmhr^  de  publication  de  la  Commission  et  Société 
d'Ârciicologie  do  Saintes. 
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Ad  cimetière,  M.  Xambeu  a  prononcé  le  discours  suivant  : 
Messibubs, 

I.a  Commission  des  Aris  et  Honumenls  historiques  de  la  Charente- 
Inférieure  devait  apporter  son  souvenir  et  désigner  un  délégué  à 
celle  cérémonie  ;  nous  voulions  aussi  tionucr  un  témoignage  de 
noire  sincère  amîUé.  * 

D'aulre*?  vous  diront  plus  lard  ce  qu't''t.'iit  l'officier  de  marine  et 
les  étapes  de  sa  cari  iùre  bien  remplie.  Xé  en  juillet  18JÙ,  Uanlaloube 
fit  ses  dernières  études  k  Saintes  et  à  Rocheforl,  il  fut  admis  à 
l'école  navale  en  1855  ;  sorti  dans  les  premiers  rangs,  il  passa  suc- 
cessivement aux  dilTérenls  grades,  prit  part  à  un  grand  nombre 
d'expéditions  ;  je  dois  rappeler  que  si  les  circonstances  et  les  néces- 
sités de  famille  ne  l'avaienl  pas  obligé  à  se  retirer  en  1880,  le 
capitaine  de  frégate  Canlaloube  serait  arrivé  aux  plus  hautes  fonc- 
tions, comme  ses  camarades  de  promotion,  doni  l'un  cominandait 
hier  l'escadre  de  la  Méditerranée  et  dont  l'autre  commande  aujour- 
d'hui l'escadre  da  Nord. 

On  esl  bien  vite  oublié  lo!  -  ju  f  l'on  (|uilte  le  rang  ,  cependant  le 
Commandant  s'intéressait  toujours  aux  travaux  de  la  marine,  ii 
discutait  avec  1*nn  de  ses  amis  do  ministère  sur  la  défentie  des 
côtes  et  il  recevait  une  plus  haute  dislinction,  la  croix  d'ofllcier. 

Admis  sur  sa  demande  à  la  retraite,  Gantaloube  voulut  revenir 
dans  cette  cité  où  avait  vécu  longtemps  son  père,  dans  cette  maison 
où  sa  môre  était  morte.  Il  consacra  son  lenip-;  h  revoir  des  liavaux 
préparés,  à  étudier  des  questions  nouvelles  ;  it  en  donna  aussi  une 
grande  partie  aux  œuvres  de  bienfaisance  et  de  chariié. 

C'était  un  travailleur  el  un  èrudil. 

Je  veux  retenir  la  part  ({ue  C.nntaloube  prit  à  nos  discussions  dans 
la  Société  d'Archéologie.  Au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la 
Sorbonne,  où  il  Tut  délégué  il  y  a  quatre  ans,  il  présenta  un  mémoire 
importatii  sur  la  valeur  du  stade  et  sur  la  géographie  de  Ptolémée« 
Canialoube  sMnléressait  aux  questions  de  géographie  et  de  météoro- 
loj^'ie  ;  il  n'avait  rien  oublié  en  matliémailiique  el  en  physique; 
pendant  ses  voyages,  il  avait  recueilli  un  grand  nombre  d'obser- 
vations qu'il  cherchait  à  comparer  et  a  formuler.  J'espère  que  ce 
ce  travail  ne  sera  pas  perdu. 

Il  avait  soulevé  dans  nos  réunions,  avec  un  autre  de  nos  collègues, 
la  question  des  piles,  et  il  avait  surveillé,  avec  lui,  les  fouilles  faites 
dans  notre  région.  Son  esprit  étail  depuis  longtemps  préoccupé 
d  un  point  d  liisloire  imporlanl  sur  la  On  du  paganisme,  questions 
relatives  au  lien  qui  doit  exister  entre  l'ère  ancienne  el  l'ère  chré- 
tienne, relatives  dans  la  Gaule,  pendant  les  !(!•  el  IV«  siècles,  au 
passage  des  religions  anciennes  et  de  celles  importées  par  lu 
conquête,  à  la  Religion  du  Christ. 

Le  matin  même  de  son  décès,  et  la  oopie  doit  être  encore  sur  sa 
table,  il  commentait  te  voyage  de  saint  Martin  en  Saintonge,  car 
il  devait  lire  celle  étude,  le  87  octobre  prochain,  à  la  réunion  tri-> 
mestrielle  de  la  Société. 

Ces  qualités  de  l'esprit,  cet  amour  du  travail  sont  des  dont  pré- 
cieux, mai.s  ce  qui  distinfruait  surtout  Gantaloube,  c'étaient  les 
quaUtés  du  cœur  et  lu  dignité  de  la  vie. 

Il  se  montrait  d'un  abord  froid,  il  avait  conservé  l'aUure  et  le  ton 
d'un  olflcier  de  marine  :  rompu  h  la  discipline,  il  avaii  su  comm  in- 
der  el  il  était  sévère  pour  tout  ce  qui  touchuil  à  la  conscience  du 
Citoyen,  à  la  dignité  do  soldat  et  aussi  à  l'honneur  de  Parmée» 


L.iyiuzcd  by  Google 


Tous  ceuJi  qui  le  connaissaient,  avaient  pu  apprécier  sa  valeur, 
son  esprit  de  tolérance,  ses  tendances  libérales  el  de  bonne  critiqoe. 

Aiiieii,  Commundant,  1  mort  t'a  ravi  trop  lAlà  raffeotion  de  tous 
ceux  de  ta  famille  ei  de  tes  amis. 

A  cette  veuve  désolée  qui  avait  enlooré  son  mari  de  lonte  sa 
lendressp,  h  coWc  m^rr  trop  cruellement  éproiivép,  qui  saurn  suivre 
la  voie  indiquée  gpur  l'avenir  de  ses  enTants;  pour  celte  Jeune  flUe, 
si  aimée  par  son  père,  et  qui  comprend  déjà  cette  perle  irréparable: 
pour  ces  deux  flis  qui  apprendront  un  jour  l'expmpln  donné  par  Irur 
père,  et  qui  sauront  le  suivre,  nous  ne  pouvons  apporter  que  nos 
regrets,  les  r^rets  d'un  vieil  ami  el  avec  vous  tous,  notre  hommage 
respectueux. 


Note.  —  Né  le  31  Juillet  IKR.*  à  Saint-tinons  (Ai  ici^e),  où  son  père  «'lait 
Directeur  des  Postes,  A.  C.  Caitl^loube  out  l'exiAtence  ae  tons  ce»  fite  de  fono* 
tlonnaires  qui  sp  trouvent  colporté;  en  diverses  régions  par  les  néeearités  de 

ravaiuf  iiUMit.  Caiitaloiibe  alla  à  r«''cole  «.«l  an  coUéjîe  un       partout  h  Capdciiac, 

à  Q»iiri[H  1          a  Sainlos.  à  Kochofort  ;  admis  :'i  l'Hcolo  navale  le  'ii  septernbro 

l85r>.  il  «'Il  s<irlil  av'T  le  ii'  <  t  lut  .suci'es-iv.'inriil  :  iis|iiiMnl  de  deuxième 
classe  k  4  auùt  IHiT  ;  a."»piraal  île  piemière  classe  le  t"  M-pleuibre  1K5"J  ;  ensiMîj;iie 
de  vaisseau  le2l>aoùt  InOl  ;  lieutenant  de  vaisseau  lo  19  janvier  i&jtî  ;  cliev.iln  i 
de  la  Lésion  d'honneur  le  3U  décembre  IMki  ;  capitaine  de  trégate  le  23 
janvier  IWI. 

Quelque  temps  aprt's  son  mariage  (2(>  juillet  188i),  avec  Mademoi>elle  I.éoiiie 
Matliis,  Gmtuloube  fut  admis  sur  su  demande  (10  février  1887)  à  faire  valoir  sic> 
droits  à  la  n  iiaili'.  r..i[<il.niif  di-  IV<'^.ile  de  la  roi>erve  de  l'armée  de  VKtFt  le  23 
novembre  li  fut  tiuutnie  utltcier  de  la  lA'^ion  d  honneur. 

Cuntaloube  eut  dans  la  marine  une  carrière  très  mouvementée  ;  Il  prit  part 
k  un  crand  nombre  d'expéditions  el  de  niissiuiut  ;  ses  services  furent  nombreux 
dans  le^  mers  du  sud  en  Ifê7*l86l  ;  an  Mexiq^ue  en  I86l>lfi6'2  ;  sur  les  côtes 
i  entales  d'Afrique,  â  Madagascar,  dans  l'Amérique  du  sud,  en  1 80)3-1  BOT»  :  à  la 
station  d  islan.le  en  18(î7  ;  sur  les  côtes  de  France  en  1868-lWJ  ;  dans  la  mer  du 
nord  et  dans  la  Iialtii|iii'  m  IST't-lSTl  ;  A.iw-  l.i  Mi  tliierranée  et  sur  les  côtes  de 
l'Ouest  en  i87i-l873-l  sT")  ;  sur  les  «  ule»  m  *  identaies  de  l'Afrique  au  Sénégal,  au 
Dahomey  en  1875- 1K77  ,  sur  l'cîicadre  d'évolution  en  187'.)  et  plus  tard  il  fut 
attaché  aux  ports  du  Cherbourg  el  de  Hocliefort  :  là  il  s'était  intéressé  i  la 
défense  mobile  des  cdtes,  à  l'Ecole  de  Dofardville,  aut  travaux  sur  les  torpilles 
«t  les  torpilleurs. 


Mgr  Valleau^  évôque  de  Quimper  et  Léon,  membre  titulaire  de  la 
Commission,  est  décédé  à  Quimper  le  84  décembre  18ti6.  LaS*ma%n« 

TleligieuHr  dp  t*eile  ville,  et  le  B'tlletin  refiy  •  •  In  dioc^-;e  de  la 
Rochelle  et  Saintes  >  ont  apporté  leur  |usle  homuiage  auK  vertus  du 
regretté  prélat,  hommoge  auquel  nous  nous  associons. 

A  ces  éloges  si  hion  mérités,  nous  tenons  ?i  ajouter  quelques  mots 
pour  indiquer  la  purt  que  Mgr  Yalleau  a  prise  aux  travaux  de  notre 
UoDiinission  qui  s'honorait  de  te  compter  parmi  ses  metnbres. 

Mgi  II  rri- Victor  Valleau  naquit  à  la  Couarde,  lle-de-Ué,  le  17 
novetiiljre  1835. 

Ses  parents  l'avaient  destiné  au  sacerdoce.  De  llnstitulion 
diocésaine  de  Pons  où  il  fil  ses  premières  éludes,  il  passa  directe- 
ment au  graiîd  séminaire  de  La  llocbelle,  où  il  fut  ordonné  prùlre 
en  1861.  Puis  il  fut  successivement  professeur  à  l'Institution 
diocésaine  de  Pons^  vicaire  ô  .Sainl-Eutrope  de  Saintes,  el  à 
Rochefort  ;  plus  tard  curé  de  Cbampague  el  de  Bouroefrane  ;  en 
1879,  curô-doyen  de  Saint-Martin  de  Pons;  en        archiprèlre  de 


1  N*  27,  ai  décembro  xm.  p.  314. 
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la  Cathédrale  de  Saintes.  Il  occupait  ce  dernier  posle  depuis  cinq 
ans,  lorsqu  il  fut  appelé  à  révèohé  de  Quimper  Où  il  fit  son  entrée 

le  14  mars  1802.' 

Nommé  meuibre  liiulaire  de  la  '  mtuission,  en  avril  1870,  M. 
Vallean,  alors  aumônier  du  collti^e  de  Rochefort,  ne  cessa,  depuis 
cette  époque  jusqu'à  son  départ  du  diocèse,  d'apporter  son  zèle, 
son  amour  des  lettres  cl  sa  science  à  l'étude  du  toutes  les  questions 
qui  touchaient  à  l'histoire  littéraire  ou  archéologique  de  la  province. 

Alor?  qu'il  était  vicaire  de  Saint-Eulrope.  il  avait  été  tenté  de 
réunir  des  documents  sur  le  passé  du  prieuré  ;  il  avait  réussi  en 
partie,  mais  les  manuscrits  retrouvés  par  lui,  et  les  notes  qui  les 
accompagnaient,  disparurent  sans  laisser  de  traces,  tout  au  moins 
sans  que  qui  ce  soit  songeât  à  le  citer  et  à  le  féliciter  de  la  part  qu'il 
avait  prise  h  cotte  œuvre  de  conservation  des  archives  du  prieuré. 

On  trouve  toutefois  dans  le  liecueil  de  la  Comtni$»ion  certains 
autres  travaux,  dont  voici  une  liste  succincte  : 

Le  8  décembre  1873,  lettre  datée  de  (Champagne,  sur  les  archives 
de  Saint-Fort-sur-Urouage,  Saint-Jean-d'Angles,  Champagne,  Saint- 
Symphorien  et  Broue.  (Recueil,  tome  ii,  1867-1875,  p.  315)  ;  —' 
Documents  historiques  sur  Marenm  >  Recueil,  tome  iir,  1877, 
page  81);—  Mandement  du  roi  de  Navarre  sur  le  logement  des  gens 
de  guerre,  1585,  7  février.  (Recueil  tome  vr,  1881,  p.  S06>;  —  Note 
sur  le  fief  de  [Jriagne,  les  yire?  de  Pons  et  les  d'Aubeterre  (Hecucil, 
t.  vu,  p.  101)  ;  —  Noie  sur  le  couvent  des  frères  prêcheurs,  k  Pons. 
(D*,  p.  38t-3SÛ);  —  Lettre  des  habitants  de  Pons  au  roy  1580.  — > 
Sauvegarde  du  roy  de  Navarre  pour  ceux  de  la  ville  de  Pons,  1581. 
(!)«,  tome  VIII,  pages  23-'2ri)  ;  —  Note  sur  la  cloche  des  Récollets  de 
l'ons,  17o3(D"  papes  138-13f))(V.  Bulletin  des  Archives,  t.  v.,p.8H5);'* 
X,«a  Couvents  de  Pons.  Les  RécoUets  <l)o,  t  i\,  p.  115-1^2). 

Mgr  Valleau  avait  également  publié,  Un  parquet  de  lettre.^,  I.jTG- 
1G72,  en  collabortition  avec  M.  Louis  Audiut,  dans  le  tome  ix,  des 
Archivpif  historiiiHes  de  la  Saintonfje  el  de  l'Atmis:  —  Poni-VAhbé  et 
se»  environs.  Champagne,  dans  le  Bulletin  reUyieu.!-  de  La  Uocbelle, 
t.  X.  p.  352,  24  janvier  1874;  Eloge  de  Vabbé  Gendre,  fragments  dans 
le  Bulletin  des  Archives,  t.  xii,  p.  2ô5  ;  Lettre  pastorale  à  l'occasion 
de  lu  prise  de  possession  de  son  diocèse  (Datée  de  Saintes,  le  25 
février  1893,  fûte  de  saint  Concorde,  évéque  de  Saintes),  Saintes, 
imp.  Hus,  1893y  in-â»,  19  pages  ;  note  sur  saint  Yves,  à  La  Roctielte» 
dans  le  Bulletin  des  Archives,  t.  xvi,  p.  123,  etc. 

('.  est  M.  l'abbé  Valleau  tjui  avait  tint  placer  datis  l'église  cathédrale 
de  Saint-Pierre  de  Saintes,  un  tableau  où  sont  inscrit  les  noms  des 
évèques  de  Sainles. 

Au  service  funèbre  célébré  le  10  janvier,  dans  la  Cathédrale  de 
Saintes  pour  le  regretté  évéque  de  Quimper,  la  Commission  des 
Arts  était  représentée  par  des  membres  du  Bureau  et  du  Comité  de 
publication. 

G.  M< 


l  V.  pour  le  sacip  tlv  M-r  Valleau,  iiiLLtTlN  dks  Arc,  t.  Xlll,  p.  152;  el 
M(,R  IIkmu  Vai.i.kai  .  KVKv>  K  OK  Ql'iMPEn  t:T  ne  L£o>',  |iar  H.  AuJial.  —  Saillies, 
Z.  Mgrtreuii,  IKK),  iu-lO,  &&  i^affea. 
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Tai.mont.  —  Hrpnrallon^  A  V Eglise.  —  Tr  ivmx  approuvés  le  18 
mai  1^3  et  adjugés  le  juillet  4bV)3  en  vertu  d  un  crédit  réparti  de 
la  façon  suivante  : 

Monuments  hisloriques   1.504  02 

Cultes   640  M 

(«ODiroune   800  »• 

Fabrique  ,  .  50  » 

Telal  '2.094  62 

Consolidalton  de  la  falaise.  —  Crédit  de  3258  fr.  74,  ainsi  réparti: 

Monuments  hisloriques   2.000  ■» 

Commune  1.108  » 

Fabrique   iliO  » 

Total   3.258  74 

TravMiix  autorisés  le  27  février  f 896,  et  adjugés  le  5  avril  1897,  à 
M.  l'errinaud,  à*Sainles. 

FENtol'X  (Cbarente-Inrérieure).  —  Canton  dê  Sait^Samnien.  — 
Travaux  adjugés  à  MM.  HArniul  et  l'iiilippon ,  cnlrcpreneurs  h  Ln 
Hochelle.  Commencés  le  février  d  api  es  un  devis  approuvé 
en  tSOO^et  s'élevant  à  26595  fr.  15,  suivant  les  ressources  suivantes  : 

Monuments  historiques   12.500  »» 

Département   300  »• 

Commune   1.545  15 

Cultes   12.250  » 

Total   i6.595  15 

dont  la  déppnso  n  è\é  liquidée  le  25  aoiH  !892. 

Ce  premier  crédit  n'ayuiil  pas  été  sullisant,  un  nouveau  devis  de 
13.674  fr.  42  a  été  adressé  au  Ministère,  (.es  travaux  ont  été  repris 
seulement  en  I80G  Ht  onl  été  complètement  terminés  en  IM'.>H.  Km  re- 
preneurs pour  le  'i«  crédit,  M.M.  Moreau  et  l'hilippoii,  de  La  Ho- 
chelle, La  dépense  totale  s'est  élevée  à  40.181  fr.  30. 

Chaokn Ac.  —  Réparations  ù  l'HIglite,  —  Crédit  actuel.  14.648  fr,  'à± 
Travaux  en  cours  d'exécution. 

PuNs.  —  Donjon.  —  Travaux  en  cours  d'exécution  : 

W  crédit   S6.279  11 

2"»«  crédit   10.217  79 

Total   3«i.4tjr80 

flvcun&lrucUon  de  la  façade  de  l'ancienne  Mai.^on  de  Ville.  —  Crédit 
alloué  par  les  IJeaux-Arls   1494  fr.  68. 

Cette  somme  a  été  dépensée  dans  le  courant  de  cette  année  et  la 
fagude  est  remontée  sur  un  mur,  ù  côté  de  la  porte  Saint-Gilles. 

CfocHer  d»  SainUPoUaiêf  à  Saintes.  —  Crédit  : 

Monuments  historiques   30.000  >• 

Guerre   5 . 000  »» 

Total  '""rTIifW  >» 

Travaux  approuvés  en  décembre  1 890.  Adjudication  à  MM.  Moreau 
eiPhilippon,  le  i*'  août  1887.  Travaux  commencés  en  novembre 
1897  et  en  cours  d'exécution. 

UuLLiËR,  architecte. 
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La  Chronique  des  Arts  du  15  octobre  1808,  t  iil»iie  les  deux 
minutes  de  Sanson  cl  Marécliul  (septembre  1611),  aoiuires  à  Suintes, 
d'après  lesquelles  j'ai  annoncé  au  Congrès,  il  y  a  quatre  ans,  la  pré- 
sence de  Micbel  Hourdin  à  Saintes. 

François  de  liechefer  a  regu  de  Jiourdin  une  statue  de  Henri  lY 
(un  mannequin  probablemenl,  sur  lequel  ils  ont  posé  une  tète  do  roi 
et  des  maifi>).  Pour  des  raisons  incoimiips  Ikclicfer  iloil  rciuire  la 
slalue,  Bourdin  refuse  d'en  prendre  livraison  parce  qu'il  uianque 
un  doigt,  et  diflërenis  ornemens  tel  qu*  c  on  ciel,  ung  dossier,  le 
tout  de  vp|!outs  Meii  cliainarré  do  };aIloii  d'or  <>.  Que  signifie  tout 
cela  ?  M.  Vitry  qui  a  longuemenl  étudié  la  vie  de  ce  sculpteur  n'a 
pas  pu  pénétrer  rimbroglio. 

A  ce  sujet  un  cr  iliqne  d'tin  ju^'einent  îmijei-cahle  a  écrit  ces 
lignes  :  •  Bourdin  esl  certaineuient  un  des  prédécesseurs  de  nos 
modernes  forains  qui  viennent  de  temps  en  temps  sur  nos  places 
publiques,  dans  nos  foire?,  nous  montrer  des  musées  où  les  célé- 
brités de  la  politique  el  du  crime  sont  exhibées  en  cire  avec  des 
costumes  appropriés.  »  Bourdin,  Tauteur  du  Louis  XI  de  Notre- 
Dame  de  Cléry  assimilé  à  un  affreux  fabricBDt  de  têtes  de  cire  I 

Ch.  D. 


On  a  annoncé  de  Nancras  la  bénédiction  d'une  vierge  du  siè- 
cle. On  n'explique  pas  comment  une  vierge  du  xii«  siècle  a  besoin 
d'être  bénie  en  l8flH.  S'agil-il  d'une  vier^'O  façon  Mi»siùcle  ou  d'une 
vierge  réellemeni  de  cette  époque  ?  Les  arcbéoiogues  qui,  (entés 
par  la  curiosité,  entreprendraient  le  voyage  de  Nancras  pour  exa> 
miner  cette  rareté  feront  bien  de  méditer  ceci  :  «  Kn  1808,  M.  Ar- 
nold, sculpteur  à  Saintes,  a  remis  une  tùte  et  des  mains  à  un  bloc 
de  pierre  fruste,  ayant  subi  très  longtemps  Taction  de  l*humidlté, 
peiit-t^tre  de  la  pluie;  son  ciseau  a  rendu  forme  Iiumnine  h  ce  bloc 
méconnaissable,  il  en  a  fait  une  vierge.  Le  morceau  de  pierre  avait- 
il  un  style?  Bien  habile  qui  aurait  pu  le  reconnaître,  mais  tel  qu'il 
est  sorti  de  Talelier  ce  n'était  certes  pas  une  vierge  du  xii«  siècle. 

Ch.  D. 


Cartulaire  iU  l'église  collégiale  Saint-Seurin  de  Bordeaux  pidlié 
avec  une  introduction,  par  Jean-Auguste  Hrutails,  archiviste  de  la 
(lironde,  juge  au  ti  il»unal  supérieur  d'Andorre.  —  bordeaux,  imp. 
G.  Gounouilbou,  1B07,  in-S**.  (Publication  de  rAcadémie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Bordeaux). 

Xoiis  sommes  lifuieii\  d'apfiekr  l'attention  de  nos  lecteurs  sur 
cet  intéressant  volume  contenant  tous  les  litres anciensde  la  collégiale 
de  Saint-Seurin  de  Bordeaux,  mais  en  outre  une  savante  introduction 
dans  laqiiel'f  l'atitcur  a  fait,  à  chN''  Je  l'Iiislui  l(|uo  ittî  rt.';^li>e,  une 
précieuse  élude  économique  sur  l'exploitation  et  le  régime  des  biens 
qui  dépendaient  de  cet  établissement  religieux.  Cette  étude  est 
parlicu licrement  instructive  el  rendra  de  sérietix  services  ù  ceux 
qui  s'occupent  du  régime  dos  terres,  de  leurs  revenus,  de  leurs 
Chartres  et  de  leurs  possesseurs. 

Au  point  de  vue  plus  partii'iiiirrernent  ?;aintonpeai?.  non-  si^^nale- 
rons  :  1"  l.e  diplùme  du  1 1  juillet  hi4  par  lequel  Louis  le  l'ieux  donne 
Meschers  à  $aint«Seurin.  L'empereur  carolingien  donne  aux  cha- 
noines la  ville  appelée  Miscaria  lu  yago  >a]ictor(icn.  sur  le  fleuve  de 
la  Garonne  avec  toutes  ses  dépendances  en  maisons,  édiiices,  lerres, 
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vignes,  prés,  forôls,  pacages,  eaux  et  cours  d'eaux,  et  tout  ce  qui 
en  somme  lui  appartient.  (Pièce  viii,  page  8) 

'2"  A  la  dalo  rhi  10  janvier  1231,  \o  c  iiirttôre  de  Snint-I'ici re  de 
Sainlijij  t'&l  ténioin  d'une  déclaration  du  prieur  de  IJaibezieux,  qui 
se  reconnaît  débiteur  d'un  écu  de  cinq  sous  en  vieux  poitevin 
payable  cliaque  année  à  Suinl-Seurin,  au  jour  de  la  féle  du  patron, 
à  cause  de  l'église  de  Suini-Scurin,  piés  de  Harbc/.ieux.  (^elle 
déclaration  est  reçue  par  Hélie,  é\cque  de  Saintes,  le  vendredi 
apris  rKpif.linriip.  en  |»rosfncp  do  l'a  Ml-  de  Sainî-Jcan-d'Angély, 
l'ai  bé  ii'AubcLt  ri f,  .1.  il  SaiiiatLla,  l'ai  chidiacre  de  l'érigueux, 
1  ai cliiprèlre  d'Arverl,  niailre  lluillauinc  de  l.oupsaul,  A.  Gasiaul  et 
H.  Tudca,  clercs  de  l'évêque  de  iiaiaies,  et  plusieurs  autres.  (Pièce 
ciAWi,  page  14'J.) 

3"  Dans  la  confirmation  faite  par  Jean-sans -Terre,  ce  27  juillet 
1201,  aux  archevêques  de  Hordcaux,  des  concessions  faites  pnr  1rs 
cuiJiUij  de  Gascogne,  ligure  celle  de  la  tierce  partie  des  droils  du 
toile  ou  lonlieu  (leloncorum)  du  pays  de  liuch  (de  IJoeis),  cl 
l'exemption  du  même  droit  sur  tes  naviies  depuis  Mortagne-sur- 
nironde  jnqu'à  I^angou.  Eiéonore  d  Aquitaine  avait  précédemment 
fait  une  confirmaiioii  des  mêmes  droits.  (Pièces  ocgxlix  et  cucu, 
pages  346  et  34*J). 

4*  Dans  plusieurs  pièces  du  xiir*  siècle,  on  voit  flgurer  Ramundus 
de  Tulainoiic  chantre  de  Suinl-S' urin.  qui  tire  peut-être  SOO  nom 
et  son  origine  de  Talmont-sur-Gironde. 

Nous  signaterons  enfin  quelques  documents  oft  il  est  question  des 
évêi|ucs  de  S  linirs,  Aymer,  llélie,  CuilIauDic  el  Henri,  et  des  abbés 
de  Saint-Jean-d  Angéiy  ciioisis  t:ouime  arbitres  dans  des  questions 
litigieuses.  GbiuiiUES  M. 


Une  succession  en  Anjou  an  AT*  siècle.  —  Nantes,  Emile  fuimaud, 
18dtt,  in-4o.  —  Tel  est  le  titre  d'un  nouveau  voluiue,  aussi  beau  que 
ses  devanciers,  que  M.  le  duc  de  La  Trémollle  vient  de  publier.  Nous 

en  extrayons  les  pai^hages  suivants  qui  intéressent  plus  parlicu> 

iiérement  notre  région. 
1^  19  mai  1484,  Louis  de  La  Trémoïlie  cliargeail  diverses  personnes 

de  faire  l'ctni  des  biens  de  la  famillo  en  vue  d'un  partage.  M»  Jean 
Lardet,  le  jeune,  el  M- André  l  oucher,  de  Mauzé,  lurent  désignés 
pour  la  Saintonge  en  La  Rochelle. 

l>ans  une  première  pi<  c<>  i.k  î  î^î.  contenant  une  valeur  aluêgée 
des  biens,  on  lit:  «  Au  gou\cniement  de  La  lîochelle,  il  y  a  les 
terres  de  lté  cl  Maranl,  extiinês  parles  dits  précompte»,  XIX  «  XIII' 
XVI  »  M  'I.  »  Après  les  lern  s  d  Anjou  el  celles  qui  soiil  entre  la Sôvre 
cl  la  mer,  ce  sont  celles  qui  dunutiti  le  plus  beau  revenu. 

La  cote  relative  aux  terres  du  Uas-l'oiiou  est  particulièrement 
ciiriensc  en  ce  qu'elle  conii-  iit  la  nicntion  de  ce  droit  à  héritage  si 
particulier  des  fières  au  Ulu  dcb  cidaiils.  On  y  lil  en  elTet  :  «  Les 
terres  devant  la  Soyvre  et  la  mer,  où  les  puisnés  prcnenl  de  neuf 
jtars  les  deux,  en  attendant  le  retour  ;  el  le  droit  des  enlTans  des 
puisnéi^,  apiès  la  décès  do  l'aisiié,  est  le  tiers  par  béritaige.  Le 
revenu,  monte,  nori  compris  Touars,  à  II  •»  V'  XXXVII,  VII  »  obole 
poitevine,  dont  appartiendroit  aux  puisnés,  Vc  LX'X*,  qui  seroil  à 
chuscun  des  trois  puisnés  de  IX  »«  VI  '  XVI  *  VIII  ^. 

Quant  à  lienon,  il  est  estimé  a  valoir  environ  III  Jont  la 
duchesse  Franeoise  de  ilrclagne  lisl  don  à  .Monsgf  l'aisné;  toules 
foys  elles  ne  luy  povoit  donner  que  le  tieiS)  selon  la  cousluoie  qui 
est  au  gouvernement  de  La  Uocbelle.  » 
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Dans  des  lettres  de  r.harles  VIII,  du  13  mai  -1487,  contenant 

cxfniption  ân  li an  ei  de  rnrrière-ban  pour  les  capitaines  des  places 
appaileuaiU  à  L  juis  11  de  La  Tiémoïlie,  nous  relevons  les  noms  de 
Auberl  de  Monijouen,  comme  capitaine  de  llte  de  Ré,  et  de  Jehan 
Cliaslaigner,  capitaine  de  Mirans. 

Nous  relevons  dans  le  même  volume  une  lettre  fort  intéressante 
écrite  pir  Charles  I\,  le  il  30(111568,  concernant,  li  surprise  du 
château  de  Taillebourg  el  la  garde  de  celui  de  (Jraon.  Voici  le  texte 
de  celle  pièce  exiraile  dn  charlner  de  M.  le  duc  de  Lîi  Trémorife: 

«  A  mon  cousin,  It*  ^T'ii^^nenr  dt;  l  i  Tri'MVtïiI'"",  l'Iievalier  de  mon 
ordre,eicapitaine  ilo  rin  juanteiiommes  d'armes  de  mes  ordonnances . 

Mon  cousin,  je  ci  oy  que  vous  avez  eu  advis,  aussy  bien  que  moy, 
de  la  surprise  de  votre  clia>le;ui  de  Tinilchouiv',  clioso  qui  ne  fus», 
selon  moD  jugement,  advenue,  s  il  y  eust  eu  dedans  quelques  gens 
pour  le  garder.  Parce  que  l'on  m'a  adverly  qu'il  y  a  pareille 
entreprise  contre  vostre  cha='p.iii  do  Oaon,  lequel,  accompagné  de 
la  force  qu'il  est,  s'il  advcnoii  qu'elle  fust  exécutée,  seroil  pour 
apporter  un  grand  préjudice  à  mon  service,  bien  et  repos  du  pays 
où  il  est  ;  cela  me  fuit  vous  prier,  stiivnnl  ce  que  je  vnti'?  dis 
dernièrement  et  depuis  escrivi,  y  vouloir  pourveoir  en  sorte  que 
personne  ne  s'en  puisse  emparer  pour  s'en  prévaloir  contre  mon 
niiilioi  ité  ;  vous  advisanl  que,  ainsi  que  jo  faisnic  ceste  letire,  la 
Uciue,  ma  mère,  a  receu  la  vostre  du  pénultiesme  du  passé,  par  où 
j'ay  veu  l'envie  que  vous  avez  d'y  donner  bon  ordre;  dont  je  vous 
prie  deroclicf  que  ce  soit  au  plus  tost. 

Quant  à  la  couifiiission  pour  lever  des  deniers  nécessaires  que 
vous  me  demandez,  lorsque  vous  m'avertirez  du  nombre  de  gens 
que  vous  aurez  levés,  à  quelle  somme  se  montera  leur  soldo,  et  sur 
ce  que  vous  estes  d'avis  qu'ils  se  lèvent,  je  la  feray  dépesclier  et  la 
vous  onvoyei  iiy.  etc.  Escript  au  chasteau  de  BolOgnOi  le  XI*  aou&t 
1568.  Charles.  El  plus  bas  ;  de  NeufviUe.  » 

G.  M. 


Miroirs  de  vfr,'e  dans  Vantij  i'  '  —  M.  Dobni-ky.  direelcur  du 
Musée  de  SoAa  et  M.  Guimet,  fondateur  à  Pari?,  du  Musée  qui  porte 
son  nom  ont  envoyé  à  M.  Berlhelol  de  l'Académie  des  Sciences  trois 
miroirs  ;  ce  dernier  les  a  (^ttidit^s  au  point  de  vue  de  leur  composi- 
lion  et  en  a  donné  la  description  dans  les  comptes-rendus. 

I.  Miroirs  du  Munie  de  Sofm.  «  En  1895,  sur  les  bords  de  l'Hébre, 
prés  du  village  hnlf:irr  de  Salarjj-novo,  à  une  di/.iine  d>^  kilonii''trcs 
de  la  ville  de  Talar-Bazadjick,  on  a  découvert  les  redites  d  un  nym- 
phéon,  temple  rustique,  dédié  aux  Nymphes  Naïades  du  lieu  par  les 
Thraces  el  en  vo{?iip  aux  II»  et  lll'  sif  cîes  de  notre  ère.  Entre  autres 
objets  furent  trouvés  treize  petits  miroirs  rua  l>  de  verre,  moulés 
sur  un  pied,  encbAssés  dans  un  cadre  métallique.  On  y  rencontra 
également  des  monnaies  grecques*  du  temps  de  la  dynastie  des 
Sévères. 

Le  diriinèlre  total  de  l'un  de  ces  miroirs  (miroir  et  garniture)  est 
de  47  mra  j  le  tout  est  rond  avec  trace  d'un  manche  inférieur;  le 
miroir  convexe  de  verre  d'un  diamètre  de  '25  occope  le  centre  ;  il 
est  encastré  so  is  uii<>  ronronne  métallique  plaie,  large  do  11 
«épaisse  de  1  "^"^  environ,  limitée  elle-même  en  dehors  el  en  dedans 
par  deux  doubles  lignes  circulaires.  Entre  ces  deux  lignes  un  espace 
aninil.iire  de  5  dans  If  (uel  court  une  coiirbe  sinusoïdale,  fonn  int 
guirlande.  Cette  couronne  n'ollre  aucun  dessin,  mais  le  miroir 
central  est  eaché  par  une  plaque  métaUlque  circulaire  sur  laquelle 
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on  lit  sur  Irois  lignes  TinscripUon  suivanlo  :  AXH  n:7  IPTM  (iixaris 
£iMi,  je  suis  la  grâce).  Toute  cette  garniture  est  formée  par  du 
plomb  métallique  revêtu  d'une  couche  épaisse  d'oxfde  carboaalé. 

Les  lignes,  dessins  et  impressions  ont  été  exécutées  non  par 
moulage  mais  par  estampage. 
La  surface  du  miroir  de  verre  est  convexe  et  circulaire  ;  le  verre 

de  contour  orlofronnl  a  été  décoiipt*.  I/enduil  a  é\é  formé  par  dti 
plomb  fojîdu  ;  pus  des  traces  de  uicrcure,  d'argent  U'etain,  donc  ni 
élain.ige,  ni  amalgame. 

//.  Miroir  d'Antinor  à  gcu'uiture  de  plaire  On  n  découvert  dans  la 
ville  égyptienne  U  Antinoc  (1890-181)8)  quatre  nécropoles  (romaine, 
by/antine  et  copie).  Parmi  les  nombreux  objets  trouvés,  on  a  signalé 
plusieurs  miroirs  de  verre  apprirlenant  à  deux  types  dilTt^ronts  ;  l'un 
grossier  et  serti  dans  un  cadre  de  plùlre,  l'autre  plus  délicat,  à 
garniture  inéiallique  ;  ils  ne  sont  ni  étamés  ni  amalgamés  ;  le  plomb 
seul  est  entré  dans  leur  fabrication. 

Ce  miroir  est  entouré  dans  le  plùlrc  de  frayments  de  verre 
irréguliers.  Etait-ce  lA,  réellement  on  objet  de  toilette? ou  bien  une 
amulette  ? 

///.  Antre  miroir  d'Antinoê  à  garniture  métallique.  Ce  miroir  a  été 

trouvé  dans  une  tombe  by/antinc,  entre  les  mains  d'une  fillette.  La 
surface  méiallique  a  conservé  une  grai\de  partie  do  son  éclat. 

La  garniture  et  Tenduit  métallique  sont  constitués  par  du  plomb 
industriellement  i)ur,  ne  contenant  ni  mercure,  ni  cuivre,  ni  argent, 
ni  antimoine,  ni  étain. 

•  Il  résulte  de  ces  étndes,  dit  M.  Iterlhelot,  que  Tindostrie  des 
miroirs  de  vîmti>  doiilili'  de  uiélal  était  répandue  dan^  tout  l'Emiiire 
romain,  depuis  les  tiauies  et  la  Thrace  jusqu'à  l'Egypte,  miroirs  de 
petite  dimension,  très  minces,  découpés  dans  des  bsllons  de  verre 
soufflés  ;  dans  la  conc avité  on  coulait  une  couche  mince  do  plomb  ; 
on  ajustait  le  miroir  dans  une  garniture  de  métal,  de  plùtre  ou  de 
bois.  Les  miroirs  ainsi  obtenus  sont  brillants  et  donnent  des  images 
nettes,  mais  ils  sont  altérables  par  l'air  liuinide.  Leur  fabrication  a 
continué  pendant  le  moyen  âge,  ainsi  que  1  attestent  les  textes  de 
Yincent  de  Heauvais  et  Jusqu'au  .xv  stède,  époque  où  la  découverte 
des  propriétés  de  l'amalg  une  dYl  iin  a  permis  d'étendre  à  froid  le 
iiiélal  sur  des  surfaces  planes  el  donner  au  verre  une  àolidiLé  sulli* 
santé  et  une  épaisseur  convenable  pour  le  dresser  parfaitement,  en 
même  temp?  qu'on  apprenait  à  le  tailler  régulièrement  au  diamant. 
On  recousiilue  ainsU'histoive  de  luule  une  industrie. 

X. 


Sur  un  alliage  antique.  M.  Berllieiol  a  rendu  compte  dans  la  séance 
du  17  octobre  1898  à  Tacadémie  des  sciences  de  l'examen  d*une 
loi  le  de  macaron  composé  de  deux  larges  anneaux  concentriques 

el  cintrés. 

c  Si  Ton  enlève  les  patines  &  l'aide  d*un  outil,  le  métal  rouge 

apparaît  avec  des  parii*'s  jaunes  et  éclatantes,  ce  qui  a  fait  penser 
que  cet  objet  avait  pu  être  doré  

«  L'objet  est  constitué  par  du  cuivre,  allié  de  plomb,  avec  petites 
quantités  d'étain  et  de  zinc  et  c*est  le  oorps  de  ralliage  qui  possède 
la  couleur  jaune  doré. 

c  Quand  on  enlève  avec  précaution  les  patines  de  carbonates  de 
cuivre,  de  plomb,  de  chaux  ;  oxyeliloriire?:.  ,  le  proloxyde  de  cuivre 
apparaît.  C'est  seulement  en  le  grattant  avec  un  outil  de  fer  que 
ralliage  primitif  devient  manifeste.  De  là,  l'apparence  dichrolqae 
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dtt  mêlai  et  deax  illusions  possibles,  ^uHl  n*e$t  p9ut'ilre  pat  inutite 

de  signaler  aux  archéologues;  l'une  qui  consiste  à  regarder  l'objet 
oofooie  formé  par  du  cuivre  pur;  Tauire  à  envisager  les  Iraoes  du 
frotlement  comme  le  reste  d*une  dorure  antique.  » 

Enlèvement  de  la  vouiHù  sur  les  médailles  et  les  objets  métalliques 
On  peut  racilemenl  nel loyer  les  objets  d'argent  recouverts  d'une 
forte  couche  de  rouille  en  les  plongeant  dans  une  solution  s^aturée 
de  chlorure  d'étain.  Plus  la  couche  de  rouille  est  épaisse,  plus 
Tobjel  doit  tremper  dans  la  soluiioii.  Kn  tîéiirral  dou/e  à  quatorze 
heures  suffisent.  Il  faut  s'assurer  que  la  solution  ne  soil  pas  trop 
acide  pour  éviter  l'attaque  du  métal.  Lorsque  l'on  juge  que  les  objets 
onl  séjourné  assez  Innglernps  dans  le  bain,  on  les  lave  h.  l'eaii,  puis 
à  l'aoïmoniaque  et  on  les  fait  sécher  rapidement.  Le  métal  prend 
alors  l'aspect  de  l'argent  mat. 

Méthode  pour  obtenir  L'estampage  d'un  fer  à  hosties.  —  N  Nettoyer  le 
fer  en  passant  une  épingle  dans  tous  les  creux  pour  enlever  la  cire  : 
brosser  fortement  et  mpUre  la  palette  à  plat  sur  une  table. 

2»  Faire  tremper  dans  une  eau  propre  durant  5  minutes  une 
feuille  de  papier  écolier  blanc  el  fort,  un  peu  plus  grande  que  ta 
palette  dont  il  faut  accuser  les  contours. 

3»  Laisser  cgouler  un  inslanl  pour  éviter  de  remplir  d'eau  le  creux 
des  gravures. 

4»  Frapper  le  papier  avec  une  brosse  un  peu  rude  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  entré  également  dans  toutes  les  sinuosités  du  moule.  Eviter  de 
frapper  trop  longtemps  à  la  inétne  place  pour  ne  pas  le  mâcher. 

3a  Ëulever  la  feuille  par  un  angle  et  la  laisser  sécber  à  l'ombre  el 
à  plat. 

6>  Faire  une  dizaine  d'exemplairea  afin  de  former  plusieurs 

collections. 

7*  Ecrire  Uslblmnenl  sur  la  marge  le  nom  du  donateur,  son  adressa, 
et,  s'il  y  a  lieu,  les  saints  qui  en  onl  usé,  et  tout  ce  qui  peut  offrir 

de  rinlérôl. 
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Société...  —  Les  anciennes  corporations  breatoiaes:  Les  charpentiers 
el  les  cairats  de  la  marine.  —  La  confrérie  de  Siint-Elme,  par  M.  la 
Vf  A>  Corrt. 

—  La  station  quaternaire  de  la  Micoque  (Dordogne),  par  Iflf.  (r. 
Chauwt  et  S.  RioUre, 

Ont  paru  : 

—  i^s  fouilles  de  Villepouge.  Isia  el  la  Hagie  en  Saintong^,  par 
À.  F.  Lièvre, 

—  De  l'Art  de  la  Lecture  et  de  Totilité  de  son  enseignement,  par 
M.  H.-J.  Poudenaan.  V.  X. 


If'abbaye  de  ta  arAce-Dteii»  par  G.  MrâsET,  i  voU  in'8«  de 

r.n(t  pn^'ps.  iiiiiM-imrrie  Noël  Texier,  La  Rochelle.     En  vente  cbes 

M™*  Morireuti,  SainlcH. 

Depuis  la  Révolution,  qui  vendit  conioie  bien  nalional  l'abbaye  de 
la  Ciiàce-Dieu  avec  ses  dépendances,  le  silence  et  l'oubli  s'étaient 
faits  autour  de  cet  antique  mon.isu  rf  de  I'\uiii>,  <i  célèbre  au 
moyen  âge.  C'est  à  peine  si  quelques  Iradilions  locale?,  assez 
confuses,  rappelaient  vaguement  sa  fondation  due  à  saint  Bernard. 
Los  restes  de  la  ni;tisoti  ;i|il);ilial(\  el  près  de  l?i  une  fonlrune  réputée 
miraculeuse,  attcslaienl  encore  le  passé  six  foi.'«  séculaire  de  la  vie 
monastique,  mais  une  histoire  manquait  jusqu'ici  pour  faire  revivre 
et  préciser  ces  souvenirs  légendaires. 

Celle  t^kche  îniéressanle  el  ardue  vient  d'être  accomplie  avec  un 
vrai  succès  par  M.  0.  Musset,  l'érodit  conservateur  de  la  Bibliothèque 
de  I^a  Hocliell''. 

A  défaut  de  cartulaire  spécial  à  l'abbaye,  l'auteur  a  dû  puiser  aux 
fonds  conservés  aux  archives  nationales  el  aux  bibliothèques  de 

i*oitiers  et  de  La  llot'iiellp,  comme  aussi  aii\  doi  umenis  particuliers 
fournis  par  le  regrelté  M.  Laurence,  de  .Ntori,  l'un  des  anciens 
propriétaires  de  la  GrAcc-Dieu. 

Li  publication  do  M.  Mtisseï  comprend  deux  parties  distinctes  : 
riiisloire  de  l'abbaye  elle-uièaie  ei  lu  recueil  des  documents  princi- 
paux classés  par  ordre  chronologique. 

Les  premières  pages  de  celle  importante  monographie  nous 
retracent  une  de.î  scènes  les  plus  émouvantes  de  la  vie  de  sîdnt 
Bernard,  celle  qui  servit  de  prélude  à  la  fondation  du  monastère. 
On  se  souvient  que  le  saint  abbé  de  Qairvaux  était  venu  jusqu'à 
l'arihenay,  pour  ramener  à  l'obédience  du  Pape  légitime,  Innocent 
II,  (Inillaûme  d'A'init;iiiie,  rinleur  du  ^cliisme  d* A ii  iclf! .  l/(ipiiii;\lrelé 
du  fler  seigneur  tomba  devani  la  sainte  hoslie  que  lui  présentait 
saint  Bernard,  en  l'adjurant  de  renoncer  à  ton  rdle  de  perséciitettr 
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pour  devenir  le  défenseur  de  TEglise  opprimée.  La  fondation  do 
l'abUaye  de  la  i.<iùce-L>ieu  en  Auiits  fui  le  sceau  mis  par  Guillaume 
è  son  édataiile  conversion  (1135).  Celle  fondation  comprenail  tout 
ce  q«ie  le  prince  possédait  à  l'exlrémiié  de  la  forôl  d'Ar;.'enrnn,  pr^is 
de  Henon  Elle  lui  le  point  de  dépail  de  nombreuses  libéralités 
faites  depuis  par  les  souverains  et  les  parliculiers  en  retour  des 
prières  des  rrligiftix. 

A  la  priéie  liturgique,  les  moines  joignaient,  comme  partout,  les 
œuvres  d'uUtilé  publique  et  de  cliariié  qui  en  faisaient  les  bienfai- 
teurs de  la  conlrt^e.  Le  dcfi  iclifuienl  de  champs  aridfï;,  le  dessiv  lie- 
ment  des  lenams  uiarLc;ii;t;ux,  euirepris  souvent  de  conccrl  uvec 
des  monastères  voisins,  sont  des  services  précieux  trop  souvent 
oubliés  ou  méconnus  de  nos  contemporains.  M.  U.  Mdsset,  dans  une 
série  de  chapitres,  nous  initie  tout  à  la  fois  à  la  vie  intime  et  exté- 
rieure de  l'abbaye,  devenue  comme  le  foyer  religieux  et  social  de 
la  région.  Mille  détails  curieux,  fruit  de  patientes  reclierchee,  nous 
révèlent,  sous  son  vrai  jour,  faction  féconde  de  ces  malsons  reli- 
gien;-!  s.  ()iii  ont  t ml  contribué  à  la  civiligalion  de  la  France 

i^auleur  a  su,  dans  un  style  plein  d'aisance  et  de  clarté,  retracer 
les  phases  variées  de  l'histoire  de  la  Giftce-Dieu,  depuis  son  origine 
jusqu'au  wiii*'  siècle,  où  fut  rel  Aiie  la  cliapcllf"  de  l'alilinve  nuant 
à  la  seconde  partie,  la  plus  volumineuse,  qui  comprend  environ  300 
pages,  elle  reconslitue  pour  ainsi  dire  le  carluloire  de  l'abbaye.  Si 
les  charlfs  latines  du  moyen  Ase  et  les  pièces  en  vieux  finnr  lis 
sont  faites  pour  elTuroucber  peut  être  quelques  lecteurs,  les  amis 
du  passé  aimeront  à  y  retrouver  les  preuves  authentiques  de 
l'histoire  de  l'abbaye  et  une  fouie  de  notions  intéressant  tout  le 
pays  d'Aunis.  Une  table  onomastique  lacttilera  à  cet  éguid  leurs 
recherches  jusque  dans  les  moindres  détails. 

L'ouvrnpc  de  M  C  Musset  aura  absorbé  cette  fois  presque  en 
ciiuer  le  dernier  volume  de  la  Société  des  Archives,  mais  personne 
ne  songera  à  s'en  plaindre,  il  aura  par  là  rendu  un  nouveau  service 
à  riiisloire  locale  de  première  inam  et  favorisé  par  son  concours 
riniiiati\e  des  hommes  d'études.  IMaise  à  Dieu  que  cet  exemple 
encourage  d'autres  bonnet  volontés  pour  remettre  en  lumière  le 
passé  trop  oublié  de  nos  anciennes  abbayes. 

M.  S. 

Bulletin  lieligieux  de  La  Rochelley  3âe  année,  p.  353. 

Ml— <wfc(tV>n  I 

Question  D»  162-  —  Dans  le  Cartulaire  de.  l'église  collégiale  de 
Satnt  Seurittt  publiée  par  le  savant  archiviste  de  la  Gironde, 
M.  Hruiails,  celui-ci  discute  l'authenticité  de  la  légende  qui  fait  de 
saint  Fort  (\n\  est  à  Saint-Seurin  l'objet  d'un  culte  spécial,  le  premier 
évèque  de  Bordeaux,  institué  par  Saint-Martial.  M.  iirulails  constate 
que  le  nom  et  le  souvenir  de  saint  Fort  ne  se  trouvent  dans  aucun 
des  anciens  innrl.\  l  ologes,  qu'il  n'en  est  pas  davantage  (jnesiion 
dans  la  plupart  des  documents  anciens  relatifs  aux  fêtes  célébrées 
dans  l'église  de  Saint-Seurin,  et  que  le  premier  document  où  11  en 
est  fiiicilioii  sernii  une  reconnaissance  di!  1274  qui  si^/nale  dans  la 
paroisse  de  .Saint-Eiienne-de-Lis&c  au  lieu  dit  de  ce  nom. 

La  Saintonge  a  eu  un  certain  nombre  de  sanctuaires  oû  le  culte 
de  saint  Fort  a  ^té  ou  est  encore  célébré  .  ee  s^r S  .ini  Fort-siir- 
Gironde,  Saini-Fort-sur-iUouage,  commune  de  î>aiiii-.lcan-d'.\ugie  ; 
Dous  signalerons  eu  plus  un  écart  de  ce  popi  daps  la  commune  dQ 
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Saint-Jiist-Ic'S-M;)renne«.  îl  os»  de  trndilion  qtie  ces  localllés  onl 
emprunté  leur  nom  à  Venauce  loi  imiiit,  le  ^ainl  «^vCqup  de  Poiliers. 

I<e  culte  de  tai ni  Fort  dans  Té^ii^e  de  Saint-Sf^  n  m  nurnit-il  une 
origine  commune  avec  celui  qui  a  étt-  conservé  dans  les  difT<^renles 
locnlilës  du  la  S&inlonge  que  nous  tignalons,  et  aurai(-ii  pour 
origine  la  présence  dons  l'église  de  Saini-Seurin  de  reliques 
provenant  du  tombeau  élevé  à  Poiliers  à  Yenance  Fortunat?  Ou 
seiail-ce  au  contraire  le  ctille  de  Saint- Fort,  évéque  de  Bordeaux 
qui  se  serait  introduit  en  Saintonge,  sinon  à  Saint-Forl-sur-Gironde, 
où  l'on  vénère  Salnt-Fortunat,  loulou  moins  dans  les  aulre»  localîlés 
de  ce  nom  ? 

GEOAGfiS  M. 


iiiiiiltf»,  im|>.  A>  Ut'S 


Eecueil  de  la  Commissioii  des  Aits 

KT 

MOftUMËIiTS  filSTORiaUES  DE  U  CHA&ËNï£-inF£RIEUiUS 

ET 

Utïili  l'Afcliêolûiiie  le  Saintes 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-dix-iiftiif,  et  le  Jeudi  26  Janvier, 
la  Commission  des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Clmrcnte- 
Inférieuro  et  Société  d'Archéologie  de  Saintes,  s'est  réunie  dans 
une  des  salies  de  rHôtel-de-Ville,  oous  la  présidence  de  M.  MusseL 

Assistaient  h  la  séance:  MM.  Poiraijlt,  tréscricr  ;  abbé  Clénet, 
sei'.rétaire-adjoint  ;  Frédér  ir  lîaron,  Cliarlos  Dangiheaiid.  Gallut. 
membres  du  Comité  do  publication  ;  K.  Jouan,  membre  titulaire  ; 
Olouet,  Deschamps,  Gny,  Laurent,  Josan^i,  Tabbé  Plumeau,  Séry, 
membres  correspondants, 

Excusés:  MM.  Xambcu,  Laveniure,  l'abbé  Violcan. 

M.  Clénet  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  et  lit  le  procôs- 
vci'bal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

M.  l'ri^ii  "  0.  lîaiiiô.  dii'fvtcur  de  l'ExtiM-nat  Sailli-Pierre,  à 
Sainte^,  est  admis  comme  membre  correspondant. 

M.  le  Président  donne  communication  de  diverses  lettres  et 
circulaires. 

1"  Lettre  de  la  So'ir'ti'  iî<'>  H  «ILindistes  de  IJntxoIlrs.  (ifTi  aiit 
l'échange  des  Analecia  lioUandiana  avec  le^  publications  de  la 
Commission. 

2"  Lettre  do  M.  le  Secrétaire  de  la  Commissbn  historique  du 

déprirtf^mont  du  Nu- 1  faisant  la  même  proposition. 
Ces  deux  demandes  sont  acceptées. 

3*  Lettres-circulaires  relatives  au  Congrès  des  Sociétés  savantes, 

qui  sera  tenu  à  Toulouse,  du  4  au  8  Avril  18  H). 

Lo:5  nu'  nioi res  préparés  pour  cette  session,  devront  être  remis 
avant  le  30  Janvier. 

4^  Circulaire  relative  au  prochain  Gv>ngrès  des  Sociétés  savantes, 

qui  doit  avoir  lieu  à  Toulouse,  pondant  la  semaine  de  Pâques. 
M.  le  Directeur  dt'sirf  savoir  si  le  Comité  pptit  compter  sur  la  présence 
de  délégués  de  la  Société.  La  Coniniission  ayant  déjà  émis  l'avis 
que  le  Congrès  soit  maintenu  à  Paris,  M.  le  Président  a  répondu 
qut>  prf.bablcment  aucun  représentant  ne  serait  désigné. 

b'^  Rapport  r\  M.  le  Ministre  de  Tlnstruclion  publique,  le  priant 
de  maintenir  à  l'ari<,  l;i  réunion  des  Sociétés  «les  lieaux-Arts, 

6"  Arrêté,  on  date  du  27  Déci*mbrc  1808,  fixant  l'ouvorture  de  la 
23"  sPHsinn  des  Sociétés  des  Beaux-Arts^  au  23  Mai  1899,  rue 
Bunapartc,  à  Paris. 
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Les  mémoires  préparés  eu  vue  do  cette  session,  devront  être 

adressés,  avant  lo  15  Mars  1809. 

Sont  nommés  délégués:  MM.  Miià.;et,  Xambeu,  Dangibeaud, 
Gallut,  Laurent.  Renanl  et  René  Philiptjn. 

7°  Oiicslioiiiiaire  de  M.  le  Directeur  de  l'Enseigiiemi  iit  siipéri«:ur, 
demandant  à  l'(»ccasion  de  l'Exposition  dclîXX):  i*'  Un  résumé  de 
riiistuire  de  la  Commission,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  nos  jours. 
2^  Un  compte-rendu  des  fouilles  archéol(igii|ues  exécutées  depuis 
10  ans.  suiis  les  anspi  rs  ou  parles  soins  de  ia  Société.  3*>  Renvoi 
des  piiljlieations  depuis  1^<8U. 

M.  Musset  dépose  sur  le  Bureau  : 

1*  Cinq  exemplaires  de  demande  d'admission  à  l'Exposition 

Centennale. 

2"  Une  étude  sur  «  les  vieux  papiers  d'une  vieille  maisoti  à 
Quimperlé  »  (^1575-1875\  publiée  et  olTerte  par  M.  le  Comte  A.  De 
Bremond  d'Ars. 

3"  Une  note  (!>•  M.  Lavontni  e,  ^l^malant  des  fouiiios  laites  par  hl. 
Foticaud,  à  La  Urunelle,  commune  de  Cliérac. 

Au  nom  de  M.  Xanibeu,  M.  le  Président  mentionne  les  différentes 
pulili rations  re(;ues  ou  échauffées  depuis  la  dernière  séance. 

M,  l'oirault  montre:  1**  Une  épingle  en  ItivHize  trouvée  par  M. 
Murand,  près  des  Thermes  du  Saiiil-Saioine  ;  2"  nue  charte  de 
famille  portant  la  date  du  14  Janvier  1412  ;  3f»  im  exemplaire 
illustré  do  l'Histoire  de  la  Papauté,  de  Philippe  de  Mornay,  publiée 
en  1612  ;  4°  plusieurs  monnaies  trouvées  à  Pessîues  :  un  petit  bronise 
do  Tetricus  ;  nn  Auguste  ;  un  Marc-Aurèle. 

De  la  part  de  M.  Tortat,  M.  Dangiljeaud  signale  la  découverte  de 
silex  taillés  h  Saint  Sii!]iice  d'Arnoult,  il  eti  présente  plusieur.s  spri  i- 
mens,  ainsi  tprune  grande  pierre  rali  aire,  en  forme  de  hacitc 
chelléenne  qui  a  servi  probablement  do  pjids  et  non  d'arme. 

M.  Séry  entretient  la  Commission  d'une  découverte  de  pierres 
tombales,  faite  prés  de  la  route  de  Saintes  à  Port-d'Knvaux.  non 
loin  de  Saint-Thomaii.  Une  commis:iiun  est  déléguée  pour  visiter 
ces  fouilles. 

M.  Dangibeaud,  après  avoir  déposé  sur  le  Bureau  une  marque  de 
papier  d'Angoulèmc,  présente  plusieurs  copies  d'iii'^er  iptions  ati  trait, 
do  grallites  et  marques  de  potiers,  et  lit  à  ce  sujet  queli^ucs  pages 
d'un  mémoire  descriptif  fort  intéressant  qui  sera  publié  dans  le 
Recueil. 

Cette  lecture  f'>tn'iiit  à  M.  le  Président  l'occaj^inn  de  féliciter  M. 
le  Conservateur  du  Musée  des  Beaux  Arts  de  Saintes,  qui  a  pu 
réunir  une  collection  d'inscriptions  plus  riches  que  celles  d'aucune 
ville  de  France. 

M.  Dangiljeaud  montre  :  1*^  un  Triens  d'or  de  Cliàlons-sur-Saône, 
trouvé  p:  ôs  de  Ruiori,  Buste  diadéméà  droite  :  Exergue  :  C.WflLOj 
N[NOFf)T.  h".  WINT.RIO////].  Entre  un  cube  et  un  grénetis, 
Croix  sur  fl--iix  di  i^i  és  a^-oslée  des  lettres  C.  A  ;  2'  tin  pied  de 
chandelier  en  terre  noire,  avec  ombilic  pointu  au  centre,  moins 
prononcé  que  dans  nos  chandeliers  d'église,  destiné  à  recevoir  une 
chandelle  de  cire  creuse  semblable  à  nos  cierges  modernes. 
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M.  l'ablié  Glénet,  un  Trajan,  monnaie  d'argent,  tronvpo 

à  Saintos.  pp«^  du  ctmrtit'iv^  Saint-Vivien.  L'oxergsie  porto  I.MI*. 
•  CAES.  NER.  TRAIAX.  Ul'ÏIM  AVG.  GER.  DAC.  k.  PARTIIICO. 
i\  M.  TR.  P.  1*.  S.  P.  Q.  R.  Dans  le  eliamp,  la  Fortune  di'bout, 
tenant  de  la  main  droite  une  corne  d'abondance  et  de  la  gaiielie  un 
caducée. 

Sur  la  proposition  de  M.  Séry.  il  est  décidé  que  des  cartes  d'idenlitù 
seront  délivrées  à  M.M.  les  .Membres  de  la  Commission  qui  en  feront 
la  demande. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Pn'sidr)}!,  Le  Secvclaifc- Adjoint . 

G.  MUSSET.  E.  CLËNET. 


COHieiBOIiOll  AU  CORPUS  DES  INSCRIPTIONS  CÉfiAIIQUES  SIGILLÉES 

(Second  Article) 


Très  peu  do  temps  —  dou.x  ans  environ  —  après  la  p.ililication 
*  de  la  première  lisie  '  de  cachets'  de  potiers  ga!!o  romains  recueillis  à 
Suintes,  j'atirais  pu  donner  une  seconde  list>"  presque  .aussi  al»  mi 
•iatitr.  On  rt^tuiirnait,  on  creusait,  cliafjue  hiver,  ic  vieu.v  sol  santon, 
du  côté  lie  Saiiil-Saloine,  Sfiif  pour  éial»!ir*  fl>''s  fondations  de  maisons, 
•ioit  p<'iir  inottri-  li-  terrain  fii  rap])iM-t,  mi  \  idait  des  puits,  atiti  de 
se  prui'iipi'r  di'  l'eau  (laii<  rdlo  i-i'i^inn  aride,  et  les  propriétaires, 
surveiiUiit,  iniou.x  que  leurs  prétiécess'  tirs,  les  coups  de  pelle, 
recueillaii  iit  les  divers  frag:ments  qu'ils  ramenaient  à  la  iumièrf. 
En  1H'.):3  r-t  1R;H,  j'avais  déjà  raïali  un  nombre  relati\ enient  j^ros 
(le  ni>ii\clles  éstauipillfs.  .l'ai  retai'dé  ieui'  pui>licatii m  parce  quo  les 
travaux  ne  «e  ralentissant  pas,  j'espérais  de  nuu»eaii\  ^mIus.  Mais 
les  terrassetuf nts  se  font  rares  actuellemiMit.  iJautic  part, 
les  {ci-i'"s  aituécs  autour  des  ihcruio.-:  de  Saint-Saloinc,  <|ui,  seules 
jusqu'à  présent,  ou  peu  s'en  faut,  fournirent  les  tessons  de 
poteries  estampillées,  deviennent  de  plus  en  plus  stériles. 

Je  livre  donc  mon  nouveau  contingent,  soit  cent  ((uinze  noms 
et  di.v  sept  gratfili,  ce  qui  porte  le  nombre  des  estampilles  à  tout 

1  Reeueit^  tonoe  XI. 
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pré»  de  deux  cents  et  les  marques  manuscrites  à  une  trentaine. 
Comparé  au  précédent,  il  offre  très  peu  de  répétitions.  Du  reste,  j'ai 
tenu  à  ne  pas  noter  les  noms  déjà  décrits.  Le  nom  qui  présente  le 
plus  d'exemplaires,  c*est  EPPIAE,  généralement  mal  venu,  avec  des 
variantes  que  j*ai  négligées  ;  puis  JVCVNDI,  FAM...  SALVE. 
Quantité  de  signatures  sont  trustes,  illisibles,  informes,  barbares. 
Je  les  ai  mises  de  côté;  elles  ne  seraient  d'aucun  profit,  elles 
allongeraient  inutilement  la  liste  de  signes  incompréhensibles. 

Beaucoup  de  ces  mêmes  poinçons  se  renconti'ent  non  seulement  * 
dans  notre  région  du  sud-ouest,  mais  dans  le  sud  et  le  sud-est  de  la 
France,  et  aussi  en  Italie.  On  trouvera  quelques  indications  à  cet 
égard,  parmi  les  annotations  : 

J*ai  dit  que  ces  cachets  proviennent,  presque  tous,  des  terres  de 
Saint-Saloine,  et  des  propriétés  avoisinantes,  rue  Renaud-Rousseau, 
place  Brunaud.  La  minoritéaété  donnée  au  Musée  parMM.  Martineau, 
Gilardeau,  Panama  et  Mollard  ;  la  majorité  appartient  à  M.  Morand. 
J'ajouterai  qu'il  y  aurait  eu  bénéfice  A  ce  qu'ils  eussent  été  tous 
apportés  au  Musée,  car  ces  petits  fragments»  s'égarent  facilement, 
dans  les  maisons  particuliôrf*s,  et  une  fois  égarés  on  ne  les  retrouve 
plus.*  Je  n'en  veux  d'autre  exemple  que  cette  collection  Morand. 
J'avais  pris  des  estampages,  jadis,  et  quand  je  voulus  revoir  les 
originaux,  vérifier  les  lectures,  plusieurs  manquèrent  à  l'appel.  On 
se  consolerait  de  la  perte  de  qiiel<|i)cs  estampilles,  mais  il  a  disparu, 
pendant  un  d/ni-Mia^^'  iuiMit,  deux  graIKti  qui  offraient  un  réel 
intérêt.  Je  les  ai  signalés,  à  l'époque  de  leur  découverte,  dans  le 
Becueil,  t.  XI,  il  en  reste  les  d<ni\  fac-similé  heureusement.  Jf  veux 
parler  du  curieux  gratfite  du  duumvir  Genitor.  etdu  nom  MEDILLVS. 
Peut-être  iront-ils  sV  h  mer  bien  loin,  après  maintes  périgrinations, 
dans  les  vitrines  d'un  collectionneur  ou  d'un  musée  municipal.  C'est 
notre  unique  espoir  de  les  retroiivcp. 

Les  inscriptions,  tracées  après  cuissiuï,  avec  une  pointe,  '  sur  le 
flanc  ou  sous  le  col  de  vases  gallo-roiuains,  sont  cependant  de  curieux 
p«2t!ts  monuments  épigrapliiqiies,  (jii'il  convient  de  reclif^rclier 
soigneusement,  malgré  les  ditiicultcs  de  lecture  et  d'interprétation 

1  Celle  pointe  devait  être  en  bronze  el  plutôt  en  silex,  pour  les 
vases  samiens,  car  Tncler  de  nas  couteaux  n'attaque  pas  la  gisçura 

de  qticlinjos  unes  de  rr'î;  potorir*:.  nntnmmpnt  celk-s  qui  portent 
deux  noms,  de  fubrication  plus  soignée  que  les  autres. 
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qu'elles  o|^seiti.  La  plupart  insigiiiliantcs,  cci  taincs  de  ces  étiquet- 
tes '  ont  UB  mérite  incontestable.  Témoins  de  la  vie  journalière  des 
Santons  romanisés,  elles  donnent  quelque  idée  de  leurs  liabitiidos,  de 
leur  gont,  des  produits  qu'ils  consommaient.  PMiVRESVKO  en  est 
une  preuve  topique,  l'n  nom  inscrit  sous  une  assiette  rûv^Me  de  stiito 
line  coutume  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nous.  Cotto  assiette  riait 
marquée  au  nom  de  son  propriétaire  qui  fiitond-iit  sVn  servir 
journellement  et  non  pointd'une  autre.  Elle  était  réservée  à  son  nsag-e 
exclusivement  personnel.  N'est  ce  \rd<  le  même  sentiment  ijui  animait 
certains  de  nos  paysans.  Inisi|(ie,  buvant  dans  des  moques,  ils 
mnrqiiaicnt  la  leur  avec  la  piiinle  d'un  eouteau  ?  C'était  la  mo{|ue 
dans  la  |tie!le  ils  aimaient  à  boire  ;  ils  se  fâchaient  si  on  ne  la  mettait 
pas  à  leur  place,  et  la  regrettaient  amèrement  quand  on  la  brisait. 
Ils  poussaient  m«^nu!  l'am oui-  tli;  la  propriété,  uu  de  la  c»)UsiM'vatiofi, 
jusqu'à  pxi;^er  celte  tasse  ne  fut  jamais  lavéo,  après  le  ropas, 
pr»'teiidant  qne  l;i  cuuclie  d''  lie.  (|rie  la  (lcs>i.-eali( m  du  vin  (inixsait 
par  former  an  fond,  donnait  une  -saveur  paiaicuiièrement  agi-éable.  ' 

MATER.NA.  ATEVS,  DVXA...  MAXLMUS,  AGRICOLA  voulaient 
manger  toujours  dans  la  même  assiette.  Ils  exprimaient  leur 
volonté  formt.'lle  en  gravant  leur  nom  en  dessous.  Nou^  ne  savons 
pas  s'ils  avaient  déjà  l'hurreur  du  nettoyage.  Nous  ne  possédons 
que  tiiiii  gratliti  de  cette  sorte.  avecCANi'ct  SE  de  lu  première 
liste,  et  en  néglig<îant  les  X  uu  autres  signes  sans  valeur,  qui  se 
lisent  sous  des  fragments  de  poterie  rouge,  marques  d'illétrés 
probablement.  Mais  à  Poitiers,  les  noms  au  revers  de  vaisselle 
samicnne  sont  fréquents.  M.  A.  Richard  en  a  publié  plus  de  vingt. 

Les  graffiti  siguidentencore.  tantôt  le  poids,  tantôt  le  prix,  le  nom 
du  contenu,  sa  provenance,  le  nom  du  donateur.  Vigilius  fait  présent 
d'une  lagône  de  Juctmdus.  Il  faudrait  savoir  si  Jucundus  est  bien 
on  nom  d'homme  et  point  de  chose,  d*un  vin  par  exemple.  Le  mot 
Penica  indique  que  la  lagène  à  large  col,  dont  un  fragment  nous 
est  parvenu,  contint  des  pôehes  ou  perscts.  M.  Jullian  nous  a 
savamment  démontré  que  le  vase  {n**  11)  trouvé  rue  des  Notre 


1  Leur  place  indique  nettement  qu'elles  devaient  être  vues  de 
haut. 

2  Aujourd'hui  la  moque  a  complèlement  disparu.  I.e  verre  à  dix 
centimes  l'u  supplantée,  mais  l'usage  persiste  chez  certains  campa- 
gnards de  reftiser  toul  Ivvage. 
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Damo  fut  rempli  de  miel,  puis  de  <ii:efqiio  autre  liquide. 

Les  habitants  dn  Mediolamun  pripaisscnt  avoir  fii,  sons  ce  rapport, 
la  spécialité  de  ne  pn-^  g:ra\ ce  d-  s  h.uialitrs,  ou  des  mots  qui.  pour 
nous,  soient  \  ides  (ic  sens.  Le  D'  P.olin.  do  Berlin,  an  cours  d'une 
vaste  enqnrto  poursuivie  à  travers  l(;s  nin-^i'-ns  des  villi's  ^itu'''■s  sur 
l'étendue  de  l  enipire  romain,  en  deçà  des  Pyrénées  et  des  Alpes, 
l'a  con-^taté.  Il  m'écrit  cette  phrase  que  je  reprodins,  moins  parce 
qu'elle  contient  un  compliment  ap^réable  à  nnti  e  amour  propre  local, 
que  parce  qu'elle  nous  encoiuagera  davantage  à  collectionner 
assiducnient  ces  graffiti  :  »  J'ai  les  copies  de  tous  les  vases  g:ravés  à  la 
j>ointe  des  inusées  de  France,  Suisse.  I'a\^  IJas,  de  rAllcniaji:nc 
romaine,  aucun  n'est  aussi  riche  en  inscriptions  intéressantes  que 
le  vôtre.  » 

Je  fais  appel  à  tous  mes  confrères,  et  les  prie  de  signaler  les 
découvertes  de  ce  genre,  de  prendre  des  estampages,  ou  de  provoquei' 
le  dépôt  des  originau.x  an  musée  de  Saintes.  Ils  sont  importants,  et 
n'ont  été,  jusqu'à  présent,  le  sujet  d'aucune  étude  sérieuse,  pas  plus 
en  France  qu'ailleurs.  Une  lecture  exacte,  la  comparaison  des  textes, 
un  commentaire  savant  amèneront  des  révélations  inattendues. 

Je  me  propose  de  revenir  bientôt  sur  cette  question. 

\(:V,\)  Terre  fine  lustre  mat  Coll.  Morand.  • 

ALBVS  Paie  jaune  ro';»V   lustre  brillant.  Musée  de 

Saintes,  don  Moliard.  ALHVS,  ALBVSF  à  Poi- 
tiers. .\LBV  à  Tours. 
ALCl  Pelile  tasse  :  terre  jaune,  lustre  mat.  CoU. 

Morand, 

ji.V(lLA  ALiBAN(VS)?  Les  deux  dernières  lettres  liées. 

Vase  ou  assielle  de  grande  dimension.  Mau- 
vaise empreinte. 

ALVËN  Crnnd  plat,  (lAle  rosée,  lustre  brillant.  CoU, 

Morand. 

AM  il  n'est  pas  sûr  que  ia  première  lettre  soit  A. 

A  M  F 

AMNU  Pâte  rouge  clair  lustre  mat. 

AMNfOI  AMANDI  ?  Terre  Jaune,  lustre  mat,  épais, 

craquelé,  de  couleur  vineuse. 

1  Je  n'ai  lias  voulu  ré^iolcr  »  tous  \e»  noms  Colleltion  Morand  ;  il  est 
entendu  que  les  cu'iielit  qui  ne  portent  «nonne  indication  contrait^  proviennent 
de  4'Ptle  rolleclion. 
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ANI  AVNI  oa  ANNI,  liaison  de  AV  douteuse. 

Terre  rouge  clair,  lustre  mat. 
AO  Très  peut  bol.  Terre  jaune  grisâtre,  lustre 

brillant,  mais  mnnquant  de  finesse. 
ATHiO  A.NT  liés  les  deux  noms  séparés  par  une 

"PÂTTÏ  palmetle.  I'  ressemble  fi  un  ii  nui!  venu.  Frag- 

ment d'assielle.  Marque  intérieure  sur  le  c<Mé, 
devait  être  répétée  quatre  fois.  Terre  rosée, 
lustre  mat.  Le  revers  n'en  a  pas.  A{friG0(nu8) 
P.  Atli,  Corpuê  XL  6700,  i14.  XV,  4960, 5031. 

Terre  rosée,  lustre  demi  brillant.  Parois  du 
vase  très  mincee. 
AT  liés.  Voir  necueiMSOl.  Marque  fréquente. 
Terre  rotipre.  lustre  Itrillanl. 
A-^^inlle  ;  pille  rouge,  lustre  demi  Iji  illanl. 
Terre    fine  jaune,   lustre   très  brillant  ;  à 
Poitiers,  UILK.AT  ;  à  Viennes,  Genève,  Corpu$ 
XII,  p.  722.  Voir  la  première  liste. 

En  lettres  de  12  millimètres  sur  la  pointe 
d*une  amphore  trouvée  à  Saintes.  V  gravé  en 
creux,  avant  cuisson.  CoU.  BaiUeau. 
BO!^I  ?  Terre  fine,  rouge  pftle,  lustre  brillant. 
P&te  jaun&lre,  lustre  mat.  Musée  dé  Sainte»» 
En  rond.  Terre  Jaune  rosé,  lustre  mal  étendu, 
brillant  par  places.  {Trouvé  rue  Jlenattd  Rous- 
seau par  Bon.)  Méoje  marque  &  Poitiers,  et 
ailleurs. 

H  U  liés.  F'etite  jatte;  terre  rouge,  lustre 
brillant.  Le  uièuieà  Bordeaux. 

il  et  H  liés  CIIIIESTIO.  Seconde  niiue  nuii 
imprimée.  Terre  rouge,  lustre  mat,  très  fin. 
Bords  très  minces.  Empreinte  mal  venue. 
Mueèe  de  Saintee.  JHm  Meilurd  et  «ùU.  Morand, 
CHRSI  TITl  à  Poitiers,  CRESTIO  h  Tours,  à 
Bordeaux. 

CIO  Terre  rosée,  lustre  brillunt. 

G.CO  Grosses  lettres.  Petit  plat  à  large  bord.  Terre 

rouge  clair,  lustre  mat.  ('nchet  incomplet. 
GGOIt ..  Crosses  lettres.  Terre  jaune  rosé,  lustre, 

demi  mat,  à  Bordeaux.  Cf  Jullian.  Inscription*, 
de  Bordeaux. 


AVFI 
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ATK 
hlAKSVS. 
iilLLlCCAI 
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CADVI 
CATONIS 
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DKMION 
DIGSN' 
DIO 

DON 

DONl 
EPPIAE 

AIPPE 

■H 

F 

tAMVl.  VW. 
KAM.  K 

FAM  F 

FATM.  F 

FËLIX 

FEI. 

IX 

KFI.IC.I  OV 
l  iiJU  UU 


Pftia  rouge  clair,  lustre  maie. 

CHISPVS.  Terre  flne  rouge,  luslre  brillant. 

H»''|)»'t6  doux  fois  sur  le  rnôme  fragment, 
(iiand  plat.  Terre  demi  line  rout;c;"itr(!,  luslre 
terne.  G  SEIl  (lorij  Ocel  (laî>,  Corjtus  XV, 
5574. 

.\  dont  il  ne  reste  que  le  haut,  est  très  cet. 
Terre  fine,  rouge  foncé»  lustre  nnaf. 

Terre  rouge  JauoAtre,  lustre  mal  ;  bords  de 
vase  épais. 

Sur  la  panse  d'un  vase  sigillé.  Lettres  formées 
de  deux  traits  en  profondeur.  PlILte  Jaune  clair, 

lustre  très  mat. 

l'fttc  rosée,  luslre  brillant.  Ce  môme  mol  se 
relrouve  en  graflilesur  un  frat,'rnenl  d'asstelte. 
Mk-'ci-'  de  Saintes  el  Coll.  Morand,  à  Bordeaux. 

i'ùle  roui^e  clair,  lualre  briUuuL  La  uièuie 
à  Poitiers. 

Pâte  rouge  clair,  lustre  demi  brillant;  marque 
fréquente. 

Estampille  en  forme  de  titulus  k  oreille. 
Lustre  demi  brillant,  à  Bordeaux. 

Sur  une  petite  tasse  trouvée  à  larnac- 
Gharente.  Coll.  Ph.  Delamain. 

Dans  un  cercle  à  huit  lobes.  Petite  tasse; 
terre  rosée,  lustre  brillant. 

AMV  liés. 

CAte  rosée,  luslre  brillant.  Musée  de  SainieSj 
don  Gilardeau. 

En  rond,  terre  jaune  rosé,  lustre  mat,  & 
Bordeaux. 

Pftte  rosée,  lustre  demi  brillaol,  assiette 
(chex  Bon). 

'  Assiette,  mauvaise  fabrication,  lustre  très 

terne.  4 

Kn  deux  lignes.  Pâle  rouge  lustre  demi 
brillant.  Ma.^cc  de  Saintes.  Don  Panama. 

Fond  d'asMclle  ;  pâte  rouge  clair,  lusUe  mal. 

Kn  rond.  VàlQ  rouge  jaune,  lustre  demi 
brillant. 
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IVN 
IVJXl 
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LVC.IVS 
LVGVUV.NENSiS. 
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i'àtfî  rouge,  lusire  mat.  Coll.  Vdillcau. 

l';He  line,  rouge  clair,  lusire  mat. 

Terre  line,  jaune  rosé,  lusire  terne. 

MA  liée.  GBRai ANVS  GEUMANIANVS.  Sur  la 
partie  décorée  d'un  fragment  de  vase  samien. 
Pâte  rouge,  lusire  demi  brillan*.  Trouvé  à 
Saintes.  Cotl.  Bmllêau. 
Assiette  ;  terre  rosée,  lustre  demi  brillant. 

Pàtc  jaunâtre,  lustre  mal.  Muaie  de  Saintes. 

A  Y  liés,  c  douteux,  p&te  rouge  clair,  lustre 
fln  et  brillant. 

X,  Y,  F  liés.  N  mal  formé,  fragment  en  terra 
jaune  non  lustrée,  d'un  vase  très  épais,  à  bords 
minces,  qui  ne  devait  pas  ôtre  très  grand. 
Uasie  de  <9a<n(e«,  don  Gilardeau»  La  mènie 
marque  à  Tours,  INGENVS  h  Poitiers. 

Presque  fruste,  lustre  brillant. 

P&te  Jaune,  lusire  mat,  avec  portions  très 
brillante,  (chez  i?on,  rue  Routteau)  et  eett. 
Morand, 

Petite  tasse  ;  lusire  très  brillant. 

Pâle  jaune,  lustre  terne. 

Ce  cachet  est  complet  ;  le  potier  l'einploie 
quonjue  brisé,  aprës  avoir  régularisé  les 
contours,  (irande  jaiie,  extérieur  décoré.  Pâte 
rouge  clair,  lusire  terne. 

Terre  Jaunâtre,  lustre  demi  brillant. 

Sur  une  tasse  ;  terre  rosée,  lustre  mal. 

Grandes  lettres  sur  une  brique.  Mutie  de 
Joints»,  don  de  M.  M.  MatHneatt,  Voyez  la 
première  liste,  t.  xr. 

Terre  jaune,  lustre  mat. 

Terre  roséo  lus  un  l)ri  liant. 

N  E  liés.  Sur  le  hord  d'une  petve  ((norlier), 
en  terre  non  luslrée.  La  uiarque  C.  .\TIS(ivs] 
précédemment  publiée,  est  imprimée  sur  le 
bord  d'une  pelve  et  non  sur  le  bord  d'une 
amphore. 

Pâte  Jaun&lre,  lusire  mat.  Muséê  de  Saintes, 
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Don  MoUard,  L.  UMBHICI  Corpuê  XV  5770. 

Terre  jaune,  luslre  brillant.  La  même  à 
Toilierp,  à  Vienne,  Nîmes,  Corpus  XII,  p.  74i. 

Pàle  jaune  rosée,  luslre  mal. 

M  et  A  liés,  lerrc  rosée,  lustre  lerne.  A 
Rordeaox. 

Terre  Jaune,  lustre  mat. 

MERGATO.  Sur  la  panse  d*une  grande  palère 
décorée  d*aniin*ux,  d'une  victoire  ailée,  d'une 
Diane,  luslre  brillant.  Mu$^  de  Saintti.  Don 
Panama. 

Deux  points  dans  M,  p4te  rouge,  luslre  mat, 

pàle  rosée. 

Terre  ronge;\lrp,  lustre  demi  briUant.  Mutés 
de  Sainlcs.  Don  Mollard. 

l'ixie  jaune  rosé,  luslre  demi  brillant.  Musée 
de  Sainte.  Don  Gilardeau. 

Pftle  rouge,  lustre  mat.  Mu§é«  d»  $ainle$. 
Don  Mollard.  Le  même  au  Coi^mh,  t.  XII,  p. 
7.51,  XV  5443,  et  Leblanc  BulUUn  épign^fkique 
I,  p.  236.  M  PERFNNI  TIGRANI. 

Terre  jaunâtre,  luslre  mal. 

(Jravé  en  creux  sur  une  lampe  trouvée  à 
Jarnac-dharente. aux  (  irandes-Maisons, décorée 
d'un  oi^^cau  sur  une  branche  de  feuillage.  Coll. 

Ph.  Dclamain. 

Sur  fond  de  grande  jalle  ou  assiellc  ;  p;ile 
rouge  clair,  iuslre  uml  appliqué,  mal  avec 
parties  brillantes.  Le  même  à  Vienne.  Corpu$ 
XII,  p.  723. 

A  N  liés,  terre  flne,  rouge,  luslre  brillant.  Le 
même  au  Corpua  XII  p.  734. 
Ou  encore  OFIGRII  (RE...)  I^te  rosée,  lustre 

mat. 

Empreinte  presque  fruste,  terre  ronge,  lustre 

brillant. 
Terre  rosée,  lustre  mat. 

OTIS  ?  Assielle  ;  mauvaise  fabi  icalion,  luslre 
terne. 
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OVG 


KSNK 

POSTVH 
POTTNI.  M. 
PRIMVS 

QVARTI 


HEP. 

HOGATI  MA 

AâRVFI 

HVPV.... 
HVFVS. 

A.VFVS  VE 

SA  L  VIN 
SALVE 
SANIV 
LÏETl 

SCRE 
SEDA 

SEIUTf 

SËN 
SEMUU 


8VLVI 

SVIIAS 

TAVR 


O  est  peut-être  un  (j  ;  il  existe  lonl  h  ct>lê 
un  point  qui  pourrait  «'-ire  lu  queue  de  celle 
dernière  lettre  ;  terre  rouge  clair,  lustre  mal. 

N  et  1'  liés,  sur  l'anse  détachée  d'une  ana- 
pliore,  Muié9.  Don  Panama. 

Fond  d*assi6Ue;  p&ta  Jaune  rosé,  lustre  lerne. 

Terre  rosée,  lusire  mat. 

Terre  rouge,  très  One,  lustra  brillant.  Autre 
en  terre  jaunâtre,  lustre  mat. 

Pâle  très  fine,  rouge  clair,  lustre  terne,  mais 
fin.  f.a  même  marque  existe  avec  lusire 
brillant. 

Petite  lasse.  Terre  rosée,  lustre  mal.  (CUe?. 
Bon). 
Voir  à  I. 

M.  et  A  liés.  Terre  très  fine,  rouge  foncé, 
lustre  très  brillant.  A  Vienne.  Corpus  XII  p.  755. 

Mauvaise  fabrication  ;  parois  épaisses  ;  lustre 
très  terne  mal  appliqué. 

Terre  rouge,  lustre  mat. 
Terre  rosée,  lustre  mal,  fabrication  peu 
soignée.  (Chez  Bon). 
Pâle  jaune  rosée,  lustre  brillant. 

Lu  iiî("'me  à  l'oiliers. 

FjjipieiiUe  mal  venue,  probalilenienl  SANLV 
L  TETI,  déjà  connue  dans  la  première  lisle. 
Musée  de  Saintes.  Marque  commune. 

Terre  jaune  rosé,  lustre  mate. 

Grande  assiette,  terre  rouge&tre,  lustre  demi 
brillant. 

PAle  jaune  rosée,  lusire  très  terne.  La  même 
à  Poitiers. 

Pâle  rouge  clair,  lustre  maX. Muté»  dé Sainteê, 

Corpus  XII  p.  700. 

Crunde  jatte,  p;\lf^  rouge  clair,  lii-slro  irè^ 
brillant.  CeUo  iiianiue  se  retruuve  sur  une 
assiette,  pùle  jauue  rosée,  lusire  très  brillant. 

En  rond  dans  un  cercle  perlé. 

P&te  rosée,  lusire  mat.  Chcx  Bon, 
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Kn!re  V  o!  C  peiil-ôlre  I.  C  n'osi  j>ns  nel, 
pelltc  lasse  ;  p:\!c  jnunùfre,  lustre  terne. 

l'iUe  rouge  cl.nr,  liislre  mat. 

VE  liés,  pàle  rosée,  luste  mal.  Musée  de 
Saintes. 

Grand  plal,  terre  jaune,  luslre  mat. 
A  M  liés.  Peol  être  YIBIANVS. 
Grande  jatte,  terre  jaune,  lustre  mat. 


GRAFFITI 


i,   II  VIR  GENITOR  FVND  SEGOLMETTSVS 

(Autrefois  dans  la  coll.  iforand).  Voir  Recueil, 
t.  XI,  |).  iO.'l.  J'ai  tlicrclié,  mnis  vainement,  le 
nom  d'une  lor  ilitr'-  ncliiolln  qui  rappellerait  le 
mol  SEGOLMKI  il.  11  s'agit  prohnhîerr.enl 
d'un  petit  lief.  DUUMVm  (ÎENITOU  (ox) 
FllND(o)  SEGOL\IET(io)  SUS(cepil)  ou  duum 
vir(o)  Genitore(cx)  fond(o)  Segolmeu(io)  sus 
(ceptum)  d'après  Cot^ut  XIII,  p.  87. 
3.      TAVRI  Sur  une  des  lasènes  estraites  d'un  puits. 

(lUoue  de  Suintonge  et  d'Aunis,  t.  XVIII,  p.  48 
planche)  Le  mol  mal  lu  d'abord,  n  été  rectifié 
dans  celte  revue,  t.  XIX,  p.  132  Avparlenant 
à  3f.  le  Dailleau,  ù  Picfrefstfc  (Alîicv).  C/eSt 
aussi  le  nom  d'un  pottrr.  (\"oir  [iliis  haut.) 

3.  .VIIIDDILLVS        l'reiuit'i  1)  b  i:  i  c,  i»oui  g^juiois.  Voir  liecueil, 

t.  XI,  p.  {Aulrejois  dans  la  coll.  Morand).  Le 
même  nom  ^e  trouve  parmi  les  noms  de 
potiers  de  ia  région  de  Vienne  (Uêre). 
MEOILLVS,  avec  deux  traits  en  croix  dans  O. 
puis  MEDILLVS.  Corpu»  XII  p.  745. 

4.  EnVRE$V£G)IIII.  Sur  une  lagèno  extraite  d*un  puits  situé 

derrière  le  cimetière,  fouillé  par  M.  lo  Vf 
iJailIcaii  (1809;.  Le  mot  nsl  ùlrange  cl  ne  nenl 
signifier  ivoire  végétal  (KHVRi:s.  KH(»i;KS 
VEGKT.MlILKSK  anfine!  une  priMituMc  Irciiirea 
fait  penser.  C«'Ui;  »ultsl;iiice  u'elutl  pas  connue 
à  Home  et  vctjclabiUs  dans  le  sens  de  végétal 


VANI 
VCARl 

VEC. 
VERE 

VEREGV 
VIBVM 
VINIV/ 


Digitized  by  Google 


I 


—  5:i  — 

n'est  pas  lalin.  Il  s'ngil  pourtant  d'une  prépa- 
ration végétale,  d'nn  niéiiicnmenf.  Le  siple  qui 
suit  le  G.  vont  dire  Sextarii  et  les  quatre 
barres  le  nom  lu  e  i. 

M.  ie  professeur  D*^  Holin,  de  Herlin,  propose 
la  très  ingénieuse  interprétation  suivante  : 

EBV(li)RErcenli8)SV(cus)RG(e.slu8), 

Sao  tiré  de  Voulut  nouveau. 

Le  mot  «geitttê  lui  Inspire  toutefois  des 
doutes.  Le  savant  prd'esseur  renvoie  à  Pline, 
Hùttoirê  natureUe  où  on  lit  ehuli  radiei*  fri/os 
Êueun,  et  encore  ehuli  rrr^nlis  radix  ereussa.  * 

L'ebulus  on  (juestion  c'p.sL  le"!  Sambucus 
ebulus  de  Linn»',  qui  a  sa  Iradiu^lion  frannni^e 
dans  le  niol  Jliéble  (voir  lliillon,  Dictionnaire 
de  Botanique,  Lillré  el  Robin,  iJictionnnaivc  de 
MieUeine),  plus  ordinairement  écrit  Yôbte,  on 
ne  sait  pourquoi,  car  le  mot  vient  sûrement 
d*ebulu9. 

Celle  plante  est  très  commune  dans  nos 
champs  et  sur  le  bord  des  routes.  Les  paysans 

se  servent  des  baies  pour  colorer  le  vin 
binnc  en  ronge.  Les  racines  et  l'écorce  inlé- 
rieuro  des  tiges  ont  élé  einployf^e>  comme 
émélique  ei  purgatif,  el  les  fleurs  (probiMe- 
ment  ïebulun  recens  en  question)  comme 
stimulantes  et  BuUorifiques.  A  la  campagne  les 
paysans  usent  des  fleurs  du  grand  sureau  en 
cas  de  fièvre.  La  tisane  de  ces  fleurs  facilite 
la  transpiration*  Pline  attribue  à  cet  arbre 
toutes  sortes  de  vertus  curalives.  L*hièb1e 
Jouissait  d'une  faveur  égale.  Il  en  parle 
plusieurs  fois,  mt'^tite  pour  loinlin  e  de  cheveux. 
5.  MUil  DONAVIT  V1GI(I)IYS  IV(.VNDlLAGONA(m).  Jucundi(acivini) 

1  Votin  les  deux  (lassagcs  de  Pline,  iitSTOiRR  NATiinBrj.e,  Eiltl  P'jnclionclte  ; 

«  Ehuli  ratlicis  liil.p  siit-iiis  liiHeo  culadis,  mo\  in  suh^iU-tisalus.  ft  quiiiii  opiis 
sH,  nisu  oo  «Miiliis  <•!  i  Mlt'fii<iiis  paro(iili»s  Niiiat  Cf  vciil  (\ne  :  Lo  mu  do  la 
lariii-  il  IiicIjI.'  pilt''«>,  iI':iIh>iiI  passe  il.ni<  un  lin;;»',  puis  «'>paissi  au  soii-il  cl 
«i'  I.iy.  qii.iiKl  il  faut  s'i!t%  servir,  dans  l'huile  ru.s.it  et  rli  lUllV-,  ^Mx'-ril  l'iiillau)- 
nLin'oM       p.u  olidos  (glandes  salivaiivs).  (XXV  ItX]). 

KlHili  recenlis  radix,  excusm  tanluin,  nec  eoUuta,  auod  duo  distti  corapre» 
hendant,  ei  vini  veterin  calidi  hemina  :  la  racine  d  hièble  Irakhc,  dont  on 
84*«'oue  la  tpi  n*.  sans  la  I  iv*-i ,  a  la  ^'losscin-  d  iui  ti  avorg  de  doigli  dans  dil  vin 
vieux  ciiaud.  (X.WI  ^TS.)  lU'iin'dt;  ruiitrc  l'hydrupisif. 
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vin  du  domaine  de  Jticundiis  ???  Muaêe  de 
Saintes.  Don  de  M.  ChaiUoux.  Uecueilf  lome 
XI.  p.  404. 

0.    p  US.  Indique  la  poids  du  liquide  contenu.  Provient 

des  fouilles  du  même  puils  que  le  n*>  4. 

7.  PERCF/  Pfi^Mi,  persiea,  pôcbe,  perset,  sur  le  eol 

d'une  lagène.  Muêéê  dê  SainU$, 

8.  ATII  AT£(UB),  gravé  soas  un  fragoieot  d*fi8siette. 

Muâie  de  Samlci.  C'est  aussi-  le  nom  d'un 
potier. 

9.  K GViL  DVSIVS//  ('•ravé  avant  cuisson  sur  un  morceau  de 

grosse  poterie.  (Autrefois  coll.  Moraud). 
10.  SIIAUKUSA  S.  m   On  a  proposé  de  lire  SENECiS,  mais  N  n'est 

pas  formé.  A  cl  1  au  contraire  sont  très  bien 

sépares.  Mnsùe  de  !Sainles. 

a.  TEST.  Hl  I.MEL  V  UIIS.VKS.  1».  ni  DOROMENI. 

Voir  [iecueil  189G,  p.  26G,  le  commentaire  de 
M.  Julliun.  Musée  de  Saintes.  M.  liolin  explique 
VFS  P  m  ainsi  :  \'(ini)  F(aecis)  S(iccat;o) 
P(ondo)  lit,  d*aprd8  plusieurs  passages  de 
Pline,  Hi9l.  noi.  édit.  Panckoudce  :  Vini  faex 
erematHr  et  «iecatur.....  (23,31>;  fatx  vini  «tacefa 

redpit  iytuê       (14,  26)  ;  vini  faex,  c'est  du 

lartre.  Le  vase  a  donc  contenu  an  mélange  de 
miel  et  de  lartre. 

12.  M  Sllini     "        lAli;  iilS(in\\{<)      Mu^êe  de  Saintes. 

13.  ftlATilKl/y/  Jo  propose  M  A  l'KHNA,  nom  connu  par  une 

inborjpliou  du  musée  lapidaire  de  Saintes  ou 
MATEHNUS.  C.e.  allile  est  gravé  sous  un 
tesson  d'assiette  rouge.  Coll.  Morand.  Voir  au 
Corpus  t.  XII,  p.  770,  le  graffite  complet  ; 
à  Vienne  et  Genève.  UATIIRNVS. 

14.  DVN.V  Sur  un  fragment  de  poterie  rouge. 

15.  AOR.  Peul-ètre  les  premières  lettres  d*AGR(icola), 

au  revers  d'assiette  rouge. 
10.  MAX.  MAX(iinus)  ou  MAX(iminus)  sur  fragment  de 

vuiss»*l!c  rouj:**. 

17.  .MA.  Sur  un  Irii^'iiimt  semhUible. 

18.  APVL  APVI,(eius)  AI'VL(cia)uu  revers  du  fond  d'un 

petit  bol  rouge.  iiu»ce  de  Saintes. 
10    NODILIK  Je  ne  sais  comment  décrire  ce  nom,  aussi 


Digitized  by  Google 


-  Ô5  - 


curieux  que  rare  par  la  forme  inaolite  ei 
nouvelle  que  le  polter  lui  a  donnée  (IM.  IV). 
It  est  composé  de  lettres  hautes  de  0,08, 
faites  avro  des  croissanls  de  lerrp,  en  relief, 
disposées  autour  de  la  panse  d'un  vase 
ovoïde,  lequel  est  brisé  »,  mesurant  0,13  cenli- 
mèlreH,  sur  0,419  de  diamètre.  Ce  ii  est  que 
par  la  réunion  dequelquc^  inoroeaux,  ramenés 
du  fond  d'un  puits,  vidé  par  le  docteur  Bailleau, 
que  Ton  est  parvenu  à  le  reconstituer.  Un 
croissant,  surmonté  d'un  |,  marque  le  com- 
mencement de  la  légende. 

Le  mot  est  incomplet,  mais  aucun  doute 
n'est  possible  sur  l'exactitude  de  !a  lecture.  11 
faut  lire  NOHIMS,  nom  d'homme. 

Ce  rarissime  spécimen  de  poterie  gallo- 
romaine  indigène,  à  peiue  leinlûe.  non  luâlrée, 
en  rouge  très  clair  a  été  fabriqué  iipéciale- 
ment  pour  NOBILIS.  C'est  un  cadeau  d'artisan 
à  un  ami»  analogue  aux  pots  de  fayanœ  que 
les  peintres  do  siècle  dernier  décoraient  des 
noms  et  prénoms  de  lel  ou  telle. 


Cachet  d'oculiste 


VAL.  l' Il  I  I.  K  H  n  T  I  S      VA  liés 
ITALIC.  ADDIATIIES     (THK  liés 


VAL.  PH  1  LER  oTIS 
C  Y  G  ^M  V  M     L  E  N 


1  La  gravure  a  été  fait^  trèi  pmi  de  lomps  .n|)ri>s  la  découverte  du  vas^, 

avant  que  l'on  ;iit  rrlrmivf-  It  s  i\<-ux  frripnu  iils  qui  ont  i-oiiipkîlll  le  D  ut  l'S, 
lettre  facile  a  dcvinci  ,  du  re.sie,  <i  a|)^l'^  i.i  coiu  Ia:  exi:jluulc. 
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VAL  <mi)  PHILEROTIS  ILALIG  (mni)  AD  DIATBES  (et) 
VAL  (erit),  PUILEROTJS  CYCN  (ar)  IVU  LEN  (e) 

Chacune  de  ces  deux  inscriplions  est  gravée  sur  une  des 
grandes  tranches  d'iiru;  pclilo  fahletle  en  sU'^alile  verdâlre.  mesurant 
0,038  sur  0,U-i7  cl  0,00'j  d'épaisseur,  trouvée  juir  le  concierge  du 
cimelière  Suint-Vivien,  dans  un  terrain  .situé  en  face  de  l'an^'le 
ouest  de  ce  ciiuelière  el  liiiulrophe  du  jardin  Moilard  ((ui  a  déjà 
fourni  des  objets  curieux.  11  y  a  des  ruines  de  maisons  gallo- 
romsines  tool  proche.  C*est,  je  croîs,  le  premier  cachet  semblable 
découvert  à  Saintes.  première  et  la  troisième  lignes  donnent  le 
nom  du  médecin,  la  seconde  indique  le  nomducoUyreet  la  maladie 
qu'il  doit  guérir,  la  quatrième  donne  le  nom  du  collyre,  mais  ne 
mentionne  pas  la  maladie.  Les  lettres  EA  sont  p:ravéps  (non  pas  en 
grarnie)  sur  un  des  ptats,  sans  qu'il  soit  possible  de  discerner  si 
elles  servaient  de  remarque  ou  à  un  autre  usage. 

l.Q  collyre  Iiaiicom  r>'a  élé  encore  signalé  que  par  M.  Mowai, 
d'nprès  un  cachet  découvert  à  (tontines  '  (T^rn-et-Garonne):  M(arci) 
IVLl(i)  SAHLNI  lïALlCY(m;  AD  C.U:{alrice!>).  On  ne  connaît  pas  la 
composition  de  ce  médicament.  Sur  notre  cachet,  Il  est  ordonné 
contre  la  diathèse.  Ce  root  désigne  une  affection  de  l'œil  d'un  carac^ 
tère  général  *.  On  ne  peut  le  prendre  dans  an  sens  particulier 
parce  qu'on  le  rencontre  trop  fréquemment  associé  à  des  collyres 
difTérenis,  antcstum,  apalœrocodnf  erowdê»^  diaUpidùa...^  etc.,  qui, 
évidemment,  ne  pouvaient  èire  prescrits  pour  une  même  maladie; 
on  possède  un  cachet  portant,  sans  nom  de  collyre,  AD  DIATJIFSKS. 

l,e  ojcnarium  est  un  collyre  blanc,  dit  Caylup,  >  fait  avec  des 
drogues  adoucissantes.  Nous  l'avons  it!i,  en  ellet,  accolé  au  mol 
Une  dont  le  sens  se  passe  de  cummeulaire.  On  le  trouve  ordonné 
ad  impetus,  lequel  mol  e^l  sotivent  associée  lippitudiniSf  *  ophtalmie. 
Notre  Musée  s'est  rend»  acquéreur  de  cette  pièce  rare  ;  comme 
tant  d'autres,  elle  n'émigrera  pas. 

Ch.  Dakuibeacd. 


1  Mri.i.niN  m  s  Antkji  aibks  di:  1'han<:i:  I8S;{,  p   122.  1  -jn  i  audieu  ;  Revve 

ARCIIÉOI..  Wf^i.  p.  .'^20;  itLI.I.RTlN  KPUitlAPUIQUK  p.  tUJi. 

2  Ilèrnn  d*^  Villefon.se  et  Thèdeiiat,  ]«s  cachets  d'oculistes,  I.  I,  p.  IGt, 
DrLi.»is  Mon.  l8S2,  p.  MO 

3  Hkci'KIl  t»KS  ANTigl-ITKs.  t  I,  |».  tU'ï.  |-j*|ii'raiMlK'u,  luco  cilalo,  p.  ^fOO. 

i  Héron  iir  N  iilcrutHfu  «!t  Thcdeiittt,  loca  uittto,  p.  aâ.  Bulletisi  Mox.  1881, 
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EXCURSION  DE  LA  SOCIÉTÉ  EN  1898 


Le  2  juin  ilernioi%  à  8  h.  du  matin,  par  une  licllc  journée,  huit 
landaus  cMiifdi'lahh-s,  csccrtf^s  de  cyclistes,  foruluisiiient  rapidement 
les  cxcursioiii-stos  au  buui-g  de  Nieul,  leur  première  station. 

II  s"agis<ait  d'al'ord  d'examiner  sur  place  {(uolle  créance  devait 
être  accordée  à  uuu  opinion  de  M,  Longnon,  mciubie  do  l'Institut, 
qui  place  à  Nieul  une  villa  Najogialo  et  une  fontaine  miraculeuse 
ilue  à  l'intercession  de  .salut  Martin,  selon  la  légende  rappoi  tée  par 
(Grégoire  de  Tours  dans  son  entjuôtc  sur  les  miracles  opérés  par 
saint  Martin  dans  la  région  de  l'Ouest.  Après  avoir  relaté  ce  qu'il  a 
appris  à  Ligugé,  en  Poitou,  il  continue  on  racontant  l'histoire  d'une 
fontaine  t^ui  jaillit  à  la  prière  du  saint  : 

«  Passés  de  là  en  Saintonge,  dit-il,  nous  devisions  à  table  des 
miracles  de  saint  Martin,  lorsqu'un  convive,  confirnié  par  les 
autres,  nous  rapporta  Rdèlement  ce  qui  suit.  Najogialon  est  un 
village  de  ce  pays,  où  saint  Martin  alla  de  son  vivant.  En 
route,  il  rencontra  un  bomme  portant  un  sceau  d'eau  et  venant 
d'un  puits  situé  dans  la  vallée,  à  mille  pas  environ  du  village,  où 
les  habitants  étaient  dans  la  nécessité  d'aller  puiser  —  Veux-tu, 
mon  cher,  donner  À  boire  à  l'Âne  qui  me  porte,  lui  demanda- 
t-il  ?  —  Conduis  toi -même  ton  animal  an  puits  et  fais-le 
boire,  s*il  en  a  besoin,  répondit  l'homme,  car  j'ai  pris  trop  de 
peine  pour  aller  chercher  cette  eau  ~  Et  il  continua  son  chemin. 
Aussitôt  après,  survint  une  femme  portant  sa  cruche  pleine,  à 
laquelle  l'homme  de  Dieu  fit  la  même  demande.  Elle  répondit  aussitôt, 
comme  Rebecca  à  l'envoyé  de  Dieu  :  Bois  d'abord  toi*môme,  puis 
ce  sera  le  tour  de  ton  Âne  ;  il  ne  m'est  pas  difficile  de  retourner  au 
puits.  Sois  donc  satisfait,  voyageur  nécessiteux  ^  Et  déposant  son 
urne,  elle  fit  boire  l'Âne.  Cela  fait,  elle  revint  au  puits  et  rentra  au 
village.  Le  saint  la  suivit  et  lui  dit  :  —  tu  vas  recevoir  la  récompense 
du  service  que  tu  m'as  rendu,  en  abreuvant  mon  Âne  —  Et  se 
mettant  à  genoux,  il  pria  Dieu  de  faire  surgir  en  ce  lieu  une  fontaine. 
Sa  prière  à  peine  finie,  la  terre  s'entrouvrit  et  une  vaste  fontaine 


1  Longnon,  Géog.  de  la  C.aulo  au  VHsit'  cl.',  p.  558.  Grégoire  de 
Tours,  de  YtrluUbus  sancli  Marlioi,  iV,  cap.  XXXi. 
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$*offrit  au  peuple  émerveillé.  Elle  a  suffi  jusqa*à  ce  jour  aux  besoins 
des  habitants  de  cette  localité.  Au  bord  de  cette  foiitaioe,  se  trouve 
une  pierre  qui  porte  en  souvenir  la  trace  du  sabot  de  Tâne  que 
montait  le  saint  évèque.  it 

M.  Longnon,  guidé  par  la  ressemblance  étymologique  du  noni« 
et  probablement  aussi  par  les  indications  locales  que  lui  a  fournies 
dans  le  temps  Tabbé  Grasilier,  flxe  à  Nieul  ta  villa  Najogialon  dont 
il  vient  d*étre  question,  ce  qui  est  très  flatteur  pour  cotte  petite 
commune,  dont  l'origine  se  trouverait  par  le  fait  reportée  au  IV« 
siècle.  Y  a*t'il  lieu  d'accepter  sans  réserves  ce  sentiment  ? 

L'argument  étymologique  laisse  quelque  peu  à  désirer,  car  le 
texte  de  Grégoire  de  Tours  porte  Nnjo(finlo  au  nominatif,  ce  qui  eu 
fait  un  mot  trisyliabiquc  ou  composé  qui  a  du  produire  de  préférence 
un  nom  moderne  tel  que  Neugilon,  Naugilon,  ou  par  contraction 
Neulon,  Naulon  ou  Neuillon  ;  tandis  que  Nieul,  Niolum  dans  les 
textes  du  moyon-âge,  provient  assnr*' mont  de  SornlU,  terre  nouvelle 
ou  nouvellement  défrichée.  Une  cliartc  de  Notre-Dame  de  Saintes, 
qui  concerne  cette  localité  dit  justement  que  le  duc  d'Aquitaine, 
(luillaume  Geoffroy,  donna  en  1075  à  ce  monastère  la  dîme  de 
Niciil,  aussi  bien  des  terres  récemment  mises  en  culture  que  de 
celles  qui  le  seraient  par  la  suite  («lecimam  de  Niolo,  unde  silva 
novitcr  extirpata  fuerat»  vel  unde  in  posterum  extirpenda  crat.  » 
Cette  donation  fut  ensuite  acceptée,  quelques  années  plus  tard  par 
Guillaume  Frelieland,  sans  doute  comme  seigneur  de  Nieid.  C'est  ri- 
dire  que  ce  texte  fait  allusion  à  l'état  des  lieux,  au  milieu  du  XI" 
siècle,  date  des  défrichements  et  date  prohahle  de  la  formation  du 
bourg,  dont  l'église  est  justement  de  cette  môme  époque,  sinon  du 
siècle  suivant. 

Cette  ég!i<<',  (i/iliiV  ;\  saint  Martin  do  Tours,  dépendait  du  prieuré 
de  St-Eutropfi  de  Saintes,  et  il  y  a  tout  li'^u  df  croii'o  ()ti'clle  lui 
avait  été  donnée  par  ses  fondateurs  eux-mêmes,  les  soigiipurs  de 
Nieul,  car  d'après  une  autre  charte  de  N.  D.  de  Saintes,  l  in)  d'eux, 
GfnfTroy  de  Pons,  étant  venu  à  moiirir  fut  enterré  rii  grande 
pompe  à  St-Eutrope  en  1133,  par  l'uns,  jH'ieur,  et  tout  s(mi  chapitre'. 

En  ce  qui  concerne  la  fontaiiw:  du  bourg  de  Nieul,  dite  la  Font 
St-Martin,  elle  est  située  ;\  10()  pus  environ  au  midi  de  l'église,  ^^ur 

1  Cart.  de  N.  D.  de  Saintes,  ch.  CXXII,  p.  98. 
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l'aiitru  côté  d'un  petit  vallon  qui  a  som  urigiiie  assez  loin  vers 
Saintes,  et  qui  traverse  les  communes  de  St-Oeorgcs-dcs-Cnleaux, 
et  de  Nieul,  pour  aller  finir  à  l'Arnoult,  au  village  de  Cliarcnton. 
C'est  nn  vallon  sec  jusqu'à  Nieul.  La  font  St-Martin  donne  n.iissance 
à  un  loger  ruisselet,  qui  se  perd  à  quelques  cents  mètres  plus  loin, 
pour  faire  de  nouveau  place  à  un  vallon  sec.  Ce  vallon  passe  pn's 
de  l'am  ii'ii  clifitrati  de  Nioiil.  et  ce  n'est  qu'en  aval,  sous  le  hameau 
de  l;i  (îroic,  à  l;i  iv-iu-oiilrc  tl'iiii  autre  vallon  qui  débouche  à  droite, 
qu'une  fonlainu  naturelle  juillit  ot  donne  naissance  à  un  petit 
ruisseau  appelé  les  Vignauderies. 

La  font  St-Martin  est  un  grand  bassin  carré,  creusé  de  main 
d'lntnimc  dans  uti  banc  do  pierre  dure,  cunime  une  amorce  de 
carrière,  et  de  deux  mètres  de  profondeur  enuron.  L'eau  provient 
d'une  nupp«i  de  f(jnd  (jiii  Miinle,  sans  trou  ni  interstices  de  jaillisse- 
ment, un  peu  comme  à  la  {ntitainede  Ste-Kiistello,  aux  Arènes  de 
Saintes,  qui  a  été  formée  dans  le»  mèmescniiditiuns  par  une  entaille 
artificielle  du  rochêr.  Il  n'existe  ni  en  bordure,  ni  dans  le  fond, 
aucune  trace  d'une  eiupr-einte  naturelle  de  f(»ssille  puii\  a;it  i  appclei', 
même  (le  loin,  la  forme  du  pied  naturel  uu  ferré  d'ui:  âtie.  et  ce 
détail  est  incontiii  des  habitant».  Presque  inconiuic  aiissi  l'histoire 
recueillie  par  Grégoire  de  Tours,  lors  de  son  passage  à  Saintes  et 
en  Saintonge.  Le  clergé  local  a  lui-même  oublié  les  bienfaits  de 
saint  Martin,  puisqu'au  lieu  d'en  perpétuer  le  souvenir,  il  a  préféré 
orner  la  porte  de  J'église  d*ua  saint  Martin  avant  la  lettre,  c*est-&- 
dire  d'un  saint  Martin  en  cavalier  pannonien.  Seuls  quel({ues 
érudits,  sans  doute  à  la  suite  des  recherches  de  Longnon  et  de  son 
correspondant,  Tabbé  Grasilier,  ont  vaguement  entendu  parler  de 
la  chose. 

Le  fait  que  Nieul  a  son  église  dédiée  à  saint  Martin  et  que  sa 
fontaine  est  sous  le  même  vocable  n'est  pas  un  argument  sans 
réplique  en  faveur  de  M.  Longnon.  Nombreuses  sont  en  Saintongo 
les  églises  qui  ont  ce  saint  ou  plutôt  ces  saints  pour  patrons,  car  ils 
sont  plusieurs  bienheureux  de  ce  nom.  Les  fonts  saint  Martin, 
quoique  plus  rares,  sont  également  multiples.  Il  en  existe  une 
notamment  dans  la  commune  de  Sl-Gorgesde  Longuepierre,  canton 
d'Aulnay.  Enfin^  le  bourg  de  Nieul  n*est  pas  dépourvu  d'eau,  en 
dehors  de  sa  fontaine.  Il  y  existe  un  peu  partout  de  nombreux  puits, 
qui  tarissent  peu  l'été,  et  par  conséquent  ne  répond  pas  absolument 
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à  une  donnée  de  la  légende  :  l'absence  d'eau  naturelle. 

Si  l'idée  qu'a  eue  M.  Longnon  d'idenlilier  le  Najogiaio  de  saint 
Martin  et  de  Grégoire  de  Tcups  aven  Xinul-les-Saintes  ne  nous  paraît 
pas  démontrée,  elle  n'en  reslo  pas  moins  à  l'état  de  supposition 
présentable,  tant,  (lu  iiiit'  opinion  meilleure  ne  se  sera  pas  produite  ; 
et  nous  devons  dire  qu  api  fS-  avoir  cherché  de  côté  et  d'autre  nous 
n'avons  trouvé  ancnnc  aiitic  îocRlité  remplissant  les  conditions 
voulues  pour  être  substituée  à  Nieul.  Lu  ijucstion  reste  donc 
ouverte,  malgré  l'autorité  qui  s'attache  aux  dires  du  savant 
acadciuicien. 


Société  dks  BBAi  x-AnTs.  —  Sur  la  proposliion  du  Comilé  des 
Sociétés  des  Heaux-Arls  des  départements,  le  minislie  de  Tins* 
Iruction  publique  a  décidé  que  la  réunion  des  dites  sociôlés  ne  se 
tiendrait  pas  à  Toulouse,  ainsi  qu'il  avait  été  précédemment  arrêté, 
mais  à  Paris  pendant  la  semaine  de  Pentecdle. 

Le  comilé  avail  provoqué  l'avis  de  toutes  les  sociélés  de  Tloaiix- 
Ârts  de  province.  Il  reçut  215  réponses  :  47  personnes  se  proposent 
de  ae  rendre  à  Touloase,  ei  i68  déclarent  ne  pouvoir  Mister  aa 
Congrès  s*il  n'a  pas  lieu  à  Paris. 

Saintks.  —  Une  noiivolle  subvention  do  10.000  fr.  a  été  accordée 
par  l'Elat  pour  l'aclièvenient  de  ia  leslauralion  du  clocher  ruiiian  de 


AvY.  —  Des  fouilles  viennent  d'ùlre  commencées  à  Avy  où  l'on  a 
dé^uvert  dans  ce  cimetière,  un  escalier  taillé  dans  le  roc,  parais- 
sant se  diriger  fo  is  I  '  lise  On  croit  &  l'existence  d'une  crypte 
remontant  aux  pieiniers  siècles. 

Saint- r.i:oMi}Es-D*OLânoN.  —  Inscription  de  Tancienne  cloche 

refondue  eu  18H5. 

SOLIDKOAD  HOMOREM  S'i  CKOHCII.  II.KC  NAÏAI.RM  IIOMINI  M 
H.KC  MOHTK.M  DlVCLdAT  II  KC  AU  l'UECES  KT  Al)  SACRIKICIA 
VOCAT.  NO.MKN  IIAHKT  I.A  MAHIK  IKAXNKuron  A  J.  H.  DI  VIVIEH 
DKSl.ANDKS  Kï  Nh  Kl  DONATI  M  EST.  A.NNO  1751  IIIMUi.d 
,\o  C.Ji..  m:  laUMlDEIl.Li:  ('),  VINUOCIM  <'>  ARItAÏK  CMillIXAI.I. 
AN>*  DL  BUlâ  DE  LA  aUGUEriK  i>)  E(^L  li'K  MELllKN.SI  ilLJLbCii: 


1  llpnri-.lo^ridi-Clande  de  Iktunlt  illi  .  ii<'-  d.ini  !«•  dio»  «le  Saiiilrs.  U*  7 
Ht'.ff^tnlin'  17*20,  s:ivv>''  (•v<'(nie  do  Inll»»  le  il  lièL-einbic  J7G*i.  Kti  176^  il  fui 
ti  .iii^li  iv  au  siôjje  dt*  Soissoiis 

i  i..'dtii:ieii  {irieuré  de  Saiut-Gooi  gcs  iHuit  uni  a  la  menise  capilulaii  c  de  Tours 
pour     DEUX  TIERS  lie  ses  revenus,  l'autre  appartenant  à  Tabuaye  de  In  S«T7(Te> 

TlWMTK  llK  V1.NI1OMK. 

3  AntoiiKî  I)u  Hois  de  la  UuclioUi.',  ihovalifi-  df.  Mallt.%  sc'i;;ueur- prieur 
eommaodatMre  du  Prieuré  de  Seint«Georfe«  en  l'Ile  d'Olén». 
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PAROC.  SPlRiTLALl  NEti.NoN  TKMIM>HAl.l  DO»  EPISg.  HENEFAC- 
TORIBUS.  I.  E  JOSO  BOII.EVE  RECTOHE  CA»  N»  GERMAIN 
GFlV  SAINT  MEDARD  ŒDITOS.  —  FAIT  l'AR  MOI  PIERRE  GBR  VAIS, 
LA  RDCIIELLE.  E.  G. 

Le  numéro  du  Pays  Poitevin  de  décembre  1898  publie  one  (M>fn- 
plainte  sur  la  chute  d'Adam  en  vingt-deux  couplets,  accompagnés 
de  la  musique,  les  vers  recueillis  par  M.  l'abbé  A.  André,  curé  de 
Nancras,  sous  la  diclùe  d'une  femme  c'igée  de  73  ans,  qui  la  sait 
depuis  l'âge  de  dix  ans  et  la  lient  de  son  père,  la  musique  notée 
par  M.  Thomas,  instituteur  au  même  lieu. 

Voici  comment  est  racontée  rorigine  de  tons  nos  maux  : 

Mais  Eve  s'écartant,  un  jour, 

Dans  un  détour, 
Le  serpent  rencontra  la  belle 

Et  lui  parla. 
L'entretien  qu'il  oui  avec  elle 

Cher  nous  coula  ! 

XI 

Salol  à  loi.  divinité, 

Rare  beauté  ! 
Pourquoi  ne  lais-Ui  connaissance 
Avec  ce  Truit  ? 
Si  tu  soupçonnais  la  science 
Qui  s'en  produit  1 

XII 

Mange  ce  fruit  délicieux 

Ouvre  les  yeux  ! 
La  friande  cueillit  la  pomme 
Et  en  mangea. 
Puis  elle  en  ofTrit  h  son  homme 
Qui  s'allltgea. 

(Dieu  s*adres8e  au  serpent) 

XVII 

Serpent,  organe  du  démon 

Point  de  pardon! 
La  terre  comme  nourriture 

Tu  mangeras 
Et  sur  le  ventre  par  nature 
Tu  ramperas. 
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Romania.  Tome  XXVI!,  n«  108,  1898.  Nouvelles  éludes  sur  la 
provenance  du  cycle  nrthurien  par  MM  Glantonhunj  et  Ai^elon.  — 
l'n  nouveau  matuiscrit  du  romtin  de  Troie  i);u-  MM.  Mazzoni  et 
Jeanroy.  —  Le  chemin  de  vaillance  de  Jean  de  Courcy  par  if.  A. 
Pit^nt.  —  Sar  le  mystère  de  ta  RAsiif  rection  attribué  à  Jean  Michel 
par  Maocont  comple-rendu  par  M.  Gaston  Paria. 

—  AnnaUs  du  Mnnéc  Guimet.  Tomes  vingt-huitième  et  vingt- 
neuvit-me,  Ilisloire  do  la  s<^piiltnre  pl  des  funérailler,  dans  l'ancienne 
F^gypte  par  M.  E.  Amrlnteaa.  Depuis  l  ouvrajîo  Wiikinson  sur  les 
mœurs  dans  anciens  liat»i(an(s  dp  rK};yple,  la  science  épyplologiqiie 
a  fuit  bien  des  progrés,  M.  Amélineou  a  voulu  y  ajouter  les  résultats 
de  ses  recherches  ei  de  ses  éludes  ?ur  le  culte  des  morts.  I/ouvrage 
en  deux  vrjluincs  est  iiivi-;r-  on  cinq  ;>:irties:  Ifs  iit'cropolcs  «'^yp- 
tienncs  i  le  tombeau  sous  l'ancien  empire  ;  les  tombeaux  du  moyen 
dge  :  la  tombe  sous  le  nouvel  empire  -  de  l'ornementation  des 
tomtnuiN  Un  ^rnnd  nombre  de  vignettes  et  113  planches  hors  texte 
accompagiieiil  ce  travail. 

—  Bulletin  de  la  Société  nationale  dea  Antiqifnh'i^a  â<*  France  1897. 
Notice  nécrologique  sur  Eugène  de  Ko/.iôre  par  M.  S.  Valoi9  \  comptes 
rendus  des  séances.  Documont  intéressant  l'histoire  de  l'orrèvrerie 
française  au  XV*>  siècle.  —  Poids  antique  par  M.  Bahelon.  —  Sur  la 
pierre  dite  le  Mélusine  par  .V,  5.  Itergcr.  —  Œuvre  inédite  do 
(îuillaume  Durnnd,  évt>(|ue  de  .VIende  par  M.  Berthelé.  —  Eloge 
fiiiii'lMO  de  Mgr  Julien-EaTerrière.  —  Mercure  de  bronze  trouvé  aux 
environs  de  Cognac  par  Af.  G.  Musset. 

—  Bulletin  et  Mémoire»  de  ta  Sociélê  nationah  dee  Antiquaires  de 

frniiL-î'.  Tuim:'  seiilirinn,  Mt'-nuii ros  1^00.  I,i  qiioslion  des  piles  et 
les  rouilles  de  C.hagnon  par  M.  C.  JuUian.  —  Histoire  d'un  médaillon 
disparu  par  M.  E.  Habelon  

—  Bidletins  de  la  Société  deK  Anliquaires  de  l'Outst.  Touie  XX, 
et  30  trimestres  de  1898.  Ees  fouilles  de  Villepoupe.  Isis  et  la  maaie 
en  Sainlonge  au  temps  des  Romains  par  M  Lièvre.  —  Saint-Martin 

protège  Tours  contre  les  .\nglais  par  M.  Ch.  d«  Grandmaison  

Quelques  ensciv-ites  poitevines  par  M.  E*  GiMt.  Erreurs  relatives  à 
la  famille  Thibaudeau  par  M.  Ducrocq. 

—  Bulletin  de  la  Soriélé  de  C^nrjraphie  de  Rochefort.  TomS  XX, 
1898,  n»     Une  pRi  oi-^se  en  Angouunus  par  M.  E.  Vincent. 

—  Société  de  Borda  1898,  1*'  et  3«  trimestres.  Consiilultons 
synodales  de  l'ancien  diocèse  de  Dax  par  M.  l'abbé  Degert.  —  Histoire 
do  la  conimune  de  Hax  par  M.  F.  Aba^.  L'aquitaine  historique  et 

monumentale  (suite). 

—  BulU'tin  trimestriel  dt  la  Société  archéologique  de  Touraxne.  Tome 
XI,  l***  et  2*  trimestres  de  189B.  Le  bois^eau<-étalon  de  la  mesure  de 
Chinon  1  ar  M.  0.  Grimaiid.  ~  Le  cimetière  mérovingien  de  Langeais 

par  M.  JJobtau  

—  Bulletin  et  mémoire»  de  la  Société  arcltéûlûgquied'IUe''et-Vilaine. 
ToiiH!  XXVII.  Inventaire  d'un  négociant  au  XVÏIl*  siècle  par  M.  L. 

Decombe  Les  ancienne.'^  prisons  de  Hennés  par  M.  !..  Drlniinnel.  — 
Fortitications  anciennes  par  A/J/.  llaracouet  de  Keravel  cl  Banéat. 
Quelques  seigneuries  par  M.  Guillotin  de  Conon  

—  Bulletin  de  la  Sœiité  ardtéotogique  du  Ftnistère.  Tome  XXV,  9« 
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et  lOt  livraisons  de  1898.  Pierre  gravée  de  Kermaria  par  M.  P.  du 

ChatelUer.  —  Fouille  d'an  luinulus  h  Kergournadcc...  . 

—  Bulletin  d'hitloire  et  d'archéologie  des  diocèses  de  Valence^  Cap, 
GnnùbU  et  VMetê.  Les  quatre  fascicules  de  1806.  La  désolation  des 

églises,  iiionastôres...  en  Datiphiné  vers  la  fin  du  KV«  siècle  par 
M,  le  Ch,  Ulusse  Chevalier .  —  Passage  du  pape  Cléiiienl  V  à  Valence. 
—  Histoire  d*une  commune  par  If  Vabbi  Ctumtrt.  —  Les  nominaliotis 
épiscopales  du  Xlllo  au  XV<>  sic^-ies  par  If.  U,  Ch«oalier.  —  L'abbaye 

de  Silos  par  M.  le  Ch.  IJ,  Chevalier. 

—  Société  archéologique  et  hislofique  de  L'Orléanais,  Tome  XII,  2» 
trimestre  de  18L)8.  Découvertes  par  M.  Gabriel  Simon.  Archives 
déparlemeiilales  du  Loiret,  série  G,  clergé  séculier  par  M.  (1.  Uloch. 

—  Mémoires  de  la  Société  ardiéologique  et  historique  de  l'Orléanais. 
Touie  viiifc'L  . septième  1898.  Les  fouilles  de  la  Loire  en  i894  par 
M.  Desnoyers.  Charte  originale  des  coutumes  de  Solcsmes  (nord) 
par  M.  L.  Javry.  Le  cimetière  franc  de  Jiriarres  par  M.  Ditmuys. 
Le  commerce  des  grains  dans  la  généralité  d'Orléans  par  M.  Bloeh, 
L'imagerie  populaire  à  Orléans  par  M.  Dttno^t%, 

—  Les  vieux  papier*  d^unt  vieilh  ti*ai$on  à  Quimperlè  par  If.  A. 
de  Bremond  d'Ars. 

F.  X. 

Hevue  de  IWcadômic  royale  dos  belles-lettrn.?,  histoire  et  anli- 
quités  —  .Stockholm,  ce  volume  de  la  23«  année  comprend  : 

Gomple-rendu  des  assemblées  de  la  Société  et  de  l'administration 
du  bureau. 

Relevé  des  visiteurs  du  musée  historique  et  du  cabinet  des 
médailles. 

Découverte  de  bijoux  et  objt  is  divers  Taiif  sur  le  rivage  en  Skamé. 
Trouvailles  laites  dans  des  tombes  à  Krakberg  dans  la  province 
de  Dalarnie. 

Quelques  objets  anciens  de  fabrication  allemande  trouvés  en 

Angleterre. 

Mémoire  relatif  au  cloître  de  l'église  de  Sko. 

iu>i(>v6  des  objets  di^nt  le  musée  liislorique  et  le  cabinet  des 

médailles  se  sont  enrichis  en  lîf9S. 
Rapport  annuel  de  !S9i5. 

GoUeclion  des  ûbulcs  cl  boucles  de  M.  F.  Martin.  M.  M. 


De  M.  le  baron  ).  C.  F.  d'Aulnis  de  liourouiilc,  archivisLo  à  Uaarn, 
la  généalogie  de  sa  famille,  suivie  du  journal  de  Herre  d'Aulnts, 
seigneur  de  l'ouronille  et  du  Caillaud,  sorti  dti  royaume  dr'  Franctî 
par  voie  de  mer  (Tonnay-Charenle),  le  14  novembre  lU8ô.  Cette 
petite  brochure,  écrite  partie  en  français,  partie  en  bollandals« 
donne  surtout  la  descendance  des  d'AiiInis  réfugiés  en  Hollande  ; 
c'e?l-à-dire  pendant  le  XYIII"  siècle  et  le  notre. 

Pierre  d'Aulnis,  mari  de  llf^nrielte  Bolbellaud  de  Moolauun,  était 
fils  do  François  et  de  Judith  Jolly.  G.  D. 


«  Les  interprétations  de  graflili  que  M.  BoUn,  m'a  fournies,  sont 
c  des  opinions  personnelles  qui  n'engagent  en  rien  le  Carpu».  • 

Cii.  D. 
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Recueil  de  la  Gommissioii  des  Aite 

ET 

MORDMENTS  HISTORIQUES  HE  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE 

ET 

SociéU  d'Arcliéoloiie  le  Saintes 


Px  ûcès-verbal  de  la  séance  du  27  Avril  1S99 


L'an  mil  huit  cent  quatre  vingt-dix-neuf  et  le  Jeudi  27  Avril,  la 
Cummission  des  Arts  et  Morniments  historiques  de  !;i  Charente- 
Iiifri-iciire  et  Soci«Hé  d'Art-Iirnlogie  de  Saintes,  s'est  rénnii"  an  lieu 
ordinaire  de  ses  séances,  rue  de  la  Loi,  sous  la  présidence  de  M. 
Xambeu,  vicc  présidont. 

Assistaient  a  la  séance  :  MM.  Potraiilt,  trésorier  ;  Dangibeaud, 
membre  du  comitt'-  de  publioation  ;  Jniinn.  m^mlipc  titulaire  ; 
Duret,  Goy,  l'abbé  Uauré,  Bouquet,  Deschamps,  îSery  et  Martineau, 
membres  correspondants. 

Excusés:  MM.  Musset,  i'abix'  Xm<;i:"s.  \';ïhhr  Clénet,  le  doctcUF 
Gnillaud.  Laurent.  I^venture,  Egreteau,  l'abbi-  ViMlIt  uii. 

M.  Puiraull  trésorier,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  et  lit  le 
procès-verbal  de  la  dernière  séance. 

A  propos  du  questionnaire  do  M.  le  directeur  de  l'enseignement 
supérieîir  relatif  à  l'oxposifion,  mentionné  sur  le  procès-verbal  de 
la  séance  du  20  janvier  dornior,  il  faut  ajouter  :  u  la  Commission 
charp:e  M.  le  Pi-ésideiit  de  la  réponse  à  M.  le  Directeur  et  le 
Secrétaire  sera  chargé  de  l'envoi  des  publications  depuis  1889.  » 

M.  Dangibeainî  dit  i|Uf'  .''r^i  de  sa  part  qu  il  a  présenté  plusieurs 
spécimens  de  sili  x  tiiillé  ;  niais  la  découverte  a  été  faite  par  M. 
Tortat  à  Saint-Sulpice  d'Aritoult. 

Dans  le  dernier  paragraphe  :  1"  un  Triens  d'or,  etc  ,  au  lien  de, 
entre  un  cube  et  un  giénetis.  lire  :  entre  uti  cercle  et  un  grénetis. 

M.  Deschanips  fait  les  observations  suivantes  :  i*age  9  du 
Recueil  de  Janvier  1899  (ligne  15),  au  lien  de  :  M.  Goy  présente  un 
fi  atrtnt^nt  de  poterie,  etc.  Il  faut  lir  •  :  .M.  D  schamps  présente  un 
fragment  de  poterie,  tei'i-e  noire  à  1  niti'i  ieur  et  rougeâtre  à  la 
siu'face,  décoré  d'un  soleil  dessiné  au  Irait  entre  deux  caissons  et 
trouvé  dans  la  tranchée  préhistorique  du  Cliaillot  (La  Jardj  ;  deux 
haches,  l'une  en  grés  trouvée  à  Roinefort,  l  ommiuie  de  Herneuil, 
et  l'autre  en  silex  trouvée  à  la  Grange,  commune  de  la  .Tard. 

A  la  suite  de  ces  observations,  le  proi  és  verbal  est  adopté. 

Après  avoir  lu  la  lettre  de  M.  Musset  et  la  Correspondance.  M. 
le  Président  dépose  sur  \o.  bureau  les  nnvr-n^es  i'e<;us  depuis  la 
dernière  séance  ;  il  fait  un  résumé  des  dillérents  travaux  et  attire 
l'attention  de  rassemblée  bur.  les  comptes-rendus,  sur  de!«  notes 
historiques  de  la  barunnerie  de  Marlhon  en  Angoumois  p  i:- 1  nbbé 
Mondon.  le  Trésor  liturgi(|ne  de  Cherves,  avce  allas  de  Iti  |)laiiclies 
par  Mgr  X.  Barbier  de  Monlauit.  La  terre  et  le  château  de  Marlhon 
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furent  aciietés  en  1793  par  Klie  Léi^iiaid  IMaiity.  Ce  Planly,  bisaïeul 
(le  notre  (M^HAi^ue,  devint  maire  et  juge  de  paix  ;  acctisp  do  fAd'^ra- 
lisme,  il  fat  appelé  ilevant  le  Iribuiial  révolutionnaire  de  Pari»  el 
fut  acquitté. 

M.  Xamlii^u  signale  iiti'^  nnti  t*  tN-mtenant  les  allocutions  pronnnn'cs 
lors  de  l  iristallation  du  Bureau  triennal  de  la  Société  archéologique  de 
Nantes,  offerte  à  la  Bibliothèque  de  la  Commission  par  M.  le  Comte 
A.  de  Brcmond  d'Ars.  cl  !  '  ;  lusieurs  passages  des  discoin-s. 

D  '  !a  part  de  M.  l'abbé  lîm:-;-',  M.  Dui-ct  loiii^-t  siir  le  Hm-i'aii,  h-s 
Annala»  de  l'wuvre  des  ncinimitres  du  diocèse  de  la  iioclteile  cl  de 
Sainte». 

M.  I) aiit^iltcaud.  après  avoir  donné  lecture  d'un  arrest  du  Conseil 
d'Etat  ilii  K<'.v  du  7  juin  17:^.  oIT.  i  t  à  M  Musset,  président  de  la 
Commission  des  Arts,  par  M.  Pholipot.  présent.*  le  cachet  d'oculisto 
trouvé jïPè»  le  nimetiftre  Saint- Vivien  de  Saintes.  (V.  Recueil  d'avril, 

page  5o  et  56  ) 

M.  Bouquet  montio  plusieurs  silex  taillés,  une  hache  él^aurhi'o 
trouvée  à  la  Clisse,  un  couteau  en  silex  noir  trouvé  à  Vénérand.  une 
pointe  trous  ée  à  la  Cliapcli»  de  Rioux,  un  i^rattoîr  et  un  couteau 
provenant  du  Cxiilret.  près  Saititos. 

M.  Deschamps  présente  un  pitlissoir  en  grés  pour  lisser  les  tissus 
<:t  les  cuirs,  trouvé  au  Chaillot  de  Berneuil,  une  pointe  de  flèche  en 
forme  de  feuille  de  5  centimètres  de  longueur  ti'ouvée  à  Repassât, 
une  pointe  de  (lèche  h  une  seule  barbelui-c  trouvée  à  la  Bcletti».  un 
petit  trancliel  ou  pointe  dû  flèche  à  tranchant  transversal  trouvé 
clicz  Gatinaud,  un  radoir  trouvé  au  four  à  chaux  de  Berneuil, 
doux  poinçons  en  os  trouvés  dans  la  tranchée  du  Chaillot  delà  Jard. 

M.  Dangibeaud  donne  qitelqii'^s  iléiails  sur  les  ctr-otistances  qui 
ont  amené  la  découverte  d'un  souterrain  refuge  dans  le  cimetière 
d'^Vvy  ;  une  somme  de  20  francs  a  été  offerte  par  le  Bureau  à  M.  le 
Maire  d'Avy,  pour  continuer  les  fouilles;  l'assemblée  approuve. 

Excursion  :  a\atit  tie  décidff  l'ilinéraitT'  df  !'*'\cursion,  après 
une  discussion  soult;véo  pur  M.  Dangibeaud  à  iaqunlie  prennent  part 
plusieurs  membres,  rassemblée  estd*avis  de  prohinger  les  excursion:» 
au  delà  des  liniitt  s  di-  la  Charente-Inférieure. 

>!.  Dai:i;ili"aifd  demande  de  visiter  Saint-Hilaire  de  Kousîais  et 
Saint- l'ii:iipaifi,  en  raison  du  moine  saintongeais  qui  a  sculpté  le 
portait  de  Poussais. 

M.  Xaïuheu  pntpose  en  son  nom  et  au  nom  de  plusieurs  membres 
l'excursion  de  Niort  et  du  château  du  Coudra.y-Salbart. 

M.  Poirault  indique  le  Douhet,  la  Font  Giraud,  Ëcoycux,  Saint- 
Bris  «les- Bois,  l'abl>aye  de  Fontduuce  et  Saint-Sauvaiit. 

Ka  {ii  '-rnce  de  ees  trois  projets,  rassomi)!éf>  donne  pouvoir  au 
bureau  pour  décider,  et  l'excursion  pourrait  avoir  lieu  lu  deuxième 
ou  le  troisième  jeudi  du  mois  de  juin. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Président  :  Le  Secrétaire  : 

F.  XAMBEU.  Th.  POIRAULT. 
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EXCURSION  DU  8  JUIN  1899 

Niort  :  Coudray-Salbart 


lîinî  qnoslioti  imp  u  taiito  avait  été  posoc  à  la  .sraiico.  ilii  mois 
d  avril  18iH):  l'excursion  aiira-t-ellc  lien  dans  le  (Irpartomeut  ou 
bien  se  fera-t-cllo  on  drliors  (]*^s  limites  du  départem'^tit  ? 

Les  opinions  étaient  partaL,nVs  ;  il  semblait  aux  nirs  que  la 
Commissinn.  qui  avait  la  gai-  lo  dos  moniimonts  clas'if'-,,  dovait  se 
conformer  aux  an  'iciis  usap:'-^,  fii  allant  siiceessiviMiKMit  constatei* 
la  conservalion  des  niiuniiiuMils,  en  provoquant  le  classement  de 
ceux  oïdilit'"*  ou  dip^ur»s  ir«''ti*e  signalés. 

La  (''>mniissiiiii  départementale,  disait  un  colk^g^ue,  n'est  plus 
consnlt<''('  depuis  sept  à  huit  ans  ;  aniicf  iis  Wtn  tenait  eompte  de  ses 
avis  sur  drs  fnrlilii'atituis  à  <létr!iii<'.  des  d  nijons  à  répai'cr.  tles 
églises  à  l'estaïu-er,  aujoind'lnii  les  lîispe.'tt  ur  s  généraux  ajrissent 
d'après  leur  seule  volonté  ou  d'api  ës  l  ellc  des  intéressés  ;  d'ailleurs 
la  Commission  n'existe  pa.s  ou  u'cxi^îe  iiu  umplùte  que  de  nom  ;  elle 
n'a  plus  de  subventions,  elle  n'adresse  plus  de  rapports  généraux  ou 
pariieuiiers  sur  la  situation  :  elle  est  enrobée  dans  la  Société 
d'Archéologie  qui  reste  seide  maîtresse  de  ses  travaux  et  peuldii  igtM', 
endeÇîi  ou  en  delà  des  limites  du  département,  toutes  ses  excursions. 

Les  régions  voisines,  ajoute  un  troisième  membre,  p^  uventêtro 
aussi  le  sujet  de  nos  oljservations  et  de  nos  études.  Les  départemenU 
de  la  Vendée,  des  Deux- Sèvres,  do  la  Charente.....  et  même  de  la 
Gironde  ont,  on  tout  ou  en  partie,  été  compris  dans  la  Saintonge  et 
la  Saîntongo  etlc^môme  s'est  trouvée  dans  l'Aquitaine. 

Les  membres  qui  assistaient  à  la  séance  laissaient  le  Bureau  libre 
de  décider  et,  tenant  compte  do  toutes  les  observations  émises,  le 
Bureau  résolut  de  préparer  pour  le  8  juin  une  excursion  au  château 
du  Coudraj'Salkart. 

Origine  des  exeuritwns,  —  En  1879.  M.  Eschassériaux,  notre 
Président  d'honneur,  commençait  des  fouilles  à Thenac  et  aux  Arènes  ; 
il  avertit  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  historiques  qui 
réfiolut  d*allcr  visiter  les  endroits  fouillés. 

Un  événement  important  au  point  de  vue  archéologique  excita  la 
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Curiositu  et  la  reclierche  ;  la  1*.  de  La  Croix  venait  de  déblayer 
Sanxay  ;  bientôt  après  le  baron  Rschassériaiix  trouvait  aux  Arènes 
un  vaste  champ  préliislorique  et  tous  ceux  qui  étaient  allés  à  Sanxay 
viiiront  à  Thenac  ;  do  nombreux  documents  furent  publiés. 

L'excursion  do  1881,  si  bien  conduite  par  les  regrettés  H.  de  TiHy 
et  E.  Vullée,  (rxcita  le  goût  et  l'ardeur  de  nos  collègues  ;  tou»  se 
donnèrent  rendez-vous  pour  l'année  suivante  et  c'est  ainsi  que  la 
Commission  cutà  organiser  les  excursions  suivantes  dont  les  rapports 
se  trouvent  aux  nombreux  R'^cueils  de  la  Société. 
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Xiorl  !  —  Sur  le  quai  de  rarrivre.  MM.  Léaiui,  pn'sidoiit  do 
la  Commission  dos  Miiséos  dépai  tomentaiix.  Van  der  Cniysscn. 
tpésnrit*r.  sonhaiton*  la  !>ienvcnuc  aux  exciipsionnif^tcs,  et  l'on  prend 
place  dans  l'omnibus  à  trois  chevaux  qui,  sons  la  conduite  de  MM. 
Arthur  Bouneault  et  Henri  Clouzoi,  va  nous  conduire  au  château 
Salhart. 

La  vieille  forteresse  féodale  est  à  bien  prùs  de  dix  kil^Miirtirs  de 
la  gare,  sur  une  route  accidentée  qui  rappelle  parfois  les  chemins 

de  inoiitagiie. 

Au  sortir  de  la  ^^are  on  coiitoiirne  la  place  de  la  JJrcche.  la  gloire 
des  Niortais,  seuiée  de  l)osiinets,  d'eaux  vives  et  de  statues  de 
marbre.  I\iis,  par  .me  rude  montre  le  long- de  rancicnne  enceinte 
de  la  ville,  on  atteirit  la  route  départementale  de  Niort  à  Echiré. 
Voici  la  valN'e  dn  l'oiitreau  et  le  minuscule  ruisseau  du  Lambon, 
le  terrain  de  manœ  uvres  d"où  l'on  aporrjoit  les  petits  villages  perchés 
sur  les  coteaux  de  la  Sévre.  Sainte  Pezennc,  Surimeaii,  Croizc.  Au 
point  culminant  du  trajet,  sur  le  plateau  surmonté  d'un  orme 
séculaire  qui  sert  de  signal  trigonométriqiie,  l'horizon  s'élargit  tout 
à  coup,  et,  par  de  là  Kchiré,  surgissent  an-dessus  des  arbres  les 
vieilles  tours  démantelées  de  Salbart.  Ce  n'est  pourtant  que  la 
moitié  du  chemin.  Il  faut  encore  traverser  le  petit  village  d'Kchiré, 
dont  l'église,  avant  sa  restauration,  renfermait  une  eurteuse  plate- 
tombe  du  XIV«  sidcle  ;  passer  les  deux  ponts  sur  la  Sôrre,  tout  près 
du  joli  ch&teau  de  la  Taillée  ;  contourner  le  coteau  sous  une  voûte 
de  noyers  le  long  do  ta  jolie  demeure  des  Iles,  séjour  préféré  du 
poète  niortais  Bmile  Du  Tiers,  et  Ton  arrive  enfin  aux  pieds  des 
vieilles  tours  construites  par  Mélusine,  selon  la  légende,  par  les 
seigneurs  de  Parthenay,  selon  riitsloire. 

Si  l'on  admet,  avec  l'érudit  M.  Alfred  Richard,  que  la  ferme  Milan, 
bâtie  au  pied  même  du  château,  est  Tantique  Villa  de  Miton  donnée 
par  Clovis  à  Salnt-Maixent  après  la  bataille  de  Vouillé,  on  peut  faire 
remonter  très  haut  Timportance  du  Goudray^Salbart.  La  villa, 
usurpée  par  quelque  noble  franc,  passa  entre  les  mains  des  seigneurs 
de  Parthenay,  et  devint  le  Coitellum  de  Codreio  sur  lequel  Tabbaye 
de  Saint-Maixent  ne  réussit  &  conserver  qu^un  droit  de  suzeraineté. 

Le  château  actuel  date  du  premier  quart  du  XIII*  siècle.  La 
seconde  enceinte,  composée  de  six  tours,  estasses  bien  conservée  pour 
former  une  ruine  imposante  et  d'un  très  grand  intérêt.  De  la 
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première  enceinte,  des  basses-cours,  de  la  chapelle,  il  ne  reste  que 
des  murailles  émergeant  à  peine  de  terre,  mais  sutlisamment 
apparentes  pour  permettre  d'en  déterminer  le  vaste  périmètre  et 
l'entrée  au  sud -ouest,  à  l'endroit  môme  où  commence  l'étroit  sentier 
qui  mène  à  la  forteresse. 

Dès  l'entrée,  sous  la  tour  du  Portail,  le  plan  du  château  se  dessine 
avec  une  netteté  admirabK^  Les  appareils  photographiques  sortent 
des  étuis,  et  les  vieilles  iniirailles  féodale?  sont  visées  de  tous  les 
côtés  à  la  fois.  Pendant  ce  ti  inps,  M.  Arthur  IJiiuiiL'auIt,  qui  a  pris 
soin  de  dessiner  un  plan  réduit  des  b;Uiineiit-s.  doiino  aux  cxciirsidii- 
nistes  de  précises  et  intéressantes  explications.  Il  leur  luuiune  les 
six  tours  :  /"  four  du  MoHlin.  In  Gt  oane  tour,  la  tour  Saint  Micln'l, 
la  lour  Duubie,  la  lourde  noinhcrtier,  la  lour  du  Pnrttt!,  et,  sous 
sa  direction,  les  plus  in^^ambes  de  la  Société  sV'ii;^ageiil  dans  h's 
courtines  par  l'étroit  couloir  ou  'jaine  (jui  reliait  les  tours  entre  elles. 

Des  logements  du  capitaine  et  de  la  garnison,  il  tie  reste  plus  que 
des  décombres,  dans  la  cour  ceiiirale.  à  g:auche  de  l'eutrée.  I>es 
cliainhres  voûtées  qui  subsistent  encore  dans  les  tours,  devaient 
scrvij-  de  coi  ps  de  garde  et  de  logement  .seulenmnt  en  cas  de  s'u'ge. 

La  belle  salle  de  la  grosse  tour,  à  \Liùte  l'lautat;eni:t  à  huit 
nervures;  la  coup  île  bysantine  tie  la  tour  SaintMiclicl,  avec,  au- 
dessus,  sa  voûte  l'iantagenct  à  quatre  nervures,  attirent  spécialement 
l'attention  des  visiteurs. 

Les  instants,  malheureusement  trop  comptés,  ne  pt^riiictt'jnt  pas 
l'escalade  des  tours,  mais  sur  le  chemin  de  ronde,  au  sud-ouest,  une 
belle  éclaircie  découvre  la  vallée  verdoyante  de  la  Sôvre,  et  donne 
une  idée  allaiblie  du  magnifique  panorama  qui  attend,  là-haul,  des 
grimpeurs  plus  intrépides...  et  moins  pressés. 

Une  rapide  descente  dans  les  douves  permet  néanmoins  d'admirer 
la  mervetUeuse  conservation  des  assises  de  la  Grosse  tour  et  de  la 
tour  Double,  rebâties  au  milieu  du  XIII*,  en  forme  de  bec  ou  d'éperon 
— *  et  Ton  reprend  la  route  du  matin,  égayée  par  la  rencontre  d*un 
pur  romaniscbef  montreur  de  bétes  qui  s'arrête  complaisamment  et 
semble  dire  à  dos  photographes  :  Prenez  mon  our*  !  Us  ne  s*eu 
font  pas  faute,  et  les  gros  sous  récompensent  ce  vieux  rôdeur  de 
grands  chemins  dont  les  ancêtres  ont  peut  être  égayé  les  châtelains 
du  Goudray-Salbart  au  XIII*  siècle. 

Après  un  déjeuner  plantureux,  servi  pur  le  maître  queux  Jacomella, 
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•u  flaûin  du  iioutujoffiie,  les  excursion iiislcs  vont  visiler  les 
monuments  de  Niort.  C'est  d'abord  l'élcgant  hôtel  de  ville  du  XVl* 
siècle,  réceminent  restaure  sous  l'habile  direction  de  M.  Li^cli,  qui 
retient  nos  sociétairoi.  M.  Emile  Breuillac  est  venu  faire  les 
liontieurs  des  intéressantes  collections  qui  y  sont  installées.  Vax  bas, 
lo  musée  lapidaire,  avec  les  bornes  miliaircs  de  Rom,  les  plates- 
tnmbM  carlovingiennos  de  Molle,  le  fameux  tombeau  du  drtujnn,  la 
statue  de  Louis  de  la  Trcmouille  ;  au  premier  étage,  les  collections 
numismatiqucs,  ies  objets  préhistoriques  et  gallo-romains,  la  très 
belle  collectiiMi  fl'épées  du  moycii  àgc  forment  un  ensemble 
véritabicmojit  digue  (ralteiitinii. 

Par  la  rue  Victor  lliign.  crinstniite  sur  i'emplacementdes  aneieniies 
halles,  et  par  la  place  des  Halles  vieilles  maisons  du  XVI  '  siècle), 
on  arrive  au  donjon,  le  phis  Ijcl  cditice  de  Niort,  que  ie  Conseil 
Municipal  s'obstine  à  laisser  mfisqiier  par  d'affreuses  bâtisses, 
ce  qui  prouve  que  nul  n'est  prophète  en  son  pays,  —  pas  même 
Ips  Monuments  liistiui  ines.  Tel  (|u'il  est,  le  donjon  a  encore  bel 
aspect  avec  ses  deux  grosses  tours  du  XII'  siècle  reliées  entre  elles 
par  un  corps  de  hàiiment  moiiiî»  élevé  et  niuius  ancien.  A  l'inti-i  ieiir 
on  visite  de  fort  1)  •lli-s  :»aîies,  de  répmjuc  gothique,  avec  clieunnéc 
monumeiitalr,  grandes  fenêtres  à  meneaux,  croisées  avec  Ikui'-  de 
piei  i  c  dans  l'épaisseur  des  nnii's,  i  t  l'oîi  niante  aux  plates-fonnes 
gui  nies  de  créneaux,  d'où  l'on  domine  toute  la  ville  et  les  campagnes 
avoisinantes. 

Aux  musées  départementaux  de  peinture  et  d'histoire  naturelle, 
nous  retrouvons  MM.  Léaud  et  Van  der  Cruyssen  qui  nous  font  les 
honneurs  des  collections.  Le  musée  de  peinture,  avec  un  nombre 
relativement  restreint  de  tableaux  présente  quelques  bonnes  toiles 
deniatlres  anciens:  une  Marie  Lcczinska,  de  I'ocv/mc;  une  petite 
princesse  de  France  attribuée  à  Mignard,  dû  beaux  portraits  par 
Rignud,  Itaoux  et  IHgaud,  L*éco]e  moderno  est  représentée  par  des 
connpositions  importantes  de  Montenard,  de  Rixent,  de  Geoffroy^ 
â*Yon,  et  par  Toïuvre  mal  tresse  du  peintre  niortais  Combe-  Vellutt  : 
la  Fontaine  du  Vivier. 

A  noter  encore  tes  trôs  curieuses  boiseries  peintes  du  XVI*  siècle, 
avec  panneaux  représentant  des  scènes  bibliques,  provenant  du 
château  détruit  de  la  Mothe-Saint-Hérayc,  et  les  vitrifies  où  la 
Société  du  Costume  poitevin  a  réuni,  par  les  soins  de  sou  conserva- 
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fciii-  M.  ripliii,  les  spécimens  descoiRes  et  des  ancicnfi  costumes 
(ic  Poitou  et  de  Sainlonge.  Il  est  lerops,  grand  temps  de  s'y  prendre, 
si  l'on  veut  conserver  quelques  épaves  d'un  passé  qui  s'en  k  a  dans 
toutes  provinces.  La  Charente-Inférieure  a  le  devoir  de  s'engager 
dans  cette  voie  tracée  à  Arles  par  Mistral  et  si  bien  suivie  par  nos 
voisins  niortais.  A  quand  la  création  d'un  musée  du  costume 
charentais  ? 


ARREST  DU  CONSEIL  D'ÉTAT  DU  ROY 

Du  7  Juia  1738 

Extrait  des  Registres  ou  Gonsbil  o*État 

V»;ti  par  le  Rcty  étant  >-n  «on  Conseil,  l'^rret  rendu  en  iceliii  le 
vin^t-qiiatre  mai  mil  x  pl  ccii-s  trente-truis,  par  lequel  Sa  Majesté 
iiiduiiii''  s.ur  la  deinandc  des  Navigateurs,  qu'à  coniuiencer  du 
pponiier  juillet  de  la  même  année,  il  sera  levé  un  droit  d'un  sol  par 
tauiu.au  sur  tous  les  bàtim«;ids  fraïu'ois  et  étranger  s  (|in  navigueront 
(lan«  les  ports  et  rades  de  la  gt  in  l  alité  de  la  RiK  lirlIe,  pour  le 
produit  être  employé  tant  aux  répamlitjii.s  imlihpeii.sables  de  la 
Tour  des  Baleines  en  l'Isle  de  Ré,  que  pour  substiluer  siu' cette 
Toiip  (jui  sert  do  IMiare  ausdits  bâtiments,  une  nouvelle  lanterne, 
doi;t  la  huniéro  plus  claire  et  plus  apparente  (jue  celle  de  rancienne, 
peut  être  plus  utile  à  la  iiavigati  in  ;  et  Sa  Majesté  éUut  iufurinée 
([ue  tous  ces  ouvrages  sont  entièrement  Unis  et  payés,  et  que 
conformément  au  dit  ari-èt.  il  y  auroit  lieu  de  supprimer  le  droit, 
puisque  les  motifs  de  son  imposition  ne  subsistent  plus,  cependant 
sur  le  compte  qu'il  lui  a  été  rendu  que  la  dépense  annuelle  qni  se 
fait  pour  l'entretien  éiea  feux  de  cette  Tour,  est  devenue  beaucoup 
plus  considérable  depuis  ;  ces  feux  qui  avant  rétablissement  de  la 
nouvelle  lanterne  étoient  allumes  avec  de  Thuile.  le  sont  &  présent 
avec  du  charbon,  et  (|U*il  est  nécessaire  de  pourvoir  à  cette  dépense 
extraordinaire  qui  n'a  été  ordonnée  que  sur  la  délibération  de  la 
Chambre  du  Commerce  de  la  Rochelle,  à  la  réquisition  des  princi- 
paux négocians  et  des  navigateurs,  qui  étant  seuls  intéressez  A  cet 
entretien  doivent  naturellement  en  supporter  la  charge.  Sa  Majesté 
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ayant  fait  examiner  qu'en  réduisant  ce  droit  à  six  deniers  par 

tonneau  il  pourroit  suHire  pour  cette  dépense,  et  voulanty  pourvoir  ; 
oui  le  rapport  et  tout  considéré,  Sa  majesté  étant  en  son  conseil  a 
ordonné  et  ordonne  ce  qui  suit  : 

Article  premier.  —  Qu'à  commenoer  du  premier  juillet  prochain, 
le  droit  d'un  soi  par  tonneau  imposé  en  conséquence  du  dit  arrêt 
di!  vingt  quatre  may  mil  sept  cens  trente-trois,  sera  réduit  à  six 
deniers, et  continué  sur  ce  pied  pour  être  perçu  sur  tous  les  vaisseaux, 
barques  et  autres  Ijâtimens  françois  et  étrangers  sans  distinction,  qui 
aborderont  aux  côtes  des  islns  dn  RA  et  d'Oleron,  et  qui  mouilleront 
dans  les  rades  de  la  Rocliellc,  ou  eiili  ei  ont  dans  les  rivières  de 
Seudre,  de  Charente  on  de  Marans.  poiii-  le  produit  du  dit  droit  de 
six  deniers  par  tonneau  être  cmplovr.,  tant  à  l'entretictï  dos  feux  de 
la  Tour  des  Haleines  en  l'Isle  ili*  Ré,  iju  aux  réparations  de  ladite 
Tour,  et  autres  dépenses  (]ui  la  cunccriieiit. 

II.  —  N'entend  néanmoins  Sa  Maj^^sté,  que  les  bàliments,  barques 
de  pêcheurs  et  autres  qiii  ne  feront  que  naviguer  ou  commercer 
d'un  porta  l'autre  dans  l'étendue  de  la  (iénéralité  delà  Roclielie, 
et  en  dedans  des  Pertuis,  soient  assujetis  à  ce  droit,  dont  elle  les  a 
dispensez. 

III.  —  Veut  Sa  Majcaté  que  ledit  druit  soit  payé  dans  les  ports, 
rades  et  rivières  cy-dessus  marquées,  entre  les  mains  des  receveurs 
que  le  sl«Mjr  comte  de  Maurepas,  ministre  et  secrétaire  d'Etat,  ajunt 
le  départi'ineiit  de  la  Marine,  y  a  déjà  proposé  ou  préposera  dans  la 
.suite,  et  que  l'employ  eu  suit  fait  suivant  les  ordres  qu'il  enverra  de 
la  part  de  Sa  Majesté,  et  conformément  à  l'article  premier  du 
présent  arrêt. 

IV.  —  Les  dépenses  concernant  le  dite  Tour  et  Teniretien  de  ses 
feux,  seront  payées  par  le  Receveur  principal  ou  par  les  Receveurs 
particuliers  sur  les  ordonnances  du  sîear  intendant  et  commissaire, 
départi  pour  l'exécution  des  ordres  de  Sa  Majesté  dans  la  Généralité 
de  la  Rochelle. 

V.  —  Les  Receveurs  particuliers  compteront  de  leur  recette  et 
dépense  au  Receveur  principal,  et  celui-cy  présentera  tous  les  ans 
ou  tous  les  six  mois  un  compte  général  certifié  de  lui  de  la  recette 
et  dépense  du  droit,  au  dit  sieur  intendant  et  commissaire  départi, 
qui  après  Tavoir  examiné  et  visé,  l'enverra  au  Secrétaire  d'Etat, 
ayant  le  département  de  ta  Marine,  pour  être  arrêté,  sans  que  les 
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dits  Receveurs  principal  et  particuliers  soient  obligez  de  rendre 
leurs  comptes  en  la  Chambré  des  Comptes  dont  Sa  Majesté  les  a 

déchargez. 

VI.  —  Les  feux  de  la  dite  Tour  continueront  d'être  allumés 
régtili*;remeiit  tous  les  jours  de  choque  mois  depuis  rentrée  de  la 
nuit,  jusqu'à  l'aube  du  jour  aux  heures  cy-aprûs  marquées,  sçavoir, 
en  janvier  et  novembre  les  dits  feux  seront  alluoiés  pendant  treize 
heures  de  nuit,  depuis  cinq  heures  et  demie  du  soir,  jusqu'à  six 
heures  et  demie  du  malin,  en  février  pendant  onze  heures  et  demie, 
depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  ciiu]  heures  cl  demie  du  matin,  en 
mars  pendant  dix  heures,  depuis  sept  heures  du  soir  jusqu'à  cinq 
heures  du  matin,  en  avril  et  août  pendant  huit  heures,  depuis  huit 
heures  du  soir  jusqu'à  quatre  heures  du  matin,  en  may  et  juillet 
pendant  sept  heures,  depuis  huit  heures  et  demie  du  soir,  jusqu'à 
trois  heures  et  demie  du  matin,  en  juin  pondant  six  lieiiros,  dopuis 
m^nf  hniires  du  soir,  j  isfju'à  trois  hoiires  du  matiti  ;  en  septembre 
pendant  neuf  heures  et  (IlmiiIo,  depuis  sept  hetii'es  dti  soir,  jusqu'à 
quatre  heures  et  <lcmie  du  matin,  en  oettibre  pendant  onze  heures, 
depuis  six  heures  et  demie  du  soir,  jusqu'à  six  licures  et  demie  du 
matin. 

VII.  —  Aussi  (ôt  que  le  droit  d'un  sol  par  tonneau  aura  été 
réduit  à  six  deniers,  le  impie  iinal  de  ce  premier  droit  sera  réglé 
et  aiTet'*;  voulant  Sa  Majesté  que  le  fonds  restant  de  ladite 
imposition,  et  celui  qui  proviendra  des  six  deniers  qui  sei-orit  perçus 
à  raveiiir,  s(jient  ciMisersez  pour  être  l'inployez  aux  besoins  d«^  la 
dite  Tour,  comme  il  (>st  pxpli<|ui''  pîir  les  artietcs  premier  et  trois  du 
présent  arrêt,  ijui  sera  lù.  publié  t-t  alliclié  par  tout  où  besoin  sera, 
et  à  l'exécution  du<|uel  enjoint  Sa  Majesté  au  dit  sieur  intondant  et 
commissaire  dépai'ti  pour  l'exécution  de  ses  ordres  en  la  (  lénéi'alité 
de  la  Rochelle,  de  tenir  exactement  la  main,  lui  attribuant  à  cette 
fin  toute  Cour  et  Juridiction  nonobstant  oppositions  ou  appellations 
quelconques,  dont,  si  aucunes  interviennent.  Sa  Majesté  s'en  est 
réservé  la  connoissancc,  et  icelle  interdit  à  ses  autres  cours  et  juges. 

Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roy,  Sa  Majesté  y  étant,  tenu  à 
Versailles  le  sept  juin  mi!  sept  cens  trente-huit. 

Signé  :  Fheltpeadx. 

Pour  copie  conforme  à  Vorif/inal  drposé  dans  me*  archiveg^ 
ÎBÉoi>OftE  Phelippot,  te  BoU  en  Rà,  le     Janvier  i899. 
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CoNiiHKs  AUCHKin-oGiQUE.  —  La  SocuHé  française  d'archéologie  a 
tenu  sa  soixanie-sixiùme  session  en  18<J9  à  Màcon  (Saône-el-Loire) 
du  14  ail  21  juin,  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de  Marcy. 
L'ordre  des  réunions  coinpiiMunl  des  sf;ii)ces  d'oiivcrlure  et  de. 
session  :  des  visites  aux  aïonument».  aux  musées»  aux  abbayes,  aux 
églises  ;  des  excursions  à  Pàrray  le  Moniat,  ù  Cluny,  à  Solalré,  h 
Tournas,  ft  CliAlons-sur-Siidne»  à  Aotun»  à  Beaune. 


Lm  tùmbeê  de  la  ehaptiUe  de  Saint'Thomas.  —  Pour  répondre  ou 

désir  de  la  Société,  une  corinnissioii  (',onip<)si'>o  de  MM.  Poiranli, 
docteur  Guillaud,  Alexandre  Séry  elJules  Morand  s'est  transportée 
le  itt  février  1899,  nu  lieu  dit  la  Chapelle  de  Saint-Thomas  pour 

examiner  des  tombos  qui  auraient  été  di'^convprtC";  tti  «  rr  endroit. 

Une  seule  de  ces  tombes  est  apparente,  les  autres  .<otu  encore 
couverres  de  soixante  ceniimètreft  de  t^rre  et  gisent  dans  un  champ 

qui  lonfTf  In  route  de  Saintes  au  Port-d'Envaux. 

Lf!  tonihcau  qui  a  pu  être  examiné  par  la  commission  est  creusé 
dans  le  sol  et  recouvert  d'une  dalle  en  pierre  dure  de  Saint^Savinien 
ou  Taillel)ourg.  Ce  tombeau  mesure  h  l'intérieur,  1  m  70  de  lon- 
gueur, 50  centimètres  de  largeui  hi  (j  )  centimètres  de  liauteur  à  la 
lëtp.  Quelques  débris  d'os  humains  se  Douvaient  encore  en  plaje. 

Tout  proclin  >e  trouve  le  lofjis  de  S  luU-Tliotnas  où  soni  conservéo^ 
pnc-ore  des  louibes  de  la  laïuille  protestante  Gros.  (Rapport  de 
H.  Véry). 

Rbir.oMPKNSK  l'Oim  découvkhïks  rnfiHisTOniQi  k.s.  —  Notre 
collègue  M.  Laventiire,  instituteur  à  Chéruc,  vient  de  recevoir  de 
M.  le  Ministre  à  litre  de  récompense  pour  ses  découvertes 
archéologiques,  deux  magnifiques  volumes  édités  par  l'iniprimerie 

nationale  : 

«  Nouveau  recueil  des  inscriplions  chrétiennes  de  la  Gaule, 
antérieures  au  Vlil*  siècle  •.  par  Edmond  Le  Ulant,  membre  de 
rinslilut. 

c  Les  sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule  >,  par  le  même. 


A  l'académie  des  inscriptions  et  belleS'lettres(Aéance  dti  19  ma  ^1899) 

M  IMi.  Berger  discute  sur  I  n  lalileilo  magique  de  plomb  jutrt.ini  une 
inscription  en  langue  punique,  qui  a  été  trouvée  p\r  M.  Gauciiier  à 
rjirthflf^e.  Il  donne  la  Iraduciton  de  la  première  ligne  encore  inex* 
plii|iii'e  qui  contenait  le  nom  de  ^'-^nie  invoqué  :  »  firand-  If  ina, 
déesse  reine  Ce  nom»  qui  signilie  en  hébreu  le  «  souflle  »  ;  la 
<  vie  »  désigne  sans  doute  l'esprit  du  mort  divinisé.  Cette  inscrip* 
lion  semble  donc  indiquer  chez,  les  l'ht''niciens  une  croynnrn  au 
monde  des  esprits  et  à  l'erQcaciié  des  formules  magiqiies  pour  les 
évoquer,  ce  que  l'histoire  de  Sattl  et  de  la  pythonisse  d'En-Dor  nous 
permettait  6é]h  de  soupçonner. 

On  tait  que  l'on  a  trnuoé  dernict'etnent  des  tablettes  magiques  de 
plomb  auprès  dut  la  piU  d»  Varaite. 
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NoQi  avons  reçu  poar  la  bibliothèque  de  la  Commission  : 

—  BttUatin  archéologiqué  du  comité  des  tranaux  hiêtorique»  et 

scientifiques,  aunée  1808,  Ir-;  'i"  lu  r  uson s  :  r.ominiinicalion  sur  le 
cimetière  franc  de  Bjssecouii  p;ii  M,  Barrièt-e-Flanij.  —  Sur  les 
souterrains  reruf^o^i  du  Boni  bonnHi«$  par  M.  l^crol.  —  Sur  le>:  étatises 
gothiques  de  l'Arièfrp  pir  M.  de  Lahondés  —  Sur  les  chrileunx 
g.iscon«  pnr  M.  Lauzim.  —  Sur  l'industrie  du  fer  en  Poitou  par 
M.  G.  Miiss"!.  —  Sur  l'hypogée  païen  de  Louin  (Deux-Sèvres)  par  le 
H.  P  de  la  Croix.  —  Sur  les  voies  romaines  aboutissiant  k  Luiùce 
par  M.  C.  Magne.  Sur  le  culte  des  foniaines  dans  la  Haute- Vienne 
par  A/.  Poityaud.  —  Sur  le  culte  des  fontaines  en  Vendée  par 
if.  R.  Valent.  —  Un  cimetière  de  l'époque  des  invasions  barbares 
dans  le  Jnra  bernois  par  M.  Barrière- Ftaotf.  —  Les  ateliers  de 
L-êr.iinique  dans  ta  G  »ule  romaine  p  u  V  ,1.  Dlanchet.  —  La  poterie 
gallo-romaine  en  Touraine  par  M.  L.  Bou»rez.  —  Les  cuves 

baptismales  en  plomb  par  M.  l*  Chan&ine  Potier         Les  églises 

romanes  de  l'arrondis-^n'uient  de  Mdurin  par  A/,  de  Rochemonteic. 

—  Le  casirum  de  (^lumoni  (Ariôg'»)  par  A/tf.  Tau,  Duban  et 
F.  Patqaier.  —  Le  palais  de  t'arch'^vôcbé  à  Besançon  par  âf.  /. 
Gauthier.  —  Orfèvrerie  d  étain  pnr  M.  le  chanoine  Potier.  —  Étude 
aur  des  gisements  mégalithiques  par  MM.  HUaire  et  Renault  

—  BaUetin  historique  et  philologique,  1897  no*  :i  et  4;  1898  n"'  1  et  2. 
Communicaiioiis  :  Li  command'^rip  do  Siint-Muc  uni-  .V.  E.  l'etit. 
>-  La  situation  politique  de  la  Vendée  Angevine  1797  et  1798  par 
if.  l'ahbi  Ur$Mu.  —  Répara  lion  des  dommages  causés  par  le  siège 
de  Nontron  en  148'J  par  M  Villepelet.  —  l,  i  (•o(i;j:régation  de  Siinl- 

Maurdans  le  midi  de  la  France  par  M.  l'abbé  Dmais  Note  sur  les 

minutes  nolariat^A  par  if.  Flour  d»  Saint-^Geni*.  —  Cnmpt^«i  de 
l'écnrie  dt*  François  d*Anpnal(''nie  pn  If)! 4  pnr  iM.  Girma!  —  Étndfl 
sur  l'origine  et  la  propagation  de  rimprimerie  à  Tniilous>>!  »u  XV« 
siècle  par  if.  lHacartf.  —  L'impôt  sur  la  rente  en  17ii4  p.ir  A/  Marion. 

—  La  langue  de  la  Gaulf»  avant       Crin'ois  imt  M.  Vacher  de  Lapa ttr/e. 

—  Une  réunion  électorale  en  1789  par  M.  liioch.  —  Une  commune 
rurale  pendant  la  révolution  par  if.  d'Abtac. 

—  Catalogue  de»  dœvmenU  inédtl*  d»  rAifloireckFraiiM (brochure 

de  i  I  pages). 

—  homania.  —  Janvier  1899,  n»  1U9.  Tome  .\..\ViiL  Nouvelles 
étude»  sur  la  provenance  du  cycle  «rihurien  par  M.  F.  làOt.  — 

l-liymolnjjipf!  romanes  par  M.  0.   Deminnianu         Un  commentaire 

sur  la  Passion  selon  Saint-Mailneu  (i-'.  Berger)  

—  Société  nationale  des  antiquaires  de  France.  Mémoires  et 
rloniments  (fondation  Auguste  Prost).  C^uiulaire  de  l'abbaye  de 
Gorze  Mi.  82t>  de  la  Bibliothèque  de  Metz  publié  par  M.  A, 
d'Herbomet 

—  Bulletin  de  la  SwiMé  de  (iiograf^iê  de  Ro^eferl,  Tome  XX, 

1898,  n«  4.  Une  paroisse  en  .\iigoumois  (suite)  pur  Af.  E.  Vincent. 

—  Société  des  Sciences  NaturrlU-s  df  la  CUarrnlc-Infth'ieure.  1897, 
n«  31  et  32  1898.  Annale,  Fiore  de  Fiance  par  M.  G.  Rouger  et 
/.  Fûueaud^  lome  cinquième. 

—  Ballvtin  et  liimoire»  de  la  Société  ArchèologiqM  de  la  Charente 
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nnn»^o  18!>7.  Tomp  VTl.  Compte-rendu.  NoJes  liistoriques  sur  la 
lnii  uiime  de  MariUuii  on  Angouniois  par  ùi.  iabbé  A/ondon.  Le  trésor 
liturgique  de  Chertés  avec  un  atlas  da  iâ  planches  par  Mgr  X, 

Barbier  de  Montaii!'. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Borda  1898,  4*  Iritueslre.  Conslitullans 
synodales  de  l'ancien  diocèse  de  T)ax  par  M.  l'ahbi  Dtgert.,.  Les 

âges  de  la  pierre  dans  1  1  ninymni  f  ti  î'n;^e  par  M.  E.  Letailleur. 
—  L'Aquitaine  bislorique  et  monuiiieuiale.  —  Les  anciens  usages 
gascons...  (suite). 

—  Bulletins  de  la  Socii-lé  archèolofjique  de  Tottrtiinê  1898,  8*  et 
4«  Irimpsirfis  :  1899,  1""  inniestre.  Procôs-verbaux  ;  notices  ;  sur 

un  enduit  gallo-rotuain  par  M.  S.  Ratel        Li  crypte  préhistorique 

de  ManlhelHn  par  MSf.  Chaumier  et  L.  A.  Bosfebœuf.  —  Jeanne 
d'Arc  en  Touraine  par  M.  l'abbé  Bouêbmuf.  —  Romard  à  Saint* 
Cosnie  par  M.  A.  VîrtemC. 

^BulUtin  de  U  Sotiéti  •rdtMogiquê  du  FinUlère  1899,  l** 
livraison.  Sarcophages  anciens  par  M.  le  chanoine  Abgrall. 

--  Analecia  BoUandiaim.  Tornns  XVIfl    Fnx.  I.  1899.  L'aulenr  et 

les  sources  de  la  l^assioii  des  SS.  (iortjusse  cl  Dorothée  Les  vies 

priniiiives  de  S.  Pierre  Célestin   Bulletin  des  publications  hagio- 
graphiques:       Le  traiit;  des  miracles  de  Sainl-FranQOls*d' Assise 

par  le  li.  Thomas  de  Caiano. 

—  Étude»  d^ethnographic  préhietoriquê.  Fouilles  à  Brasseœpouy 
en  1897  par  MM.  E.  Piette  »t  /.  dé  Laporleriê, 

—  Silex  MU»  du  Nil  ^dela  Ckarmi».  ComparaisoDS  par  M,  G. 

Chauvet. 

—  Société  archéologique  de  Nantes.  Allocutions  de  M.  II.  Le 
Meiffn9H  président  sortant  et  de  M.  A.  de  Bremond  d'Ars,  pt^dent 

élu.  Dans  la  sénnce  d  j  27  avril  1899,  M.  Xambeu  a  lu  plusieurs 

passages  du  discours  de  .VI.  de  Bremond  d'Ars.  F.  X. 

Quatre  brochure»  de  la  Smithsonian  JuBlitution.  —  \o  CoDiple- 
rendu  d'une  expédition  aux  ruines  d'habitations  par  Wiiolou,  dans 

TArizona  en  1896  par  M.  J.  Walter  Fewkes. 

Du  pruiietnps  au  23  septembre  189ti,  celle  curieuse  expédition 
elhmologique  et  archéologique  qui  a  produit  environ  2500  objets,  est 
le  sujet  d'une  élude  aussi  intéressante  que  savamment  rédigée  par  le 
chef  de  celle  mission.  Il  connair  la  vAleur  des  moindres  choses  et  a 
bien  PU  soin  df>  no  pas  laisser  de  côlé  les  oljels  qui  pourraient  lui 
permettre  de  faire  revivre  par  la  pensée  les  ancêtres  des  indiens 
Ifopi. 

2«  M.  Talcoll  ^^'iMt^^)s,  par  celte  question  : 
L'homme  primiiil  éiait-tl  le  sauvage  de  nos  jours  ?  Il  croit  que 
nous  sommes  actuellement  portés  à  penser  que  le  sauvage  est  on 

quasi  jjoinl  de  départ  dont  les  fîens  civilisés  sont  le  perfectionne- 
ment ei  qu'il  y  aurait  peul-èlre  lieu  de  le  considérer  au  point  de 
vue  de  la  dégénérescence. 
3°  Arc«  et  flèches  du  llrésil  central  par  Ilermann  Meyer, 
Ce  travail  a  été  fait  d  après  les  spécimens  des  priucipau.K  musées 
d'Europe. 

l)e<:  planches  aident  à  la  compréhension  de  ce  texte  très  étudié. 

4»  (.'.omple-rendu  des  travaux  du  service  des  antiquités  Égyp- 
tiennes et  de  rinslilut  Égyptien  pendant  les  années  I89à,  i8iKI,l804r 
par  i.  de  Morgan. 
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Traduclion  des  :  actes  du  10*  congrès  international  des  orienta* 
listes  ;  session  de  Genève  1894  ;  Leide  1897  ;  section  IV  ;  Egypte  et 
UiDgoM  Africaines  p.  3-33. 

Revue  de  l'Acndêmio  royn)(^  rlos  belles-lettrei,  histoire  et  anti- 
quités —  Slocliholii),  24«  année  1695. 
Résumé  des  sèancM  de  la  Société  —  M.  Hane  Hildebrand  a  an 

considérer  en  quelques  papfes  les  importants  travaux  préseritc^s  par 
plusieurs  membres  sur:  l'eglise  de  Lund,  des  médailles,  des  bijoux 
des  peintures  murales  —  sur  la  forme  de  différentes  ^ises  —  leur 
dévotion  et  les  détails  de  leur  arclii lecture. 

A  citer  encore  du  même  auteur  : 

Sa  notice  sur  l'art  en  peintre  ou  brodeur  en  perles  —  Ali>ert 
(fin  du  XV*  coiiimencemeni  du  XVI*  siècle)  auteur  des  peintures 
dans  !'(  glise  de  Weslmanland  (1482). 

'2^  Kiude  sur  les  Tonts  baptismaux  des  églises  de  Bartingbo 
Stanga  —  Oatra  Gerum  —  Harad     Sundre  —  Skee  et  Dannemora. 

3»  Notice  sur  les  peintures  anciennes  de  l'Église  de  lleinse,  dans 
le  Gotland  ~  catalogue  ;ivec  lit;ures  de  la  collection  d'objeis  en  os, 
siilex  taillé  et  poli  et  bronze  provenant  de  la  collection  de  M.  Arvid 
Kurck  la  plupart  trouvés  en  Skanie. 

M.  J.  Nordiander  recherche  l'origine  de  certains  noms  de 
paroisses  et  de  lieux  du  pays  de  Norrland. 

Description  par  M.  B.  Salin  des  fouilles  faites  k  Tuna  et  Selaon 
en  1893  et  détail  do  mobilier  de  30  sépultures  qu*il  a  découvertes 
ColUiboratioii  avec  M.  Hildebrand 

Relevé  des  acquisitions  du  musée  historique  et  du  cabinet  royal 
des  médailles.  —  Bijoux  en  or,  reliquaire  en  bronae  doré  de  Ste* 
Brigitte»  sculptures  sur  pierre,  monnaies  et  médailles. 

M.  M. 

Nous  avons  reçu  de  MM.  Marcelin  Boule  et  Gutlavê  Chauvet  une 
noie  «iur  l'existence  d'un  faune  d'animaux  arctiques  dans  la  Charente 
i'i  l'époque  t|ualernaire. 

—  (  n  extrait  du  catalofoe  général  des  médailles  françaises  18ié- 
1824  i  183U-1848. 

Ce  catalogue  général  publié  par  M.  E.  Boudeau,  expert,  rue  de 
Louvois,  Paris,  comprend  :  A.  monnaies  antiques  gauloises  et 
romaines  ;  B.  moniiates  royales  ;  C.  monnaies  seigneuriales  et 
provinciales  ;  0.  médalUes  et  Jetons...... 


Digltized  by  Google 


fiecueil  d6  la  GommisBiou  des  Axts 


ET 

HONUMEIITS  mSTORiaUES  DE  U  CHARENTE-HIFÉRIEDRB 

■T 

Société  d'ArchéoloDie  le  Saintes 


Procô8>verbal  de  la  séance  du  27  Juillet  1899 

L'an  mil  huit  cent  quatre-vingt-dix  n<  iif  et  le  jeudi  27  juillet,  la 
Commission  des  Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Chaientc- 
Inforicui'c  et  Société  d'Archéologie  de  Saintes,  s'est  réunie  dans  la 
salle  de  ses  séances,  rue  de  la  Loi,  11,  sous  la  présidence  de 
M.  Musset. 

Assistaient  .à  la  séance:  MM.  Xamlx^n,  viceprésident  ;  Poirault, 
ti-ésoricr  ;  Rnllif'r,  I'îiIjVh»  T.c(ai'ti,  uiciiilin-s  tilulaiiv-s  :  (ialliif, 
meiiilii-f.  <lii  comité  de  publii'atinn  ;  l'abl»'"'  lîauré,  l'abbé  Plumeau, 
JuK's  (iiiillet,  Séry,  Coutanseaux,  Mt'u  i*  !-,  membres  correspondants. 

Kxi  nsés:  abbé  No^iiès,  ahhé  Cl-'iit  t,  Joium,  Laventurc. 

M.  Puiranit.  ti  i'.-ijrii'i-.  remplit  les  foncti'Mis  tlo  secrétaire  et  lit  le 
procès-vei  bal  de  la  di-i  iiirre  séance  qui  est  ailopié. 

M.  ijuiiiaud,  juge-suppléant,  chai'gé  de  l'instructi  iii  an  ti  ilnmal 
civil  de  Niort,  et  M.  ïalbot,  étudiant  eu  droit,  sont  admis  comme 
meiubrc-s  correspondants. 

M.  le  Président  drp  Miille  la  correspuadauce  et  l  emet  sur  !o  bui-i-au 
les  lettre  et  progi  aniine  de  M.  le  Ministre  de  rinstruction  Publique 
et  des  Bcaux-Arls  relatifs  à  la  réunion  du  38<j  Congrès  des  Sociétés 
Savantes  qui  se  tit-iulra  à  Pari»,  le  5  juin  PJOO. 

M.  Xambeu,  uprè»  a\uir  mentionné  les  pul)lications  reçues  depuis 
la  dernière  séance,  fait  un  résumé  des  dillércnts  travaux,  dépose 
sur  le  bureau  la  Monographie  et  l'histoire  de  Soubise  par  M.  Mageau, 
lit  quelques  passages  relatifs  à  l'archéolcgie,  à  l'église  et  aux 
possesseurs  de  Soubise  ;  co  travail  sera  publié  dans  le  prochain 
RecueU. 

tl 
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M.  l'abbé  Lctard  donne  quelques  détails  historiques  sur  Saint- 
Dizant-dii-Bois  et  se  dispose  à  en  faire  la  Monojrr  nphie. 

M.  Rnlliop  dit  qu'il  a  trouvi;  dans  des  papiers  de  famille  un 
br  evet  de  lieutenant  de  vai<!s'can  au  îiom  de  M.  André  de  Montmejeau, 
signé  de  Lnnis  XIV  et  de  Cuib  i  t  ;  les  sceaux  manquent. 

M.  le  Pi  i'sident  signale  la  <lé e  eivcrte  à  la  Rouillasse,  commune  " 
de  Souljise,  cliez  M.  Delage  de  Luget,  de  nombreuses  monnaies 
d'argent  et  de  billon  ;  une  note  à  ce  sujot  paraîtra  dans  le  npcueil. 

M.  Sri-y  doaiaude  s'il  n'y  aurait  pus  iieu  de  pratii|iief  (quelques 
sondages  au  sujet  de  la  déeoii\  erte  de  pierres  tomijales  faite  sur  la 
route  de  Saintes  au  Port-d'Envaux,  au  lieu  dit  le  Cbauip-de-la- 
Chapcllc. 

M.  le  Président  croit  que  ces  sondages  sejaieiit  d  autant  plus 
nécessaires  qu'ils  pourraient  peut-être  permettre  de  fixer  l'époque 
de  ces  sépultures  ;  à  l'appui  de  cette  proposition  une  somme  de 
50  francs  est  votée  pour  ces  fouilles. 

Conformément  à  Tordre  du  jour  et  sous  la  direction  de  M. 
Tarcbitecte,  les  membres  de  la  Commission  se  rendent  à  la  caserne 
de  Taillebourg  visiter  le  clocher  de  TAbbayo  de  Dames  de  Saintes, 
nouvellement  restauré  ;  un  compte-rendu  de  cette  excursion  paraîtra 
au  Recueil. 

L*ordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Président  :  Le  SccrcUwe  : 

G.  MUSSET.  Th.  POIRilULT. 
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SOXJBXSlîi 

Par  E.  a.  Magbao 

Do  la  Société  d«  QéograpbU  de  Roche  rort 
Bt  de  te  fledéeé  dn  AreUvea  hiatorlqiies  de  la  Matong»  et  de  l'Aunls 
Laitféet  de  pluaieura  Sociétés  eaTAlltcs 
Itutituteur  public 


CilAPITiiE  PREMIER 


GÉOfiiiAfHIE 


La  Chàtellenie  de  Soubise 

La  chàtellenie  de  Soubise  comprenait  autrefois  sept  paroisses  : 
Saint-Nazaire,  Saint-Frotilt,  Moëze,  Beaugeay,  les  Epaux,  Saint- 

Marlin-des-L)piers  et  Soubise. 

Elle  avait  pour  limites  :  au  nord,  la  rivière  la  Charente;  à  l'ouest, 
rOi-éan  Atîanti<{uc ;  au  sud.  \r  havre  de  IJrouagc  ;  et  à  l'est,  les 
hauteurs  (  tl  altcs  de  Saint-Agaant,  embrassant  une  étendue  de 
près  de  8,<  hm»  iu  etares. 

Elle  porta  d"abor<l  le  titre  de  baronnie.  Vers-  le  milieu  du  xvu*' siCcio 
(1G67),  elle  changea  ce  litre  pour  celui  «Je  priiu'ipautr. 

C'est  sous  i-e  (lernii'r  titre  q no  la  tnnn  a  la  i)îii!  ion.  mais  après 
la  division  de  la  Franco  en  communes,  le  nom  de  principauté 
disparut  ainsi  que  celui  de  paroisse.  Les  Kpaux  et  Saint-Martin-des- 
Loriers  fuiiMit  aimcxés,  Tun  à  la  commune  du  Suiil>ise,  l'autre 
à  celle  (le  Saint  Agnant.  Par  suite,  l'étendue  de  la  priiieipauté  fut 
partagée  entre  cinq  communes  qui  eurent  les  mêmes  noms  que  les 
paroisses  d'autrefois. 

Peu  de  pays  uuL  présenté  dans  leur  coiitiguratiuu  d'aussi  grandes 
tiaiisfdrmali'jns  ((uc  cette  partie  de  l'arrondissement  de  Marennes, 
dont  les  cummunes  citées  plus  haut  forment  l'extrémité  nord. 

Par  sa  situation  sur  !e  bord  de  la  mer,  cette  partie  a  subi  les 
attaques  des  flots  dôs  la  plus  haute  antiquité;  les  eaux  l'ont  envahie 
sur  plusieurs  points,  s'avançaut  même  à  des  distances  fort  éloignées 


-  84  - 

des  côtes,  y  formant  des  baies  ou  golfes  d'une  grande  étendue.  Eais 
si  la  lutte  a  été  longue  et  terriUle,  la  victoire  est  restée  au 
continent  qui  a  fini  par  repousser  les  eaux  et  se  conserver  intact. 

Aujourd'hui  que  l'Océan  respecte  nos  côtes,  il  n'est  peut-être  pas 
sans  intérêt  et  sans  curiosité  de  chercher  à  se  rendre  compte  de  l'état 
physique  de  notre  pays  dans  l'antiquité  et  de  suivre  pas  à  pa^  les 
changements  successifii  survenus  dans  la  suit/*  dos  siècles. 

I^s  limites  que  nous  avons  données  totii  à  1  heure,  sont  celles  que 
nous  connaissons  et  qui  se  voient  encore  aujourd'hui  ;  mais  il  y 
a  deux  mille  ans,  c  ost  en  vain  qu'on  aurait  cherché  au  nord 
la  paisible  Cliarcntc  et  ses  vertes  prairies  ;  l'emplacement  même  où 
s'élAve  Rochefort. 

A  par  tir  du  coteau  de  Soubise  et  de  Saint-Nazaire.  allant  dans  la 
diirctiiHi  du  nord,  s'otoinJait  un  golfe  dont  les  oau\  Itaignait-nt 
Angoulins,  Mortagne,  Dallun,  Ciré,  Surgôres,  Muron,  (ienouillé, 
Morap^ne,  Lussant,  Tonnay-Chart  iite. 

Il  couvrait  ûcne  une  partie  de  la  vallrc  de  la  Charente  et  formait 
une  première  baie  duiit  les  eaux  baif^^naiciit  Candé,  Champdolent, 
Archiugeay,  Puy-du-Lac,  Tonnay-lioutonne,  Cliantemerle,  Voissay 
et  Saint-.Tean-d'Angély  et  dans  laquelle  se  jetait  la  Boutonne. 

Une  deuxième  baie  étendait  son  rivage  à  Geay,  Crasannes,  Port- 
d'Envaux,  Ecurat,  Saintes,  Les  Gonds,  Saint-Sever,  Rouffiac, 
Dompterre,  Taillebourg,  Saint-Savinien.  Dans  cette  baie  débouchait 
la  Charente. 

Au  milieu  de  ce  golfe,  disséminées  çà  et  là,  se  trouvaient  de 
nombreuses  îles,  dont  les  principales  étaient  :  Le  Breuil,  Le 
Vergeroux,  Lupin,  Loire,  Voutron,  Fooras,  Saint-Laurent.  Yves  et 
Châtelaillon.  A  l'entrée  de  ce  golfe  était  Pile  Madame,  sans  doute 
plus  étendue  qu'elle  n'est  aujourd'hui. 

Dans  les  temps  qui  suivirent,  de  graves  changements  s'opérèrent: 
cependant  dix  siècles  après,  ce  golfe  n'était  pas  encore  comblé 
puisqu'on  cite  encore  les  marais  salants  d'Ardillières,  Voutron, 
Moragne,  etc.  En  1579,  si  nous  en  croyons  la  carte  de  P.  Roger, 
conseiller  du  Roy,  Angoulins,  Châtelaillon,  Saint^Vivicn.  Saint- 
Laurent-de^la^Prcc  étaient  sur  la  mer  et  tout  le  reste  du  golfe  était 
transformé.  L'estuaire  de  la  Charente  était  large  et  formait  une  baie 
à  Test  de  Soubisc. 

La  carte  de  Mercator  (1630)  nous  montre  l'embouchure  de  la 
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Charente  à  Soubise  entre  les  deux  promontoires  de  Saiot-Nazaire  et 
de  Saiiit-Fi-oult,  et  de  Fouras  et  de  Saint-Laurent. 

Tel  est  le  changement  que  seize  siè -les  avaient  apporté  :  le  retrait 
des  eaux»  l'accumulation  des  vases,  la  végétation  autour  des  tles 
ayant  élevé  le  niveau  du  fond  du  golfe,  avaient  rejoint  iieaucoup  de 
ces  îles.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Charente  les  eaux  avaient  laissé  à 
découvert  un  terrain  qui  était  devenu  la  Prairie  de  Soubise  et  le 
Communal  de  Lupin. 

Le  communal  de  Lupin  était  autrefois  une  vaste  saline  de  5  à 
(KK)  livres  dn  marais'  dont  la  disparition  qui  peut  remonter  au  xiv« 
ou  au  xv«  siècle  est  dueà  l'envahissement  des  marais  par  les  eaux 
douces,  à  la  continuelle  accumniation  des  vases  charriée?  par  la 
Charente.  Un  marais  remplaça  cette  saline  et  ne  produisit  plus  l  ien. 
Il  en  fut  ainsi  pendant  bien  des  années,  lorsque  le  19  juin  1033, 
Benjamin  de  Rohan,  baron  de  Suubise,  le  concéda  aux  habitants 
de  Lnpiri,  aliii  qu'ils  puissent  en  jouir  indistinctement 

Plus  loin,  se  trouve  la  Fosse-anx-Mâts,  formée  de  quatre  bassins, 
d'une  grande  utilité  pour  le  poi  t  militaire  de  Rochefort  et  où  sont 
déposés  les  màis  dont  le  port  a  l)Csoin  puur  les  navires  qu'il  construit 
ou  répare;  puis  la  fontaine  île  Saint  Nazaire,  vers  l'embouchure  de 
la  Ciiarente,  où  les  navires  vont  faire  de  l'eau.  Cette  fontaine  a  sa 
source  au  \  lUage  de  Foiitpourrie,  à  3,400  mètres  de  son  réservoir,  qui 
est  situé  sur  le  bord  de  la  rivière  et  qui  consiste  en  un  bassin  pouvant 
contenir  120  mètres  cubes  d'eau.  Cette  eau  est  conduite  par  un 
canal  à  une  tour  construite  dans  la  rivière.  Cette  tour,  de  forme 
hexagonale,  eai  éfovée  de  14  mètres  et  terminée  par  une  balustrade 
en  forme  d*attîque. 

I  _  

1  Une  livre  de  marais  oonlient  vingt  aires  ou  foyers  de  crislalU- 

sation.  plus  unr»  pnrl  proportionnelle  dans  les  vivres  commun?, 
c'esl-à-dire  un  droit  de  communauté  dans  le  jas  et  la  conche,  soit 
aa  loial  une  superficie  de  cinquanle-liuil  ares  environ. 

2  Haillelle  consenlie  par  Vincent  (iaignot,  demeurant  à  SonV^ise, 
comme  fondé  de  pouvoir  de  lienjamin  de  Rohan,  duc  de  Fronlenay, 
pair  de  France,  seigneur  de  Soubise,  &  sieur  Henri  Genault,  pro- 
priétaire, demeiii  oit  à  Lupin,  commune  de  S  lint-Nazaire,  portant 
abandon  de  tous  les  marais-gàts  situés  au  dit  Lupin,  appartenant  au 
dit  seigneur  Benjamin  de  Rohan,  ainsi  qu'il  résulte  de  l*acte  passé 
devant  M«  Cautier,  notaire  à  .Soubise,  le  10  juin  1G33,  enrer:isir(^  h 
Soubine  par  Adam  Colin,  avocat  à  la  Cour  du  parlement  de  Bordeaux 
et  juge  bailli,  sénéchal  de  ta  ville  de  Soubise  (23  juin  1634). 

BaUleite  qui  se  trouve  k  l'élude  de  Soubise. 
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Plus  près  de  rembouchnrc  de  la  rivière  s'élôvc  lo  fort  Lupin,  sur 
un  rocher  dt'p«>nfl?int  de  la  commune  de  Saint-Nazairc.  Ce  fort  dont 
les  fondcm-înls  fiueiit  jctrs  en  1083,  forme  une  redoute  à  uiaelii- 
coulis  etit<Juri''e  (ruiio  Ijatlei  ie  <  iivulaire  destinée  à  recevoir  vingt- 
denxpiôees  de  eaiioii  pour  Ij  itli  o  à  droite,  à  gauche  et  en  face  sur  la 
rivière.  Le  directt'iir  des  foi'tili 'aiMius  de  l  Aunis,  à  ce  moment 
M.  Ferry,  aurait  vouhi  donner  une  inipurlance  plus  grande  à  ce  fort, 
mais  M.  le  inarAchal  de  Vauban  s  v  apposa,  parait-il. 

Après  le  fort  de  Lupin,  la  l  ivii  i  c  tombe  dans  un  vaste  estuaire  et 
mf'lo  enfin  ses  eaux  à  celles  de  l'Uetaii,  ayant  sui  sa  droite  la  pointe 
sur  laquelle  s'élèvt?  la  petite  ville  de  Fouras,  duvemie  anjiMird'hui 
une  statii'ii  baliK-aire  a^s(•/  frt'ijuentéc,  et  sur  sa  rive  gauche  le 
joli  village  du  Port  des-ljai'qnes,  en  face  l  iie  Madame. 

Celte  île  n'a  que  des  pruportiuiis  restreintes  :  800  mètres  de  l'est 
à  l'ouest,  1,200  du  nord  au  sud,  offrant  une  pointe  escarpée  vers  le 
nord  et  sMnclinant  en  pente  douce  vers  le  midi. 

Ail  nord-ouest  se  détachent  des  rochers  plats  désignés  sous  le  nom 
de  Pallos»  qui  8*aUoogent  bien  loin  dans  la  mer.  Un  courant,  désigné 
sous  le  nom  de  La  Pans^'oux-F^llês^  les  sépare  de  Plie,  tandis  qu'un 
autre  courant  placé  au  sud  et  désigné  sous  le  nom.de  La  Pas$e-aux- 
Bctufs^  sépare  l'Ile  de  la  falaise  de  Piédemont.  k.  marée  Wse,  une 
chaussée  que  les  voitures  et  les  piétons  peuvent  parcourir,  permet 
d'établir  une  communication  entre  Tile  et  le  continent. 

Par  sa  situation,  Ttle  Madame  offre  une  défense  importante  pour 
rentrée  de  la  Charente.    qui  a  été  compris  il  y  a  bien  longtemps. 

Dés  l'année  1^  on  fit  dans  Tile  des  retranchements  et  on  dressa 
des  batteries.  En  1704  on  construisit  sur  le  terrain  le  plus  élevé  une 
redoute  revêtue  de  maçonnerie. 

De  pen  d'importance  au  point  de  vue  de  la  culture  à  cause  de  son 
manque  d'étendue,  la  partie  haute  seule  est  labourable.  On  y  trouve 
encore  quelques  vignes.  Les  deux  tiers  d^^s  terres  sont  formées 
de  terrains  bas,  couverts  de  prairies  et  de  pelouses  ;  ils  comptent  une 
ferme  et  douze  habitants  dont  la  principale  industrie  cimsiste  dans 
la  pî'ohe  et  l'élevage  des  huîtres. 

Lors  du  passage  dans  le  département  des  représentants  du  peuple 
Lcquinio  et  Loignelot,  sous  la  Convention,  l  iie  changea  de  nom,  on 
l'appela  l'île  Citoyenne. 

Pendant  l'année  171)3  die  fut  peuplée  par  les  prêtres  qui  avaient 
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éié  emprisonnes  pour  ne  pas  avoir  voulu  obéir  à  la  constitution 
civile  du  clergé  et  qui,  depuis  plusieurs  années,  vivaient  dans  une 
affreuse  misère  à  liord  des  navires  stationnés  en  face  de  Tile  de  Ré 
et  de  rtle  d*Atx  *.  Le  manque  de  nourriture,  la  malpropreté  n'avaient 
pas  tardé  à  dévelop)ier  au  milieu  de  ce  troupeau  humain  de  terril  îles 
maladies.  La  contagion  gagnant  les  équipages,  on  se  décida  à 
déposer  ces  malheureux  dans  Ttle  Citoyenne.  Là,  ils  purent  se 
donner  quelques  soins,  faire  quelques  ramèdes,  mais  rien  n*y  fit,  les 
malades  mouraient  journellement,  il  fallut  attendre  que  1  épidémie 
cessât  d'elle-mômc. 

Nous  voici  maintenant  sur  ia  côte  baignée  par  TOcéan  :  tout  cti 
haut  s'avance  dans  la  mer  la  pointe  de  Piédemoiit  avec  ?on  école  de 
tir  pour  rartlUerie  de  marine  du  port  de  Kocliofort,  puis  viennent 
des  côtes  basses,  formées  de  rochers,  de  cailloux  et  de  sable 
mélangés  que  les  vagues  roulent,  couvrent  et  découvrent  plusieurs 
fois  par  jour. 

Du  pied  du  coteau  qui  supportait  Saint-Nazaire  et  Soubise  jusqu'à 
l'ilc  de  Marennes,  s'avançant  dans  les  terres  jusqu'aux  hauteurs  de 
Mor'xie,  Beaugcay,  Saint-Agnant,  Saint-Fort,  Saint-Jcan-d'Angle, 
Saint-Symphorien,  Broue,  Saint  Sornin,  Saint-Just,  Hrouage, 
s'étendait  un  bras  de  mer  alimentant  un  profond  canal  qui  se 
dirigeait  vers  la  tour  de  Broue,  au  pied  de  laquelle  on  construisait 
encore,  au  commencement  du  svii*  siècle,  des  bâtiments  de  quarante 
tonneaux  '. 

Non-^culeuient  ce  bras  de  mer  couvrait  cet  espa  'r,  ulai^.  enrore  il 
couvrait  les  plaines  du  côté  de  Pout-r.\bbé,  Saint-rorcliaire, 
Corme-Royal  et  Saujon. 

Au  milieu  de  ce  vaste  golfe  s'élevaient  des  (<  i  raiii>  di ni  piiibieurs 
ont  conservé  pendant  longtemp-^  !e  nom  d'îles.  ()n  en  comptait 
plusieurs  dont  Icâ  principales  étaient  :  Beaugeay,  Saiut-Surnin, 
Saint-Just,  Hiers, 

A  l'île  de  Beaugeay,  située  au  nord  de  la  pointe  calcaire  de 
Saint-Agnant.  en  face  de  l'île  d'Oleron,  faisaient  suite  d'autres 
terrains  sciublahlLS  qui  éujerpreaient  des  eaux  et  sur  lesquels  se 
sont  formées  plus  tard  les  communes  de  Moéze  et  de  Saiut-Froult. 

1  Gautier,  Statistiqnj  de  la  Charente-Inférieure^  <mi  porte  le 
nombre  à  ibù  environ  qui  y  moururent  de  faim  et  de  misère. 

2  Mémoire  de  l'intendant  Bégon  (1680). 
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C'est  au  fond  de  ce  golfe ,  de  cette  mer  des  Santons,  que  quelques 
antiquaires  ont  placé  le  «  Porlus  Santonum  »,  au  pied  du 
promontoire  où  s'élève  la  tour  do  Droue.  Certains  l'ont  placé 
en  d'autres  points,  mais  aucun  n'a  pu  lui  assigner  sa  véritable  place. 

Oeui  qui  l'ont  placé  sur  le  versant  du  coteau  de  Saint-Romain-de- 
Reuct  se  sont  appuyés  sur  la  présence  delà  vieille  tour,  entourée 
d'une  double  ligne  de  cîrconvallation,  non  loin  du  village  de  Toulon 
oij  fut  autrefois  un  camp  romain  ;  sur  une  voie  romaine  qui  passait 
par  Saint^Romain  pour  aller  de  lUaye  À  Saintes  ;  sur  la  présence  de 
la  station  romaine  de  Novioregum  ;  sur  la  pyramide  itinéraire  de 
Pirclonge  ;  sur  les  restes  de  bains  romains  découverts  au  pied 
même  du  coteau  ;  sur  des  pans  de  murs  antiques  répandus  dans  la 
campagne  ;  sur  la  gr  ande  quantité  de  briques  romaines  et  de 
marbrer?  déterrés  par  la  charrue  d  ins  les  champs  ;  enfin  sur 
le  souvenir  d'une  ancienne  ville  dont  piil-^  la  tradition  et  dont  une 
porte  existait  encore  au  v*^  siècle,  suivant  ua  ùqux  titre  du  pouiilé 
de  Sabloneeaux,  etc.,  etc.  ' 

Ce  n'est  là  qu'une  hypothèse  partagée  seulement  par  MM.  .Massiou. 
Fleui'v  et  Lacurie,  mais  qui  n'a  pas  étéaeeeptée  par  toits  les  auteurs. 
Ainsi  Ortelius,  dom  IJouquet  et  Sanson  placent  le  c  l^oHus  »  à  La 
Roclii  lle;  le  père  Arcèro  indique  Arvert;  La  Sauvagôre,  La 
Tri'iiiljlihl'.;  ;  d'Aîiville  et  Moreau,  de  Saint-^s,  le  veulent  dans  un 
villa^j:''  ijiii'lcoiiijiu;  à  l'embouchure  de  la  Sciidi-e.  Valois  Bourignoa 
et  X.  Dc^jartJii)?.  croient  piutnl  ijo'il  riait  à  lirouage 

TiMit  et'la  a'c^t  pas  sulli>aaL  pour  pou.uii-  se  pi'ononcer  et  donner 
une  n'()i>ii>e  au  point  d'interrogation  que  soulève  cette  question. 
•  L'eau  couvrit  donc  ce  vaste  bassin  pendant  liii  ii  «les  siècles;  enlin 
un  jour  elle  commença  à  se  retirer,  laissant  un  aiuas  eoiisidérable 
de  vase  à  «ir -ouvert.  Mais  pour  se  suiidilicr,  pour  devenir  une  terre 
ferme,  ct  inl)it'n  «le  siècles  furent  tiécpssaires  ? 

Il  est  tlitlicili'  (le  le  dire,  surtout  si  Tiui  tôlircliit  (ju"en  cin-tains 
points  1  épaisseur  du  dépôt  peut  attciïidre  jusqu'à  trente-cinq 
mètres. 

Cette  accumulation  de  limon  et  ce  retrait  des  i:au\  se  liicnt  d'une 


1  Massiou,  Hiitôirc  df  la  Saintonge^  i.  I,  page  47. 

2  L.  Deluvuud,  Les  Côte»  de  la  Sainîonge  {Bulletin  de  ta  Seeiili 
de  géogra^ie  de  Hocheforl). 
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manière  toute  naturelle  et  donnèrent  naissance  aux  terrains 

d*allnvions  maritimes. 
V  En  effet,  dit  un  savant  naturaliste,  si  l'on  considère  que  la 

«  violence  des  flots  enlève  chaque  année  sur  un  grand  nombre  do 
«  nos  falaises  des  tranches  de  rochers  de  près  d*un  mètre  d'épais- 
«  senr,  non*seuterocnt  ils  sapent  les  bases  de  ces  rochers  avec  toute 
«  la  puissance  d'un  immense  bélier,  mais  ils  agissent  aussi  cbimi- 
«  quemcnt  sur  Ii  s  substances  qui  les  composenl,  puisque  leurs  eaux, 
<i  imprégnées  de  diScrents  sels,  baignent  continueilomeut  ces  rochers 
a  et  provoquent  ainsi  leur  décomposition.  Or,  s'il  existe  au  pied  de 
«  ces  falaises  quelque  courant  du  littoral,  il  doit  nécessairement 
«  porter  leurs  débris  à  de  grandes  distajiccs  et  les  déposer  dans  les 
«  anfractuosités  latérales  de  son  cours^  C'est  précisément  ce  qui 
«  arrive  ici. 

((  Il  existe  un  courant  bien  connu  le  long  des  côtes  granitiques  de 
«  la  Bretagne,  jijs(|irau  fond  de  notre  golfe  et  au  delà  ;  ces  côt^s 
«  fournissent  d'autant  plus  de  niafériaux  h  n  os  en\  asenients,  qu'étant 
«  situées  en  face  du  sud-ouest,  elles  éprouvent  dii'octement  l'action 
«  des  plus  fort'^s  tempêtes. 

«  Telle  est  l'origirie  de  ces  v  i-.tes  plaines  de  marais  qui  Ij  unent 
<(  au  nord  et  au  sud  l'an l  ieii  untinent  calcaire  du  j)ays  d'Aunis, 
(f  ainsi  que  les  falaises  de  Brouago  et  des  hur.ls  de  la  Seudre.  Au 
«<  niilieti  de  ces  plaines  se  trouvent  eà  et  là  ln-aneonp  de  cot/îaux  qui 
«  étaient  jadis  de  véritables  îles  et  <iui  en  partent  les  noms,  telles 
((  que  les  îles  de  Marennes,  Arvert,  Marans,  etc. 

«  Ces  plaines  ont  remplacé  des  golfes  et  des  anses  que  la  iner  a 
«  comblés  successivement,  mais  seulement  depuis  le  d  i  iiier  eata- 
«  clysme  qui  a  mis  nos  continents  à  sec,  puisqu'un  Irouve  dans  leurs 
«  parties  les  plus  éloignées  des  côtes  la  même  nature  de  bri  de  nos 
€  rivages  et  les  mêmes  coquillages  qui  y  vivent  maintenant.  »  ' 

A  cela  est  venu  s'ajouter  le  travail  de  l'homme  pour  hâter  le 
retrait  de  la  mer  en  resserrant  les  eaux  des  nombreux  écours  qu'elle 
avait  creusés  et  en  diminuant  ainsi  le  débordement  des  eaux  et  leur 
retour  dans  leur  lit,  acte  principal  de  l'entraînement  des  vases. 

La  transformation  qui  en  résulta  m  se  fît  point  d'une  manière 

1  Fleuriau  de  Bellevue.  Ktat  physique  du  territoire  de  la 
Charente-Intérieure, 

H 
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uniforme  et  certaines  parties  de  terrain  furent  plus  vite  solidifiées 
et  offrirent  à  1  homme  une  conquête  sur  laquelle  il  installa  dûs  le 
Vil*  siècla  des  mnrnis  salants,  industrie  qui  devait  prendre  dans  la 
suite  un  si  grand  développjmeut  et  être  pour  nos  pays  une  source 
de  richesses. 

La  conquiHe  romaine  n'avait  point  vu  s'ace^implir  ce  clmng^oment 
puisque  sept  siècles  avaient  été  nécessaires  pour  le  produire.  I^s 
cartes  dressées  pciidaiit  la  période  romaine  ne  si};iKil(Mit  aucune  trace 
d'habitations  sur  le  terrain  (jue  nous  lialjitons.  M.  de  La  SauvagApo 
iui même,  stii*  la  earlt*  jninte  à  snnouviagc:  «  Les  Atilnjuilcs  de 
la  ^Suintt>}}(ie  »,  ne  mentionne  <\\\c  les  monuments  situés  dans  les 
bois  de  la  Sausaie  et  désigne  le  bassin  de  liruuagc  comme  un 
marais  inhabité. 

.\u  Ml'  siècle  seulement  les  chartes  parlent  des  salines  de 
Marennes,  et  celles  des  x"  et  xi"  siècles  nous  les  montrent  dans  leur 
plus  grand  développcmcMit,  avec  une  prospérité  croissante. 

Après  (|uelques  siècles  de  cette  pi-n.sp»-nté,  les  salines  déclinèrent 
visiblement  et  aujourd'hui  réteniinc  en  est  très  restreinte.  Beaucoup 
de  causes  ont  été  mises  en  avant  puur  expliquer  l'abandon  de  cette 
industrie.  Au  nomi«re  de  ces  causes  on  peut  citer  :  le  peu  de  sci 
obtenu  a  cause  de  la  variation  de  la  température;  le  peu  de  valeur 
du  sel.  dont  la  vente  n'indemnise  pas  toujours  le  saunier  de  ses 
peines  et  de  son  travail,  surtout  depuis  l'exploitation  des  sels  de 
raines:  ren\ ascment  des  canaux  qui  amena  avec  lui  la  destruction 
des  marais  t|ui  ne  furent  point  reconstruits  par  les  propriétaires. 

Cet  envasement  eut  aussi  pour  résultat  de  dépeupler  nos  contrées, 
en  forçant  les  eau.x  à  séjourner  au  milieu  des  marais,  répandant 
l'hiver  une  humidité  malsaine  et  l'été,  sous  l'inlJucncc  du  soleil, 
s'êvaporant,  Ulssant  à  soc  une  boue  noire  et  fétide  de  laquelle 
s'échappaient  des  miasmes  pestilentiels  donnant  naissance  à  des 
itôvres  conduisant  rapidement  &  la  mort  les  malheureux  qu'elles 
atteigtiaient. 

c  Toute  cette  magnifique  saline  à  laquelle  fut  réservée  une  si 
«  longue  et  si  rare  prospérité,  semble  l'expier  depuis  deux  siècles  par 
«  des  revers  encore  plus  grands  que  ses  succès.  Transformée  en  un 
<c  marais  infect,  désert  et  presque  totalement  perdu  pour  Tagri* 
«  culture  et  TindustHe;  rivale  et  de  l'influence  et  de  la  triste 
ff  renommée  des  marais  Pontins,  elle  a  vu  devant  cette  nouvelle  et 
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V  fttnesto  célébrité  s'évanouir  jusqtraa  souvenir  même  de  son 
ff  antique  splendeur  et  c*est  vainement  qu'on  eut  également  cherché 
«  à  cet  ég«rd  la  plus  légère  notion  parmi  ia  population.  » 

Ainsi  s'exprime  M.  Leterme  dans  sa  notice  sur  Tarrondissemont 
de  Marennes  en  parlant  de  la  saline  de  Brouage. 

Cependant  cette  situation  désastreuse  n'avait  point  échappé  aux 
gouvernements  qui  s'étaient  succédé.  Plusieurs  essais  avaient  été 
faits  pour  apporter  un  remède  aux  maux  dont  souffraient  ces 
malheureuses  populations;  on  avait  môme  dépensé  Jes  sommes 
énormes  en  pure  perte;  totitcs  les  tentatives  de  dessèchement 
échouaient  devant  l'envasement  des  canaux  par  leur  manque 
d'entretien. 

Vauban  avait  proposé  un  moyen  que  Louis  XIV  avait  prescrit. 
Suus  le  régne  de  Louis  XVI,  M.  de  Roverseaux,  alors  intendant  à 
La  Rochelle,  (it  ouvrir  «jn  j^rand  nombre  de  canaux  qui  nécessitèrent 
une  somme  de  2,()(X),mx)  de  livres  et  le  lra\  ail  de  huit  régiments 
pendant  yiliisieurs  années.  Le  manque  d'enlreticn  amena  encore 
l'envasement  des  eanaiix  et  au  lieu  de  diminuer  le  mal  s'aggrava. 

Aujourd'hui,  grâce  aux  ti'avaux  de  dessèchement  accomplis,  les 
marais,  bien  que  n'étaut  pas  d'une  salubrité  parfaite,  permettent 
cependant  aux  habitants  d'y  vivre  et  la  mortalité  n'y  est  pas  plus 
grande  (pTailleurs.  D.""  hoMues  prairi^'s  ont  remplacé  les  marais 
inf<'ets  et  les  eaux  iio  séjoinncuL  plus  à  la  surface  des  terre*'. 
Lliummo  qui  a  le  plus  fait  pour  l'amélioration  de  ces  marais 
est  M.  Letei'ine,  sous-préf«it  do  Marennes  de  1818  à  1837. 

La  ville  de  Marennes,  en  son  nom  et  au  nom  de  tout  l'arrondisse- 
ment, a  inauguré,  le  9  octobre  1892,  un  husie  à  Charles -Esprit 
Leterme, en  souvenir  de  ce  qu'il  a  fait  pour  l'arrondissement 

Il  eut  bien  souvent  à  lutter  contre  l'ignoi  an ee,  le  niau\ai5  \  uuluir 
et  la  rouliite  de  ces  populations  dos  marais  dont  il  voulait  lu  bien 
uiaif^ré  elles. 

La  limite  du  sud  était  le  havre  de  Brouage,  autrefois  port  très 
important  par  son  étendue  et  les  navires  qui  le  visilaient.  Ce  n'est 
plus  aujourd'hui  qu'un  filet  d'eau  large  de  quelques  métrés,  tandis 
qu'autrefois  c'était  un  véritable  bras  de  mer  susceptible  de  porter 
de  gros  navires  jusqu'à  la  tour  de  Broue.  (1  a  suivi  les  destinées  de 
la  saline.  Au  moment  oili  celte  dernière  atteignait  sa  plus  giando 
prospérité,  le  havre  voyait  des  navires  do  toutes  grandeurs  et 
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de  truites  les  nations  charger  de  sel  sur  ses  rives.  Mais  la  décadence 
de  la  saline  fut  une  cause  de  déjlicancc  pour  le  port,  les  navires 
s'éloignèrent  de  ses  burds  et  le  calme  se  fit. 

Le  coup  mortel  lui  fut  parlé  pendant  les  guerres  de  religion  vers 
1586,  sous  le  rôgno  de  Henri  III,  lorsque  Henri  de  Navarre  et 
le  prince  do  Condc  voulurent  s'emparer  de  Brouage.  N'ayant  pu 
réussir,  le  prince  de  Condé  lit  couler  à  l'entrée  du  havre  vingt 
bâtiments  chargés  de  pierres  et  âfi  terre.  Les  eaux  s'écoulant  avec 
moins  de  rapidité  n'entrainèreut  plu«  les  vases  qui,  peu  à  peu, 
comblèrent  le  port. 

1.1  limite  de  l'est  était  formée  par  les  hauteurs  calcaires  de 
Saiut-Aguaut  qui  u'oSrent  Heu  de  remarquable. 

Géologie 

Entre  les  terrains  d'alluvioiis  (1  ;  ls\s  fiu  més  par  la  Charente  et 
les  terrains  d'alinvions  iMurii  [  rmrs  par  l'Océan,  sV-tend, 
de  l'iédcmont  à  Sainl-.'ij^Maiit,  en  passant  par  Saint  Nazaire  où 
elle  oITre  des  pentes  à  inclinaison  i^ès  douce  et  à  Soubise  où  elle 
montre  dos  hautcurj  abruptes  avo  •  de  charmants  paysages  sur 
lesquels  l'œil  se  repose  avec  plaisir,  une  colline  dont  la  composition 
géologique  appartient  au  terrain  crétacé. 

Cette  ooUine,  dont  les  hauteurs  varient  entre  douze  et  vingt 
mètres,  présente  : 

10  Des  gfés  verts  à  Piédemont  et  à  La  Rouillasse  ; 

2"  Des  calcaires  marneux  à  ostracéos  &  l'Ue  Madame,  sur  les 
hauteurs  de  Saint-Nazatre,  de  Soubise  et  de  Moéze,  caractérisées 
par  les  ammonites,  nautilles,  spatangues,  associées  à  Texogyre 
columba  ; 

3^  Des  calcaires  durs  à  rudistes  qui  commencent  à  se  montrer  à 
Soubise,  immédiatement  aO-dessus  des  terrains  précédents  ; 

4"  Une  bande  de  terrain  porllandien  entre  Saint-Froult,  Mocze  et 
llcaugeay,  composé  de  haut  en  bas  d'un  calcaire  coquillier  on  strades 
régulières  et  unies  de  25  c.  d'épaisseur,  alternant  avec  une 
marne  jannfttre  d'un  calcaire  compact  argileux  avec  pétrification  de 
bucardes,  peignes,  myes,  etc.;  d'argiles  cbisteuses  gris&tres  à 
gypse. 

Les  doux  premières  divisions  se  montrent  à  Moeze  où  elles  ont 
une  épaisseur  de  treize  mètres. 
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A  Saint-Froult,  à  une  profondeur  de  5  mètres,  se  trouve  la 
iroisi<"'ine,  division  formée  d'une  bande  de  1™  50  d'épiisseur,  d'un 
gypse  libreux  saccharoïde  ou  lamellaire,  qui  pondant  longtemps  a 

clé  exploité.  ' 

Ces  différents  terrains  sont  plus  nti  moins  fertiles  selon  la 
composition  do  leur  terre  végétale.  Ainsi  tous  les  terrains  cah  airps 
marneux  qui  sont  formés  de  sable  et  d  argile  n'ont  qu'une  fertilité 

médiocre. 

Les  terrains  cal>  aires  h  ruviistes  .sont  beaucoup  plus  fertiles  et  on 
y  cultive  avee  avantage  les  eéréalea  et  la  vigne. 

Ce  sont  là  des  caractères  généraux  que  le  travail  do  riioimue  et 
le^  engrais  modifient  bien-souvent  en  faisant  produire  à  la  terre  des 
récoltes  abondantes. 

Agriculture 

L'ensemble  des  terres  labourables  des  communes  qui  composaient 
autrefois  la  Principauté  de  Soubise  peut  être  évalué  à  environ  3,000 
hectares,  d'après- le  cadastre. 

Sur  cette  étendue  de  terrain  se  développent  toutes  les  cultures  de 
nos  montrées  :  blé,  avoine,  orge,  seigle,  maïs,  pommes  de  terre,  etc. 

La  terre  est  généralement  bien  cultivée  et  donne  de  bons 
revenus,  quoique  cependant  l«t8  rendements  soient  bien  inférieurs  à 
ce  qu'ils  pourraient  être  dans  certains  cas. 

A  quoi  cela  tient-il  ?  Sans  doute  à  la  culture  qui  n*est  pas  assez 
perfectionnée,  aux  engrais  qui  ne  sont  pas  employés  en  assez  grande 
quantité,  enfln  à  la  routine. 

On  rencontre  encore  quelques  terres  en  jachérrs. 

Une  culture  qui  autrefois  donnait  de  grands  revenus  et  était  la 
base  d*un  commerce  important,  était  celle  des  fèves  de  marais,  dont 
Saint-Froult  était  le  centre.  Ces  fèves  étaient  cultivées  sur  les  bosses 
des  marais,  produisaient  abondamment  et  étaient  recherchées  pour 
la  nourriture  des  chevaux.  Aujourd'hui  on  cultive  bien  moins  la 
fève.  Avec  la  disparition  des  marais  cette  culture  a  aussi  disparu. 

Il  y  a  quelques  années  on  voyait  encore  de  magnili(|ues  vignes 
qui  produisaient  un  excellent  vin,  mais  au jourd'hni  elles  ont  presque 
entièrement  disparu,  détruites  par  le  phylloxéra. 

1  Manôs.  Description  géologique  de  la  Cliafenlc-Inrérteure. 
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Plusieurs  tentatives  ont  été  faites  paar  la  reconstitution  du 
vignoble  par  le  plant  américain,  noUminent  par  le  propriétaire  de 
La  Rouillasse,  M.  Delage  de  Luget.  Nous  ajouterons  même  que  le 
succès  a  couronné  les  efforts' faits  par  ce  propriétaire  et  qu'il  est 
regrettable  qu'il  n'ait  pas  trouvé  un  plus  grand  nombre  d'imitateurs. 

Si  les  habitants  ont  vu  ainsi  leur  principal  revenu  leur  échapper, 
il  leur  est  resté  une  autre  ressource  négligée  jtisqu'à  ce  jour,  ou 
tout  au  moins  doni  ils  ne  tiraient  point  tous  les  avantages  qu'elle 
pouvait  procurer  :  nous  voulons;  parler  des  praii'ies  et  des  marais  où 
aujourd'hui  ils  élèvent  une  grande  quantité  de  bestiaux. 

Indoatrie 

Nous  ne  sommes  point  dans  un  pays  iiidii.sti-icl.  Les  seules 
industries  que  nous  trouvons  et  qui  y  snnt  excitées  depuis  des 
siècles,  sont  :  îa  fabrication  dn  ?el  et  la  prt.lie  pour  les  liabitants  de 
la  côte.  On  reiic<»iitpe  um;  fîibi'iqiie  de  chaux,  de  tuiles  et  de  bi'iqties 
fort  aiu'ioiiDe  au  lieu  luniiiDf'  Le  Four-dc-l'Orange,  Ctniiniime  de 
Sniibise,  une  minoterie  à  vnpi  iir  au  bourg  de  Soubisc.  Il  y  a  quelques 
aiinres,  il  s'était  établi  à  Saint-iMuuit  une  fabrique  de  conserves 
d  tiuitrcs  purlnt^aiscs  qui  a  clé  abandonnée  peu  de  temps  après. 

Nous  avons  vu  d'autr  e  part  que  dès  le  vii'siècle  des  marais  salants 
s'étaient  établis  dans  nos  contrées,  que  trois  siècles  plus  tard  ils 
atteignaient  leur  plus  grand  développement,  qu'ensuite  ils  décli- 
nèrent. Aujourd  hui  l'état  «le  la  saline  est  loin  U'ètrc  prospère,  les 
marais  tendent  de  plus  on  plus  à  disparaître.  D'après  le  cadastre,  au 
commencement  du  siècle  on  comptait  quatre  cent  quinze  lieciarcs  de 
marais  salants,  savoir  :  trente  cinq  hectares  à  Saint -Froult,  trois 
cent  vingt-deux  &  Moëze,  trenle-six  à  Saint- Nazaire  et  vingt-deux  à 
Soubtse.  A  l'heure  actuelle,  Soubise,  Saint>Nazaire  et  Saint-Froult 
n'en  ont  plus,  Moëze  seul  en  possède  encore  soixante-seize  hectares. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  manière  dont  se  fait  le  sel,  il  n*est 
peut<ètre  pas  inutile  de  dire  un  mot  de  la  disposition  des  marais 
salants. 

Les  marais  salants  sont  des  réservoirs  creusés  dans  la  terre 
compacte  do  bri  qui  forme  le  sot  bas  et  uni  des  marais  du  littoral 
et  dans  lesquels  l'eau  de  la  mer  est  reçue  et  répandue  en  minces 
nappes  qi]i  déposent  leur  sel  par  i'évaporation  spontanée  produite 
par  la  chaleur  du  soleil. 
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L*eau  de  la  mer  n*arrive  point  directcmeAt  dans  le  marais.  Elle 
est  prise  à  la  mer  par  des  canaux  qui  Taménent  dans  des  jas,  vastes 
réservoirs  où  elle  dépose  las  corps  étrangers  qu'elle  contient,  là  aussi 
elle  commence  4  s'échauffer;  de  là  elle  passe  dans  lesconchcs  à  l'aido 
des  gourmas  (troncs  d'arbres  de  pin  crcnx  places  sous  les  Ijosscs) 
où  la  température  s'élève  entïore.  Des  conches  l'eau  sf^  rend  dans  le 
cbamp  du  marais  où  elle  passe  successivement  dans  le  mors, 
les  tables  et  le  muant  ^  l  aide  de  rigoles  nommées  berceuses.  Ce 
long  trajet  sous  une  faible  épaisseur  permet  à  Teau  de  s'échauSer 
de  plus  en  plus  et  d'arriver  saturée  dans  les  aires. 

A  ce  moment  le  travail  du  saunier  demande  des  soins  particuliers. 
A  la  surface  des  aires  se  forme  une  crùme  cristallisée  qu'on  doit 
enlever  à  l'aide  d'un  rouabic,  c'est  le  sel  blanc.  Au  fond  de  l'aire, 
reposant  sur  le  sol  argiinnx,  se  trouve  le  sel  gris  :  celui-là  est  râtelé 
et  transporté  sur  les  bosses  aux  endroits  apjjciés  tassclicrs  la'i  on  le 
met  en  meiilos,  ft  lorsque  la  saison  des  pluies  arriveon  les  recouvre 
avec  de  la  paille  et  de  la  terre  glaise. 

I.a  p^che  est  faite  par  les  habitants  du  littoral,  elle  leur  fournit 
une  par'tii'  des  aliiiK'iif-^  d'Uil  ils  mit  bcs-  in  vi  Iriii*  pi'Drni-c  mrnie  un 
rt  rtaiti  l'cvonu  par  la  \tMUtï  ([u'ils  funt  lUi  poiirson  et  du  foqiiillaj^e 
qu'ils  pèchent  en  pins  de  leurs  besoiirs.  Le  villaf^o  du  l'urt-dcs- 
Uarques,  dans  la  (  immune  de  Saint-Nazaire,  est  l'endroit  où  il  y  a 
le  plus  de  pêcheurs. 

Les  coquillages  de  tiMitcs  sortes  abondi  iit  sur  nos  (  ôtos.  les  plus 
connus  sont  :  les  pétoncles,  les  moules,  les  jambes,  les  palourdes, 
etc.,  etc. 

Celui  qui  donne  les  plus  beaux  résultats  est  l  huître  pt>rlngaise. 
Les  rochers  en  sont  tellement  garnis,  les  concessions  tellement 
pourvues  qu'on  a  eu  l'idée,  en  1891.  d  installer  au  bourg  cl-î  Saint- 
Kroult  une  usine  pour  la  conserve  de  ces  huîtres.  ' 

Cette  con:}erve  demande  un  certain  travail  que  nous  allons 
résumer. 

Los  huilées  sont  d'abord  passées  dans  une  chaudière  où  elles 
s*ouvpent  sous  Tinfluence  de  la  chaleur  ;  puis  elles  sont  enlevées  do 
la  coquille,  passées  dans  pitisietirs  mnx  où  elles  se  lavent.  Ensuite 


1  Celte  usine  a  existé  environ  un  an.  EUe  a  été  ensuite  réunie  à 
çelle  de  Bourcefranc»  près  Ifarennes. 
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on  les  met  dans  des  boites  en  fcr-blanc  que  l'on  soude  après  los 
avoir  recouvertes  d'une  sauce  particulière  destinée  à  donner  du  goût 
à  ces  huîtres. 

Ainsi  préparées,  ces  huîtres  sont  expédiées  dans  rÂmériquc  du 
Sud  où  on  les  consomme.  Les  premiers  résultats  ont  été  satisfaisants 
et  tout  porte  à  croire  que  cette  industrie  prospérera  et  donnera  de 
beaux  bénélices  aux  habitants  de  la  côte. 

Dans  h  rommune  do  Soubise,  au  lieu  appelé  Le  Four-de-l'Orangc, 
sf"  ti  ouvo  une  fabrique  de  chaux,  de  tuiles  et  de  briques  assez 
importante.  ' 

Au  l»ourj;  (le  Snuhise  se  trmno  unf  minoterie  à  vap-^iir  faisant 
mai  i  lier  deux  paires  de  iikmiIcs.  ("est  !à  que  sont  écrasés  la  majeure 
partie  dos  blés  récoltés  dans  la  contrée. 

l'ne  aiitie  industi  io  très  active  autrefois  était  celle  des  vins  et 
ea<i.\-(lf  vie,  mais  il  n'y  faut  plus  penser  quant  à  prcsenl. 

Le»  différents  coi'ps  de  métiers  y  sont  rcprésoulé.s,  ainsi  on 
trouve:  maçons,  charpentiers,  uitMinisiers,  forgerons,  tonneliers, 
bûulaiigers,  buuchcrs,  clc.  Aulrcfuis.  on  plus  de  ces  métiers  que 
l'on  rencontre  partout  et  dont  nous  avons  trouvé  l  énumération 
dans  les  vieux  titres  que  nous  avons  été  appelé  à  consulter,  il  v  avait  : 
des  maîtres  seliicrs,  carrossiers,  voire  même  un  chapelier  en  1760, 
un  fabricant  de  boutons  en  1721  et  un  droguiste  en  1721.  ' 

Commerce 

Le  commerce  de  ces  temps-là  devait  être  assez  actif,  puisque 
Soubise  était  habité  par  une  riche  population  de  marchands.  Deux 
ports  existaient  pour  renlèvomcnt  des  marchandises  et  denrées  : 
c'étaient  ceux  de  Soubise  et  de  Pierre-Monue,  commune  de  Saint- 
Nasaira,  mais  le  plus  important  était  le  premier. 

Le  port  de  Soubise  existe  encore,  mais  il  est  d'une  bien  faible 
importance.  Il  est  formé  par  un  chenal,  long  de  vingt- cinq  mètres 
environ,  dans  lequel  la  marée  fait  monter  les  eaux.  Ce  chenal  est 
presque  plein  de  vases  ;  le  peu  d'importance  du  commerce  dans  ces 
dernières  années  a  fait  qu'on  a  négligé  d'y  faire  des  travaux  d'en- 
tretien :  en  sorte  que  tous  les  jours  il  s'envase. 

1  La  fabriiiue  de  tuile.%  exislait  en  1713  el  avant,  puisqu'à  celle 
d  lté  il  y  avait  un  tuilier. (Archives  de  la  commune.) 
S  Archives  de  la  çommune. 
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Le  port  existait  avant  1C85»  date  à  laquelle  nous  en  trouvons  trace 
dans  les  archives.  A  cette  époque  il  y  avait  une  douane  et  un 
receveur. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  relever  les  noms  des  capitaines  et 
lii  utonants  de  la  patache  jusqu'à  la  Révolution  et  qu'on  trouvera 
d'autre  part. 

Après  la  Bévolution,  le  port  continua  à  être  fréquenté  par  les 
navires  de  commercf^. 

Ainsi  en  1828  il  fut  visité  par  vingt-quatre  navires  jaugeant 
cinq  cent  soixante-neuf  tonneaux.  En  1829,  vingt-quatre  navires  y 
vinrent,  jatignant  quatre  r^nt  soixante-dix  rtPtif  tonneaux.  En  1830, 
dix  na\  iir.s  y  vinrent,  jaugeant  denx  <'ent  sr-pt  tnnufaux.  En  J831, 
huit  naviiTs  y  vinrent,  jan^^cant  rrnt  quatre -\  iiigt-liuit  tf^nneaiix. 
En  183'J.  (jeux  [ia\  iros  y  vinrent,  jaugeant  quatrf-vjn^t-sopt  ton- 
neaux. En  1833,  l'exp/dilion  des  sels  avait  dnnné  d'-s  i-rsnltats 
rnapnitlqnes  piiiscino  les  receltes  opérées  par  la  douane  sur  les 
driiiis  <lu  sel  s'élevèrent  è.  la  somme  de  123,320  fr.  21  e. 

En  1836  il  est  sorti  du  port  de  Smiliiso  cent  riin|i]ante-.six  mille 
trois  cent  soixante-quinze  kilogiauiiiie.s  i;i  aiiis  ayant  une  valeur 
de  31.175  fr.  et  cent  hoixante-cinq  hectulilres  Ue  vin. 

Eu  1837  il  est  venu  au  port  six  navires  chargés,  jaugeant  cent 
quarante-neuf  tonneaux  avec  dix  liuit  hommes  d'équipage  et  dix 
navires  sur  lest,  jaugeant  deux  cent  (renie  trois  tonneaux  avec 
trente  et  un  li»mmcs  d'équipage.  Cette  même  année  il  est  sorti 
quarante-cinq  navires  chargés,  jaugeant  mille  neuf  tonneaux  avec 
cent  quinze  hommes  d'équipage. 

Le  mouvement  du  port  en  1888  a  été  de  vingt-cinq  navires, 
jaugeant  environ  sept  cent  cinquante  tonneaux  et  en  1889,  do  vingt 
navires,  jaugeant  environ  six  cents  tonneaux. 

D'après  cette  petite  statistique  il  est  facile  de  voir  que  le 
commerce  de  celte  contrée  ne  */a  pas  en  prospérant. 

La  proximité  des  lig^nes  ferrées  de  Roehefort  et  Saint-Agnant 
enlève  une  grande  quantité  de  marchandises  au  port 

Routes,  Chemins 

Aujourd'hui  on  peut  circuler  en  tous  sens  à  travers  le  pays,  grâce 
aux  routes  et  aux  chemins  qui  ont  été  créés  depuis  189(>.  Avant  cette 
époque,  à  part  la  route  de  Rochefort  A  Marennes,  dont  ^entretien 

la 


Digitized  by  Google 


-  98  - 


laissait  beaucoup  à  désir'îr,  il  n'existait  que  Hps  chemins  impratica- 
bles, défonrés  l'hiver  et  no  permettant  pas  une  libre  circuialion. 

On  rciicoiitrc  a''tuelieui''iit  : 

1^  l'n<"  iMiitfî  (li'>partemiMitali'  (n'>  3;  «lo  RuclH-fnif  h  Marennes, 
parfailcQient  eiitrctenuo,  d'ime  loii^nuMii'  Jl-  sept  Idlonn'-lrt's  ; 

2"  Une  route  (h^  grande  communication,  du  P<irt-(l">-nurijues  à 
Saint-Agnant.  tiavei  sant  Soubise,  avec  crabianclK'ment  sur  Saint- 
Frouit  et  Mue/e,  ayant  un  développement  de  quinze  kilomètres 
quatre  cent  dix-sept  m«Mros  : 

3"  Trois  chemins  J  intérêt  cummun  :  de  Souhisc  à  Heiirlav,  de 
Moëzc  à  Champagne,  de  Hiers  r)iin)a<;';  à  Mai  tiou,  ayant  une 
longueur  de  treize  kilomètres  sept  cent  sept  môtres. 

Los  chemins  vicinaux  sont  très  nombreux,  chaque  commune  en 
possède  un  bon  nombre.  Leur  ensemble  peut  atteindre  un  développe- 
ment do  quarante  et  un  kilomètres  \ 

Indépendamment  de  ces  chemins,  il  existe  un  nombre  très  grand 
de  chemins  ruraux  d*unc  grande  utilité  pour  l'exploitation  agricole. 

Les  administrations  successives  des  communes  ont  compris  que 
les  belles  routes  font  la  richesse  des  pays  qu'elles  traversent  parce 
qu'elles  permettent  une  circulation  plus  active,  un  enlèvement  plus 
rapide  et  moins  coûteux  des  produits  du  sol. 

Travaux  d  assainissement 

De  grands  travaux  d'assainissement  ont  été  faits  dans  les  marais 
autrefois  couverts  d'eau,  des  syndicats  se  sont  formés  partout. 

Ces  syndicats  ont  ou  pour  but  l'amélioration  des  marais  au  point 
de  vue  particulier  et  au  point  de  vue  général  ;  au  point  de  vue 
particulier,  en  les  rendant  productifs  pour  les  propriétaires,  en  y 
faisant  constrni[e  tli  s  canaux,  des  ponts,  des  aqueducs;  en  faisant 
réparer  les  vieux  fossés  et  en  en  faisant  creuser  de  nouveaux, 
reconnus  utiles,  alin  de  permettre  aux  eaux  qui  séjournaient  à  la 
snrfaec  de  l;i  terre,  Je  s'éei>;iler.  de  laisser'  le  terrain  à  sec,  de  lui 

1  Les  chemins  vicinaux  de  la  commune  de  Soobise  seuls  atteignent 

unn  lonprueur  de  dix  mille  quatre  t:nnt  quati p-vingl-neuf  mètres. 
Quant  aux  clieiiiins  ruraux,  il  esl  dilfictle  d'évaluer  leur  longtieur. 
Ces  chemins  portent  les  noms  suivants  :  Chemin  de  Ln  Rouillasse, 

—  de  T.rï  lîouillée,  —  du  Pas-de-l'Ane,  —  du  Porl,  —  des  Processions, 

—  de  1 1  >ruieau-de-la-Reine,  ~  de  La  Venelle,  —  du  Bec-à-Lièvre,  — 
de  La  PacaudiÈre,  —  de  Routissanl,  —  de  Pierre^Levée,  —  de 
La  Fosse-à>r Aubier. 
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'  permettre  de  produire  dos  herbc.<  pouvant  servir  à  la  nourriture  des 
animaux  ;  tin  pnint  de  vue  géuéral,  en  détruisant  des  fojrers 
d'infection  d'où  s'échappaient  pondant  les  grandes  chaleurs  ces 
miasmes  pestilentiels,  cause  des  lièvres  paludéennes  si  funestes  aux 
habitants  et  qui  semblaient  devoir  en  élcHgiior  à  jamais  les  étrangers. 

On  est  frappé  aujourd'hui,  en  traversant  ces  marais,  de  voir  l'état 
dans  lequel  ils  se  trouvent  et  on  se  demande  s'il  est  bien  vrai 
qu'autrefois  les  eaux  couvraient  ces  prés  si  verts  au  milieu  desquels 
s'engraissent  d  »  nf>mbreux  bcstiattx. 

P(î'ir  arriviT  ;i  un  tel  résultat,  line  fallait  point  laisser  citaqtie 
propriétaire  libre  d'aj^'ir  à  sa  i^uisc.  il  fallait  leur  faiio  L-iuiipriuidre 
les  bienfaits  de  l'association,  les  aui  'ii' r  ù  (aire  par  tie  syndicat^; 
œuvre  diHi  'iîe.  ardue,  mais  à  laquelle  on  est  arrivé  pour  le  plus 
grand  Itim  de  t-nis. 

Sept  syndicats  se  parla^ont  l'ensemble  des  marais,  ce  sont  ; 

1"  Le  syndicat  du  Grand  Iv  ours.  à  Soid)ise  ; 

2<*  Le  sytidi'.'at  de  .M'Uitp'U'Iail.  à  Saiiit-KrriuU; 

3»  Le  syndicat  des  Grands-Garçouà,  à  Muc^e  ; 
Le  syndicat  de  Lupin,  à  Saint-Nazaire  ; 

r>*  Ixî  syndicat  de  Moë/e,  à  Mot'ze  ; 

6"  Le  syndicat  de  Saint  Nazaii-e,  k  Saint-Nazaire  ; 

7"  Le  svudicat  du  Rocher-de  I  Eslrce,  en  mer. 

Population 

D'après  le  mémoire  de  Masse,  ingénieur-géographe  du  roi 
k  la  fin  du  xvit*  siècle  et  dont  l'origiuai  se  trou\*e  à  la  biblio- 
thè((ue  de  Poitiers,  la  population  de  )a  principauté  de  Soubise  se 
composait  de  1,156  feiix  S  répartis  de  la  manière  suivante  : 

Soubise,  167  fciix.^  Beaugeay,  115.  —  Saint-Froult,  101. ~  lies 
Epanx.  39.  —  Saint- Nazaire,  489.  —  Moëze.  224.  -  Saint-tfartin-des- 
Loriers,  21 . 

D'après  le  recensement  de  1896,  la  population  se  trouve  être  de 
2,98-2  habiUnts. 

Soubise  722  habitants 

Bcûiigoay  277  id. 

1  On  appelait  feu  autrefois  le  Toyer  d'une  hmille  rustique  de 
qoatre  à  cinq  personnes.  (Paul  Boiteau.  Etat  de  la  France  en  1789).    ^  / 
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Saint- FrouU   229  id. 

SaiiitNaxaire  1.371  id. 

iioïr/.^'  383  id. 

vivant  sur  une  tHorKlne  de  Iiuit  inillo  hectares,  ce  qui  donne  une 
moyenne  de  trois  habitant»  par  hectare. 

La  propriété  y  est  moins  divjv'e  que  dans  d'autres  parties  du 
département.  Ainsi,  d'après  le  cadastre,  on  y  compte  seiztï  cent 
quarante-deux  propriétaires  possédant  vingt-huit  mille  treute^cinq 
parcelles  de  terre. 

Les  principaux  propriétaires  nMiabttent  point  le  pays,  ils  aban- 
donnent la  culture  de  leurs  propriétés  à  des  fermiers. 

Moeurs,  Croyances,  Supentitions 

Les  caractères  généraux  qui  ont  été  indiqués  pour  les  autres 
habitants  de  la  Saintonge  peuvent  s'appliquer  à  ceux  de  nos  contrées, 
au  point  de  vue  physique  comme  au  point  de  vue  mcrai. 

De  mémo  toutes  les  superstitions,  toutes  les  croyances  qu'ont  eues 
leurs  ancêtres,  il  les  ont  possédées  et  en  possèdent  encore  uo  grand 
nombre. 

Peu  de  pays  ont  conservé  avec  autant  d'entêtement  ces  idées 
dénuées  de  sens,  attribuant  à  une  personne,  à  une  chose  des  effets 
pernicieux.  Rien  n*a  prévalu  contre  ces  idées;  on  est  même  étonné 
de  les  trouver  chez  des  personnes  dont  l'instruction  aurait  dû  les  en 
débarrasser. 

La  croyance  la  plus  répandue  est  celle  relative  aux  sorciers. 

On  n'enlèvera  pas  de  la  tôte  de  quelques  personnes  que  certains 
individus,  à  Taide  de  livres  ou  d'un  pouvoir  occulte,  peuvent 
donner  des  sorts  k  leurs  voisins,  leur  causer  des  dommages  dans 
leur  personne,  leurs  animaux,  soit  qu'ils  les  rendent  eux-mêmes 
malades,  soit  qu'ils  fassent  périr  les  animaux. 

Ils  éprouvent  une  certaine  frayeur  à  la  vue  de  ces  gens^lâ,  ils  les 
évitent  avec  le  plus  grand  soin.  Aussi  le  malheureux  auquel  on 
a  fai;  une  réputation  de  sorcier  est-il  détesté  de  tout  le  monde 
et  comme  un  animal  malfaisant  il  est  accusé  de  tous  les  malheurs 
qui  arrivent. 

Un  voisin  lombe-t-il  malade,  un  des  membres  de  sa  famille  est-il 
,      atteint  d'une  affection  quelconque,  œuvre  de  sorcier.  I  n  animal  par 
;  manque  de  soins  contracte-t-il  une  maladie,  périt-il  même,  les 
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vaches  ne  donnent-elles  plus  de  lait,  les  ménagères  ne  peuvent-elles 
plus  faire  le  beurre,  etc.,  etc.,  œuvre  de  sorcier.  Combien  d'autres 
choses  encore  plus  maladroites  (|iic  la  peur  leur  inspire. 

De  même  que  rimaginatioii  des  peuples  avait  créé  les  sorciers,  il 
fallait  bien  aussi  que  cette  imagination  créftt  un  remède;  à  côté  du 
sorcier  on  a  mis  le  devin. 

Le  devin  est,  en  général,  un  individu  rusé,  dont  le  but  principal 
est  de  faire  croire  encore  plus  à  Texistence  des  sorciers. 

«  Âhl  mon  ami,  dit-il,  vous  avez  un  ennemi,  une  personne  qui 
«r  vou«  veut  du  mal,  un  voisin  dont  il  faut  vous  méfier.  Vous  auriez 
«  bien  dû  venir  me  consulter  plus  tôt,  mais  enfin*  nous  vous 
«  débarrasserons  quand  môme.  » 

Mais  pour  étonner  son  dient  il  faut  que  le  devin  arrive  à 
connaître  la  cause  pour  laquelle  il  vient  le  consulter.  Pour  cela, 
voici  comment  il  procède.  Lorsqu'on  vient  le  consulter,  il  n'est 
jamais  chez  lui.  On  fait  alors  entrer  ia  personne  dans  la  maison,  on 
la  ({ucstionae  adroitement  et  on  l'amène,  saus  eilort,  à  raconter  ses 
malheurs. 

Pendant  ce  temps  le  d(!viu,  caché  de  façon  à  font  entendre, 
ne  perd  pas  uii  njoL  de  ce  qui  se  dit  ;  lorsqu'il  en  saii  asse^;,  il  sort 
de  sa  eachctte,  arrive  avec  l'air  d'nn  liomino  qui  vient  de  faire  une 
longue  c  iiurse  et  débile  au  consultant  tout  ce  qu'il  a  entendu  De  là. 
élonueiuent  du  bonhomme  qui  ne  voit  dans  le  devin  (ju  un 
homme  supérieur  doué  d'un  pouvoir  étonnant.  Alors  commence  la 
Consultation. 

C'est,  paraît-il,  dans  un  livre  cjuc  le  sorcier  prend  toutes  ses 
recettes  et  trouve  les  moyens  qu'il  doit  employer  pour  nuii  e. 

Possesseur  de  ce  livre,  le  pjeniier  venu  peut  devenir  sorcier 
et  être  un  objet  de  terreur  pour  ses  voisins.  Il  peut  jeter  des  sorts 
soit  en  faisant  boire  ou  respirer  certaines  poudres,  soit  mémo 
en  fixant  attentivement  les  personnes  auxquelles  il  veut  faire  du 
mal. 

Le  devin  possède  également  un  livre,  mais  il  est  le  contraire  de 
celui  du  sorcier,  il  enseigne  à  détruire,  à  annihiler  les  mauvais 
effets  de  Tautre.  Celui  qui  le  possède  a  on  pouvoir  tellement  grand 
que,  dans  certains  cas,  il  peut  rendre  le  sorcier  malade,  voire  même 
lui  donner  la  mort,  mais  dans  ce  dernier  cas  il  faut  un  devin  très 
fort.  Dans  les  devins  il  y  en  a  de  plusieurs  catégories,  tous  n'ayant 
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pas  un  pouvoir  aussi  étendu  les  uns  que  les  autres. 

Les  gens  superstitieux  disent  très  bien  que  les  curés  peuvent 
comijattre  les  pouvoirs  des  sorciers,  ils  ont  le  livre  iiéccssairn. 

Une  personne  qui  se  croyait  cnsorcelét'  nous  racontait  soîi  liisioiic 
et  nous  la  roprodiiisons  pour  montrer  tout  ce  qu  il  y  a  d'absurdité 
dans  cette  siipri-slinon. 

'■<■  J'étais  loiiibée  malade,  dit-elle,  le  médf^cin  apprit-  ne  meduiinait 
6  que  des  purgations  à  prendre,  desquelles  je  n  rprniivais  niieiin 
({  sniilag-ement,  l'appétit  ne  me  r-M-eiiMit  puiut.  j  êlais  tomber  dans 
«  un  élat  de  langueur  inquiétant,  je  ne  pouvais  >n[)p()i  t(  i-  aucun 
«  aliment  : 'j'éprouvais  un  réel  ennui  de  mon  état.  Voyant  que  les 
u  icuièdes  que  je  faisais,  ne  produisaient  aucun  effet,  je  crus  avoir 
«  été  ensorcelée  bi^-n  que  je  tie  tue  l  appolasse  point  m'ùtre  trouvée  en 
«  contact  avec  un  sorcier,  mais  puisqu'ils  peuvent  donner  des  sorts 
«  sans  toucher,  par  le  simple  regard,  ma  convjctioji  fut  faite  et  je 
«  n'eus  plus  qu'une  idée,  consulter  un  devin  » 

«  Je  me  rendis  donc  chez  le  plus  célèbre  de  la  contrée,  je  lui 
«  expliquai  mon  cas  et  sa  réponse  confirma  mes  soupçons. 

«  On  vous  a  jeté  un  sort,  me  dit-il.  «  Si  le  médecin  que  vous  avc2 
«  appelé,  ne  vous  avait  pas  autant  purgé,  à  l'heure  actuelle  vous  n'y 
«f  seriez  plus,  vous  avœ  le  cœur  empoisonné  par  du  vert-de-gris.  » 

«  La  personne  qui  vous  a  rendu  ainsi  malade  vous  l'enlèvera  el  à 
«  son  tour  elle  tombera  malade,  je  vous  le  promets.  En  attendant  ce 
«  moment,  voici  ce  qu'il  faut  que  vous  fassiez  : 

«  1"  Pendant  neuf  matins  consécutifs  boire  une  infusion  de  feuilles 
ft  de  myrthe  ; 

«  2p  Prendre  une  araignée  noire  vivante,  très  grosse,  vons  la  mettre 
«sur  le  cœur  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  morte,  ensuite  la  jeter  dans  un 
«  verre  d'eau  et  la  faire  disparaître  de  façon  que  personne  ne  puisse 
«  la  voir,  n 

«  Par  ce  moyen,  la  guérison  s'opérera  très  vite.  » 
Lorsqu'on  a  échappé  à  un  danger  aussi  grand,  il  s'agit  de  se 
préserver  pour  une  autre  fois  afin  de  ne  pas  s'exposer  à  ce  pouvoir 

-  malfaisant,  voici  le  moyen  : 

1<*  Prendre  du  sel  de  cuisine  ;  2''  de  l'eau  bénite  ;  3»  de  l'armoise 
(l'armoise  n'est  autre  que  l'Iierbc  désignée  .sf);is  If  nom  vulgaire 
d'herbe  de  la  Saint  Jean)  cueillie  le  matin  même  delà  fôte  de  la 
Saint-Jean,  avant  ie  lever  du  soleil.  Ces  trois  choses  ne  doivent 
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jamais  sortir  des  poches  de  celui  qui  a  peur  des  sorciers  et  chaque 
luis  qu'il  verra  te  sorcier»  en  le  regarrlaot,  répéter  :  n  Sorcier,  je  te 
redoute.  »  * 

Une  superstition  encore  trds  répandue  est  celle  qui  consiste  à  faire 
panser  certaines  affections  pour  en  obtenir  une  prompte  guérison. 
Beaucoup  de  personnes  préfèrent  consulter  le  panseur  que  le 
médecin.  Ici  In  ciiamp  est  vaste,  les  panscurs  ou  guérisseurs  sont 
noiiibi*eux  et  de  différentes  sortes. 

En  voici  un  qui  panse  les  scrofules,  vulgairement  appe'ées 
humeurs  froides. 

Les  panscurs  qui  ont  ce  pouvoir  n'opôroiit  que  les  jours  de  fêtes 
aiiriiielles,  c'est-à-dire  le-  malin  des  fêtes  de  Noël, Pâques,  l'Ascension, 
la  Pentecôte,  avant  le  lever  du  soleil. 

Alin  que  le  pansement  produise  son  eiïct,  plusieurs  conditions 
sont  nt'cf»ssaipes  :  d'aliord.  il  faut  crnin^  à  l'cnicacité  de  l'opênition 
et  ODsiiiti;  s';iijslenir  de  manger  de  la  viande  aux  quatre  jours 
indi(jiu''.s  plus  haut. 

Ce  pouvoir  n'appm  ti 'nt  qu'à  ia  septième  fille  ou  au  septième 
garçon  dp  la  inriin*  (aiiiillc. 

Celui-ci  panse  ia  rate.  Ce  pouvoir  n'appartient  qu'à  ia  cinquième 
fille. 

Cet  autre  panse  le  pou,  nom  vulgaiic  d'[\uc  maladie  qui  a  son 
siège  par  tout  le  corps.  Ce  pau.-ement  se  fait  de  deux  manières  ou  à 
l'aide  d'une  prière  ou  par  l'absorption  d'infusions  d'une  herbe  qu'on 
appelle  herbe  de  p<ju.  Ici,  il  suffit  de  connaître  îa  prière  pour  être 
guérisseur.  Mais  le  panseur  perd  son  pouvoir  s'il  communique 
la  prièi-e  à  une  autre  personne. 

Les  grosseurs  que  Ton  voit  quelquefois  au  cou  et  qui  sont 
vulgairement  désignées  sous  le  nom  de  noumées,  se  pansent 
également^  et  ce  pouvoir  est  dévolu  à  un  enfant  qui  n'a  jamais 
connu  son  père.  Un  simple  attouchement  suffit. 

Un  pansement  assez  répandu  est  celui  qui  s'applique  au  gonflement 
des  amygdales,  vulgairement  appelées  estilences.  Le  traitement 


1  C'est  I&  one  vieille  superstition  saintongealse  : 

Si  tn  rpnronlrf  r»n  fa  mtiln 

lu  sorcier  thi  \c  vriit  <I,,ii  muii, 

Kii  putihunl  coiilrp  raniiii-ui 

Di  sept  fois  :  <  Sorcier,  je  te  redoute.  <i 
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consiste  à  frotter  le  poignet  de  la  personne  maiade  jusqu'au  sang. 
Il  païaît  qu'au  fur  et  à  mesure  que  le  traitement  devient  plus 
douloureux  le  mal  passe,  etc.,  etc. 

Tous  ces  pouvoirs  que  s'attribuent  certaines  personnes  ne  sont  pas 
bien  sérieux.  L'un  les  tient  de  son  pôre,  de  sa  mère  ou  d'un  aïeul 
quelconque;  une  autre  ne  sait  pourquoi»  mais  tous  ont  la  conviction 
qu'i!<  peuvent  guérir. 

D.àiis  tous  les  cas,  si  le  malade  n'en  retire  point  un  grand 
avantage,  eux  attrapent  toujours  quelques  pièces  d'argent  à  la 

Crcdtliit»'  piihliqilP. 

Es}'épons  qi]"iin  jour  \  ieiidi  a  où  tous  ces  fari^eurs  n'auront  plus 
d'adoptés,  où  ou  t  ii  ;i  de  Imii  s  nirim^^ries;  mais  bien  de?  annô<'s  sont 
nécessaires  pour  extirper  de  !;i  tète  de  nos  populations  ces  idées 
dont  ils  ont  entendu  parler  si  soin  ont  et  dont  les  histoires  se 
gravent  profondément  dans  la  mcmuiro. 
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Classification  des  monuments  de  la  priacipaoté  par  &ge 

Les  monuments  qui  se  trouvent  sur  le  sol  des  commui^  qui 
formaient  autrefois  la  principauté  de  Soubise  et  qui  forment  sa 
richesse  archéologique  appartiennent  : 

1«  A  l'époque  piéhistorique  qui  s'étend  des  lcmp:>  les  plus  reculés 
jusqu'à  l'arrivée  des  Galls  ou  Kimris; 

29  A  l'époque  gallo-romaino  qui  s'étend  de  Tan  50  avant  J.-G  * 
c*est'à«dire  de  l'établissement  des  Romains  à  l'arrivée  des  Francs, 
vers  la  fin  du  siècle; 

3fi  A  l'époque  féodale  ou  du  moyen-âge  qui  comprend  l'espace  qui 
s'étend  de  l'établissement  des  Prancs  jusqu'au  xv*  siècle  ; 

4t*  A  l'époque  gréco-romaine  dite  de  la  Renaissance,  qui  commence 
au  XVI*  siècle  et  qui  vient  jusqu'à  nos  jours. 

Époque  préhistorique 

Cette  époque  dont  la  découverte  est  récente  et  qui  est  venue 
détruire  des  croyances  accréditées  depuis  dos  siècles,  est  caractérisée 
par  les  pierres  mégalithes  ou  dolmens  de  la  Sauzaie. 
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Trois  dolmens  existaient  autrefois  dans  les  bois  situés  au  sud-est 
de  la  commune  de  Soubisc  et  désignés  sous  le  nom  de  Garenne  de 
la  Sauzaie.  Anjourd'Iini  il  n'en  reste  plus  que  deux  dont  la 
description  a  été  donnée  par  MiM.  Leterme,  Massiou  et  Iiesson  dans 
leurs  Ottvn^ies  sur  la  Saintonge. 

Lri  garonnc  *lo  la  Sauzaie  est  située  à  environ  deux  cents  mètres 
de  la  l'outc  de  Soubise  à  Saint-Agnant.  Le  deuxième  dolmen  que 
l'on  rencontre  n'est  pas  entièrement  debout,  la  fable,  par  suite  de 
l'éboulement  des  piliers  d'un  côlc,  est  penchée  sur  le  sol,  mais 
l'autre  côté  est  intact,  de  sorte  que  l'on  peut  encore  juger  de  l'effet 
du  rnonumeiit. 

Le  f.mrl  (h  !'c-xcavation  de  la  ti^rotU;  était  formé  d'une  pierre  plate. 
La  tal>!r  1  lit  supportée  par  (îwatre  pierres  latérales  de  2  «»  50  de 
liantctir  sur  1  "*  40  de  largeur,  supportant  une  table  qui  mesure 
5  do  longueur,  2  "»  de  largeur  et  1  "*  15  d'épaisseur.  Les  parois 
latérales  sont  t'xactemiMit  fermées.  La  partie  intérieure  de  ce 
moiiuuicnt  a  été  polie  par  le  frottement,  ce  qu'on  peut  très  bien 
distinguer. 

Le  troisièiue  dolmen  situé  à  peu  de  distance  de  celui-ci  est  à  peu 
prés  cumplet.  La  laMe  repose  sur  trois  piliers,  le  quatrième  est 
renversé  et  mesure  3  IK)  de  l(jn<j:iieiir  sur  2 60  de  largeur  et 
0  "  75  (répaisscur.  Les  autres  piliers  qui  soutiennent  la  table 
mesurent  2  ™  50  de  hauteur,  1  ™  40  de  largeur  et  0  ™  40  à  0  "»  50 
centimètres  d'épaisseur.  L'excavation  de  ce  dolmen  forme  une  sorte 
de  sanctuaire  mesurant  3  mètres  sur  2. 

Une  seule  chose  rend  ees  deux  dolmens  remarquables,  dit 
H.  Leterme,  c*est  la  communication  qui  existe  entre  eux.  Cette 
communication  a  lieu  À  Taide  d*un  souterrain  découvert  par  ce 
même  auteur,  en  1819,  qui  avait  1  30  de  largeur  et  était  formé 
de  pierres  brutes  placées  verticalement,  sur  lesquelles  reposaient 
d*autres  pierres  brutes  assemblées  par  les  angles,  sans  que  le 
marteau  ni  le  fer  en  aient  approché  et  qui  formaient  une  voûte  & 
fleur  de  terre. 

Aujourd'hui  ce  souterrain  ne  se  voit  plus,  le  fond  do  ces  dolmens 
étant  entièrement  rempli  de  débris  de  pierre  et  de  terre.  La  direction 
de  ce  souterrain  était  celle  du  nord-ouest. 

Les  auteurs  qui  les  premiers  ont  décrit  ces  pierres,  leur  ont 
donné  le  nom  de  monuments  druidiques  et  ont  fait  remonter  leur 
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-  origine  à  la  nation  superstitieuse  des  Galls  ou  Gaulois. 
t  Cette  croyance  a  prévalu  jusqu'au  jour  récent  où  une  science 

nouvelle  a  pris  naissance-  et  a  renversé  les  idées  émises  :  cette 

science  est  la  préhistoire. 

Kile  a  révélé  les  prestiges  d'un  passé  disparu  depuis  bien  long- 
temps. A  sa  voix  les  chercheurs  se  sont  levés  de  tous  les  côtés  et 
avec  une  ardeur  incro)  iil>le  ils  ont  arrat'li»'-  ù  la  terre  des  outils,  des 
armes  en  pici-rp.  do  IdiiIcs  formes  et  <\*'.  tniite-s  dimensitjiis,  des 
haches,  des  inarteaiix.  des  lances,  des  poiukis,  etc.,  etc.,  qui  soot 
autant  de  précieux  souvenirs  de  ces  sif^cles  évanonis.  ' 

.\prés  avoir  analysé  le  t"iit  avec  le  plus  grand  sui:i,  ont  pu  dire 
avec  certitude  que  les  dnUnens  ne  sont  pas  des  nu>i)unients 
druidiques,  qu'ils  existaient  avant  l'arrivée  des  di  uides  ;  qu'ils 
n'avaient  rien  de  cuniimin  avec  leur  reli^Mon.  Alors  tuiniia  cette 
idée  qui  nous  représentait  les  dolmens  comme  des  autels  à  sacrifices. 
Il  n'y  a  plus  lieu  de  représenter  les  prêtres  gaulois  allant  immoler 
dos  victimes  humaines  sur  ces  antiques  autels.  On  change  leurs 
noms  en  celui  de  pierres  mégalithes,  noin  qui  signifie  construit  de 
grandes  pierres. 

Tous  les  peuples  du  monde  ont  vu  8*élever  de  semblables 
moauments,  ou  en  a  rencontré  dans  Tlnde,  en  Àfrique,  en  Amérique, 
et  cependant  il  n'y  avait  point  de  druides  dans  ces  pays,  nouvelle 
preuve  qu'ils  étaient  plus  anciens  qu*eox. 

Au  dire  des  savants  ces  pierres  még;ali(he8  n'étaient  autre  chose  - 
que  des  tombeaux. 

En  élevant  ces  pierres  du  Souvenir,  comme  on  les  appelle  en 
Bretagne,  les  constructeurs  n*ont  eu  qu'une  idée,  élever  un  monu- 
ment funéraire,  une  tombe  à  un  chef  puissant.  Ce  qui  conduit  à  dire 
que  ces  peuples  primitifs  avaient  le  culte  des  morts  ;  qu'ils  avaient 
certaines  idées  religieuses  et  qu'ils  croyaient  A  une  autre  vie. 

L'idée  d'élever  des  tombeaux  A  leurs  morts  se  rctrauve  chez  tous 
les  peuples  anciens.  Les  rois,  les  chefs  puissants  une  fois  appelés  A 
gouverner  la  nation  n'ont  plus  qu'une  idée,  élever  un  monument 
digne  de  leur  puissance  où  un  jour  ils  pourront  reposer.  Les  simples 


1  Nnti<;  avons  trouvé  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Sonhise 
des  pointes  de  flèches,  des  éclats  de  sUex  laiilés  un  peu  partout  et 
une  hactie  de  l'époque  chetléenne  parfaitement  conservée  au  lieu 
dit  les  Guas. 
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particuliers  eux- internes  n'avaient -ils  pas  aussi  des  tombeaux  pour 

les  membr»^.s  de  leurs  familles  ? 

Les  Egyptiens  n'ont -ils  pas  élevé  les  Pyramides  dans  ce  but?  Les 
chefs  de  nos  tribus  moins  puissants,  disposant  de  moins  d'hommes, 
n'ont  pu  élever  des  édifices  aussi  grandioses,  ils  ont  dû  se  contenter 
de  quelques  pierres  brutes  mises  les  unes  sur  les  autres  pour  abriter 
leurs  C' iifîres.  Malgré  leur  simplicité,  ces  monuments  ont  traversé 
les  siècles  et  sont  pour  nous  un  sujet  d'admiration  et  d'étonnement. 

Ils  témoignent  aussi  d'un  certain  degré  de  civilisation  chez  leurs 
auteurs.  Pour  amener  ces  pierres  énormes  dans  un  lieu  déterminé, 
pour  if  s  superpnsf^r,  on  ne  peut  admettre  que  la  force  seule  de 
i'iiomme  ait  sutfi  ;  ils  durent  avoir  des  machines  et  connaître 
certaines  lois  de  la  mécanique. 

I 

Époque  Gallo-Romaine 

Après  la  conquête  des  Gaules  par  les  Romaiii^,  nos  contrées 
furent  habitées  par  les  vainqueurs,  sans  tml  (loiitc,  mais  l  icn  ne 
pouvait  préciser  ce  fait  parce  qu'aucun  monument  de  l'époque  n'était 
resté  comme  témoin,  lorsqu'eu  188S,  un  propriétaire  du  village  de 
Mourièrc,  commune  de  Saint-Nazaire,  découvrit  dans  un  champ 
des  fondations  do  murs  assez  importantes  et  dont  il  mit  une  bonne 
partie  à  découvert. 

La  forme  de  la  constructbn  était  cdie  d'une  croix  grecque  de 
cinq  métros  dans  sa  piu^  petite  largeur  et  de  liuit  mètres  dans  sa 
plus  grande. 

liCS  murs  extérieurs,  d'une  épaisseur  de  0"*60,  étaient  en  moellons 
et  à  mortier  de  chaux.  L'espace  compris  entre  ces  murs  présentait 
«ne  surface  plane,  très  unie,  formée  de  trois  couches  superposées. 
La  première,  la  plus  profonde,  très  dure,  était  composée  d'un  sable 
très  jaune,  mélange  de  pierres  et  avait  de  20  à  25  centimètres 
d'épaisseur.  Au-desdus  se  trouvait  une  autre  couche  de  10  à  11  cen- 
timètres d'épaisseur,  formée  d'un  ciment  composé  de  chaux  vive  et 
de  débris  de  briques  rouges  et  noires  ;  c'était  la  couche  la  plus 
résistante,  on  ne  l'entamait  qu'avec  peine.  Par-dessus  se  trouvait 
la  troisième  couche  d'une  épaisseur  de  0  Ci,  formée  do  la  môme 
manière,  présentant  la  même  dureté,  mais  simplement  juxtaposée 
sur  l'autre,  on  les  séparait  avec  difficulté,  tandis  que  les  deux  autres 
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couches  étaient  adhérentes  ;  ce  qui  prouventt  qu'elle  aurait  été 
iDÎse  sur  les  autres  pour  élever  le  niveau. 

Dans  le  mur  nord  trouvait  une  coiiptire  qui  semUait  se 
poursuivre  dans  cette  direction,  présentant  une  otivertore  de 
cinquante  centimètres,  elle  n'a  été  découverte  que  récemment. 
L'entrée  de  cette  coupure  l'tait  limitée  par  deux  murs  cimentés. 

En  face  et  se  prolon^oant  jusiiu'an  mur  midi  ot  sur  la  même 
largeur  se  trouvait  une  allée  beaucoup  mieux  polie  que  le  reste  de 
l'espace. 

A  gancho,  séparé  de  cette  première  partie  par  un  mur  do  0'"  00, 
so  l'ocotinaissait  un  espace  de  sept  mètres  carrés  en\  ii'on,  entouré 
de  murs  formés  de  briques  cimentées.  Cette  partie  n'était  pas  encore 
tout  à  fait  déblayée  ;  cependant  ou  pouvait  voir  que  le  fond  était  en 
même  matière  que  dans  l'antre  partie;  on  ne  pouvait  pas  juger 
la  profondeur,  mais  elle  pouvait  êti  e  évaluée  à  20  ou  25  centimètres. 
Le  contour  de  cet  espace  était  entouré  d'un  mur  de  briques  posées 
à  plat. 

Ce  bassin  dont  les  bords  étaient  pr'^s(]ue  disparus,  a  le  fond  formé 
de  ciment.  Dans  un  coin  se  voyait  une  cavité  ronde  d'un  diamètre 
de  60  centimètres.  Il  était  divisé  en  deux  parties  par  un  mur  de 
0°>  55  d'épaisseur  posé  sur  le  ciment,  mais  d'une  date  relativement 
plus  récente.  Partout  on  pouvait  constater  des  remanieinenis  et  des 
reconstructions. 

Le  propriétaire  a  continué  ses  fouilles  qui  ont  encore  amené 
la  découverte  d'autres  fondations  qui  sont  venues  confirmer  l*opinion 
émise  plus  haut,  celle  d'une  vilta  romaine. 

Ejpoque  Féodale  ou  du  Moyea-Age 

Autrefois  le  château  de  Soubtse  caractérisait  cette  époque,  mais 
le  château  a  disparu.  Seules  les  fortifications  du  côté  est  montrent 
ce  qu'était  l'architecture  de  l'époque  féodale. 

Le  Château 

S'il  ne  reste  rien  de  ce  qui  fut  l'ancien  château,  si  les  murs  ont 
disparu,  il  reste  l'emplacement  sur  lequel  nous  allons  nous  arrêter. 

Le  château  de  Soubise  s'élevait  sur  Je  point  culminant  du  coteau 
qui  s'avançait  le  plus  vers  la  rivière. 

Placé  À  une  altitude  de  lô  mètres  environ,  il  commandait  la 
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rivière  qui  coulait  à  son  pied.  Dans  lo  jardin  du  côté  do  la  rivière 
on  voit  une  petite  construction  fort  ancienne,  élevée  de  3  à  4  mètres, 
qui  servait  de  refuge  an  g^nettcur  et  d'où  il  pouvait  facilement 
surveiller  la  rivière  et  les  environs  d»j  côté  de  Ruchofort. 

Comniiî  défense  natureile,  il  avait  au  nord  les  eanx  du  la  Charente 
et  (]fî  l'Océan  «jni  rouvraient  tout  l'espace  occupé  par  la  prairie.  Ces 
eaux-  s'étendaient  a  l'est  et  à  l'ijuesl  et  entouraient  presque  enliùre- 
meni  le  châtean.  An  sud,  une  douve  profonde  et  large  qu'on  pouvait 
également  faire  remplir  d'eau. 

L'enceinte  du  châtean  était  fcjrmée  d'un  mur  de  fortitication  épai« 
et  solide  contre  lequel  n'ont  rien  pu  ni  les  intempéries,  ni  les  sièges 
qu'il  a  subis. 

Sur  le  mur  sud,  deux  tours  massives  s'élevaient;  l'une  a  été 
complètement  détruite,  l'autre  existe  encore.  Plus  à  l'unest,  se 
trouvait  le  puiU-levis  établissant  la  communication  eulru  la  ville  et 
le  faubourg. 

Une  maison,  vaste  construction  de  l'époque  féodale,  aux  murs 
épais  de  1<B  50,  est  encore  debout  et  formait  une  partie  de  la  porte 
.  de  ville  ;  en  face,  de  Tautre  côté  de  la  rue  principale  qui  est  devenue 
route  de  Marennes,  on  voit  encore  à  fleur  du  sol  de  grosses  pierres 
sur  lesquelles  s*élevait  l'autre  partie  de  la  porte  de  ville.  A  en  juger 
par  l'épaisseur  des  murs  de  la  maison  qui  existe,  on  peut  se  faire 
une  idée  de  l'importance  des  fortifications. 

Rien  ne  mate  de  Tanclen  chAteau,  plusieurs  fois  détruit  par  les 
incendies;  il  a  été  complètement  rasé  après  le  dernier  qui  eut  lieu 
dans  la  nuit  du  17  au  18  octobre  184é.  et  sur  remplacement  on  a 
élevé  une  maison  bourgeoise.  De  vastes  bAtiments  de  servitudes, 
datant  de  l'époque  du  château,  entourent  la  maison;  on  y  remarque 
encore  de  vastes  cours  et  jardins. 

Au  sud  du  château,  pour  clore  ce  qui  était  réellement  te  château, 
on  voit  encore  une  douve  profonde  de  cinq  k  six  môtres  et  large  de 
dix  environ,  creusée  dans  le  rocher. 

Au  sud  de  cette  douve  se  trouvait  la  place  des  Aires,  sur  laquelle 
donnaient  l'église,  le  bureau  de  bienfaisance,  aujourd'hui  mairie,  le 
prieuré,  le  chai  du  prince  de  Soubiseetcelui  du  prieur,  le  four  t)anal. 
C'est  sur  cette  place  que  les  paysans  venaient  pa^cr  les  droits 
seigneuriaux,  dîmes,  redevances  de  toutes  espèces  qu'ils  devaient 
au  prince  et  au  prieur. 
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La  placo  existe  encore  avec  l'église  et  la  mairie,  le  reste  a  disparu: 
le  prieuré  est  devcriii  la  demeure  d'un  propriétaire.  Une  porte 
de  cette  maison,  ornée  de  deux  écussons  et  surmontée  de  trois 
créneaux,  attire  l'attention.  Si  nous  en  croyons  la  tradition,  ces 
créneaux,  qui  devaient  être  plus  nombreux,  indiquaient  le  nombre 
de  deniers  qu'il  fallait  payer  pour  traverser  la  place. 

Du  haut  de  ce  coteau  qui  supporta  jadis  le  château,  la  vue  est 
splendide,  le  panorama  qui  se  déroule  sous  les  yeux  est  des  plus 
attrayants.- 

Au  pied  couie  lente  et  paisible  la  Charente  aux  eaux  profondes  et 
troublées,  an.nonçant  le  voisinage  de  la  mer,  continuellement 
sillonnée  par  les  petits  remorqueurs  et  les  bacs  qui  établissent  un 
passage  régulier  entre  les  deux  rives  du  lleuve. 

Journellomcnt  des  navires  à  ^■mpeiir  et  A  voiles  de  la  marine 
marchande  montent  et  desoendient  le  fleuve  pour  porter  à  Rochefort 
et  à  Tounaj-Charente  des  bois,  des  charbons  et  autres  marchandises 
et  emporter  les  eaux-de^vie  de  Cognac,  dont  Tonnay-Gharente  est 
le  principal  entrepôt. 

Les  navires  de  guerre  qui  entrent  et  qui  sortent  du  port  militaire  . 
de  Rochefort  viennent  encore  augmenter  ce  mouvement  et  donner 
une  plus  grande  importance  au  fleuve. 

Par  delà  le  fleuve  la  vue  se  repose  sur  une-  prairie  au  fond  de 
laquelle  s*ëlève  hi  ville  de  Rochefort  avec  son  arsenal,  ses  chantiers 
de  construction,  ses  forges,  etc.,  dont  le  bruit  et  le  mouvement 
arrivent  jusqu'ici. 

L'horizon,  borné  par  un  rideau  de  verdure,  laisse  apercevoir  de 
distance  en  distance  de  jolis  villages  ;  enfin,  plus  à  gauche,  VobàI 
distingue  comme  un  ruban  d'argent  la  Charente  qui  court  vers 
rOcéan,  au  sein  d'une  prairie  verdoyante. 

Enfin  plus  à  gauche  encore  on  distingue  Fouras,  l'Ile  d'Aix,  TUe 
Madame,  le  Port*des>Barques  et  l'Océan. 

L'Eglise 

L'église  de  Soubise  était  bâtie  h  proximité  du  château,  du  prieuré 
et  du  couvent,  sur  une  place  (jui  portait  le  nom  de  place  de&.\ires. 

Elle  a  la  forme  d'une  croix  dont  les  bras  s'étendent  du  nord  au 
midi  :  la  partie  à  l'est  comprend  le  chœur  et  est  terminée  circulai- 
rcment,  l'entrée  principale  c^t  à  l'ouest. 
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Le  peu  qui  reste  du  monument  primitif  n'est  peut-ôtre  pas* 
suffisant  pour  fixer  d*une  manière  certaine  Tépoque  où  fut  élevée 
cette  église,  cependant  on  voit  au  premier  coup  d'oeil  que  la  partie 
à  Test  est  plus  ancienne  que  l'autre  et  ne  lui  ressemble  en  rien.  On 
verra  plus  loin  que  la  seconde  partie  fut  rebâtie  après  les  guerres 
de  religion,  au  comoiencement  du  xviu*  siècle. 

Dans  la  première  partie  tout  est  simple,  les  murs  n'ont  Mjcun 
ornement,  les  colonnes  sont  simples,  élégantes  et  très  élevés  ;  elles 
sont  terminées  par  des  chapiteaux  dont  deux  odcent,  sculptés  avec 
art,  les  symboles  des  quatre  évangélistes  :  l'âne,  le  lion,  le  taureau 
et  l'aigle.  Sur  ces  <  hapiteaux  reposent  des  arcs  qui  ont  la  forme  en 
tiers-points  cm  oK^valo. 

La  coupole  du  clocher  qui  a  une  élévation  de  22  mMrrs  en 
pierre,  divisée  en  quatre  parties  par  des  nervures  et  a  la  forme  de 
Togive.  Elle  est  d'une  vraie  beauté. 

Au  mur  nord  du  côté  du  cimetière,  à  une  élévation  de  0  m  80  au- 
dessus  du  niveau  des  terres,  on  remarque  une  fenêtre  d'un  plein 
cinti*e  parfait,  murée  depuis  des  siècles,  mais  dont  on  peut  voir  la 
forme  et  les  diincnsif.ns.  Elle  est  sans  colonnes  ni  nervures,  elle 
mesure  1  "  70  sur  0  ()'].  Elle  est  surmontée  ;le  pierres  symétriques 
et  conforme,  parait  il.  aux  nuvn-tnres  du  Xi"  siècle.  Les  autres 
fenêtres  n'offrent  rien  de  caraci  i  islujuc. 

De  ce  mélange  de  styles  architectoniques  ne  pcurrions-Moiis  pa»? 
conclure  que  cette  ég-lisc  appartient  à  la  période  du  roinati  îei  tiaii  e 
fjni  iitsitn  apparition  an  eoiiimcnreîiient  du  xii'' siéele.  A  cette  épiK[U(', 
en  elTf-t,  In^aueoiip  d'rglises  nfTrent  ce  mélange  des  deux  styles,  l'un 
à  son  déclin  et  l'aulro  à  son  aurore. 

Une  autre  raison  qui  aurait  bien  pu  faire  élever  l'é.;lise  à  cette 
date,  c'est  qu'à  la  niùuic  ép  Hjnc  il  y  avait  sur  le  siège  épiseopal  de 
Saintes  un  évèque  de  la  famille  des  Soubise,  Pierre  II  de  Soubise, 
auquel  i^n  pourrait  bi»^n  èt  i  e  redevable  de  l'édification  de  l'édilice. 

Les  bra<  de  la  ei  nix  sont  occupés  par  deux  chapelles,  l'une  dédiée 
à  la  sainte  Vierge,  l'autre  ;ï  saint  Joseph. 

Primitivement,  cette  chapelle  de  saint  Joseph  était  sous  le 
vocable  de  Saint-Fiancois  d'Assise,  patron  des  cordclicrs.  Si  nous 
en  jugeons  par  la  voûte,  nous  pouvons  faire  remonter  l'érection  de 
cette  chapelle  vers  1700,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  fut  reconstruite 
la  nef  de  l'église. 
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Plus  tard,  cii  1845.  M.  Duraiison,  cupc  de  Soiibise,  voyant  dans 
quel  mauvais  état  se  trouvait  l'autel  en  fit  enlever  les  pierres 
et  éleva  à  la  même  place  un  autel  à  saint  Joseph  qui  existe  encore. 
Cependant  il  ne  voulut  pas  faire  disparaître  entièrement  le  premier 
Alltel  et  il  le  rétablit  ailleops.  C'est  alors  qu'il  fit  élever  aveo  les 
mômes  pierres  le  petit  autel  qu*on  voit  aujourd'hui  du  côté  gauche 
de  la  nef.  lequel  est  surmonté  d*un  tableau  assez  mauvais  représen- 
tant Saint-François  d'Assise  et  qui  est  certainement  dû  au  pinceau 
d'un  cordelier. 

La  seconde  partie,  c'est-à-dire  Téglise  moderne,  ne  fut  construite 
qu'après  les  guerres  de  religion. 

Pendant  cette  période  de  guerres  malheureuses  l'église  eut 
beaucoup  à  souffrir  parce  qu'elle  servit  plusieurs  fois  de  refuge  aux 
assiégés  et  dut  subir  les  assauts  des  assaillants,  ce  qui  en  fit 
disparaître  une  partie.  Bien  longtemps  avant  cette  date,  Nicolas 
Allain,  décrivant  la  Saiotonge  et  ses  familles  illustres,  nous  dit 
qu'avant  1508  Soubise  possédait  un  chapitre  de  chanoines  qui 
desservaient  une  église  fort  ancienne,  comme  on  en  rencontre 
fréquemment  en  Saintonge,  et  qui  montre  devant  la  porte  une  statue 
éqtiostro  de  Constantin-le- Grand,  empereur  romain,  fort  habilement 

sculptée.  ' 

Après  la  pacification  du  pays,  le  possesseur  de  la  principauté 
de  Soubise,  le  prince  Hercule-Mériadec  de  Bohan,  réédifia  l'église  à 
ses  frais. 

On  peut  encore  voir  à  l'imposte  de  la  porte  d'entrée  les  chiffres 

de  la  maison  df  Rohan  qui  y  sont  scnlpt('s. 

Cette  église  était  IcrminiV'  vers  la  fin  de  17h2  ot,  ati  mois  de 
janvier  1713,  elle  fut  so!ennellen)ent  bénite  et  livrée  au  culte. 

Aux  archives  de  la  commune  de  Soubise  nniis  avons  trotivé 
iiti  acte  ayant  pour  titre  :  Bénédiction  de  l'église  de  Soubise  et  de 
deux  cloches  pour  la  dite  église. 

Cet  acte  est  ainsi  cunçu  : 

«  Aujourd'hui  vingt-troisième  de.  janvier  mil  sept  cent  treize,  nous 
^(  soussigné,  docteur  de  Si)rI)onne,  vicaire-gënéral  de  Monseigneur 
«  l'Evèquc  de  Saintes,  avons  fait  la  bénédiction  de  Saint-Pierre  de 
((  Soubise  et  de  deux  cloches  pour  servir  4  la  dite  église,  nommées 

i  Nicolas  Allain.  Traduction  Louis  Audiat. 
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«rune  et  Tautre  Mériadcc.  Lo  parrain  a  été  lo  sionr  Jostic  Vilain, 
a  avocat  an  parlement  de  Paris,  juge  l>ailly  de  la  ville  et  principauté 
«  de  Soubise,  représentant  haut  et  puissant  seigneur  Hercule- 

«  Mériadec  de  Rohan,  prince  de  Rolian  et  de  Soubise,  lieutenant- 
«  général  des  armées  du  roy,  capitaine-lieutenant  des  armées  de  Sa 
«  Majesté,  gouverneur  des  provinces  de  Champagne  et  de  Bry,  etc., 
«  etc.  La  marraine  a  été  demoiselle  Marie  Biou,  épouse  du  dit  sieur 
«  Valain  La  ccrôuionie  a  été  faite  en  l'absoncc  du  sieup  Morlays, 
((  doyen  ou  prieur  curé  de  la  dite  église,  qui  est  malade. 

«  Présents  :  M.M.  Ignace,  Xavier  Raimond,  Maurice d'Âlby,  Pierre 
«  Sire,  Nicolas  Diipoux,  Etienne  Bompar,  Jacques  llilaire,  Dominique 
«  [klaigna,  Jean-François  Roussin»  Jean  Tiffailler,  Pierre  Le  Prévost 
«  et  plusieurs  autres. 

<(  Ont  sigrir  :  Pierre  Donaud,  vicaire-général  ;  Vilain;  Pierre  Sire, 
«  cnré  de  Saint-Nazaire,  archiprétrc  de  S  iiil>ise;  Raymond,  prieur 
ffde  Saint-Coutant:  Maurice  d'Alby  de  la  Compagnie  de  Jésus; 
(t  Dupeux,  curé  do  Moczc  ;  Balaigna,  curé  de  Saint-Martin  et  des 
(tEpaux;  Daltdet,  curé  do  Saint-Froult;  Houssin;  Jean  ïiSailler, 
«  prêtre;  Glais,  vicaire  de  Soubise.  » 

L'église  actuelle  est  surmontée  d'un  clocher  qaadrangulaire  ayant 
dix  métrés  de  longueur  et  huit  métrés  de  largeur,  représentant  une 
vaste  chambre;  les  murs,  d*une  élévation  de  huit  métrés,  sont  percés 
de  fenêtres  assez  larges  surmontées  d'un  plein  cintre.  Rien  de 
remarquable  dans  le  clocher,  il  est  couvert  on  tuiles  et  a  un  air 
écrasé  qui  augmente  encore  sa  lourdeur. 

Ce  clocher  a  cependant  une  histoire. 

Primitivement  c'était  une  flèche  qui  s'élevait  majestueusement 
dans  les  airs  et  qui,  par  sa  situation  élevée,  servait  d'amer  aux 
navires  pour  entrer  dans  la  rade  de  Tile  d'Aix,  dans  les  courants  du 
pertois  d'Autioche  et  dans  la  Charente. 

En  1762  ce  clocher  fut  fortement  endommagé  par  la  foudre  ; 
aucune  réparation  n'ayant  été  faite,  il  croula  le  21  novembre  1768. 
La  commune  dont  les  faibles  ressources  no  pouvaient  sulfire  à 
relever  ce  clocher  dut  s'a<lresser  à  la  Marine.  Cette  administration 
nt  faire  dans  le  port  do  Rochefort  une  nouvelle  lléclie  en  boi:;.  qui 
devait  être  couverte  en  ardoises,  pour  rcmpla*:er  celle  détruite;  elle 
fut  Hnie  en  1775. 

15 
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En  1810  un  nouvel  orage  détériora  encore  cette  dernière  flèche  et 
lui  enleva  une  partie  de  sa  toiture. 

Enfin  le  31  août  1618,  un  nouvel  orage  d*une  grande  violence 
frappa  de  nouveau  ce  malheureux  clocher  et  y  mit  le  feu.  La  flôciia 
et  la  clo.7be  qu'elle  renfermait  devinrent  la  proie  des  flammes. 

De  nouveau  l'église  était  sans  clocher,  sans  cloche,  et  la  commune 
n'avait  aucune  ressource  pour  faire  face  à  la  dépcnscde  reconstruction. 

Vainement  le  maire  et  lo  Conseil  municipal  demandèrent- ils  la 
reconstruction  do  la  flèche  par  la  Marine.  Malgré  toutes  les  raisons 
qu'ils  purent  donner  pour  faire  agréer  leur  demande,  ils  n'obtinrent 
rien,  C'ei^t  alors  qu'ils  se  décidèrent  À  faire  construire  la  tour  carrée 
que  nous  voyons  aujourd'hui- 
La  cljche,  qui  avait  été  en  partie  fondue,  fut  refaite  à  Soubise 
mémo  en  1820  et  ne  cfn\la  rien  à  la  commune,  on  y  employa  les 
débris  de  ccl!»:  <|ni  existait  avant,  son  poids  est  de  650  livres  '. 

Dîrniéremcnt  on  a  mis  à  découvert  sur  les  m<\v^  inférieurs  de  la 
nef  de  l'église  des  écussons  reppésenlant  les  armes  de  la  famille  do 
Kohan,  anciens  possesseurs  de  Soubise.  Ces  écussons  étaient  peints, 
et  sans  doute  h  l'ép  Hinc  de  la  Révolution  on  les  a  couverts  par  la 
chaux  :  ils  sont  tous  dégradés. 

Il  n'rst  pas  étonnant  do  retrouver  ces  armoiries  sur  les  murs 
do  l'église. 

Il  était  d'usage  au  xviir  siècle,  (juaml  lo  bienfaiteur  d'une  église 
mourait,  de  faire  peindre  sur  les  murs  intéiiencs  les  armes  de 
la  personne.  On  faisait  aussi  peindre  une  litre  Umi  le  tuur  de 
l'église  et  c'est  sur  le  fond  noir  de  cette  litre  que  se  trouvaient  les 
armes  et  souvent  des  versets  de  psaumes. 

C'est  ce  qui  étwt  arrivé  ici.  la  litre  existe,  mais  elle  n'a  pas  été 
découverte,  elle  est  située  à  environ  trois  mètres  du  sol. 

Cette  litre  dut  ôtre  peinte  à  la  mort  de  Hercule-Mériadcc  de  Rolian, 
prince  de  Rohan  et  de  Soubise,  qui  avait  fait  construire  à  ses  frais 
la  partie  de  Téglise  bénite  le  23  janvier  1713. 

Ces  armes  sont  :  c  Parti  de  gueules  à  neuf  macles  d*or  et  • 
de  Bretagne.  L'écucst  surmonté  d*unc  couronne  ducale  avec  le 
manteau  de  pair  ». 

i  D'après  un  (railé  passé  entre  le  mnire,  Pierre-Uilaire  Deieau, 
chevalier  de  Sainl-Louis  et  Uulel  du  Noël  pour  fondre  la  cloche, 
'23  avril  1820. 
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Eglise  de  Moëie 

L'églisn  do  Mnc/,.'  (Mit  le  môme  sort  que  la  p!ii|»ai  t  tics  égii.ses  de 
raiTOiuJissoiuciil  de  Marcaucs  ;  elle  fut  i-iiiiiét'  pi-ndaiit  les  guerres 
de  relif^iou  du  xvi"  siècle  :  une  seule  chose  siilj>i.-,ta.  ce  fut  le  clocher. 

Par  Sun  architecture  ce  clocher  a[  [  irtii'iil  au  siècl(i  ou  au 
style  ogival.  Il  est  formé  d'un  fÙL  (.juaiinliilèrc  avec  cunticfoi'ts  aux 
angles  surœuiilés  do  frontons  triangulaires  et  de  crochets,  mais 
avec  une  grande  sobriété  de  lignes  brisées.  Une  flùche  en  pierre  à 
littH  pans  s'élève  à  une  grande  hauteur,  elle  a  des  crochets  sur  les 
arêtes  et  des  séries  de  triangles  sur  les  ouvertures.  Quatre 
cloctntoDS  aigus  cotipent  les  quatre  angles  et  qaalre  autres 
semblables  aux  premiers  coupent  Tare  de  la  base  de  la  Oâche 
sur  chaque  face. 

Dan&  !e  bas  une  bordure  ogivale  simule  une  fenôtre  et  après  le 
cordon  à  la  deuxième  assise  sont  percées  deux  ouvertures  en 
fente  étroite. 

G  estun  des  plus  beaux  monuments  du  style  ogival  du  département. 

Temple  de  Moëze 

La  commune  de  Moeze  possède  un  autre  monument  digne  d'attirer 
l'attention,  il  est  désigné  sous  le  nom  de  :  Temple  de  Moëze. 
Ce  temple  s*élève  au  milieu  du  cimetière,  et  par  son  architecture 
qui  tient  à  la  fois  du  corinthien  et  du  composite,  on  peut  le  faire 
remonter  au  règne  de  Louis  XIIL 

Il  est  formé  d'un  massif  de  pierre  de  2»  80  au  carré,  sur  lequel 
s'élèvent  vingt  colonnes  cannelées  d'environ  23  centimètres  de 
diamètre  qui  soutiennent  rcntablement  et  au  milieu  desquelles, 
réduit  à  l'A  02 de  diamètre  et  ciselé  en  colonnes  carrées  légèrement . 
saillantes,  le  massif  se  continue  et  va  so  terminer  en  aiguille 
au-dessus  de  l'édliice. 

Ce  petit  monument  ^st  élevé  sur  un  terre  plein  au(|ucl  conduit  un 
double  rang  de  marches  Sa  hauteur  à  partir  de  la  base  jusqu'au 
sommet  de  raif^uillo  est  de  9'"  64. 

Il  est  construit  en  pierre  do  Saint* Vaizc  et  les  quatre  angles  font 
face  aux  quatre  points  cardinaux. 
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L'aiguiltc  est  surmontée  d'une  croix  qui  a  été  placée  lors  de 
la  restauration  de  l'édince  par  M.  do  Nugont  en  18*25.  Avant  la 
Révolution,  l'aigtiille  était  i^aU  mcnt  surmontée  d'une  croix  qui  fut 
abattue  par  ordre  des  conventionnels  Le<|iiinio  et  Leignelot. 

La  forme,  Tordonnanod  et  les  détails  d«i  ce  petit  temple  en  font  un 
des  monuments  les  plus  agréables  et  les  plus  intéressants  du 
département. 

Tout  autour  du  monument  et  sur  le  fronton,  ciselée  en  creux  avec 
(Il  s  lettres  de  18  à  2i  mi  11  i mètres,  se  trouve  l'inscription  suivante 
d'un  verset  de  rEvang:ile  : 

Pupri  Ifehi-ii'orum  jiorltinies  ramoit  olivai'um obviaverunl  domino 
clatnentes  et  dicenU\<  iio^anna  in  excchis. 

Et  sur  l'épaisseur  do  la  pierre  d'autel  en  saillie,  à  la  hauteur 
du  premier  massif  : 

Occtirenl  Uirbic  cum  (loi-ilim  ri  lut  'mis. 

Ce  monument  a  donné  lien  à  hieii  des  controverses  :  les  uns  y  ont 
VI]  un  tiunbcau,  ils  ont  même  ajouté  que  là  était  enterrée  une  iiiree 
de  Mazarin,  morte  en  ce  lieu  ;  d'antres  ont  dit  qu'il  aurait  pu  être 
élevé  lors  de  la  prise  do  La  Roehelle  ou  qu'il  aurait  été  élevé 
en  riionncur  de  Richelieu,  l')rs  de  la  ennstructitui  des  remparts  de 
lirouagc;  il  en  est  qui  ont  émis  qu  i!  avait  élé  Ijâti  pour  rendre 
hommage  à  Louis  XIV,  lorsqu'il  visita  le  pays. 

Ne  serait-il  pas  plus  raisonnable  de  voir  dans  ce  monument  une 
croix  hosannière  construite  après  les  guerres  de  religion,  dont  ce 
pays  avait  été  si  souvent  le  théâtre. 

Eglise  de  Saint- Froult 

L'église  do  Saint-Froult  n'olîrc  rien  de  remarquable.  Elle  est 
d'une  construction  fort  simple  du  xiv  siècle.  Elle  a  été  en  partie 
rebâtie  avec  un  chevet  droit  et  une  voûlc  en  bois. 

Eglise  de  Beaugeay 

L'église  de  Beaugeay  est  fort  ancienne.  Le  chœur  est  voûté  et 
cintré,  avec  des  colonnes  de  Tépoijue  romane. 

Cette  église  a  été  complètement  restaurée  au  xvii*  siècle,  tant  & 
l'intérieur  qu'à  Textérieur. 

£gUse  de  Saint  Nazaire 

r 

L'égliiio  de  Saint- Nazairc  n'offre  rien  de  remarquable. 
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La  Mairie  de  Soubise 

La  oommttne  possède  une  maison  apparlenani  à  cette  mfinid 
période  de  la  Renaissance  et  qui  a  dû  être  construite  vers  la  fin  du 
F^ne  de  Louis  XIU, 

C'est  dans  ce  bftUmentaux  grandes  pi*oportions  que  sont  installées 
la  mairie  et  les  écoles. 

La  porte  qui  donne  entrée  dans  la  cour  est  ornée  de  sculptures 
assez  bien  conservées,  elle  est  surmontée  d'un  tympan  <'gal(>ino[)t 
orné  ;  au  -dessus  du  tympan  se  trouve  un  écusson  sur  lequel  existait, 
sans  doute,  les  armes  royales,  mais  elles  ontdispa**u  sous  le  marteau 
de  l'ignorance.  A  droite  et  à  gauche  de  cette  porte  s'étend  une 
plate-bande  ornée  de  sculptures.  La  partie  r);)posée  à  cette  porte, 
c'est-à-dire  la  face  qui  regarde  l'intérieur  de  la  cour,  oiïre  aussi  des 
décors  parfaitement  ctinservés;  il  existait  autrefois  deux  pilastres 
d'ordre  ionique  dont  il  ne  reste  plus  que  les  chapiteaux.  Les  deux 
p!at(\s-ban(li''s  sont  orm'i-'s  d'attributs  guerpi'''rs  :  rrinons,  épécî5, 
sabres  ;  à  gauche  le  sculpteur  a  représenté  le  château-fortde  Soubise. 

La  façade  de  la  maison  n'oiïre  rien  de  bien  remarquable.  La  porte 
d'entrée  est  ornée  de  sculptures  que  le  temps  a  en  partie  rongées  et 
surmontée  d'un  écusson  qui  lui  aussi  a  été  détérioré. 

La  partie  siipt-rieure  est  ornée  de  cinq  inansardrs.  Sur  les  quatre 
coins  de  1  Tilili  e  sont  des  vases  en  pierre;  on  remarque  deux 
gargouilles  d'un  assez  joli  effet. 

Rien  de  remarquable  dans  1rs  appartements  à  part  les  rlieminées 
moniinieiitales,  dont  une  seule  otîre  quelque  intérêt  par  les 
sniilptiires  dont  elle  est  ornée  ;  elle  sû  trouve  dans  la  salle  qui  sert 
aujunnl'hni  de  classic  aux  fdles. 

Un  escalier  très  large,  en  pierre,  qu'on  a  dû  recouvrir  de  bois,  à 
cause  de  l'usure  des  marches  primitives,  conduit  au  premier  étage 
où  se  trouve  la  mairie. 

Quatre  vastes  appartements  occupaient  autrefois  ce  bâtiment 
et  n'avaient  pas  moins  de  58  métrés  carrés  chacun  On  remarque 
encore  les  caves  qui  furent  habitées  et  où  on  voit  deux  fours. 

Nous  lisons  dans  les  archives  de  la  ctinimune  ((ue  cette  maison 
appartenait  au  roi  Louis  XIV  et  qu'il  en  lit  don  à  la  leinmiunc 
le  10  u-tobre  iOUl.  Cependant  cette  maison  lic  fut  hal>itée  que  dans 
le  courant  do  l'année  1690  par  les  Filles  de  la  Charité,  auxquelles 
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on  enjoignit  de  soigner  les  malades  et  prtacipaleinent  d'inslruire 
la  jeunesse.  Alors  fut  installé  l'hospice. 

Les  biens  dépendant  de  l'hospice  consistaient  en  30  ares  de  marais 
salants,  situés  dans  la  commune  de  Moi}ze.  acquis  par  la  supérieure 
desFitiesde  la  Charité  de  rétablissement  le  25  mars  1741  et  un 
mobilier  d'une  valeur  de  6,000  fr.  qui  avait  été  acquis  avec  Ie4 
épargnes  successives  de  rh4>spice. 

Jusqu'à  la  Révolution  l'hospice  fut  administré  par  les  sœurs  de  la 
Charité  qui  recevaient  une  pension  annuelle  chacune  de  150  fr. 
Leura  oocupationâ  consistaient  à  instruire  la  jeunesse,  à  soulager 
les  pauvres  et  les  malades. 

Pendant  la  Révolution  le  moNlier  de  Thospice  fut  vendu  et  des 
trois  sœurs  qui  habitaient  l'établissement  deux  se  retirèrent  da:is 
leur  famille  et  la  sœur  supérieure  Soufflet  chercha  un  asile  dans 
une  maison  particulière  à  Soubise,  où  elle  continua  à  exercer  la 
bienfaisance  avec  ses  modiques  ressources. 

Elle  resta  ainsi  jusqu'à  la  restitution  de  la  mahion  autorisée  par 
arrdté  de  M.  le  Pi*éfet  le  11  ventôse  an  IX.  A  cette  date,  le  séquestre 
fut  levé  et  la  sœur  Soufflet  rétablie  dans  la  jouissance  du  marais  et 
de  la  maison  qu'elle  garda  jusqu'en  1806. 

Pendant  le  temps  du  séquestre  la  maison  était  restée  dans  un  tel 
abandon  quelle  était  devenue  inhabitable.  Des  réparations  à  la 
toiture  seule  avaient  été  faites  par  la  bienfaisance  publique  et  celles 
restant  à  faire,  reconnues  trôs  urgentes,  furent  évaluées  à  une 
somme  de  l.âOÛ  livres. 

Les  administrateurs  de  l'bospice,  malgré  leurs  réclamations 
n'ayant  pu  rien  obtenir  comme  indemnité  pour  le  mobilier  vendu, 
ni  aucun  secours  pour  l'établissement,  se  virent  dans  la  nécessité 
d'engager  la  sœur  Soufflet  à  se  retirer  à  Rochefort,  ce  qu'elle  fit. 

Cependant  la  commune  ne  voyait  pas  disparaître  sans  regret  cet 
établissement.  Dans  toutes  les  circonstances  elle  avait  fait  connaître 
qu'il  lui  importait  de  le  conserver  par  les  avantages  inappréciables 
qu'il  lui  procurait  pour  l'instruction  des  enfants  et  le  soulagement 
des  pauvres  et  des  malades.  Elle  avait  demandé  qu'il  lui  soit 
accordé  des  secours  pour  subvenir  aux  réparations  les  plus  urgentes 
de  la  maison.  Le  Préfet  avait  fait  espérer  que  la  demande  serait 
bien  accueillie,  mais  les  lenteurs  administratives  rendaient  les 
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administrateurs  impatieuts,  tant  ils  a?8ient  hâte  do  rétablir  les 

sœurs  et  l'hospice. 
Une  autre  cause  rendait  cet  établissement  d'une  hante  importance. 

Non-seulement  les  cnmmtnif*;*  vciisines  pouvaient  y  trouver  un 
avantage,  mais  [l'uiïrii-ait-ii  pas  df  farauds  sfcotirs  dans  l'entreprise 
du  dessèchement  des  marais  qui  atliiait  dans  le  pays  une  quantité 
d'étrangers  occiip'»s  soit  aux  ti-av^inx  dt^  dt^sséchement,  soit  à  l'entre- 
tien des  dî^iios  in  qui  avaient  l)ioij  .sriii\eiit  à  so'ilTriî'  des  lit"'\  res 
occasion  lices  pai*  les  chaleiii-s  do  la  canii-iilo.  1  liumiditc  do  l'air  et  le 
dcgagi^rncnt  d*^s  miasmes  malsains  de  ces  marais.  Faute  de  secours, 
ces  inalh'^iir'f'tix  l'-taient  von»'s  r\  nrio  mort  e^^rtninn. 

I/étnljlisscnient  s'olïriruit  d'  Mh:  tout  [luttii-elleniout  pour  diuiner  im 
asile  ;\  ces  malheureux  et  leur  procurer  les  premiers  soins.  Ou 
demanda  le  rétahlissenierit  de  huit  lits. 

Malgré  toutes  les  réclamalions,  les  observations  adressées  en 
l'an  Xn  au  Sous-Préfet,  au  sujet  de  la  situation  de  l'hospise,  des 
perli:s  qu'il  a\ail  éprouvées,  de  la  liste  des  biens  à  ahaudminer 
eduinio  inileinnilc  pjur  le  mobilier  vendti  en  exécution  de  l'arrêté 
du  28  ventôse  an  IX,  les  administrateurs  n'obtinrent  rien. 

Religion 

La  religion  catholique  est  la  religion  dominante.  Chaque  Commune 
poiséde  une  église.  A  Soubise,  à  Saint-Froult  et  li  lîeaugeay  il  n'y 
a  point  de  curé.  Il  existe  un  temple  protestant  au  Port-Ueâ-Uarques, 
dont  la  création  remonte  avant  1704. 

On  ne  rencontre  presque  plus  de  protestants  dans  ce  pays  où 
autrefois  il  y  en  avait  tant. 

Les  habitants  en  général  pratiquent  peu. 

CHAPITRE  III 


HISTOIRE 


Avant  (le  commencer  Tétudo  des  faits  historiques  qui  se  sont 
déroulés  devant  le  château  de  Soubise,  nous  dirons  un  mot  des 
temps  préhistoriques  caractérisé.**  par  les  pierres  mégalithes  de  la 
Sauzaio  qu'on  voit  encore  dans  les  bois  de  ta  commune  de  Soubise. 

Bien  plus  anciennes  qno  les  pierres  druidiques  dont  elles  portèrent 
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le nom,  elles  sont  une  preuve  que  les  coteaux  de  Soubisc  furent 
habités  des  milliers  d'années  avant  les  (laulois  par  des  tribus  dont 
on  ne  connaît  ni  Torigine,  ni  le  noiDp  ni  la  fin. 

Laissons  le  temps  passer  sur  ces  races  primitives  et  n'essayons 
pas  de  soulever  le  voile  qui  recouvre  leurs  luttes  de  toutes  sortes  et 
arrivons  au  vu"  siècle  avant  notre  ère.  Cette  date  est  celle  de  la 
[;t  ;in(lc  invasion  des  Kymris  qui,  comme  los  Gaïls,  venaient  de  la 
liante.  Asin.  A  ce  moment  les  contrées  du  sud-ouest  étaient  habitées 
par  une  ti-ihu  partait  If  doiii  de  Santons,  dont  le  territojpiM'tait 
compris  entre  la  Sôvrc,  l'Dcraii,  la  Garonne  ot  une  ligne  indéter- 
minée f(»rmant  la  limite  enti'o  les  Piétons  et  les  K^ôtlisiTiens. 

Atta'|ués  pa!'  les  Kv  nicis  env  ahisseurs,  les  Santons  se  ilrfciKlii'ent. 
il  y  eut  eei'Uiuement  des  luttes  inconnui-s,  niais  la  paciliealion  se  lit, 
et  vers  le  vi«  «iècle  avant  J.-C.  il  s'opéra  une  fusion  entre  les 
vainqueurs  et  livs  \ainens.  « 

Le  pays  ne  cliaiigea  point  do  nom  et  pendant  les  siècles  qui 
suiviient,  il  n'y  eut  rien  d'intéressant  à  noter. 

Eu  l'an  5U  a\antfI.-C.  eut  lieu  la  cumjuëte  rninainc.  Les  Santons 
entrent  dans  le  grand  mouvement  de  la  (îaulo  contre  les  envaliis- 
senis,  12,000  Santons  vont  se  joiiulrc  aux  tnaipes  qui  se  réunissent 
sOus  le  commaudemcni  do  Vercingélorix  La  victoire  ne  couronna 
pas  les  efforts  des  troupes  gauloises  et,  après  !a  tléfaitc  d'Alésia  et 
la  soumission  de  Vercingétorix,  nos  pays  passèrent  sous  la  domina- 
tion romaine. 

Le  pays  des  Santons  et  par  suite  Soubise  firent  partie  de  la 
Nouvelle  Aquitaine  et  la  capitale  Mediolanum  devint  une  ville 
florissante. 

A  partir  de  ce  moment,  les  Romains  s'établirent  dans  nos  contrées, 
surtout  sur  les  bords  do  l'Océan.  Les  communes  de  Soubise  et  de 
Satnt'l^asaire  ont  été  habitées  par  des  Romains.  La  preuve  n'est-elle 
pas  dans  ia  villa  romaine  découverte  en  188S  à  Mouriére,  village  de 
la  commune  de  Saint-Nazaire  *  et  dans  les  monnaies  romaines 
découvertes  par  M.  Delâge  de  Luget  dans  sa  propriété  de  La 
Rouillasse  en  Soubise.  Ces  monnaies,  au  nombre  de  plus  de  3,000, 
représentent  les  effigies  des  empereurs  romains  et  portent  la  date 
du     au  rv^  siècle. 

\  Henri  Martin.  Histoire  de  France,  1. 1,  page  15. 
3  Voir  la  description  à  l'article  Archéologie. 


Digitized  by  Google 


-  121  — 


L'occupation  roni:iinr:  dura  quatre  siècles  etappopla  un  cliangemenl 
considérable  daui>  les  mœurs,  les  usages  et  les  coutuines  de  nos 
populations  qui  auraient  pi  profiter  de  tous  cos  bienfaits  si  de 
nouveaux  oraj^o?  ne  s'étaient  levés  à  l'horizon. 

L'invasion  d  -s  bnrharea  donna  do  iiuuvcfiux  maîtres  à  nos  pays. 
Les  Romains  furent  remplacés  par  les  Wisigoths,  plus»  lard  par  les 
Francs. 

L'Epoque  féodale 

Lï'p  jqiie  féodale  fitl  encore  «ne  autre  lource  de  misère  pour  nos 
contrées,  ainsi  que  l'apparition  des  Normands. 

Ces  pirates  du  nord  avaient  fait  leurs  premières  incui*sions  sur 
nos  côtes  dès  le  règne  do  Charlemagne,  mais  ce  n*est  que  sous  ses 
successeurs  qu*ils  se  montrèrent  hardiment,  quMis  osèrent  débarquer 
sur  nos  terres,  pénétrer  à  t'iutériciir  du  pays,  piller,  voler,  incendier 
tous  les  villages  el  les  villes  qu'ils  rencontraient. 

Les  rois,  impuissants  à  protéger  le  peuple  contre  ces  tNindits, 
durent  en  confier  la  défense  à  des  seigneurs  et  leur  permettre 
d  élever  partout  de  solides  constructions,  des  châteaux -forts  derrière 
les  murs  desquels  ils  pourraient  combattre,  résister  plus  facilement 
et  à  Tombre  desquels  aussi  le  pauvre  peuple  pourrait  trouver  un 
refuge,  une  protection.  La  France  se  couvrit  alors  de  ces  châteaux, 
principalement  sur  nos  cètca. 

Cette  grande  profuflion  de  ch&teaux  et  do  seigneurs  fut  cause  de 
bien  des  luttes,  non-seulement  contre  les  ennemis,  mais  encore 
entre  les  seigneurs  eux-mêmes. 

Ce  fut  sans  doute  à  cette  époque  que  le  château  de  Soubise  fut 
élevé.  A  ce  moment,  la  terre  de  Soubise  dépendait  de  la  puissante 
maison  de  Gliâlciaillon. 


XiA  DOMII^ATION  ANai^AISK 

Guerre  de  Cent'Ans 

La  f'tndfition  du  château  de  Soubise  <li''ponilanl  de  la  seigneurie 
de  Cbàtclailloa  dut  uvuir  lieu  vers  lo  milieu  du  ix*  siècle,  c'cst-à- 
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dira  au  momont  où  les  Normands  faisaient  leurs  cxpédiUons  Uans 
nos  contrées  pour  les  piller. 

Toutefois  ce  n'est  qu*en  1092,  le  3  des  nones  de  juin,  qu'il  est 
question  pour  la  première  fois  do  château  de  Soubisedans  Thistoire; 
et  encore  cette  forteresse  ne  nous  apparaît-elle  qu'à  la  lueur  d'un 
incendie.  Au  dire  des  cbroniqueura»  Tincondie  fut  terrible»  U 
détruisit  le  château  et  un  g^rand  nombre  de  gens  y  périrent 

Le  possesseur  du  château  A  ce  moment,  Eble  de  Ghâtelaillon,  était 
alors  en  lutte  avec  le  cardinal  Geoffroy,  abbé  de  la  Trinité  de 
Vendôme. 

Pendant  tout  te  temps  que  dura  ta  féodalité,  ce  château  supporta 
les  assauts  des  armées  féodales  et  offrit  souvent  un  abri  au  peuple 
qui  vivait  dans  son  voisinage. 

tfalheureusemont,  rien  no  nous  est  parvenu  de  ces  temps  lointains. 

L'histoire  do  ce  châtftau  n'a  pas  une  suite  régulière  dans  l'histoire 
générale  de  la  contrée  ;  co  n'est  que  par  tntervallo  qu'il  apparaît, 
aux  périodes  marquantes  de  notre  histoire  nationale.  Blalgré  cela, 
c'est  une  histoire  qu'il  faut  connaître  et  dont  l'éttiiJe  nous  offrira  une 
belle  loron  de  patriotisme  en  nous  disant  voir  les  habitants  d'une 
modeste  bourrj;i<l>;  luttant  avec  un  grand  courage  pour  défendre  leur 
sol  contre  l'envahisseur. 

Nous  ne  les  admirerons  pas  moins  dans  la  ténacité  avec  laquelle 
ils  luttèrent  pondant  les  guerres  religieuses  du  xvp  siècle  et  dont 
Soubisc  fut  souvent  le  théâtre. 

Aprôs  la  féodalité,  le  château  suivit  les  destinées  de  l*A(|uitaine, 
et  en  1137  nous  le  trouvons  sous  l'autorité  du  duc  VVilhelm, 
netiviômc  du  nom,  descendant  de  !'i!li!stro  maison  de  Poitiers. 

Cette  même  aiim'e,  le  diic  VVilhelm  mourut  clans  un  pélerinaf^c 
à  8aint-Jac(i<ie.s-(le-Gumpostelle  en  Uaiicio  et  laissait  ses  états  à  ses 
deux  fdles,  Aliénor  et  Alix. 

Par  son  mariage  avec  Louis  VIÎ,  Ali/'ii  u',  (nii  avait  liéritô  de 
l'Aquitaine,  lit  passer  nos  pays  sous  la  domination  française. 

Louis  VII  et  Aliénor  ayant  rompu  leur  union  en  1152,  cette 
di-rnière  reprit  s  .s  domaines  et  épousa  quelques  semaines  après 
Henri  l'ianlagonet,  duc  de  Normandie,  qui  devint  roi  d'Angleterre; 
nos  populations  passèrent  sous  le  jnii;  ani^Iais. 


i  Mnssiou.  Histoire  de  ia  Saintonfje  et  de  l'Auni»,  t.  1,  page  452. 
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P«»n<laiit  lo  rA^no  du  lui  anj^lais  il  n'y  eut  tirn  à  sii^nah'r  potip 
Soubise.  Sou  lits  et  successeur  Ricliard,  ne  p  Din  atit  atliiiinistrcr  le 
rastc  bérita^e  des  Plantag^'^net,  confia  l'adminislration  de  l'Aquilaino 
à  soi)  noveu  Otbun  de  iit-unswicb. 

L'administration  du  «lue  Olbon  fut  pim-  lt;-5  Aquitains  uiiti  ère  de 
projpérité,  la  paix  et  le  repjs  lir.nit  place  aux  cnmmotiuns  et  aux 
ora^tîs.  Il  si^^iala  son  passade  dans  nos  pays  en  0('Lfoyant  et  en 
conHpnriaîit  aux  é^^lises  et  aux  monastères  des  cliartes  portant 
couccssiuii  lie  terres  et  di;  privil»''g03. 

17  mars  1 le  duc  était  à  Soubiso,  et  ce  j  lur  il  lit  de  gran<l''s 
lib-Talilés  au  moiiastûrc de  Saiiitc-Marie  de  Sabloncean,  situé  à  la 
naissance  du  canal  de  la  Seudre. 

En  1196  le  duc,  appelé  au  trôno  impérial  par  le  pape  Innocent  III 
et  le  parti  des  Guelfeii  d'Italie,  rcgita  sous  te  nom  d*OtboQ  IV. 

Toujours  préoccupé  da  bonheur  ded  gens  qu'il  gouvernait,  avant 
de  partir,  le  duc  Othon  voulut  faire  cesser  certaines  coutumes 
vexatoires  qui  existaient  en  Saintonge,  et  sans  nul  doute  à  Soubise. 
Ainsi  aucune  veuve  ne.  pouvait  se  remarier,  aucune  IlUe  ne  pou\'«it 
foire  choix  d'un  époux  sans  le  consentement  du  seigneur  du  lieu  qui 
Avait  le  bail  et  la  garde  des  veuves  et  des  orpticlins  et  pouvait,  en 
mainte  occasion,  s'emparer  des  biens  de  ses  vassaux  sans  autre  titre 
que  son  tx>n  plaisir,  kii. 

Ce  fut  par  son  diplôme  en  date  du  29  décembre  1196  qu'il  abolit  à 
perpétuité  tous  cm  usages,  faisant  défense  expresse  à  qui  que  ce  soit 
de  jamais  les  rétablir. 

Dans  les  années  qui  suivirent,  l'Aquitaine  fut  gouvernée  par  les 
représentants  du  roi  d'Angleterre.  Nos  populations  curent  souvent  A 
souffrir  du  despotisme  et  de  la  rapacité  des  officiers  anglo^axons. 

La  lutte  entre  les  rois  de  France  et  d'Angleterre  qui  di;:  a^î  depuis 
le  divorce  de  Louis  VII  et  d'Aliénor  et  qui  s'était  prolongée  soos 
lenrs  suosesseurs,  eut  lieu  dans  le  nord  de  la  France;  c'est  pourquoi 
pendant  un  espace  de  cent  cinquanlc  sept  ans  il  ne  se  passe  rien  de 
remarquable  d  ins  notre  contrée  et  que  le  nom  de  Soubise  ne 
se  trouve  nulle  part. 

Il  fatit  arriver  à  la  guerre  que  se  font  les  deux  nations  et  qui 
porte  dans  1  iiistoirc  le  nom  do  Guerre  do  Cent- Ans  pour  retrouver 
le  nom  de  Soubise. 

C'cât  sous  la  r^nc  du  roi  Jean  le  lion,  en  1353,  que  le  maire  de 
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La  Roclietle,  dévoué  au  roi  do  France,  envoya  un  corps  de  milices 
communales  pour  explorer  le  pays.  Cette  tmnpc  arméo  vint  mettre 
le  siège  devant  le  chÂtcau  do  Soubtsc  qui  était  occupé  et  défendu  par 
une  garnison  anglo-gasconne.  Cotte  forteresse  capitula  au  bout  de 
quelques  jours  *. 

Deux  idées  avaient  surtout  grandi  dans  l'esprit  de  nos  populations 
depuis  l'occupation  anglaise  grâce  aux  institutions  municipales  qui 
avaient  été  mises  dans  les  centres  importants,  c'étaient  :  ta  haine  de 
rétranger,  causée  par  une  antipathie  de  race  qui  grandissait  do 
jour  en  }oor,  et  le  sentiment  de  Tindépendance  nationale.  Aussi 
n'attendaientrclles  qu'une  occasion  pour  s*cii  alTranchir. 

En  vain  pour  les  rattacher  à  sa  cause  le  Prince-Noir  s'cntourait-il 
d'une  cour  brillante,  chercliaiit  à  amener  aiiprôs  de  lui  les  principaux 
seigufîiirs  de  l'Aquitaine.  Il  n'y  réussit  qu'imparfaitement,  l'arrogance 
de  ses  officiers,  les  vexations  qu'ils  prodiguaient  aux  haMtants, 
le  souvenir  des  guerres  d'autrefois  grandissaient  do  plus  en  plus  la 
haine  des  vaincu?!  pour  les  vainqueurs. 

Un  mécontentement  général  se  manifcblait  partout.  Vers  la  lin 
d'octobre  13()8,  le  roi  do  Franco,  en  sa  (i;iali(é  de  suzerain,  reçut 
l'appel  du  cnmfc  d'Aniuignac  et  d'autres  seigneurs  do  fîascogne  au 
sujet  des  impositions  auxquelles  le  Pririce-N'nir  voulait  los  soumettre. 

Lisant  (îo  >oii  droit  et  sans  doute  coulent  de  saisir  cette  occasion 
de  s'immiscer  dans  les  atlaires  de  son  puissant  vassal,  Charles  V 
cita  le  Prince-Noir  h  comparaître  devant  la  l'our  dt^s  pairs  pour 
répf)îidrc  à  la  plainte  que  ses  vassaux  avaient  fttrmiilée.  Il  répondit  : 
«  Je  me  rendrai  à  l'ajournemenl  qui  m'est  adressé  puisque  tel  est 
l'ordre  du  roi  do  France,  mais  ce  sera  le  Ijassiueten  tôtc  et  suivi  de 
soixante  mille  hommes,  m 

Les  événements  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps  de  meUiû  son 
projet  à  exécution.  Sa  faible  santé,  les  fatigues  qu'il  éprouva  au 
siège  do  Limoges,  où  ses  cruautés  dégoûtèrent  tout  lo  monde, 
épuisèrent  dernières  forces.  Oèi  le  mois  de  janvier  1371,  il 
s'embarquait  à  Bordeaux  pour  l'Angleterre,  presque  mourant, 
laissant  pour  le  remplacer  son  frère,  le  comte  de  Lancastre. 

L'occasion  se  présentait  donc  pour  le  roi  de  France  de  reconquérir 
ces  belles  provinces  où  il  y  avait  tant  de  cœurs  français.  Une  autre 

1  Le  P.  Arcère.  iliitoive  de  La  UodiellCy  t.  il.  page  2U.  (Cité  d'après 
le  livre  de  La  Poterne  ) 
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cause  venait  encore  grossir  ces  avantages,  le  roi  (l'Anglélerrc 
simtoiiait  une  guerre  impopulaire  en  Rspa;?ne  en  faveur  de  Pierre- 
le-Cniel  contre  son  frùre  lleuri  do  Transtuiuarre,  le  nouveau  roi  de 
Casiille.  Dans  cette  guerre,  le  roi  anglais  avait  ôpuiso  ses  finances 
cl  scjj  ai'nvécs  et  jj-lc  l'i  roi  do  Castille  dans  l'alliance  du  roi  de 
France.  Ces  ilenx  princes  firent  donc  une  alliance  oRcnsivo  -et 
défensive. 

ÎjC  premier  effet  de  cette  ainuui'e  fut  la  il.'>triiction  d'une  flotto 
anglaise  composée  de  quarante  rinvii'.îs,  coinmandéc  par  Otlie  de 
Granson  et  le  poitevin  Giiiscijard  d'Angles,  sous  les  ordres  do 
Pombroke.  Les  Espagnols  n'avaient  que  douze  gros  vaisseaux  et 
treize  ((  l>ftrggës  »,  et  pour  amiral  un  marin  génois  expérimenté, 
Arabrosio  it)ccanegra,  secondé  par  Pedro-Fcrnanclez  Gai)eca  do 
Vaca  et  Ruj-Diax  el  Rofus,  d'aprâi  le  dironiqiieur  D.-Pedro-Lopez 
do  Ayala. 

Le  combat  fsl  rude  et  dura  tout  le  jour,  il  recommença  m6mo  le 
tendemain  et  se  termina  à  l'avantage  dcâ  Espagnols.  Les  narirea 
furent  tous  pris  et  coulési  soixante-dix  che%'aliors  Curent  faits 
prisonniers  et  emmenés  en  Galice.  Parmi  eux  se  trouvaient  : 
Pembroice,  Harpedannc,  Ploriroond,  seigneur  de  Lesparre,  Guérard 
de  Hauimont,  Guischard  d'Angles,  etc.  Seul,  le  seigneur  Jacques  do 
Surgdres  obtint  la  liberté  en  payant  une  rançon  de  3Q0  livres  \ 

Cotte  défaite  des  Anglais  décida  Charles  V  à  agir  rapidement  pour 
reconquérir  TAunis,  la  Sainlonge  et  le  Poitou  sur  les  Anglais. 

11  envoya  dans  nos  contrées  le  connétable  Bertrand  Ditgnesclin 
et  nt  demander  de  nouveaux  secours  au  roi  de  Ca:$tillc. 

Pendant  ce  temps,  les  capitaines  qui  étaient  encore  à  La  Rochelle 
ne  savaient  quel  parti  prendre,  car  ils  se  déliaient  beaucoup  des 
Rochelats.  Enfin  ils  se  décidèrent  à  laisser  Jean  d'Evreux,  dans  le 
château,  avec  trois  cents  armures  de  fer,  comptant  que  cette 
garnison  suffirait  pour  maintenir  la  ville  dans  l'obéissance. 

Le  captai  de  Buck  sortit  alors  de  la  ville  à  la  tête  de  quatre  cents 
lances  et  se  dirigea  vers  Soubise  afin  de  chasser  un  corps  de  bretons 
qui  s'était  tortillé  dans  l'église  do  la  châtellenie  K 

Après  ce  fait  d'armes,  le  captai  de  Buck  laissa  une  faible 


1  D'Aussy.  HitUeliii  des  Archit'en  hisloriqtief,  f.  X,  page  130, 

2  Chroniquei  de  Jehan  Froissard,  t,  I,  page  307. 
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garnison  dans  lo  château  pour  défondro  la  dame  du  lieu  qui  y  faisait 
sa  résidence.  Prenant  le  l'esté  de  ses  liommes.  il  se  dirigea  vers 
Poitiers,  menacé  parle  connétable  Djguesdin.  Poitiers  tomba  par 
surprise  aux  mains  des  Français,  et  les  chaU  angto  gascoiis  allèrent 
s*enfermcr,  les  uns  à  Niort,  les  autres  à  Saint«Je8n*d*Angély  avec 
le  captai  de  Uuck. 

Dans  le  plan  conçu  par  Duguesclin  pour  enlever  toutes  les  petites 
forteresses  de  la  Sainlon^e  et  pays  voisins,  il  importait  d'empêcher 
les  Anglais  de  faire  p^'înétrcr  des  troupes  dans  l'intérieur  du  pays 
par  le  lleuve  de  la  Charente  qui  était  encore  libre.  C'est  pourquoi 
le  connétable  donna  l'ordre  à  Regnaud,  sire  de  Pons,  d'aller  avec 
une  compagnie  de  trois  cents  lances  s'emparer  du  château  de  Soubisc, 
tandis  qu  Owen  de  Galles  allait  s'embos>ser  à  l'embouchure  de  la 
Charente  avec  treize  «  barggës  montées  par  trois  cents  armures  de 
fer  I) 

Rcgnaud  de  Pons  ne  se  rendit  p  jitit  iramédiatement  d^-vant  le 
château  de  Soubise,  il  dut  faire  une  autre  expédition  vers  le  ciiàteau 
de  Hroue  potir  délivrer  ki  (louai ri«''re  de  lioui  b  )n,  Isabelle  de  Valois, 
tombée  aux  mains  de  deux  chevaliers  anglais.  Il  n'arriva  sous  les 
murs  de  Soubise  que  dans  la  nuit  du  22  au  23  aoiit  1372. 

Le  château  de  Suubise  était  construit  sur  un  coteau  au  pied 
duquel  coulait  la  Charente  et  qui  l'entourait  aux  trois  quarts  par  ses 
eaux,  oRratit  ainsi  une  défense  naturelle  et  ao  permettant  de 
l'attaquer  que  par  le  sud. 

Arrivé  devant  S  tubise,  Regnaud  l'assiégea,  comme  dit  Frois.sard, 
«  à  l'un  dos  lés  et  ne  mie  partnut  »,  puisque  les  antres  côtés  étaient 
couverts  d'eau.  Ce  coté  n'était  autre  que  le  côté  sml. 

Ne  se  doutant  point  que  les  ennemis  pouvaient  le  surprendre, 
Kegnaud  de  Pons  manqua  de  prudence  ;  il  se  croyait  sans  doute  sûr 
de  la  victoire,  puisqu'il  négligea  de  placer  des  sentinelles  pour 
donner  Talarme  en  cas  de  surprise  des  ennemis. 

La  garnison  du  château  ne  se  composait  que  d'un  petit  nombre 
d'hommes  et  dans  la  place  se  trouvait  la  dame  de  Soobisn,  douairière 
de  Taitlebou  rg,  Jeanne  d'Amboise,  veuve  de  Guy  l'Archevéquo,  fils 
puîné  de  Guillaume,  sire  de  Partbenay,  dont  le  fils  servait  dans 
l'armée  anglaise. 

1  Chroniqua  de  Froisaard,  1. 1,  page  310. 
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Trouvant  sa  garnison  trop  faible  pour  soutenir  le  siôgc,  die 
envoya  en  touia  diliçcni"'e.  vers  !c  captai  do  \]v.ck  pour  lo  prier  de  lui 
envnvcr  du  socoiirs,  Le  captai  était  alors  à  Saint  Jean-d'Angr-ly  ;  il 
promit  sur-lc-chaiiip  lo  sccoui-s  dcinandt',  car  il  comprenait  l'impor- 
tance  qu'il  y  avait  à  no  pas  laisser  tonil)cr  celte  forteresse  entre  les 
mains  des  Fran(,ais;  en  outre,  il  croyait  aussi  qu'il  était  du  devoir 
d'un  galant  iioinme  de  mettre  sou  épêo  au  secours  d'une  dame. 

Il  abandonna  aussitôt  Saint  Jean-d'An^ély  à  la  tùte  do  doux  cents 
lances  et  marclia  rapidement  vers  le  château  de  Soubise.  Arrivé  à 
quelque  distance,  il  s'arrêta  derrière  un  petit  bois  pour  faire 
reposer  sa  troupe  et  se  préparer  an  cumbal.  Il  attend  la  nuit  pour 
fondre  à  i'improvisle  sur  les  assaillants  qui  no  s'y  attendiMit  p  lint  et 

«  commence  à  ruer  par  terre,  tîntes        à  abattre  gcn/.,  occire  et 

dccopor  et  ;\  prendre,  i) 

liegnaud  et  ses  hommes  ne  s'attendant  point  à  une  attaque 
aussi  rapide,  ne  purent  soutenir  le  choc;  Regnaudct  soixante  de  ses 
chevaliers  furent  obligés  de  se  rendre  prisonniers. 

Le  captai  et  les  chevaliers  qui  raccompagnaient,  Henri  de  La 
Haye,  sénéchal  d*Angotdôme,  Thomas  de  Persy,  sénéchal  de  Poitiers, 
Guillelnie,sii'edeMareiill,etJean  Cressewel ne  jouirent  pas  longtemps 
do  leur  victoire;  iltt  oublièrent  eux  aussi,  dans  leur  joie,  do  prendre 
les  précautions  voulues  pour  éviter  une  surprise.  Ils  avaient  laissé 
leurs  armures  et  procédaient  au  partage  du  butin  avant  do  so  livrer 
aux  divertissements  qui  suivent  les  victoires,  lorsque  parut  Owen 
de  Galles  à  la  tète  de  ses  quatre  cents  Espagnols,  portant  <c  foison 
de  torchis,  fallots  et  autres  ordonnances  de  fou«  car  il  faisait  moult 
obscur,  n 

Tombant  ainsi  à  Timproviste  sur  cette  troupe  désarmée,  il  en  fit 
un  affreux  t*arnage  :  un  instant  suffit  pour  changer  la  victoire  des 
angio-gascons  en  une  déroute  complète. 

Dans  cette  mêlée  un  simple  vavasseur  de  Normandie,  nommé 
Pierre  d'Auvilliers,  osa  se  mesurer  avec  le  redoutable  captai  et  le  fît 
«  fiancer  »  prisonnier  par  un  beau  fait  d'armes. 

La  prise  du  captai  était  d'autant  meilleure  que  c'était  le  (  hcvalicr 
que  les  Français  r'Mloutaient  le  plus  depuis  la  mort  de  Jean  Ciiandos. 
Aussi  le  roi  Charles  V  fut-ii  heureux  de  l'avoir  en  sa  possession.  Kn 
outre  tombèrent  aux  mains  des  vainqueurs  Thomas  de  l'orsy, 
arnère-pctit-fils  du  roi  Ucnri  111  d'Angleterre,  Henri  de  La  Uaje, 
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sénêdial  d'AngoulAme,  Maurice  de  Wis,  homioe  d'armes  do  la 
garnison  de  Lusignan,  tous  chevaliers  de  distinction,  tandis  que 
Gaston  Iluet,  Pôlilon  de  Courton  et  Guîllanmo  de  Ferington, 
capitaine  de  Saintes,  et  Jean  Gressewel,  capitaine  de  Niort,  prirent 
la  fuite  vers  le  cbftteau  où  ils  purent  se  réfugier  grioe  &  une 
planche  que  les  assiégés  jetèrent  au-dessus  du  fossé» 

Le  château  n*était  pas  encore  pris,  aussi  le  londcmain  Owen  de 
Galles  fit  avancer  ses  galères  jusque  sous  les  murs  de  la  place  et  se 
disposait  à  l'attaquer  du  côté  de  la  Charente,  tandis  que  le  siro  de 
Pons  Paltaqucrait  de  l'autre  côté. 

La  dame  de  Soubiso  voyant  la  résistance  impossible  piiisqu'cilo 
était  privée  du  s^^cours  du  captai  de  Huck,  prisonnier,  se  décida  à 
traiter  de  l'avis  de  tous  les  chevaliers  qui  l'entouraient.  Il  fut  donc 
cotncnii  qu'elle  se  reconnaîtiait  vassale  du  roi  do  France  et  que  la 
garnison  anglo-gasconne  aurait  la  faculté  de  se  reliicr  où  bon  lui 
semblerait.  Les  ponts  dti  château  s'abattirent,  la  garnison  sortit 
avec  armes  et  ba^agi-s  et  la  dame  mil  les  Fi  an(,ai.s  en  possession  de 
la  ville.  Puis  elle  prêta  seraient  de  fcaulé  pour  elle  cl  ses  gens  au 
roi  de  France. 

Owen  de  Galles  lit  embarquer  ses  hommes  et  ses  pi-isoniiicrs  sur 
SCS  pall  i  es,  sortit  de  la  Charente  à  force  de  rames  et  vint  rejuindrc 
l'escadre  mouillée  devant  La  Roclielle. 

Une  garnison  française  fnt  mise  dans  le  chàlcuu  dtj  Sonbise 
La  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre  durait  toujours, 
accumulant  les  maux  sur  notre  malheureux  pays  A  la  guerre 
étrangère  vints'ajauter  la  guerre  civile,  occasionnée  par  l'assassinat 
du  duc  d*Orléans,  frère  de  Charles  YI,  commandé  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Djux  partis  se  formèrent  :  Tun  dit  du  duc  d* Armagnac, 
pour  venger  le  duc  assassiné;  l'antre  des  bourguignons,  soutenant 
leur  duc.  Dj  là  une  lutte  de  laquelle  le  roi  d* Angleterre  voulut  tirer 
parti. 

Les  Anglais  depuis  la  mort  de  Charles  V,  grâce  à  nos  divisions, 
s'étaient  déjà  emparés  de  plusieurs  villes  et  places  fortes  malgré  la 
bravoure  des  habitants  qu*on  avait  laissés  sans  secours. 

Cependant  un  semblant  de  réconciliation  s'était  opéré  entre  les 
deux  partis  rivaux  ;  le  comte  de  Clermont,  devenu  duc  de  Bourbon 

i  CUi'oniques  de  Froissard.  li)dilion  du  baron  Kcrvcn  de  Lellenhove, 
4860,  LVIir,  page  167. 
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par  la  mort  do  son  pérc,  fut  charg6  de  venir  dans  le  Midi  pour 
arrêter  les  Anf^lni^?. 

Dans  les  hittr  s  do  ces  dernières  aniiÛRs  les  Anq:!ais  avaient  dû 
s'emparer  de  noiivcan  du  château  de  Sonhis'i  et  on  chassop  la 
garnison  française,  piiisfjne  nous  voyons  le  pr  iii  o  de  Cloninnit  venir 
mettre  le  si(>^e  devant  le  rliàtt'iiu  de  S  »iii)ise,  occupe  par  une 
p^arnison  onin:"!!!!''.  P<'ii.l;"ii)t,  (jn'il  pi'.'înait  ses  dispositions 

piiur  attaijuer  !a  place,  <(  \>^<  AIl^^lais  saillirent  i|i'li')rs  par  manière 
i(  d'escarmouclie  et  très  vaillaïUiiKîiit  se  portèr.  tit.  Aussi  fm'ent 
((  vaillamment  reboutés  en  leur  pla«:e  et  il  y  en  eut  de  mors  et 
(I  do  prins  » 

Renaud,  sire  de  Pons,  (ils  de  Renaud  du  siège  de  1372,  se  distingua 
surtout  dans  cette  mùlèe. 

Les  Français  ne  se  laissèrent  piint  décourager  par  cette  sortie. 
Revenus  à  eux,  ils  refoulèrent  les  Anglais  dans  le  donjon  et  en  firent 
le  siège.  On  combattit  de  pai  L  et  d'autre  avec  un  grand  courage, 
roaîs  les  assaillants  se  rendirent  bientôt  mattres  de  la  place,  a  Elle 
«  fut  prinse  d*assaiit  el  il  y  ent  plusieurs  Anglais  mors  et  prins  *.  » 

Ce  fut  le  dernier  fait  d'armes  qui  se  paiïsa  à  Soubise  pendant  la 
guerre  de  Cont-Ans,  cette  dernière  ayant  pris  (in  en  1453* 

Toutefois  les  Anglais  éprouvèrent  un  certain  regret  de  la  perte  de 
ces  riches  provinces  et  plusieurs  fois  ils  curent  Tidêe,  dans  la  suite, 
de  faire  de  nouvelles  expéditions,  notamment  en  1189.  Le  15  juin  de 
cette  année,  le  comte  d'AngnuIôme,  lieutenant-général  et  gouverneur 
pour  le  roi  et  pays  et  duché  de  (luyenne,  prescrivit  par  une  lettre  à 
tons  les  manants  et  habitants  de  la  baronnie  do  Soubise  de  réparer 
et  fortifier  la  ville  et  le  chastel  dudit  lieu  dans  la  crainte  d'une 
descente  des  Anglais. 

Suit  la  teneur  de  cette  lettre  : 


1  Armand  Maichin.  Hiffoire  de  la  Saintonge,  chapitre  5. 

2  «t  Kn  ce  icmj's.  \o  duc  dp  Honrhon  pstoil  cmitre  Ips  Anglais  vors 
Saini-Jehnn  d'Angeiy,  lesquels  faisoyeni  forie  guerre,  et  spécialement 
d'une  place  qu'on  nommnit  Sonbifto,  on  y  avait  foison  de  vaillans 
;*npl.it«,  tant  pnscntis  (jup  .inlires.  El  saillirent  dehors  par  manière 
d'escarmouche  et  très-vaillamment  se  portèrent.  Aussi  furent 
vailtammenl  rebontés  en  leur  pincp,  et  H  y  en  eut  de  mors  et  de 
prins.  El  après  par  l'ordonnani  r  ilu  dil  dn(',  los  Franç:ns  assailliront 
la  pince  et  y  lut  prinse  d'assaui  et  y  eut  plusieurs  anglais  mors 
et  prins.  • 

lehan-louvenel  des  llri^ins.  Uittoire     Charlei  V  (1413). 
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15  juin  1489.  —  Lettre  do  très-haut  et  ti*ôs-exceltent  prince 
Monseigneur  le  comte  d'Angouiéme,  lieutenant-général  etgouverneur 
pour  le  roy  ès  pays  et  duché  de  Guiennc,  pi  cscrivant  à  tous  les 
manants  et  habitants  do  la  1>aronnie  de  Soubise  de  réparer  et 
fortifier  la  ville  et  le  chastcl  duditlieu,  dans  la  crainte  d*une  descente 
dos  Anglais. 

f  Charles  comte  d'Angolcsme,  seigneur  d'Epernay  et  do  Romo* 
«  rantin,  per  de  Frauce*  lieutenant^général  et  gouverneur  pour 
«  Monseigneur  le  Roy  ôs  pays  et  ducliiê  do  Guyenne  &  nostre  très- 
«  chier  et  bîon-aimé  Jehan  LarcevesqiiOi  escuier,  soigneur  de 
a  Soubise,  salut  : 

«  Comme  il  soit  vray  et  notoire  que  on  pals  et  ducfaiè  de  Bretaigne 
«  sont  descendus  certain  grant  nombru  d'Anglois,  anciens  ennemy» 
a  du  royaulme  de  France,  et  est  à  présumer  que  leur  descente  est 
«  en  intoncton  de  envayr  et  faire  des  maulx  en  cest  royaulme  et 
«  encore  oultre  ce  est  brutgt  que  le  roi  d'Angleterre  a  fait  arrester 
«  en  aucuns  lieux  de  son  royaulnne  cr-rlaln  grant  nombra  de  nawres 
«  et  fait  amas  et  assemblée  d*Anglois  en  armes  et  se  vente  de  venir 
a  en  personne  descendre  à  puissance  en  Normandie  ou  bien  en 
«  Guyenne  et  iller  i  k  s  y  faire  tous  oxploix  de  guerre  et  tous  autres 
«  faiz  maulvais  et  dampnablcs  que  onnomys  ont  accoustumé  do  faire. 

«  Pourquoi  pour  obvier  et  résister  à  leur  descente  et  s'ilz  s'effor- 
«  çoient  ou  vouloieut  venir  à  l'entrée  do  la  Cliareute  et  illccqucs 
ic  pran<lre  terre  soit  besoing  à  toute  dilligcncc  repparcr  et  forliffier 
((  vostre  place  et  chastel  dudit  Soubise,  qui  est  sur  la  couste  de  la 
«  mer,  laquelle  en  a  très  grant  bcsoing  et  nécessité,  afïïn  quo  les 
«  hommes  et  subjeclz  de  la  cliastellenie  de  Soubiso  et  autres  circon- 
«  voysins  d'ii-clle  se  piiissont  etisemblc  leurs  biens  et  mesnages 
«  reliivr  cii  cas  de  nécessili''  siMin-iiu'iit  et  sniiveniciit  dedans  ledit 
«  cliasliil  et  place  et  que  au  moicii  du  la  furtiHicaL'imi  ot  cmparement 
<(  ainsi  faiz,  comme  dit  est,  on  puisse  résister  coulro  lesdits  Anglois 
«  el  autres  enncmys  à  fairo  descr^ntc  ot  prendre  terre,  si  faire  le 
«  vouloieut,  prf^sdu  lieu  nu  ([nai  liri'  ilmlit  S.Mil>ise.  Si  vous  mandons 
«  et  Ci»iiiina:iili):i.s  ijuc  ijiL'untiiiatit  et  sans  dùlay  vous  faicles  ou 
«  faictes  faire  exprès  commaiid  nn^nt  de  par  Monseigneur  le  Roy 
«  et  nousà  lousetcliascuus les  auiuaaUcl  liubi(antsdelaclias(ellenie, 
«  tci'ru  et  seigneurie  dudit  Soubise  que  incoiitiiiutiL  uL  ^aii*  délay 
«  ilz  repparcnt  et  fortitUcut  ladite  place  et  cliaslcl  duJit  Soubise  de 
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«  toutes  repparaciuns  iircfssaires,  en  manière  que  i'on  y  puisse 
«  demeurer  dedans  smomciit  et  sauvemcnt  et  qu'elle  soit  l/icn 
«  dollensable  que  i'on  la  piiissr  ^.udi  r  et  drlTcntire  cuntrc  ennemis 
«  et  autres,  s'ilz  se  vouluicut  olTitn-cr  dr  lu  prcmlre. 

«  El  à  ce  faire  les  eonlraigin  /.  t  t  f.iictcs  conlraindi  i'  i  cauleniont 
«  et  de  ïn'wX  pur  toutes  vnies  et  iiiaiiièi'ei  deues  et  luisuuiiables,  eu 
«  tieulx  cas  requises,  luiijobstant  oppositions  ou  appellations  quelx- 
«  conques.  ce  faire  vous  donnons  plain  pouvoir,  auctorilé, 
«  commission  et  mandcmcni  spécial,  par  ces  pr&ieiites  mandons  et 
«  Oiinimandons  à  tous  ot  cbascuiis  tes  subjcctz  et  soubmiz  de  mon 
a  dît  seigneur  le  Ray  que  à  vous,  vos  cominis  et  dupputez,  en  ce 
<i  faisant,  obéissent  et  entendent  diUlgcmmont,  donnent  et  prestent 
«  conseil,  confort  et  aide,  si  mestier  est  et  requis  en  soient. 

a  Djnné  &  Coignac,  soubz  nostre  scel,  le  XV«  jour  de  jung.  Tan  de 
a  grâce  mil  HII*       et  oeuf. 

«  Ainsi  signé  :  Charles. 

et  Par  Monseigneur  le  comte,  lieutenant-général  et  gouverneur 
a  pour  le  Roy  en  Guyenne. 

«  A.  CUACMILLON, 
«  Chartrier  de  Thouars*Soubise.  • 

Copie  faite  le  X  juillet  1400.  Communiquée  par  le  duc  de  la 
Tréninille,  pi-iiice  de  Tnreiite,  à  MM.  Paul  Marehcgay  et  de 
Rielicm oud  ei  publiée  dans  les  Document:*  /uator/^uci,  etc.,  page  87 
à  8y,  en  1874. 

Guerres  de  Religion 

Lps  premières  années  du  xvi'^  siècle  virent  éelore  une  révolution 
religieuse  qui  devait  chatîgor  la  face  du  monde  au  dire  des  novateurs 
ou  tout  au  moins  amener  certaines  perturbations  dans  les  couches 
sociales. 

Des  liouHues  éloquents  prèelièrcnt  une  U'juvelic  religion  f[iii  eut 
vite  des  adeptes,  Martin  Luther  en  Allemagne,  Jean  Calvin  en 

Franee, 

U  a!)iird  acceptée  avec  cntliousiasme  paf  un  i^iaud  nombre  de 
^eutiMmnimes  parce  qu'elle  b'aiiiion(;ai(  eMiiinii-  un  puissant  dissol- 
vant de  la  vieille  i^ociété  féodal<\  elli>  favuri>uil  aussi  leur  haine 
contre  rinfhionee  et  la  fortune  du  haut  eiergé. 

Elle  ne  larda  pas  à  gagner  le  peuple  des  campagnes,  de  ces 
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fertiles?  plaines  de  la  Saiiitoiige  et  du  lilloral  chez  lequel  les  idées 
nouvelles  devaient  pousser  des  rueiiies  si  vivaces  et  où  tant  de  sang 
devait  être  versé.  «  Sur  ces  falaises  Ijattues  par  les  ouragans,  là 
«  où  l'âme  est  forte,  Thumeur  aventureuse,  ou  les  létes  sont  vives 
«  ot  les  idées  progressives,  la  reforme  religieuse  fut  promptement 
({  accueillie  par  un  {  euple  navigateur  ()ue  ses  habitudes  maritimes 
«  et  commerciales  mettaient  journellement  en  contact  avec  les 
«  sctiismatiques  du  Nord.  » 

Dés  Tannée  1536,  la  religion  nouvelle  fut  prèdiée  dans  nos 
contrées  par  Albert  fiabinot,  docteur  en  droit  et  Pliilippe  Véron  dit 
le  Ramasseur,  envoyés  par  Calvin.  Les  îles  de  Marennes  leur 
offraient,  par  leur  situation  géographique,  un  moyen  de  se  dérober 
aux  poursuites  de  leurs  ennemis. 

Aussi  de  la  Obarente  à  la  Gironde  eurent-ils  bientôt  réuni  un 
grand  nombre  d*ad«3pt6s.  Le  clergé,  inquiet,  poursuivait  les  chefs,  en 
faisait  condamner  à  mort  et  leur  donnait  par  ce  moyen  une  force 
nouvelle.  Aussi  à  Marennes,  à  Sahit-Just,  dans  nied'Oloron,  à  La 
Tremblade,  à  Soubise,  presque  tous  les  habitants  se  firent  pro> 
testants. 

Si  la  persécution  fut  violente,  la  conversion  au x  iclTus  nouvelles 
fut  rapide.  Dès  lô7d,  c'est-à-dire  quarante  ans  après  les  premières 
prôdicatiui!^,  dans  ce  qui  forma  plus  tard  le  Consistoire  de  Marennes, 
on  ne  comptait  pas  moins  de  onze  églises  réformées  ayant  cliacuno 
un  pasteur;  celui  qui  était  à  Suubise  à  ce  moment  portait  le  nom  de 
Blanc. 

La  lutte  devint  itiévitable  entre  les  deux  partis,  catholiques  et 
protestants,  lutte  k  jamais  regrriitable  par  les  ruines  de  toutes 
soi-lc>  (lu'flle  accumula  sur  le  sol  d»^  i titre  pays  et  dont  les  consé- 
tjueuecs  m-  lirent  sciilii'  p'-inJaiil  des  sièeles. 

Lcs  preiuièi'es  liosiiliti'^  éclatèrent  dans  les  iles  de  Marennes  et 
tirent  entrevoir  Uùs  lu  dé'jul  Ib  caractère  qu'allait  prendre  celte 
lutte  fratricide. 

Le  premier  fait  qui  se  passe  à  Suul)i>e  pétulant  les  gueri'cs  Uo 
religion  eut  lieu  t  n  IÔIkI.  Dans  la  lutte  achat  iicc  que  ic  faisaient  les 
deux  partis,  un  •:\id  calii»>lique,  Puytaillé.  se  jeta  dans  le  château  de 
Tonnay-Char-eiite  et  de  là  faisait  j  Mirtielletnent  des  expéditions  dans 
les  pays  envii  ounaiits,  îles  de  .Mart;iiues,  Arvcrt,  Saintes,  Taille- 
bourg,  etc.  Soubise  appartenait  alors  au.\  protestants  qui  avaient 
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m«^me  ré'.ini  six  gros  navires  dans  le  port,  piiis(j(ron  nous  dit  qii'uno 
nuit  Piiytail!»',  ayant  traverse  h  Olmt'et)t(>,  vint  siir[)rendro  !e 
ciiàtcau  de  Soul)ise,  s'empara  des  iia\  ires  et  les  euinicna  à  Tonnay- 
Charentc,  heureux  de  celte  prise.  Il  ne  flevait  point  les  conî^crver 
longtemps,  car  pendant  une  de  ses  absences  nombreuses,  un  chef 
calviniste,  le  sieur  de  Roniej^^rjux,  qui  neeupait  le  château  de  Taillo- 
Ijourg,  ayant  descendu  la  rivière,  se  jeta  dans  Tunnay-Gbareuleetà 
son  tour  emmena  les  six  navires 

L'année  suivante,  Hardouin  de  Villif  rs,  dit  La  Rivière  Fuytaillé  le 
jeune,  ayant  mis  le  siège  devant  le  château  de  Rochefort,  le  nom  do 
Soubise  se  trouve  de  nouveau  nièiu  à  notre  histoire  à  cause  de  S8 
proxiniité  de  celui  de  Rochefort. 

Rocheturi  était  un  poste  important  pour  les  Roclielais,  par  sa 
situation  à  peu  de  distance  de  ta  mer.  La  Rivière  Puytaillé  invita  le 
baron  de  La  tiarde,  qui  se  trouvait  à  l'craboucliure  de  la  Charente, 
à  remonter  le  Heuve  pour  venir  bloquer  Rocliefoi  t.  Mais  ce  dernier 
craignit  en  passant  devant  le  cliàleau  de  Soubise  d'avoir  allairc  à 
la  garnison  huguenote  qui  y  étaiL  enfermée  ;  il  jeta  l'ancre  devant 
le  Vergeroux.  C'est  là  une  pioiiM-  que  le  château  avait  ct.»nser\é  son 
ancienne  importance  et  (|iit:  ses  murailles  élaietit  encore  capables 
de  protéger  ceux  qui  s'y  trouvaient.  Malgré  cela,  le  baron  di^  La 
Gardo.  peu  de  temps  après,  remonta  la  Charente  malgré  les 
garnisons  cal\ inisles  de  Soubise  et  de  Rochefort  et  se  rendit  à 
Tailleltourg  pour  contraindre  le  sieur  de  Romegoux  à  rester 
tratiquillô. 

Après  le  siège  de  t'onlenay  et  la  défaite  de  La  Rivière  Puytaillé, 
nous  voyons  le  château  de  Soubise  occupé  par  une  faible  garnison 
papiste,  mise  par  ce  même  La  Rivièi-e  Puytaillé,  sans  savoir  de 
quelle  façon  il  s'était  emparé  de  la  place. 

Le  calviniste  La  Noue  ayant  donné  le  commandement  de  ses 
soldats  au  duiite  François  de  La  Rochefoucault,  ceiui-ci  vint  uevailt 
Soubise  et  emporta  le  château  d'assaut  (15701 

Après  ce  iaît  d'armes,  François  de  La  Rochefoucault  lai:i«a  une 

1  D'Aubigné.  Hialoirc  u)ii>u-rsrlU\  lofno  f,  livre  5,  chapitre  25. 

2  Cilé  pur  Xkissiuu.   Ilislaire  de  la  Sainlonge  et   de  i'AitHi»^ 

tome  IV,  paKe  2'25,  d'après  De  la  Villegombelain,  Tiroukle*  civil»  de 
Fnmee  touê  Chorleê  IX, 
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garnison  dans  la  place  et,  avec  le  reste  de  ses  hommes,  il  se  porta 
rapidement  sur  la  Scudre. 

Les  caHnistM  gardèrent  Sou  bise  où  ils  ne  paraissent  point  avoir 
été  troublés  ni  inquiétés  jusqu*en  1574. 

A  ce  moment  Henri  III  venait  de  monter  sur  le  trône,  et  de 
concert  avec  sa  môre,  Catherine  do  Médicis,  il  ordonna  au  duc  de 
Hontponsier  de  pousser  la  guerre  avec  activité  dans  les  contrées 
de  rOuest. 

Au  mois  d*août,  le  prince  était  entré  en  Poitou  avec  une  armée 
de  dix  mille  hommes  et  dix-huit  pièces  de  canon.  Il  prit  d*abord 
Saint^Maixent,  y  laissa  une  forte  garnison,  prit  quelques  autres 
petites  places  et  vint  mettre  le  siège  devant  Mdle,  où  commandait 
le  capitaine  Tournocoupe,  calviniste  énergique.  Ayant  refusé  de  se 
rendre  à  ta  première  sommation,  il  fut  forcé  dans  la  place»  pris  et 
pendu  avec  douze  de  ses  officiers. 

Cette  exéc4ition  barbare  jeta  l'épouvante  dans  toutes  les  autres 
places  de  TAunis  et  de  la  Saintonge.  Alors  Rocliefort,  Tonnay- 
Charçnte  et  Soubise  envoyèrent  leur  soumission  sans  attendre 
Tarrivée  de  l'armée  royale  *. 

Pendant  les  onze  années  qui  suivirent  il  n'est  pas  question  de 
Soubise  dans  l'histoire  et  cette  place  semble  avoir  appartenu  pondant 
ce  temps  aux  catholiques. 

Cependant  en  1585,  le  prince  de  Condé  qui  guoiToyait  en  Aunis, 
s'étant  décidé  à  faire  le  siège  de  Brouage,  occupé  par  les  catholiques 
commandés  pat*  Saint-Luc,  voulut,  avant  d'entreprendre  ce  siège, 
s'emparer  de  Saint'Jean«d'Angle,  de  Soubise  et  des  îles  de 
Harennes. 

Dans  ce  but  il  se  rendit  à  La  RocboUe  avec  un  corps  de  cavalerie* 
réunit  ses  capitaines,  ses  hommes  de  guerre,  de  l'artillerie  et  se 
disposa  à  partir  pour  Brouage.  Sur  sa  route  il  s'empara  du  château 
de  Fouras.  Le  lendemain  il  divisa  sa  petite  troupe  en  deux  parties, 
dont  il  commanda  l'une  et  avec  laquelle  il  marcha  sur  Saint- Jean- 
d'Angle  et  les  lies  de  Marcnncs.  U  donna  le  commandement  de 
l'autre  à  Saint*Mème,  Montgommery,  de  Lorges  et  Antoine  de 
Ranqucs,  avec  ordre  de  l'attendre  devant  Brouage,  après  s'ôtre 


S  D*Aubigné.  HisHnre  unit>er$elle,  tome  II,  livre  S,  cbapilre  8. 
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emparé  du  château  de  Soubise,  gardé  par  une  garnison  de  deux 

cents  papistes. 

La  garnison  de  cette  place  désespérant  de  la  défendre,  l'évacim  à 
l'approche  des  calvinistes  et  mit  le  l'V  au  pont-levis  en  se  retirant. 

Elle  fui  p^Mirstiivic  c\  trnver.s  l'vs  mai-ais  jnsfjtio  sntis  Ir-s  murs  de 
lirouage.  Une  partir»  s'étant  jclée  dans  le  canal  pour  le  traverser  à 
la  nage,  s'y  iniya;  d'autres  furent  pa.-scs  au  fd  de  IV'péc  ;  oïdin  une 
quarantaine  f(ii'(:;nt  faits  pris mnicrs  sons  les  yeux  mijme.s  do 
Saiiit-Luc  qui  ne  put  leur  porter  secours,  les  Ijarques  étant  i\  sec 
dans  le  port.  Au  nombre  des  prisonniers  se  tr  )U\  aiont  :  Luchet, 
Sauvage,  MinainhiMirg,  capitaines  de  valeur,  que  de  Lorges  r^^lâcha. 
Aussitôt  libre-»  iJs  se  ji'lèreut  dans  la  pla.'e  de  Hi'Dua^^e  et  de\  ini  ent 
d'un  grand  secours  p»/.ir  Saint-Luc.  Le  prince  de  Condc,  apprenant 
ce  fait,  en  fut  très  mécontent  parce  qu'il  comprit  que  la  faute 
comaiisc  par  de  Lorgcs  donnait  aux  catholiques  des  secours 
précieux  (1585) 

Le  siège  do  Brouage  se  poursuivait  avec  vigueur,  les  pi  ntcstauts 
semblaient  devoir  se  rendre  maîtres  de  la  place,  mais  cotto 
espérance  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

L'armée  calviniste  chargée  du  siège  Je  Brouage  ayant  appris  la 
défaite  des  leurs  à  Anger  j  et  en  outre  que  le  maréchal  de  Matignon 
venait  à  grandes  journées  au  secours  de  la  place,  à  la  tète  des 
forces  catholiques  de  la  Haute-Saintonge,  do  la  Guyenne  et  de 
TAngoumois,  fut  consternée. 

Saint-Môme  partageant  la  terreur  de  ses  soldats  fut  un  des 
premiers  à  abandonner  ses  cantonnements  dlliers.  Seul,  Saint- 
Dizant  qui  commandait  le  régiment  de  Boisrond  montra  quelque 
courage.  Il  se  rendit  dans  le  camp  que  venait  d'abandonner  Saint- 
Même,  il  s'y  fortifia  pendant  quatre  jours  et  se  disposait  à  s*y 
défendre  avec  courage.  Mais  la  nouvelle  de  Tarrivée  du  maréchal 
de  Matignon  à  Gemozac  jeta  la  panique  dans  sa  troupe.  Vainement 
il  essaya  de  la  retenir,  il  ne  put  réussir  à  garder  auprès  de  lut  que 
les  moins  peureux,  avec  lesquels  il.  forma  un  corps  de  retraite.  Go 
quo  voyant,  Saint-Luc  sortit  de  Brouage  avec  des  troupes  et 
poursuivit  les  fuyards  jtisqtrà  Soubisc  *.  Comme  il  serrait  de  trop 
prés  les  calvinistes,  Saint-Dtzant,  pour  retarder  la  marclio  de 

1  Massiou.  Hiiloire  de  la  Saintonge  et  4*  CilMnû,  t.  V,  p.  30  et  3t. 

2  D'Aubigné.  Uittoirt  univcrHUej  tome  II,  livre  5,  cbap.  15  et  16. 
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rennemi,  fit  rompre  on  pont  sar  la  rottte,  ce  qui  mit  un  peu  de 
retard  dans  la  marche  de  Saint-Luc.  Saint- Di?Ant  remonta  la  rive 
gaucho  de  la  Charente  et  traversa  la  riviôre  au  moulin  de  La 
Bridoire,  prôs  Rnchefort,  crojant  ainsi  échapper  à  Saint-Lac;  mais 
ce  dernier  le  rejoignit  en  ce  lieu,  lui  tua  une  trentaine  d'hommes, 
lui  en  prit  deux  fois  autant  et  lui  enleva  ses  bageges. 

Les  affaires  des  protestants  étaient  donc  loin  d*ôtre  prospères. 
Battus  partout,  les  calvinistes  fuyaient  devant  les  catholiques.  Leur 
puissance  était  comme  expirante  dans  nos  contrées  et  on  no  douta 
plus  que  son  heure  dernîéro  était  venue  quand  on  apprit  que  le  duc 
de  Mayenne  était  en  Saintonge  avec  douxe  compagnies  d'ordonnance, 
au  nombre  de  dîx>huit  cents  lances,  quatre  cents  cavaliers  albanais, 
neuf  cents  reltres,  cinq  mille  cinq  cents  suisse»,  six  à  sept  mille 
fantassins  français  et  un  grand  nombre  de  gentilshommes  volontaires, 
sous  le  commandement  des  capitaines  Sacremore,  Biragiie,  Nicolas 
Tiercelin,  Dôminiqur  de  Vie  et  plusieurs  autres  et  avec  seize  pièces 
de  canon. 

Les  protestants  ne  parurent  point  effrayés  de  ce  déploit^ment 
de  forces  et  résolurent  de  tenir  tète  à  Torage. 

Pour  empêcher  les  protestants  de  se  rallier  dans  nos  provinces  et 
de  porter  des  secours  aux  villes  de  La  Rochelle  et  de  Saint*  Jean* 
d*Angê]y,  les  catholiques  firent  venir  deux  nouveaux  régiments  de 
Bretagne  et  d'Anjou,  mirent  des  garnii^ons  dans  toutes  les  places 
fortes  ax'oisinant  ces  villes.  Soubîse  fut  au  nombre  de  celles  qui 
reçurent  des  soldats  et  des  munitions. 

L'année  suivante  (1586)  les  protestants,  ayant  &  leur  tôte  le  prince 
de  Gondé,  reprirent  quelques  avantages  qui  contribuèrent  beaucoup 
à  améliorer  les  affaires  du  parti  en  relevant  le  courage  des 
populations  que  les  derniers  revers  avaient  considérablement 
refroidies. 

Le  but  des  prolestants  était  de  balayer  les  approches  de  La 
Rochelle  et  de  Saint* Jean -d'An^ly  des  catholique». 

Dans  ce  but  les  protestants  ayant  aceortIéÀ  Guy-Paul  de  Goligny, 
comte  de  Laval,  un  régiment,  de  l'artillorie,  des  munitions,  et 
auquel  vinrent  se  joindre  des  milices  rocliolai^os,  de  la  cavalerie  et 
quatre  cents  hommes  do  pied  commandés  par  Plassnc.  il  revint  avec 
Soriet  et  Mt^ntgummery  metlj*o  le  si^go  devant  le  château  de 
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S<nibisc  où  La  Personao  lui  amena  par  la  Ctiaretite  quatre  piôces 

de  canon. 

Sonhiso  était  alors  otn^iipr^  pnr  rlenx  fornp.ignics  de  la  f^aniis  ui  do 
Brouage  ot  rjuolqtjos  vnloritaii't^s  placrs  là  pai'  Saint-Luc,  so  is  les 
ordres  de  Cimadièn"!  capitaine  n'ayant  pas  une  grande  conliance 
dans  les  murs  du  château,  s'était  empies"?!^  de  furlifiei'  l'église. 
A  l'arrivAe  des  protestants  il  se  retira  dans  le  fort  improvisé  avec 
tout  son  monde  croyant  no  pas  être  attaqué  avec  du  canon.  Mais  à 
la  vue  de  l'artillerie  braquée  contre  les  retranchements  il  est  troublé 
et  ne  songe  plus  iju'à  conjurer  le  danj^er. 

Un  gentilhomme  de  ses  parents  lui  persuade  qu'il  faut  se  rendre. 
Ciinadière  écoute  ro  conseil,  d'autant  u)ieii.\  qu'il  sait  que  les 
calvinistes  ne  ménageront  pas  la  place.  Il  se  rend  au  quartier  du 
comte  de  Laval  pour  traiter  de  -a  soumission.  A  la  nouvelle  de  sa 
conduite,  ses  soldats  furent  indignés;  sans  la  protccliun  du  comto 
de  Laval,  Cimadiôre  eut  payé  de  sa  téte  cet  acte  de  lâcheté. 

La  capitulation  eut  lieu  ;  la  garnison  obtint  de  se  retii'er  à 
condition  que  les  chefs  resteraient  prisonniers  de  guerre  '. 

Ce  fut  le  dernier  biège  que  soutint  le  château  de  Soubise.  Du  reste 
le  moment  approchait  où  ces  guerres  malheureuses  allaient  prendre 
fin  ;  encore  quelques  années»  Henri  de  Navarre  allait  monter  sur  le 
trdne  et  pacifier  le  pays. 

Cependant  Soubise  vit  encore  des  troupes  calvinistes  et  voici  à 
quelle  occasion.  D'Aubigné  voulant  conduira  ses  soldats  dans  Ttle 
d*01eron,  pour  leur  épargner  ta  famine  (jui  était  sur  le  continent, 
vint  à  Soubise.  Bn  sa  qualité  de  colonel  U  se  fit  délivrer  rartitlerie, 
les  armes  et  les  munitions  trouvées  dans  le  château.  Il  réunit  le  tout 
au  petit  port  de  Pierre>Menue  &  Tentrêede  la  Charente.  Il  embarqua 
les  soldats  et  les  armes  sur  cinq  navires  et  les  transporta  dans  Ttle 
d*Oleron  (1986). 

Quant  aux  troupes  que  d*Aubi|^né  n*emmena  point  arec  lui,  elles 
formaient  sept  compagnies  ;  elles  furent  taillées  en  pièces  trois  mois 
après,  une  partie  près  de  Moëze,  par  Saint  Luc,  et  l'autre  partie  à 
Dompierre,  par  la  cavalerie  du  maréchal  do  Biron. 

Ce  fut  le  dernier  événement  des  guerres  de  religion  dans  nos 

i  D  Auhiyiné. Histoire  unioersclle,  lume  IH,  livre  1,  chap.  1.  Thou- 
Davila,  cités  par  Hassiou,  Hi»toir$  de  la  Saintonge  êt  de  t'Auni$t 
tome  "V,  page  96. 
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contrées.  Désormais  le  château  de  Soubise  et  les  terres  de  la 

principauté  no  joueront  plus  aucun  rôle  politique. 

Au  moment  où  Colbprt  cliercliait  un  emplacement  pour  établir  un 
port  militaire  sur  les  côtes  de  la  Saiiilongo  on  pensa  un  moment  à 
Soubise  qui.  par  sa  situation  à  peu  de  distance  de  l'embouchure  de 
la  Charente  et  par  la  facilité  avec  laquelle  on  aurait  pu  creuser  des 
bassins,  semblait  ôtr«;  un  lien  très  convenable.  Dè<  1659,  on  avait 
construit  trois  vaisseaux  à  Souliise.  Sans  nul  doute  le  port  y  aurait 
été  établi  si  le  duc  de  Rohan,  à  ([ui  appartenait  la  principauté,  avait 
voulu  vendre  Souhise.  Mais  étant  protestant  et  assc2  mal  avec 
la  cour  il  ne  voulut  à  aucun  prix  se  défaire  de  sa  terre  et  le  projet 
fut  abandonné. 


CHAPITRE  IV 


LES  POSSESSEURS  DE  SOUBISE 


Branche  des  Parfhenay'L'Archevèque 

La  seigneurie  de  Soubise  entra  dans  la  puissante  famille  des 
seigneurs  de  rarthcaay  par  le  mariage  de  llwfnes- L' Arcltp.vêfjHe, 
seigneur  de  l'arthenay  (1243-1271)  avec  Valence  de  Lusignan  qui 
lui  apporta,  outre  Soubise,  les  baronnies  de  Vouvant,  Mervant, 
Mouchamps  et  Montcontour  (1247). 

De  cette  union  naquirent  six  enfants,  quatre  filles  et  deux  garçons, 
dont  l'un,  Hugues,  mourut  en  1304.  L'autre,  CuiUaume  shième  éa 
nom,  seigneur  de  Parthenay  à  la  mort  de  son  père  (1271),  épousa 
en  1275  Jeanne  de  Montfort  qui  lui  apporta  la  terre  de  Semblancay. 
Il  était  veuf  le  26  mars  1291  et  se  remariait  en  secondes  noces  en 
1295  avec  Marguerites  fille  de  Guy,  vicomte  de  Thouars,  qui  mourut 
en  1316,  on  an  après  son  mari. 

Guillaume  laissait,  du  premier  lit  cinq  enfants,  deu.x  garçons  et 
trois  filles  et  du  deuxième  un  garçon,  Guy,  seigneur  de  Soubise,  qui 
sera  le  chef  de  la  branche  «les  Partbcnay  Soubise. 

Branche  des  Parthenay-Soubise 

Le  chef  iL>  entto  branche,  Gn>i  de  ParUienaïf,  seigneur  de  Soubise, 
était  le  seul  enfant  issu  du  mariage  de  Guillaume,  sixième  du  nom, 
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seigneur  de  l*artlienay.  Vouvant,  Mervant,  etc.,  avec  Marguerite, 
lllle  de  Guy,  vicDinte  di^  Thoiiar?. 

Kn  outre  de  la  soignoiiric  de  Suubise,  il  eut  on  partaj^f^  rollos  de 
Tailieboiirg  et  MoïK-hainps ;  il  avait  ôpousé  J'-aniio  il'Amhoisn, 
douairière  de  Taillcbourg.  11  eut  ua  lils,  Louis,  mort  vers  1393, 
laissant  puiir  héritiers  :  l"  Jean  :  2»  Giiyon. 

Ji'an  iront  pas  d'ciifants  (le  doux  mariages  qu'il  contracta  :  1'^  avoc 
Anne  de  Mareuil  ;  '1^  avec  L  ouise  d'Andu/n,  laijriello  avait  pour 
douaire,  vers  1443,  la  tierce  partie  de  la  seigneurie  de  Soubise  •. 

Guijon,  seigneur  de  Sou  bise. 

Bertrand. 

Léon,  qui  reçoit  le  1"  janvier  1518  un  aveu  comme  seigneur  de 
Soiibise. 

Jean  Pûrthenay-VArehevfîque,  épouse  Micheile  de  Saiivcbonne, 
qui  suivit  à  la  cour  du  duc  de  Ferrarc  Renée  de  France,  mariée  à 
ce  prince. 

Il  eut  pour  enfants  : 

1*  Jean,  qui  suit. 

2»  Anne,  née  vers  1510,  morte  vers  1560,  mariée  en  1553  À 
Antoine  de  Pons,  comte  de  Marennes.  Elle  brilla  à  cette  cour  de 
Ferrare  où  elle  fut  élex'ée  et  en  fut  un  des  principaux  ornements. 
Elle  avait  étudié  le  latin  et  le  grec  et  était  excellente  musicienne. 
£!Ie  embrassa  le  protestantisme  avec  ardeur  et  montra  beaucoup 
de  zèle  pour  la  nouvelle  religion. 

3*  Charlotte;  if*  Renée,  toutes  élevées  à  la  cour  de  Ferrare. 
Cette  dernière  épousa  en  1536  René  de  Fonsdque,  seigneur  de 
Surgéres. 

Jean  Parthena;/- L'Archevêque,  seigneur  de  Soubise.  nv  en  1512, 
mort  eu  15C0,  fut  aussi  élevé  à  iacour  de  Ferrare  et  dans  la  religion 
prolestante.  Il  fut  choisi  pour  remplacer  le  baron  des  Adrets  comme 
chef  des  protestants  et  soutint  le  si«^ge  de  Lyon  contre  le  duc  de 
Nemours.  Ce  fut  le  dernier  descendant  mâle  de  cette  famille.  Il 


1  En  1459,  sous  le  règne  de  Louis  XI,  nous  voyons  que  ce  roi  Tait 
don  à  Gaston  du  Lion  de  le  troisième  partie  de  Soubise  qui  appar- 
tenait à  Olivier  de  CnOlivy,  seigneur  de  Tnllelmurfr.  Mi'n'ontent, 
celui-ci  prolesia  les  armes  à  ta  main  ei  se  lit  resliiuer  plus  lard, 
par  lettres  patentes  du  roi  des  9  décembre  1463  et  21  juillel  1^, 
ce  qu'il  avait  perdu 

{UulUtin  de»  Arciiioei  Uiitorique»f  t.  Mil,  page  235). 


Digitized  by  Google 


^140- 


avait  ('  pousé  Antoinette  Bouchard,  tilie  aînée  de  la  famille  d'Âubeterre. 
Il  eut  pour  enfant  : 

Cnihci-inr  Parthemtii-LWnlti'rt^'iur,  si  «'oiinnc  sniis  !e  n^m  (Ji; 
diichesso  de  Roiian,  née  au  château  du  Part',  (Mi  Poitùn.cn  1554  et 
morte  le  26  octobre  1631  à  77  ans.  Cette  dame  sut  joindre  à 
rérndition  les  grâces  de  lu  belle  liltéi-atui-e  et  reliausser  les  talents 
de  l'esprit  par  le  courage  des  iiéi'os.  C'est  elle  qu'on  vit  seule 
demeurer  feniie  sur  les  ruines  desfui  parti  aljattu  après  la  reddition 
de  La  Rochelle  en  16*^8  et  soutenir  fièrenvMit  une  éclalante  disgrâce  ». 

Elle  épousa  en  premières  noces  le  baron  Charles  de  Quellenec, 
baron  de  Pons  et  de  Rostrenem,  auquel  elle  intenta  un  scandaleux 
piocès  en  séparation.  Le  baron  de  Quellenec  fui  tué  pendant  la 
Saint- Barthélémy. 

Elle  se  reaiaria  en  secondes  noces  en  1575  avec  René  de  Ruhan, 
deuxième  du  nom,  et  fit  alors  passer  la  seigneurie  de  Soubisc 
dans  la  putssatite  famille  des  Rohan. 

De  ce  dernier  mariage  elle  eut  : 

1"  //curi,  deuxième  du  nom  ; 

2fi  Benjamin,  seigneur  de  Soubise  ; 

3^  Catherine,  qui  fit  cette  belle  réponse  à  Henri  IV  :  «  Je  suis  trop 
pauvre  pour  être  votre  femme  et  do  trop  bonne  maison  polir  6tre 
votre  mattresse.  » 

liené  11  de  Rohan,  chef  des  protestants  sous  Louis  XIII,  prince 
de  Léon,  né  eti  1579  dans  la  religion  reformée.  Il  obtint  la  pairie 
avec  le  titre  de  duc  en  1603  et  épousa  la  fille  de  Sully.  La  même 
année  il  reçut  le  titre  de  colonel  des  Suisses  et  des  Grisons.  Henri  IV 
étant  mort,  il  devint  le  chef  des  calvinistes  français.  Il  soutint  trois 
guerres  contre  Louis  XIII,  la  premièi  e  (16?0- 1622)  ;  la  deuxième 
1625  et  la  troisième  (1627-1629).  Pendant  cette  dernière  il  défendit 
La  Rochelle  contre  Richelieu,  mais  il  ne  put  sauver  le  boulevard  du 
protestantisme.  Il  quitta  alors  la  France  et  se  retira  à  Venise,  il  y 
fut  fait  général,  combattit  les  troupes  espagnoles  en  1631.  L'année 
suivante,  il  lit  la  guerre  de  la  Valteline  comme  chef  de  ligues  grises, 
mais  pour  le  compte  de  la  France 

Envoyé  de  nouveau  dans  ce  môme  pays  en  1635  par  Richelieu,  il 

1  P.  Arcôre.  UUtoire  de  la  liociielle,  t.  I,  page  5G8. 
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en  tit  de  nouveau  la  conquête,  mais  il  fut  forcé  de  l'évacuer  l'année 
suivante. 

Il  se  retira  alors  auprès  du  tluc  de  Saxo  Weimnr,  crtml»attit  pour 
lui  à  Renfcld,  reçut  deâ  blessures  graves  dont  il  mourut  quelques 
jours  après  (1638). 

En  mourant  il  laissait  une  iille.  Marguerite,  qui  épousa  Henri  de 
Chabot  qui  prit  le  uoiii  de  Rohan-Chabut. 

Non-seulement  Henri  de  Ruhan  fut  un  lionime  de  guerre  remar- 
quable, mais  il  fut  aussi  un  éciivairi  dislingu''-.  H  a  laissé  des 
mémoires  sur  les  ^u(;ri'es  de  la  Réf')rniij  eu  Fi'an(;e,  pul)lics  en  lUit 
et  sui*  la  guerre  de  la  Valtoliuc.  Ces  mcuiuii'cs  sont  trôs  sérieux  et 
on  les  met  à  côté  des  Commentah'ei  de  César. 

Benjamin  de'Rohan,  seigneur  de  Soubise,  né  à  La  Rochelle  eu 
1583,  mort  à  Londres  en  1648.  Il  w  destina  à  la  carrière  mititaim 
et  fit  SOS  premières  armes  en  Hollande  sous  les  ordres  de  Maurice 
de  Nassau  et  en  1606  il  assista  à  la  défense  de  Bergues. 

Frère  de  Henri  de  Rohan.  chef  des  protestants  sous  Louis  XIU  et 
protestant  lul*mèaie,  nous  le  trouvons,  à  partir  de  1611,  prenant 
part  &  tous  les  actes  du  parti.  Ainsi,  en  cette  année  1611,  il  assista 
à  l'Assemblée  de  Saumur,  puis  en  1621  à  celle  de  La  Rochelle  qui  le 
nomme  commandant  général  des  provinces  de  Poitou,  Bretagne  et 
Anjou.  Pendant  le  siège  de  Saint-Jean-d'Angély,  en  1621,  il  com- 
mandait la  place  contre  Louis  XIU  en  personne.  Obligé  de  capituler 
le  23  juin  1621,  Soubise  obtint  un  sauf*conduit  lut  permettant  de  se 
retirer  où  bun  lui  semblerait. 

Il  reprit  les  armes  contre  Louis  XIII  l'année  suivante  (1622) 
lorsque  le  roi  eut  démantelé  Saint-Jean-d'Angély  ;  il  s  ^  r  ndit 
maître  de  Royan,  du  Bas-Poitou,  des  îles  de  Ré,  du  Péricr,  de  Mons, 
d'Otonne,  de  Luçon  et  menaça  Nantes.  Le  roi  de  France  fut  obligé 
de  marcher  contre  lui.  Craignant  de  ne  pouvoir  résister  aux  troupes 
royales,  Soubise  abandonna  sa  petite  armée,  ses  étiuipages,  son 
artillerie  à  l'île  de  Ré,  se  rendit  à  La  Rochelle  et  s'embarqua  pour 
l'Angleterre.  Là  il  réunit  quelques  navires  et  vint  ravager  les  côtes 
de  France;  pour  ce  fait,  il  fut  déclaré  criminel  de  lôse-majesté 
(15  juillet  lb22|. 

La  paix  du  19  octobre  lb~i  ayant  suspendu  la  guerre,  Soubise 
resta  tranquille,  niais  il  reprit  les  armes  en  1625.  Ayant  réuni 
quelques  navires  et  une  poignée  de  soldats  et  de  marins,  il  alla  vers 
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la  fin  de  j«ivier  s'emparer,  par  an  hardi  coup  de  main,  d'une  petite 
flotte  royale  composée  de  15  vaisseaux  dont  nn  de  SO  canons  qui  se 
trouvait  dans  le  petit  port  du  Blavet  (15  janvier).  Il  revint  k  Ttie  de 
Ré  avec  sa  prise  et  s*empara  de  Tile  d'Oteron.  Attaqué  par  une 
flotte  royale  à  laquelle  se  joignirent  quelques  navires  hollandais  et 
voyant  qu'il  ne  pouvait  lutter  avec  avant-igc,  il  demanda  et  obtint 
une  suspension  d'armes  dont  il  profita  pour  tromper  ses  ennemis  et 
se  dégager.  Il  tomba  à  Timproviste  sur  les  flottes  alliées,  coula 
quatre  ou  cinq  navires  et  se  rendit  maître  de  la  côte  de  Kantes  à 
Bordeaux  ;  c*ost  après  ce  fait  d'armes  qu*il  prit  le  titre  d'amiral  dos 
^tises  protestantes. 

La  guerre  civile  continua  ;  attaqué  à  l'tled'Oleron  par  Montmorency, 
il  ne  put  résister  malgré  la  bravoure  dont  il  fit  preuve,  se  retira  en 
Angleterre  où  il  resta  jusqu'en  1627.  C'est  à  sa  sollicitation  qin 
Buckingham  vint  apporter  des  secours  aux  Sochelais  assiégés.  Les 
Roclielais  ne  voulurent  point  ouvrir  les  portes  de  leur  ville  ni  à  l'un 
ni  à  l'autre. 

Pendant  tout  le  temps  que  Buckingham  resta  à  l'île  de  Ré, 
Soubise  lui  tint  compagnie  et  fit  campagne  avec  lui.  Le  17  novembre, 
lorsque  l'Anglais  partit  avec  ses  navires,  il  emmenait  encore  avec 
lui  Soubise  malade,  1,200  hommes  qui  lui  restaient  de  8,0U0  et  des 

marchands. 

L'année  suivante,  Soubise  lit  encore  partie  du  secours  envoyé  par 
le  roi  d'Angleterre,  sous  les  ordres  de  lord  Lindsay,  composé  de 
cent  quarante  voilos  pI  de  six  mille  hommes,  au  nombre  desquels  se 
trouvaient  h's  i-éfugirs  protestants. 

Il  fut  compris  dans  la  pacilicaliod  de  1629,  mais  il  ne  voulut  pas 
en  profiter.  Il  retourna  en  Angleterre  où  il  mourut  en  1642,  ;fans 
postérité. 

On  a  pu  dire  de  lui  :  «  Fort  aLtaclié  à  son  parti,  Soubise  lui 
((  demeura  constamment  lidèle,  mais,  malgré  la  hardiesse  des 
«  entreprises  qu'il  tenta,  il  ne  montra  pas  toujours  un  grand 
«  courage  sur  les  champs  de  bataille  et  manqua  en  maintes 
«  circonstances  de  tidélité  à     proie.  » 

L'héritière  de  Soubise  après  la  murL  de  Benjamin  de  Rohan,  fut 
la  tille  de  son  frère  Henri  II  de  Rchan,  Margtterite  de  liohan,  qui 
épousa  Henri  de  Chabot,  marquis  de  Sainte* Aulaye,  seigneur  de 
Montlieu,  pair  de  France,  gouverneur  de  l'Anjou ,  devint  duc  de 
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Kohan  et  de  Frontcnay,  par  son  mariage  avec  sa  cousine  Marguerite 
de  Riilian,  qui  lui  poriait  aussi  la  principauté  de  Léon  et  Soubise  et 
des  droits  à  la  couronne  do  Navarre.  Le  6  juin  1645  eut  lieu  leur 
mai'iage.  Il  prit  alors  le  tilrc  do  duc  do  Roliau,  d'.)iit  les  lionucurs  ut 
le  rang  lui  étaient  dijs  par  brevets  du  roi  des  mois  de  février 
et  mai  1645. 

Il  fut  mêlé  à  toutes  les  intrigues  de  la  Fronde  et  tint  parti  pour  le 
prince  de  Condé. 

Henri  de  Gbabot  mourut  en  1655,  âgé  seulement  de  39  ans, 
et  laissa  plusieurs  enfants  mineurs. 

Branche  des  Roban-Soubiae 

Au  nombre  des  enfants  laissés  par  Qenri  Chabot  et  Marguerite  de 
Rohan  se  trouvait  une  fille,  Anne  de  Holuin,  qui  fut  princesse  de 
Soubise»  née  en  1648,  morte  en  1709  à  Paris.  Elle  épousa  son 
cousin,  François  de  Rohan,  qui  devint  prince  de  Soubise  et  fut 
le  chef  de  la  branche  des  Rohan- Soubise. 

Françoi»  de  Rohm-SoubiÉe^  né  en  1631,  mort  en  1712,  était  fils 
d*Hercule  de  Rohan.  Il  fut,  lui  aussi,  destiné  à  la  carrière  des  armes 
et  débuta  en  Hongrie,  comme  volontaire.  Il  conquit  successivement 
ses  grades.  Sous-lieutenant  des  gens  d*arn)cs  du  roi  en  1667, 
capitaine  en  1673,  maréchal  de  camp  en  1675,  lieutenant>générat 
en  1679. 

Ce  prince  n'avait  aucun  talent  militaire,  mais  il  s'était  montré 
assez  brave  pendant  les  campagnes  de  la  Franche-Comté,  de 
Hollande  et  de  Flandre,  notamment  à  Sencf  et  à  Stcinkor(|UC. 
En  1661,  il  fut  nommé  gouverneur  du  Hcrry,  et  en  1662  de  la 
Champagne.  Il  était  aussi  seigneur  de  Fronlenay-Rohan-Rohan, 
ikaugoay,  les  Epaux,  Moëzc,  Saiiit-Froult,  Saint-Martin-des-Loriers, 
Saint-Nazaire  et  Soubise 

Il  avait  rpouso  on  premières  noces  Catherine  de  Lyonne.  qui 
mourut  sans  enfant.  Ensuite  il  épousa  Anne  de  Kohan,  qui  lui 
apporta  ia  baroniiio  de  Soubise,  qui  fut  la  maîtresse  de  Louis  XIV 

1  Dans  les  actes  du  temps  il  était  désigné  :  Très-haut  et  très- 
puis^^ant  prince  Monseigneur  François  de  Rohan,  prince  de  Soubise, 
duc  de  Fronfenay,  capiiaino,  lieutenant  des  gens  d'armes  do  la 
garde  du  roi.  lit>(ii<>nant-^''''tiéi':ii  dus  armées  et  gouvemeur  des 
provinces  de  Ctutnipa^'iic  ei  de  iirie. 

(Acte  du  14  janvier  1704-  Hallaud,  notaire  royal  à  Soubise). 
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et  qui  nt  ériger  sa  torre  de  Soubise  en  principauté  en  1667.  Elle  lui 

procura  des  richesses  considérables. 

Prince  sans  scrupule,  il  faisait  semblant  d'ignorer  la  conduite  de 
sa  femme.  Comme  dit  Eugène  Pelletant  :  «  Pour  prix  de  sa 
«  complaisance  il  recevait  la  pluin  d'or  qtii  t()ml)ait  dans  son 
i(  manteau  et  l'or  tombait  toujours  et  le  mari  achetait  l'hôtel  de 
M  Soubise  et  il  entassait  million  sur  million  sans  avoir  l'air  de 
«  savoir  d'où  venait  l'ai'g^ent.  n 

En  monrant  il  laissait  on?.e  enfants. 

Il  n'est  peut  èti  e  pas  inutile  de  dire  un  mot  de  sa  femme,  Anne  de 
Rohan,  princesse  de  S<jui»ise. 

Après  son  mariage  avec  son  cousin,  par  rinler  médiaire  de  M.  do 
Tnrenne  et  M™"  de  Chevreuse,  elle  fut  admise  à  la  eonr  oi'i  elle  ne 
tai'Ja  pas  à  jonor  im  rôle  important.  Sa  rare  beauté  la  (il  remar  quer 
du  lui  qui  en  lit  sa  maîtresse,  mais  qui  en  revanche  la  enmhia 
de  richesses  et  lui  ai^eoi-da  tout  ce  qu'elle  demanda  puur  sa  famille. 
Elle  partagea  ainsi  avec  la  marquise  de  Munlespan  et  les  autres  les 
faveurs  de  ce  roi  di'haiictK'  jusqu'à  son  mariap^e  avec  M'"-  de 
Maintenon,  époque  à  laquelle  elle  fut  exilée  de  la  cour.  Elle  promit 
m/^me  à  cette  dernière  de  renoncer  à  si  s  intimités  avec  le  roi  ;  en 
revanche,  M"»"  de  Maintenon  s'engagea  à  lui  faire  obtenir  du  roi 
lout  ce  qu'elle  pourrait  désirer  pour  sa  famille  ou  pour  elle.  Il  est  à 
remarquer  qu'elles  se  tinrent  parole  toutes  les  deux.  En  lisant 
Saint-Simon  on  connaîtra  plus  particulièrement  les  relations  du  roi 
et  de  MxB*  Je  Soubtae* 

La  princesse  de  Soubise  ne  possédait  aucune  qualité  de  cœur,  elle 
n'avait  qu^un  esprit  d*întrigues,  un  ardent  désir  d*amasser  des 
richesses  et  de  recueillir  des  honneurs  ;  surtout  le  grand  souci  de 
conserver  sa  beauté,  ce  à  quoi  elle  ne  put  réussir. 

«  Atteinte  d'une  maladie  scrofuleuse,  dît  Saint-Simon,  elto  pourrit 
«  sur  les  meubles  les  plus  précieux  dans  son  hôtel  de  Guise,  qui  lui 
<i  avait  coûté  plusieurs  millions.  » 

Le  successeur  de  François  de  Rohan  fut  son  fiis,  Hercute-Mériadêc 
de  Rohan,  prince  de  Soubise,  aussi  connn  sous  le  nom  de  duc 
de  Rohan-Rohan,  né  À  Paris  en  1669,  mort  en  1749.  Il  fut  d*abord 
destiné  à  la  carrière  ecclésiastique,  mais  son  frère  ai  né  étant  mort 
d*unc  blessure  qu*il  avait  reçue  pendant  la  guerre  de  Flandre,  il  prit 
ta  carrière  des  armes.  Il  assista  aux  batailles  de  Steinkerque,  de 
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Nerwindc,  de  Ramillies,  où  il  reçut  une  blessure,  et  do  Malplaquet. 
11  prit  part  aux  sièges  de  Quesnoy,  Landau  et  Fribour-g,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Champagne  à  la  mort  de  son  frère  (1712). 

En  1721  il  fut  chargé  d'aller  à  la  frontière  recevoir  l'infante 
d'Espagne  qui  allait  épouser  Louis  XV;  l'anuée  suivante  il  assista 
au  sacre  de  ce  prince 

Il  eut  pour  lils,  Loui^- François  Jules  de  liohan,  priuee  de  Soubise, 
<|ui  mourut  jeune  et  laissa  cinq  enfants.  Kn  1717,  il  avait  été  nommé 
rnpifainc  des  gens  d'armes  du  roi  et  époi»s;i  la  fille  <\n  rniTitc 
d'Epinay,  qui  fut  nommée  en  1722  gouvernante  dés  cufaiils  de 
France  avec  M"*'  de  Ventadour. 

Il  eut  pour  successeur  sou  fils.  Charb'.s  de  Roha  n ,  [iviucp  (\(}^^u\)hef 
né  à  Paris  |o  16  juillet  1715,  mort  dans  la  niAmt^  ville  le  4  jiiilli  t  1787, 
qui  arriva  uuilgrc  son  incapacité  au  gradf  il-'  maréchal  de  France, 
ministre  d'Etat,  »'t  ré'i-i^it  à  s'allif^r  à  la  famille  royale,  en  1753,  en 
mariant  sa  lille  aînée  avec  le  prince  de  Condé. 

Comme  il  avait  perdu  soti  père  de  bonne  heure,  il  fut  élcvc  par 
son  grand-père  et  vint  à  la  cour  tout  jeunp  ;  il  ne  tarda  pas  à 
devenir  l'ami  de  L  mis  XV,  Dès  l'âge  d'  l*.)  an>,  il  fut  nommé 
capilaiii'^  dos  e:ens  d'armes  du  roi,  gouveruciir  Je  la  L'iiâuipiigiie;  il 
épousa  alors  Louise  de  La  ïuur  d'Auvergne,  princesse  do  liouillon, 
qui  mourut  en  17.39. 

En  1750  il  reçut  le  grade  de  brigadier  do  cavalerie.  (ît  rannéo 
suivante  il  épousa  Thérèse  de  Savoie,  princesse  de  Cari^'n;t:i,  (jui  le 
laissa  veuf  puur  la  secoiuie  fois  en  1745.  Nommé  en  1743  maréchal 
de  camp  et  aide-de-camp  du  r.>i,  nous  lui  voyons  faire  en  cette 
qualité  les  campagnes  dt^  Flandre  (1744  1748).  assister  à  la  bataille 
de  Dettiugers,  aux  sièges  de  .Menitî,  d'Ypres.  de  Fiemes,  où  il  reçut 
une  blessure  grave,  et  à  Fribourg.  Enlin  à  Fontcnoy  il  fait  preuve 
de  courage,  à  Raucoux,  à  Lawfeld.  Ces  campagnes  lui  valurent,  le 
1"'  janvier  1748,  le  titre  de  lieutenant  général. 

1  Dans  les  actes  des  iiniaircs  île  la  prineipaulé,  il  est  désigné  : 
«  Uerciile-Mériadec,  prince  dn  Soubi.se,  de  Mauhuisson,  duc  de 
Rohan-Rohap.  pair  de  France,  marquis  d'Annoiuty,  comte  de  la 
VoiislP,  T'iuriion  ci  A!Ii.'i:i,  et  autres  terres,  liniittMiant-îirnf'Tal  des 
armées  du  roi,  capitnine-iieulenant  de  la  compagnie  des  gens 
d'armes  de  sa  garde,  frouverneur  et  Ueuienant-général  pour  Sa 
Mj«jfsl6  des  piovînri  s  il--  ('.lianip:iKne  et  de  l'.rie.  t> 

^Acte  du  22  février  1717.  Sulluud,  iioluirej.  (Acte  dti  bunèdiolioii  de 
réglise  (17t3),  archives  commuiiales). 
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Pendant  lo  coups  «le  ces  campagnos  il  avait  épousé  en  troisièmes 
noces  la  princosso  de  Hessc-Renifeid  (,1745). 

Au  moment  où  commence  !a  guerre  do  Sept- Ans  (1756)  il  reçut 
un  commandoinent  dans  rarmf'e  du  inai*échal  d'Estrée  et  assista  à 
la  bataille  de  Hasternbeck  en  Westplialic  (1757).  Par  l'influence  de 
M"»"^  de  Pompadotir,  il  fut  mis  dans  la  suite  à  la  t<>te  d'une  division 
de  25,(.K)0  Iiommos  et  envoy»'*  contre  les  Prussiens,  Ce  fut  à  la 
tète  de  cette  petite  troupe  qu'il  rencoutra  le  4  novembre  17')7 
Frrdéric-le-Grand  à  Rnstmrh  ot  qu'il  essuya  une  défaite  irmpli^te 
qui  lui  valut  une  foule  d'épigrammes.  Malgré  ict  rr\n_-c  il  ne 
baissa  point  dans  l'estime  du  roi  qui,  l'anuéo  sui\  niiti'.  lui  linnua 
une  nouvelle  armée  avr>r  lai|iielle  il  ol)tint  i|iM  lques  succès  à 
Sandersliaiispn  i23  yùWrt  1708),  puis  à  Lutzclbci^c  I'*  \(^  octobre, 
grâce  à  Chevcrt.  ( "ounue  réiouipeuse  il  reçut  le  bâton  de  maréchal 
de  France  *  t  so!-  entrée  au  Conseil  comme  ministre  d'Etat 
(18  février  175^), 

Pendant  la  campajrnc  i\r  17t)l,  il  fut  placé  à  la  tète  d'une  armée 
de  110, (XX)  hommes  cl  devait  opérer  sur  le  Rhin  de  concert  avec  le 
maréchal  de  Hroglie.  Comme  ils  étaient  jaloux  l'un  de  l'autre,  ils 
ne  s'eut'^ndiretit  point  et  se  liront  battre.  Les  deux  généraux  se 
plaijrniront  à  Louis  XV  qui  disgracia  de  Broglie  et  donna  gain 
de  cause  à  son  favori. 

ïïu  17G2  il  remporta  un  petit  succès  à  Johannisberg,  et  après  la 
paix  do  Paris,  en  1763,  il  se  retira  complètement  du  service  actif. 

Soubise  Matt  très  brave,  mais  dépourvu  de  talents  militaires, 
constamment  indécis,  circonspect,  manquant  de  roup  d^œil,  ce  qui 
le  fit  souvent  battre. 

À  partir  de  ce  moment  sa  vie  ne  fut  plus  que  celle d*un  courtisan, 
il  se  môla  à  toutes  les  intrigues  do  la  cour  corrompue  de  Louis  XV. 

Lorsque  ce  roi  mourut,  il  fut  le  seul  de  la  meule  des  courtisans 
qui  escorta  sa  dépouille  mortelle  à  Saint-Denis. 

Sous  Louis  XVI  il  fut  maintenu  au  Conseil  où  il  siégea  jusqu'au 
fameux  profès  du  cardinal  de  Rohan. 

S  i       de  débauche  continua  jusqu  à  sa  mort,  arrivée  en  1787, 

deux  ans  uvaul  la  Ki' voliition. 

H  laissait  une  tille,  Avinande-  yictuire-JosfipU  llohan-iioubiife. 
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fiiOIUTANlS 

La  Réforme  dans  la  principauté  de  Soubise 

On  peut  faire  remonter  l'établissement  du  protestantisme  dans  nos 
contrtîes  et  dans  la  print^ipanté  de  Sonijiso  vers  ranni'e  1530.  La 
rapidiU;  avec  laqncllc  les  premiers  disciples  de  Calvin,  Albert 
Babinot,  docteur  en  droit,  et  Philippe  Véron,  avaient  fait  des 
prosélytes,  eng"-i,i;ea  d'antres  dis'-ipî^s  à  venir  prêcher  dans  los  îles 
de  Mari'iinos  d  )iit  la  situation  <;i'-  ii^i  apiuquc  leur  permettait,  de  se 
dérober  a'ix  p^jursiiilcs  di^  leurs  ennemis. 

S<)us  l'inlhience  de  cos  h  ennins,  li«  pi-nt^'s! autisme  devint  prépon- 
dérant dans  les  îh'-  >\>'  Mai-  'nncs  el  à  Snnl)i>f  où  les  principales 
familles  ne  tardéifii!  p  >i  il  à  embrasser  la  ni>u\elie  i-elij^ion  '. 

Ce  dévt>!a{ipement  se  lit  avec  une  telle  rapidité,  malgié  les 
perséeutioiia  du  clergé  catlioli^^ne,  appu}é  parle  roi,  (|iic  dès  l'atméc 
1571)  la  principauté  de  Soubiso  comptait  deux  égli-i  s  ri  f  irmécs, 
l'une  à  Moi'/e,  l'antre  à  Snnl>i<e  et  cliaLinn'  avait  b^\i  aiiiiisLre. 

Primitivement  elles  liront  pailif  du  cuUuijue  des  îles;  un  p<Mi  pins 
tard,  en  1074,  elles  dépeiulii  eiil  du  colloque  de  Saint  Juan-d'Angély. 
Plus  tard  encore,  au  xvui"^  siècle,  nous  trouvons  un  nouveau  temple 
an  Port-des  liaiqncs,  lequel  dépendait  du  quartier  de  Marcnncs, 
d'après  le  Synode  tenu  à  Jon/ac,  les  5  et  G  juillet  176 i. 

Moëze  était  surtout  un  petit  centre  de  réformés  important,  où  les 
huguenots  de  SAmt>FrouIt»  ceux  de  Soubise  «t  de  Bcaugeay  venaient 
souvent  faire  exercice  de  Jour  religion.  La  preuve,  c'est  le  grand 
nombre  de  baptômcs  que  Ton  paut  voir  aux  actes  de  l'état-civil 
protfiiftant.  Ainsi,  de  1672  à  1632,  la  moyenne  annuelle  des  baptêmes 
est  de  60,  tandis  que  les  catholiques,  de  1673  à  1683,  ne  comptent 
qu'une  moyenne  de  13  baptêmes 

1  Le  2i  mai  15ôO,  Michel  Mulot,  bon  vieillard  âgé  de  plus  de  GO  ans, 
qui  avait  employé  la  mnitié  de  sa  vie  à  prftcher  la  parole  de  Dieu  en 

Siiissc.  vint  s'ét.iltlii-  h  S.Kjliis.-.  I,  >  seigneur  de  celle  ville  s'étail  déjà 
employé  à  la  propag  ition  des  doclrines  bibliques.  Il  avait  réussi  à 
faire  partager  ses  conviciions  à  quelques-uns  des  habilanls  de  sa 
terre,  eic. 

(A.  CroUel.  Ilisloii'n  deti  é'j'ises  rèfoi'mécs  de  Pom,  Gcmoziic  cl 
Uortagne  en  Saintonge,  lui'^e  37,) 

2  Lètélié.  Ronce-les-Bains. 
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Au  nombre  des  familles  importantes  y  faisant  leurs  devoirs 
religieux,  nous  trouvons  Louis  de  La  Rochefoucauld,  sieur  de 
Fontdrouet,  Henr;  de  Queux,  sieur  des  Matbes,  Benjamin  de  Queux, 
sieur  de  La  Tour,  Alexandre  de  Queux,  sieur  d'Orange,  François  de 
La  Rochefoucauld,  sieur  du  Parc  d'Archiac,  Jean  JoHy,  sieur  des 
Brousses,  François  Ripocheau,  notaire  royal  et  procureur  fiscal  de 
Saint-Fort-sur-firouage,  etc.,  etc. 

Pour  Soubise,  les  familles  protestantes  que  nous  trouvons  sont  : 

Noé  Richier,  écuycr,  sieur  de  Châtenet,  bailli  de  la  baronnie  de 
Soubise.  fils  du  ministre  de  Uarennes,  époux  de  Marguerite  Joubert  ; 
Sénat,  juge  de  Pougne;  M«  Pierre  Delaplace,  Abraham  Emery, 
docteur  en  médecine  ;  les  Queux  de  Suint-llilaire  ;  Benjamin  Serêe, 
éciiycr;  Pierre  Barbier,  sieur  de  Vouillay;  Jacques  Dontemps,  bailli 
de  Soubise  ;  Jean  Dragauld,  procureur  d'olTicft  de  Pung^tio  et  do  Fief 
oommung;  Charles  Déinier,  soignonr  du  J*arc  d'Olbrcusc  ;  Joau 
Mesnier,  procureur  iiseal  de  Soubise  :  Ilenrv  de  Valie(;,  notaire  et 
procureur  ;  Jacques  Favreau,  sieur  de  la  Pacuudière  ;  Ëlie  de 
Charron,  écuyer,  sieur  des  Salies  ;  les  de  Cumont. 

Cette  liste  qt>oiq»ie  restreinte  peut  prouver  l'importance  prise  par 
la  nouvelle  religion.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  la  lutte  entre 
les  catholiques  et  les  protestants  y  fut  vive,  s'il  s'y  livra  des  combats 
acharnés,  favorables  tantôt  aux  uns,  tantôt  aux  autres,  mais  ayant 
toujours  prtni*  objpetlf  la  prise  du  chiiteiu  de  Soubise. 

Les  i!iiiii>ti't'.s  [U  'ilestants  que  nons  !'i-»nf"ontrons  à  Mot-ze  sont  : 

1576,  Fromentin;  —  1597.  l'hilipponneau  et  Nicolas  Blanc;  — 
1G(>0,  Grenaille;  —  1662,  Blanc  du  Boiiil;  —  1670,  Jean  Morin. 

Ceux  de  Sonlîise  p  )r(ent  les  noms  de  : 

1559,  iMich  ■!  M. il  .1,  qui  f.)nde  ré<;lise:  --  1576,  Blanc;  -  1609, 
Chevalier;  —  Ui*.'{,  P.  Cliesneau  ;  —  li»ôi.  Pierre  Pacard  ;  — 
1661,  Majou;  —  1664,  Pierre  Ilespérien;  —  UiTU,  l'ierrc  Dejéac. 

Après  ravénemcnt  de  Henri  IV,  les  pupiilations,  moins  excitées, 
eurent  (|uelques  années  de  paix  et  en  prolitéreiit  pour  se  livrer  avec 
une  ardeur  nouvelle  à  leurs  travaux  et  à  leur  industrie  du  sel. 

Il  en  fut  ainsi  sous  le  successeur  de  Henri  IV.  La  prise  de  La 
Rochelle,  en  1628.  poiia  un  coup  terrible  aux  protestants,  mais 
Richelieu  ne  leur  enleva  point  le  droit  d*exercer  leur  religion,  il 
était  trop  habile  pour  cela. 

Les  premières  années  du  règne  de  Louis  XIV  ne  furent  pas  trop 


Digitized  by  Google 


149  - 


mauvaisns  pour  eux,  on  ne  l'-s  inquiéta  pas,  même  pliisiiMirs  édiU 
fui  iMit  rciidiis  eu  leur  faveur.  Aussi,  par  celui  du  21  luai  lt>52,  lo  roi 
avilit  couliriiié  par  une  dcciuiation  les  edils  rendus  en  faveur  des 
réfui'iiK  s.  II  a\iiit  dit  :  «  Que  aes  sujets  de  la  religion  prétendue 
c  réfurméc  lui  ont  donné  des  preuves  certaines  Je  leur  affection  et 
«  de  leur  fidélité,  iiulauimcnt  dans  les  circunslaneos  présentes,  dont 
«  il  demeure  très  satisfait;  à  ces  causes,  il  ks  niaintient  dans  la 
«  pleine  et  entière  jouissance  de  l'Kdit  de  Nantes,  autres  édits. 
«  déclarations  et  arrêts,  règlements,  articles  et  brevets  expédiés  en 
«  leur  faveur,  registres  aux  parlements  et  aux  chambres  de  l'Edit, 
«  notamment  en  Texercice  libre  et  public  de  leur  religion,  en  tous 
«  les  lieux  où  il  leur  avait  été  accordé,  nonobstant  toutes  lettres  ou 
«  arrêts*  tant  du  Conseil  que  des  cours  souveraines,  ou  autres 
c  jugemens  contraires.  » 

Plus  tard,  le  18  juillet  1656,  une  nouvelle  déclaration  du  roi, 
interprétative  de  celle  du  21  mai  1632,  parut;  elle  ordonnait  que 
deux  commissaires,  dont  Tun  catholique  et  l'autre  protestant, 
seraient  envoyés  dans  chaque  province  pour  y  rétablir  les  choses 
dans  l'ordre  où  elles  doivent  être,  voulant  que  ce  qu'ils  auront 
ordonné  soit  exécuté  nonobstant  opposition  ou  appellation  et  réser  - 
vant au  Cîonseii  de  statuer  en  dernier  ressort  en  cas  de  partage  des 
opinions. 

L9  7  août  1662  parut  un  arrêt  du  Conseil  sur  les  preuves  à 
produire  pour  justifier  du  droit  d'exercice.  Il  y  est  dit  :  «  Les 
a  religion naires  ne  sont  pas  admis  à  prouver  par  témoins  la 
n  possession  des  lieux  où  ils  font  l'exercice,  mais  ils  devront 
«  justifier  de  leurs  droits  par  acte  tant  seulement  » 

Le  clergé  exigea  que  les  réformés  soient  tenus  de  justifier  de 
leurs  droits,  pour  cliacjue  église,  par  pièces  authentiques,  registres 
de  baptêmes,  de  mariages,  d'enterrements,  de  Consistoires,  actes 
de  Svnodes,  etc.,  remontant  aux  années  1577, 1596  et  1597,  fixées 
par  r£dit  de  Nantes. 

Pour  se  conformer  à  cet  arrêté,  les  réformés  présenlércnt  des 
extraits  des  papiers  baptistaires  et  autres  :  l**  de  15G0  à  150^; 
2- de  1578  à  I5ÎX);  3'  tl'  1594  à  IGOO;  4'  un  livret  de  dépenses  du 
25  décembre  15D()  au  d  nmy  1014;  trois  extraifs  des  nefes  des 
Syncfles  prnvinniaux  de  Saintemge,  de  1594,  l")'.),")^  Hi'Hi,  Kidj  ; 
quittance  de  80  livres  payées  au  sieur  i'Iiiiippvjnncau,  ministre  de 
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Sûubise,  le  5  cl/'ccmbpc  1597,  et  autres  pièces  postérieures. 

Le  1""  mars  1(»(")>  i!  y  eut  uu  jugement  de  partage  des 
Cuiumissaires  sur  l'exercice  do  la  religion  prétendue  ruformœ  dans 
la  priiicipauli''  de  Soubi^e 

Mais  un  nuage  se  levait  à  l  lioi  izoa.  Le  roi  Louis  XIV,  obéissant 
aux  sugG^estions  du  jésuite  La  Chaise  et  de  M'""^  de  Maiutenou, 
révoqua,  le  18  octobre  1(>85,  Tlviit  de  Nantes,  ordonna  la  des- 
truction de  tous  les  temples  réformés  du  royaume,  défendant  à  tous 
«  sujets  de  la  dite  religion  de  se  plus  assembler  pour  en  faire 
l'exercice  même  en  maison  particulière,  enjoignant  à  tous  les 
ministres  de  sortir  des  terres  de  l'obéissance  royale  dans  le  délai  de 
quinze  jours  et  prescrivant  d'élever,  à  Pavcnir,  les  enfants  des 
réformés  dans  les  pratiques  de  la  religion  chrétienne  ». 

Les  arrêts  contre  les  protestants  n*avaient  point  attendu  ce  grand 
coup;  ainsi  le  culte,  à  Moe%e,  avait  été  interdit  en  1684  et  la 
destruction  du  temple  ordonnée  en  1685. 

Celui  de  Soubise  ne  fut  pas  démoli  à  cette  époque  bien  que  le  culte 
fut  supprimé.  Si  nous  en  croyons  un  acte  du  i*^  novembre  1700,  reçu 
par  M*  Sallaud,  notaire  royal  à  Soubise,  dans  lequel  il  est  exposé  par 
MM.  Didier,  Mariau  et  Viaud,  fabriqueurs,  aux  habitants  et  parois- 
siens de  Soubise,  quo.  par  arrêt  du  Conseil,  le  roi  aurait  donné  le 
temple  où  autrefois  ceux  de  la  religion  prétendue  réformée  faisaient 
leurs  exercices  aux  catholiques  de  cette  paroisse  pour  leur  servir 
d'église  et  la  maison  servant  au  Consistoire,  et  où  le  ministre  faisait 
sa  demeure,  pour  servir  de  maison  prcsbyterialle 

1  Extrait  des  Archives  nationales,  série  T  T.,  284,  par  M.  Orner 
Jacob,  archiviste  p;)l/-oi;rnptie.  Gommontcalion  de  M.  de  Richemnnd. 

2  Dans  la  série  T. T.  <li\<  Arrhivc-;  nalionalns  nxiste  une  forte  liasse 
de  procédure)?,  inrormaiions,  ordonnances,  requêtes  et  récianiations 
an  sujet  de  la  dérnohlion  du  temple  de  Soubise. 

On  y  voir  que  le  cnile  avnil  éli';  interdit  par  arrôl  dtt  Conseil 
du  i'f  septembre  1C8I  et  ordre  de  démolir  le  temple. 

I^es  catholiques  demandèrent  le  temple  pour  en  faire  une  église, 
l'n  arrêt  du  Conseil  du  1'2  jinvi^T  i(\H2  décida  qnr  le  ffrriple  serait 
délaissé  aux  calt)oliqiir>!^,  qm  payeraient  la  valeni  des  m:tiériaux  et 
du  fonds.  Mais  en  1GB3  les  citholiques  renoncent  au  bénéDce  de  ce 
second  arrêt  et  vfiilent  f,iire  exécuter  (t  lui  de  1681,  portant 
démolition  du  leuqile.  Opposition  des  réfoi  uiés. 

Les  catholiques  obtiennent  un  arrêt  dn  Conseil  du  ^0  mars  1G8i, 
portant  que  le  temple  servira  d'éfiliso  et  la  tii  tison  ou  se  tenait  le 
(l()nsistf)ir(?  de  preshytère.  —  Ce  qui  fut  Lut.  Les  réformés 
demandaient  rext'Liitton  de  Tarrêlé  du  2  janvier  1682,  c'est-à-dire 
l'indemnilé,  plus  des  dom mages- Inléréls. 
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L*effet  de  TEdit  de  révocation  ne  se  fît  point  attendre  ;  aussitôt 
fut-if  rendu  que  nous  voyons  8*abattre  sur  nos  pays  les  jésuites  et 
d'autres  religieux  chargés  de  provoquer  et  de  recevoir  les  abju» 
rations.  Moëze  fut  leur  lieu  de  réunion,  nous  en  avons  trouvé 
jusqu'en  1729.  L'année  1685  ne  vit  pas  moins  de  500  abjurations 
faites  à  Mui-xe  et  cnmprrruuit  des  réformés  des  paroisses  vr>isinci). 
Parmi  les  habitants  de  Moi-zc  on  remarque  :  Vasselot  df  'a 
Chesnaye,  Paul  de  Vallée,  Pierre  de  La  Viilayne,  capitaine  de 
vaisseau,  sa  femme  et  ses  enfants. 

La  noblesse  de  Soubiso  n'avait  point  attendu  pour  abjurer;  tmitcs 
les  familles  dont  il  est  question  plus  haut  abjurèrent  avant  1085.  La 
preuve,  c'est  que  nous  trouvons  leurs  noms  aux  registres  do 
rétat -civil  des  catholiques  :  de  Queux,  liarbier,  de  Vallée,  Ëmory, 
Sénat,  etc.,  etc. 

Aux  registres  de  rétat-civil  il  existe  un  grand  nombre  d*abju« 
rations  dont  voit'i  un  oxnniple  : 

«  Abjuration  de  S:i/aii!ir  Faiiveau,  femme  de  Isaac  de  Chadeau  do 
la  Clôcheterie,  cappitaiue  eiitretenti  sur  h^s  vaisseaux  du  Rny  nu 
dùpai  tement  de  Roeliefort,  crois  de  feraie  foy  tout  ce  qui:.  !">t;list; 
catholique  ap  )>ti tlique  et  romaine  croit  et  profes'^f».  .le  C' iinieiiipiic 
et  rejette  très  siii  •''■i-i'un-nt  loutc^  les  hérézies  et  oppini^iis  cn-unuces 
<iue  la  mesmc  esglise  a  eundcmpnées  et  rejettées,  ainsy  Dieu  soit  à 
mon  aydc  et  S''s  saints  esvangilles  sur  lesquels  jt;  jure  tle  vivre  et 
de  mourir  dans  !a  profession  de  ecUc  UiLunc  fi)y  et  c'est  entre  les 
maius  de  uu;ssirc  Didu  r  Mariau,  presti-e  prieur  et  curé  do  lesglise 
collégiale  et  paroissiale  de  Saiiit-Pierre  de  la  ville  de  Soubi/.e,  en 
présence  des  témoins  s.iubzignés  et  de  plusieurs  autres  (piy  o:)t 
déclaré  ne  le  savoir  faire.  Fait  en  lesglise  du  dit  Soubizc  le  diuiuiiche 
vingt-neufmicsme  jour  de  décembre  mil  six  cent  quatre-vingt-dix- 
sept. 

tt  Ont  signé  :  La  Faveau,  Chadeau,  Claude  (Jondot,  de  Ilcvcrdy, 
de  la  Filliôro,  Dalidet,  Coquart,  Sénat,  etc. 

«  Makuu,  prtetir  de  Soubine.  u 

Le  peuple,  qui  n'avait  pas  les  mômes  raisons  que  tes  nobles  pour 
renoncer  à  sa  religion,  essaya  de  lutter,  mats  en  buttes  contintiolles 
aux  mauvais  traitements,  aux  conQscations,  aux  vexations  de  toutes 
sortes,  songea  &  émîgrcr;  dés  l'année  1686  on  en  trouve  (|ueK|ues 
exemples. 
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Ceux  qui  avaient  ainsi  le  désir  de  passer  à  Télrangor,  afin  de  ne 
pas  éveiller  les  soupçons  des  catholiques  qui  les  auraient  dénoncés, 
venaient  habiter  les  bords  de  la  mer»  à  Saint-Froult,  par  exemple. 
Là,  ils  essayaient  de  vivre  sans  donner  aucun  soupçon,  et  lorsque  le 
moment  était  venu  ils  fuyaient,  une  barque  légère  les  emportait 
dans  un  autre  pays,  sous  un  régime  plus  humain. 

Pour  arriver  à  faire  oublier  cette  religion  nous  avons  vu  que  le 
roi  avait  dit  que  les  enfants  seraient  élevés  dans  les  prati<[ues  de  la 
religion  catholique.  Pour  enseigner  cette  religion,  pour  faire  nnl)!icr 
aux  enfants  l'^-^  principes  donnés  par  leurs  parents,  on  éleva  des 
couvents  spécialement  chargés  de  (te  soin  et  on  y  plaça  les  jeunes 
filles. 

Les  demoiselles  de  Saint-liilaire,  de  la  famille  des  de  Queux,  furent 
ainsi  placées  chez  les  dames  de  la  Pharité,  à  Sotibise,  suivant  une 
lettre  portant  la  date  du  5  avril  1090,  par  ordre  de  Château  neuf  à 
Bégon. 

{A  Suivre.) 


V  A.  RI  A 


1 

Congrès  international  des  Religions 

Ce  Congrès  se  réunira  à  l'oris,  du  3  au  9  septeniLire  1900,  .«ur 
l'initiative  des  professeurs  de  la  Section  des  sciences  rp|i;;ieuses  de 
l'Hcole  ptuliqoe  des  Uautos-Eludes,  el  nvec  raulorisalion  de  la 
Direction  de  riixpo«iiion  universelle  de  lîKX). 

Le  {■.or);,'rùs  projeté  Cî^l  oxclnsivonienl  de  nalure  biSlori(|(ie  et  les 
polémiquas  .t'ordic  confessiotuifl  ou  drinjnin) iqtie  y  s'iront  interdites. 

Les  Scclions  seioni  au  lioutbie  de  huii  qui  pouuont,  suivant  les 
circonstances, ùlre  groupées  ou  subdivisées  en  sous-seclions,  savoir  : 

1"  l\eligions  des  non-civilisés.  —  Religions  des  civilisations  améri- 
caines précolombiennes. 

tî»  Histoire  des  religions  de  VExlfémc-Orient  (Chine,  Japon, 
Indo-Cliine,  Mongols,  Finnois). 

3p  Histoire  des  religions  de  l'Egypte. 

4»  Histoire  des  religions  dites  sémitiques  :  A.  Assyro-Chaldéo, 
Asie  antérieure  j  —  B.  Judaïsme,  Islamisme. 
Iltsioire  des  religlotrs  de  Hnde  et  de  l'Iran. 

6"  Histoire  des  relif^ions  d(!  la  Crèce  cl  de  Rome. 

7o  Heligions  des  («eruiuin.»,  dus  tacites  et  des  Slaves.  —  Archéologie 
préhislornpie  de  "Europe. 

?"  lli-iiHi  f  (iii  C!ii  i>li;inisn)e.  (A  sous-seclionner  en  :  Histoire  des 
premiers  siùcles,  du  moyen-âge  et  dfs  leuipâ  modernes). 

Les  déclarations  d'adbé»ions  devront  être  adressées  aux  secré- 
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laires  à  la  Sorbonne.  La  souscription  esl  ù\é&  à  un  minimum  de 
dix  francs.  Les  adhérents  au  Congrès  recevront  graluUement  tes 

comptes  rendus  iniprimés  des  séances  cl  ries  commtmicntions  qui 
pourront  être  faites  au  t^ongrès.  Toutes  les  communicaiions  desti- 
nées au  Congrès  devront  être  envoyées  avant  le  juillet  1900,  aux 
secrétaire?,  MM.  T.t''on  M.irillier,  maître  do  cntirérences  à  l'FfoIn  des 
Huules-Kuides,  duecleur  de  la  Reçue  de  rilistoirc  des  Hclujions^  et 
Jean  Héville.  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  Haules-Etttdes, 
directeur  de  la  Reoue  de  l'Hittoire  de$  Religions.  Un  programme  des 
questions  relatives  {i  chaque  Seclion  sera  distribué  à  l'avance  aux 
adhérents  du  Congrès  )  (Mir  servir  de  base  aux  discussions,  sans 
préjudice  des  communications  libres. 

H 

Congrès  international  de  Numismatique 

Rh:GLEiiENr 

Article  premier. —  Conforrnf^mpnt  h  l'nrrôié  ministériel  on  dalodu 
H  juin  1898,  il  esl  instilué  k  Pans,  au  cours  de  l'i^xposiliou  uiuvor- 
selle  de  1900,  un  Congrùs  iniernaltonal  de  Numismatique. 

x\ri.  2.  —  c:e  Congrès  s'ouvrir.'  î-^  14  juin  1900,  dans  le  Palais  des 
Congrès;  sa  durée  sera  de  tjois  jours. 

Art.  3.  —  Seront  membres  du  Congrès  les  personnes  qui  auront 
adressé  leur  adhésion  au  Secrétaire  dt^  la  Commission  d'organisation, 
avant  l'ouverture  de  la  session,  ou  qui  se  feront  inscrire  pendant  la 
durée  (if  iclle  l'i.  r-t  qui  auront  acquitté  la  cotisation,  dont  le 
montant,  fixé  k  vingt  francs  (or  français),  devra  être  envoyé  au 
Trésorier  de  ta  Commiitsion. 

Arl.  l  —  T.es  moriil>rrs  du  Conprés  recevront  une  cnrte  r|ui  leur 
sera  délivrée  par  les  soins  de  la  Commission  d'organisation. 

Ces  cartes,  qui  ne  donnent  aucun  droit  à  l'entrée  gratuite  à 
rF\po5ition,  sont  strictement  personnelles.  Toute  carte  prêtée  sera 
immédiatement  retirée. 

Art.  5.  —  La  Commission  d'organisation  procédera,  avant  la 
première  séance,  h  la  formation  du  Bureau  du  Congrès  qui 
comprendra  des  membres  étrangers. 

Art.  6.  —  Le  Bureau  du  Congrès  flxe  l'ordre  du  jour  de  chaque 
séance. 

Art.  7.  —  î.o  Congrès  comprend  des  séances  et  des  visites  à  des 
établissements  scientifiques. 

Art.  8.  —  Les  membres  du  Congrès  ont  seuls  le  droit  d'assister 
aux  séances  et  aux  visites  préparées  par  la  Commission  d'organisa- 
tion, de  présenter  des  Ir  iv.nix  et  de  prendre  part  aux  discussions. 

Les  délégués  des  administrations  publiques  françaises  et  étran- 
gères jouiront  des  avantages  réservés  aux  membres  du  Congrès. 

Art.  9.  —  I.es  méiuoiii's  qui  serviront  de  imiul  de  départ  à  la 
discussion  devront  être  communiqués  à  la  Commission  avant  le 
1&  avril  1900. 

Art.  iO.  ^  La  durée  des  communications  ne  pourra  excéder 
vingt  minutes. 

Art.  4i.  —  Les  membres  du  Congrès  qui  auront  pris  la  pHrole  dans 

une  «?éanee  devront  remettre  au  Sccrélairr,  dnns  les  vinpt-qtiatre 
heures,  un  court  résumé  de  leurs  communications,  pour  la  rédaction 

2U 
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des  proo'is-verbaux.  Dans  le  cas  oi'i  ce  résumé  n'aurait  pas  été 
remis,  le  texle  rédigé  par  le  Secrétaire  en  liendra  lieu^  ou  le  litre 
sAul  sera  mentionné. 

Art.  12.  —  La  f'oni mission  d'organisation  pourra  demander  des 
réductions  aux  auteurs  des  résumés  :  elle  pourra  ellecluer  ces 
réductions  ou  décider  que  le  titre  seul  sera  inséré,  si  l'auteur  n'a 
pas  remis  le  résumé  modifié  en  temps  utile. 

Art.  13.  —  Les  procès-verbaux  sommaires  seront  imprimés  et 
distribués  aux  membres  du  Congrès,  le  plus  I6i  possible  après 
la  session. 

An.  14.  —  Indépendamment  de  ces  procès-verbaux,  cliaque 
membre  du  Congrès  recevra  un  volume  publié  par  les  soins  de  la 
Commission  d'organisation.  Ue  volume  comprendra  les  mémoires  et 
communications  dont  la  Commission  aura  décidé  lu  publication. 

An.  15.  —  Le  Hurrau  iln  (.014x1  ès  si;uue  en  dernier  ressort  sur 
tout  incident  non  prévu  au  Uèglement. 

Toutes  les  communicutions  relatives  an  Congrès  doivent  être 
adressées  à  M.  Adrien  ninn.het.  Secrétaire  de  la  Commission 
d'organisation,  boulevard  i'éreire,  1(>4,  Paris. 

PROGRAHHB 

I.  —  NDMISVATIQUS  ANTIQUE 

I.  Ordre  géographique  à  suivre  dans  la  description  générale  des 
monnnies  du  monde  antique.  Imperfection  de  l'ordre  adopté  par 
Miuniiiii.  iVut-on  y  remédier  sans  bouleverser  toute  l'économie 
du  système  ? 

'2.  Ktal  actuel  de  la  Numismatique  cellibôrienne. 

3.  Itiscuter  les  théories  diverses  sur  riniroduciion  des  statères  de 
Philippe  en  Gaule. 

4.  kiudier  les  noms  inscrits  sur  les  monnaies  gauloises. 

5.  Peut-on  accepter  inié«;ralement  la  classification  actuelle  des 
monnaies  de  l'Ktruiie'' 

0.  Classement  chronologique  et  géographique  des  monnaies  frap- 
pées par  les  Carthaginois. 

7.  liecliercliL  i  h  s  premiers  portraits  qui  figurent  sur  les  monnaies 
antiques  de  la  tirèce. 

8.  Etudier  les  monnaies  lyciennes  au  point  de  vue  de  l'origine  et 
du  sens  des  types  monéfnires. 

9.  Recherctier  comment  le  type  monétaire  sassanide  a  pénétré 
dans  le  monnayage  indien  et  quels  sont  les  princes  qui  l'ont  adopté. 

10.  Hecliei  oher  l'époque  pi  uh.ihle  des  moniuM#-s  en  bronze,  bilin- 
gues (en  caractères  cliuioi.<  vA  kharoshthi)  qui  ont  été  récemment 
trouvées  en  Kachgarie. 

II.  Hechcrclier  l'influence  des  types  tnonéla ires  grecs  sur  ceux  de 
la  République  romaine. 

\'2.  iMscuter  les  explications  proposées  au  sujet  des  monnaies  de 
restitution. 

13.  Etudier  les  difficultés  de  l'histoire  numismatique  du  règne 
de  Gallien. 

14.  Etude  sur  les  moules  monétaires  en  terre  cuite;  liste  complète 
des  trouvailles  de  cette  nature  et  relevé  des  monnaies  moulées  ou 
surnintiiéi-s  dans  TriTiiiquité. 

]').  iAu<lu  des  monnaies  barbares  :  1"  imitées  des  types  grecs  et 
romains;  -2>  présentant  des  types  originaux.  Leur  Importance  pour 
l'histoire  de  la  civilisation,  ao  point  de  vue  techqique  et  esthétique. 
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II.  —  NUMiSMATlQUE  DV  HOYBK-AGB  ET  HODSRNB 

10.  IVii!-on  pro|  i^Hr  actuellement  une  nouvelle  explication  rela- 
tive à  l'organisaiiun  des  ateliers  Diooéiaires  aiérovingiens  ? 

17.  Rechercher  si  l'examen  du  titre  du  métal  des  monnaies 
carolingiennes  peui  fournir  d^s  ren<;cignemeotS  Oliles  au  Classement 
des  espèces  sorties  d'un  même  atelier. 

18.  Comment  le  /u»  monttae  a*t>il  été  exercé  par  les  premiers 
Capétiens  ? 

19.  bigiialei  les  monnaies  citées  dans  des  documents  du  moyen-Age 
et  non  retrouvées. 

20.  sign.'iit  r  les  (inotimenis  monétaires  conservés  dans  les  éta- 
blissenienis  piiljlic.s  un  privés. 

21.  Déterminer  les  raisons  économii^ues  qui  ont  fait  pénétrer  Tor 
arabe  en  Europe,  à  l'époque  des  Croisades. 

22.  Emprunts  de  types  monétaires  faits  par  la  F*rance  aux  pays 
voisins  et  réciprocpicmcnl  à  iliverscs  époques.  Montrer  rinl«''rèl  de 
la  question  au  point  de  vue  des  relations  politiques  et  économiques. 

S3.  Rapport  du  marc  de  Cologne  avec  les  différents  marcs  de 
Friince  et  d'Angleterre. 

lit.  —  NUMISMATIQUB  CONTEMPORAINE  ET  QUBSTIONS  MONÉTAIRES 

24.  Examen  critique  et  comparatif  des  types  figurés  sur  les 
monnaies  actuellement  fabriquées  par  les  divers  Etals.  En  déduire 
des  règles  générales  pour  la  composition  de  sujets  historiques  et 
allégoriques,  à  la  fols  esthétiques  et  intelligible. 

2.*).  De  l'iiiiiiié  des  difTerenis  apposés  sur  Ids  monnaies.  Y  a-t-il 
lieu  de  les  conserver  à  notre  époque  ? 

90.  Recherches  sur  les  contremarqnes  monétaires  depuis  Torigine 
jusqu'il  nos  jours.  Recueil  des  documents  qui  font  mention  de 
ces  signes. 

37.  Existe-il  en  Allemagne  des  documents  concernant  l'Invention 

par  le  rnocmicien  d'.V'i^shourp  dit  a  ("lievnlier  du  Sainl-Sépiii(;re  », 
des  procédés  mécaniques  de  labricaiion  monétaire,  introduits  en 
France  souâ  Henri  II  et  employés  à  Paris  à  la  Monnaie  des  Etuvesou 
du  Modlm  ? 

28.  Etudier  les  moyens  les  plus  eiucaces  pour  combattre  la  contre- 
façon des  monnaies  anciennes.  Indiquer  les  mesures  de  répression 
que  les  divers  gouvernements  pourraien  t  prendre  contre  les  faussaires. 

IV.  —  MÉDAILLES  ET  JETONS 

39.  De  l'imitation  par  les  graveurs  étrangers,  particulièrement  en 
Belgique,  des  sujets  allégoriques  représentés  sur  les  médailles 
fran(;<uses  du  xviii*  siècle 

30.  Recbcrclier  les  jetons  français  des  xvi*  et  XVII*  siècles,  frappés 
dans  d'autres  ateliers  monétaires  que  Pans. 

3t.  Classement  des  jetons  dn  la  maison  d'Anjou  ;  rechercher  ceux 
qui  oui  fié  frappés  en  Anjou  et  en  Provence  et  ceux  qui  «ont 
de  fabrique  italienne. 

V.  —  QUESTIONS  DIVERSES 

32  Bibliographie  numismatique.  Dresser  pour  chaque  pays  une 
bsie  des  catalogues  imprimés  des  collections  publiques  de  monnaies 
et  médailles.  Signaler  les  collections  publiques  dont  il  n'existe.' 
aucun  catalogue. 
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33.  Quels  sont  les  ouvrages  généraux  dont  Ui  publication  rendrait 

plus  facile  l'étude  de  la  Numismatique. 

Est-il  possible  d'établir  des  rapports  permanents  entre  les  Sociéiés 
Domismailqoes  d«8  divers  pays  f 


Bibliographie 

Nous  avons  reçu  pour  la  bibliothèque  de  la  Commission  : 

—  Programmes  du  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne 
en  1900  (voir  Recueil  du  mois  de  juillet  1899). 

—  Bulletin  du  Gomitô  des  Sociétés  des  Beaux-arts  des  départe- 
ments, 1)0  10. 

—  Bomania,  n*11ft,avriH899,  (omeXXVIil.  Variétés  étymologiques 

par  M.  A.  Tfwmas.  —  Nolo  sur  Tnrnoicment  as  damc$  par  .V.  .L 
Jeanroy  —  Deux  nouveaux  manuscrits  de  la  traduction  franj^aise 

des  sermons  de  Maurice  de  Sully  par  M.  P.  Meyr        La  vie  de 

saint  Sylvpstrn  on  vrr?  français  par  M.  P.  Meyer  

—  Aualecta  UoUandiaua,  tome  XVIII,  fascicule  IL  —  Bulletin  des 
public  a!  loiis  hagiographiques  —  Bibliothèque  grecque  du  Vatican. 

—  Buih'lin  de  la  Société  de  Gén/jraphic  de  Rochefot't,  tome  XXf,  ISOO. 
n»  1.  LIr>e  patoi^se  en  Angoumoi<  pur  M.  Ernest  Vincent  (suile  cl  lin». 
Ma  captivité  chez  les  nègres  du  Congo  par  .V.  Besson. 

—  Dulleliit  de  la  Société  de  Borda,  vingt-quatrième  année  1899,  i<r 
trimestre...  Histoire  sur  les  évôques  de  Dax  par  M.  A.  Degert  — 
L'Aquitaine  historique  et  monumentale.  I.'  s  vieux  usages  locaux  

—  iiuUetin  de  la  SoeUté  de»  Antiquaires  de  i'OwMt,  tome  XX, 
quatrième  trimestre  «Je  1808  et  premier  trimestre  de  1899.  Note  sur 
MèlusiiiL!  par  M.  Lco  Defawrc.  M  A. -F.  Lièvre  et  ses^  pubtications  ; 
Notice  bio-bibliographique  par  M.  E.  C»inorMonnaies  .Mérovingiennes 
et  anglo-ftaxonnes  apparleuAnt  à  \h  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
par  3f.  Prou.  Le  passage  du  mi  I.oiii>  MV  fi  Chauvigny  du  Poitou 

Sar  Af.  P.  Charreyron.  Catalogue  dei  éuiuux  peints  appartenant  à  la 
OCiété  par  M.  Itourdery. 

—  nulleliii  de  /«  Société  archèolo'ji^me  de  Touraine,  2»  trimestre 
1800.  L'exécution  de  Cinq  Mars  pu»  M.  le  comie  de  Beaumont...,  La 
taille  triennale  levée  à  Chinou  par  M.  H.  Grimaud. 

—  Bitlletin  de  la  Société  arckéoloyique  de  l'Orléanais,  tome  XIL 
164.  Des  charges  militaires  imposées  aux  populations  rurales  au 
temps  de  Richelieu  et  de  Louis  XIV  par        l'abbé  Paturange.  — 
Découvertes  arclif^ologiques  par  Ugr  Desnoyer».  Un  cours  de  grec  & 
Orléans  par  J/.  Ch.  Cuissard  

—  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistîrc,  .l»,  4«,  5«  et  6* 
livraisons  de  1899.  Les  invasions  normandes  en  Bretagne  et  ia 
transtalion  trénérale  des  saints  bretons  par  le  H.  P  dùm  B.  Ptttine. 
I,e  lunuilns,  de  Kérvf^stal  par  M  le  BonrileHrs  —  Los  irouvaillts  de 
bronze  dans  le  Finistère  par  M.  P,  du  Chàtelier.  Les  ruines  gallo- 
romaines  en  Combrit. 

—  Sur  rexislencc  d'une  faiino  l'aniuiaiix  antiques  dans  la  GJiarente 
à  l'époque  quaternaire  par  MM.  Boule  et  Chaitoet. 


SaiRl«s,  trop.  A.  Ht7S 
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Eecueil  de  la  GommissioE  des  Arts 

ET 

MONUMENTS  HISTORIQUES  DE  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE 

ET 

Sociale  d'ArcliÊolooie  le  Saintes 


Procés-verbal  de  la  séance  du  26  Octobre  1899 

Le  26  Otïtobre  1899,  la  Commission  des  Arts  et  Monuments 
historiques  de  la  Charente-Inférieure  et  Société  d'Archéologie  de 
Saintes,  s'est  réunie  en  son  nouveau  local,  rue  Âlsace*Lorraine«  40, 
sous  la  présidence  de  M.  Xambeu,  vioc^président. 

Assistaient  à  la  séance  MM.  Noguès,  secrétaire  ;  Poirault,  trésorier  ; 
Baron,  Dangibcaud,  Joiian,  Ruitier,  Vigier,  membres  titulaires  ; 
'    Deschamps,  Gay,  Plumeau,  membres  correspondants. 

Excusés,  MM.  Musset,  Laurent,  Luguet,  Tabbê  Bauré.  Séry. 

M.  te  Secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière 
séance.  —  Adopté. 

Sont  admis  comme  membres  corrf•spondanls,M^^.  G  an  rié,  profes- 
seur à  l'externat  Saint-Pierre;  Chauvtneau,  curé  de  Footcoiiverte. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance  et  la  communication 
de  diverses  invitations  aux  congrès  de  réunions  savantes,  M.  Xambeu 
énumôro  les  périodiques  échangés  avec  le  Recueil  do  la  Commission, 
et  signale  les  travaux  se  rapportant  davantage  à  la  région. 

M.  Laurent  écrit  unn  note  sur  les  fouilles  et  découvertes  de  Brives- 
Chérac.  —  Destinée  ;iiix  Varia. 

M.  Poirault  montre  une  pièce  d'or,  qui  parait  étrf'  un  triens 
carolingien,  et  M.  Noguès.  trois  pièces  romaines  (ar;ri'ii! \  et  «|iii 
sont  l'nl^jt't  d'une  longue  discussion.  M.  Dangibeaud  est  chargé  de 
les  déterminer. 

Les  fouilles  de  Néré  donnent  o  'i  asion  à  M,  Frédéric  Haron,  de 
Bcauvais-sur-Matha,  de  parler  des  ni' •rmaies  de  Probus,  de  Constantin, 
des  pièces  d'or  de  Charles  VII,  aussi  bien  que  des  carreaux  vernissés, 
ornés  de  chimères  et  de  lis,  qu'on  y  aurait  rencontrés. 

31 
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M.  Doschamps  présente  une  collection  de  pointes  de  ddcbes 
préhistoriques,  les  unes  en  forme  de  feuilles  de  laurier»  tes  autres 
à  bord^  ébréchés  ou  à  crochets,  en  silex  de  diverses  natures,  mais 

toutes  du  pays,  et  provenant  de  la  station  de  Berneuil  (f  tnr  ;\  cliaux). 

Sur  la  découverte  faite  à  Saintes,  ruede  la  Boule,  n*>47,  M.  Xambeu 
fournit  quelque»  détails.  Le  puits  semble  se  présenter  sous  la  forme 
d'utie  vaste  bouieilio,  dont  le  goulot  aurait  0,40  centimètre»  de 
diamètre,  à  l'ouverture;  ce  puits  sera  fouillé. 

Revenant  sur  la  question  de  la  pomme,  eu  terre,  perforée  de  cinq 
petits  trous  à  la  partie  inférieure,  et  d'un  orifice  plus  grand  à  la 
partie  supérieure.  —  trouvée  naguère  près  de  Pons,  dans  un  tombeau 
d'enfant  —  M  Dang-ib^aud  disriitf  l'opinion  de  .M.  Mowat  (Cf. 
Bulletin  A  iiiiiji((i/ri-i  de  Frniicr  18ii8,  trinmstre).  S'il  n'a  pas 
cru  à  un  jnuet,  il  nt;  ci'oit  pointa  une  pomme  d'aî'r'iKsnir  ;  pas  pins 
qu'à  nnc  puiv m'^i'c,  comme  l'a  pensé  M.  Sagliu  {Uuilelin  dr-i 
Aiituiiniii C6  deFiuncf  1899,  S**  trimestre).  Au  Mnséo  de  Mrtnlins, 
etduiiî.  une  colleetinn  pai-ticulière,  M.  Dangibeaud  a  vu  des  sunilaifes 
pourvus  même  d'un  seul  trou  —  trou  nécessité  d'aiileurs  pai'  r6\a- 
poration,  pendant  la  cuisson.  Ces  sortes  d'objets  devaient  servir  à 
tout  autre  usage. 

A  propos  des  fouilles  de  Saleigne  qu'il  avait  été  chargé  de  visiter, 
M.  ^'ogués  déclare  que  les  renseignements  fournis  dès  le  début  par 
une  feuille  régiunale,  étaient  passablement  exagérés.  Il  convient  de 
rétablir  l'exacte  vérité.  —  Depuis  deux  ans,  le  Conseil  municipal  de 
cette  commune,  —  privée  d'eau,  —  avait  décidé  rétablissement  d'une 
citerne  sur  la  place  publique,  dans  te  voisinage  de  l'église.  Or,  le 
terrain  désigné  se  trouvait  dans  les  conditions  de  tous  les  terrains 
À  proximité  des  églises,  ayant  servi  aux  inhumations.  On  y  rencontra 
une  grande  quantité  d'ossements  qui  paraissaient  avoir  été  déjà 
remués.  Un  seul  tombeau  intact  fut  mis  à  jour  ;  il  était  construit  de 
moellons  et  renfermait  un  squelette  avec  une  petite  urne  en  terre, 
comme  on  eu  voit  fréquemment.  Bien  de  plus. 

M.  le  baron  Eschassériaux  présente  une  nombreuse  et  curieuse 
coUectiond'objetsapportés  d'Italie  :  fragmentsdemarbres,mosaïques, 
rédtictions,  etc.,  qui  susi  it<>  d'intéressantes  observations  de  la  part 
de  plusieurs  membres  MM*  Rallier,  Dangibeand,  .Touan... 

M.  Rullier  mentionne  une  vieille  porte  en  bois  donnant  accès  à 
un  greitier,  dans  une  maison  privée  de  la  ville,  et  offrant  cette 
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inscription  en  siipfirl)es  lettres  de  0,04  c.  :  Qui  videtnr  slave  rriveat 
ne  cndat.  C'est  une  variante  du  texte  de  saint  Paul  aux  Corinthiens 
(I.  Ep.  X.        :  Qui  Si'  e.cisliinnt  .it<iri;.  vùhuU  ne  cn/af. 

Sur  la  propitàiiiDn  de  i"liuiJorable  uicnibre.  le  bureau  actuel  est 
maintenu  pour  1900.  Les  membres  du  comité  de  publication  restent 
les  mômes. 

Fait  et  clos,  les  jour,  mois  et  an  que  dessus. 

Le  Président  :  Le  Secrétaire  : 

F.  XAMBEU.  J.-L.-M.  NOGUÈS. 
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COMPTE-RENDU  FINANCIER 
Pour  l'exercice  1898-1899 

RECETTES 

Solde  créditeur   3.898^^71 

Cotisations   939  2D 

Vente  de  publications   4  15 

Intérêts  du  livret  de  la  Caisse  d'Épargne  ....  90  »n 

Tout  des  Recettes.  .  .  .     4.931  96 

DÉPENSES 

Préparation  de  la  salle  des  réunions  ot  élrennes 

au  facteur   10 ''d» 

Frais  d'impression   894  90 

Frais  de  bureau,  recouvrements  et  envoi  dn  Bulletin.  102  20 

Impôt  mobilier                                                   15  47 

Loyer  du  local  de  la  bibliothèque,  8  mois  ....  100  m> 

Gravures,  lithographie  et  fouilles   147  90 

Déménagement  de  la  bibliothèque  et  achat  de 

mobilier   31  90 

Total  des  Dépenses   .   ,   ,  LSOU'IT 

Recettes   4.931  ''96 

Dépenses   1 .901  17 

Encaisse  au  26  octobre  1899.      3.630  79 

Le  Trénwier^ 
Th.  POIRAULT. 
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Par  E.  a.  H agbao 

(Suite) 

CHAPXTÏilâ  VI 

SODBISE 


Sui'  le  coteau  qui  domine  la  rive  gauche  de  la  Cliaiviite,  à  six 
kilomètres  de  son  einhoticliure  d;uts  l'Océan,  s'ôlùvc  le  modeste 
bourg:  de  Soubisc,  traversé  par  la  roule  départementale  qui  conduit 
de  Koclicfort  à  Marcnnes. 

A  voir  ces  (luelques  maisons  f^roupées,  le  voyageur  qui  traverse 
le  bourg  ne  se  doute  p  tiul  assurément  «ju'il  voit  une  dos  plus 
anciennes  vill.hs  de  la  Saintonge  et  que  son  cliàteau  qui  dominait  le 
coteau,  fut  une  dos  liércs  demeures  féodales  dont  le  souvenir  a 
traversé  les  siècles. 

Gomme  tous  les  ciiâteaux  de  cette  époque,  il  servit  d'abord  de 
protection,  de  défense  contre  Tinvasion  des  Normands  et  la  répression 
des  bandits,  avant  de  jouer  un  rôle  dans  Thistoiro. 

Ce  fut  au  commenoement  du  xiv«  siècle,  pendant  la  longue  et 
funeste  guerre  de  Gent-Àns,  que  Soubise  se  distingua  par  la  part 
que  prit  son  château  à  la  lutte.  En  Tan  1372,  il  soutint  un  siège 
mémorable  pendant  lequel  le  captai  de  Buck  fut  fait  prisonnier  par 
Renaud,  sire  de  Pons,  et  Owen  de  Galles,  alors  qu*il  venait  apporter 
du  secours  à  la  dame  veuve  qui  y  commandait. 

Plus  tard,  pendant  les  guerres  de  religion,  nous  voyons  Soubise 
tantôt  aux  mains  des  catholiques,  tantôt  à  celles  des  protestants. 
Mais  la  Qn  de  ces  guerres  marque  aussi  la  fin  du  rôle  politique  de 
Soubise.  Désormais  la  paix  se  fera  autour  du  vieux  castrum,  les 
armées  ne  viendront  plus  assiéger  ses  murs,  la  cloche  de  son  beffroi 
n'appellera  plus  les  habitants  aux  armes  ;  les  murs  ne  retentiront 
plus  du  bruit  des  trompettes  et  des  fanfares  guerrières  ;  les  soldats 
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en  armes  ne  parcourront  plus  les  ruesj  le  pont-ieris  restera  conti^ 

nuelleniftnl  abaissé  I 

L'habitant,  délivré  du  soucî  des  guerres,  pourra  se  livrer  à  la 
culture  des  ses  champs  sans  crainte  de  voir  ses  récoltes  détruites. 
Du  haut  des  nrirs  de  la  ville  ou  du  château,  oii  bien  souvent  l'aube 
Ta  surpris,  chercliant  du  regard  rcnnemi  signalé,  il  ne  verra  plus 
que  la  terre  se  couvrir  de  moissons  et  les  épis  jaunir  au  soleil  de  la 
paix  I 

Mais  un  si  brillant  passé  ne  pouvait  s'évanouir  comme  nn  réve, 
un  souvenir  devait  planer  et  porter  à  travers  lc5  siècles  les  récils 
des  grands  jiuirs  d'aulrrfuis.  î.'hisloiro  avait  enregistré  les  faits,  et 
la  ville,  malgré  son  cliàleau  à  moitié  détruit,  les  murs  de  son 
enceinte  croulant  sous  les  elTopts  d-i  t<'mps,  n'en  conservait  pas 
moins  un  cachet  de  son  an  it;nin>  sjili  n  loui-  ! 

Co  n'était  certainement  pas  pai-  ><n)  nduc,  {lar  le  iiMiuhrc  et  la 
beauté  de  ses  monuments  que  Soiibise  était  devenue  céléljrc,  rllc 
était  10  (juelle  est  aujourd'hui,  peut-être  même  y  avait-il  mo\n>  de 
maisons  ;  elle  c<  mprciiait  :  le  château,  la  ville  et  un  faubourg  désigîic 
sous  le  nom  de  faubourg  des  Forges.  La  ville  avait  des  rues  dont 
la  tradition  a  conservé  le  souvenir,  ainsi  on  luuatic  encore  auj<uir- 
d'imi  celles  qui  portèrent  les  noms  de  :  rue  de  la  Poste,  rue  de 
l  Eglise,  rue  du  Plat-d"Etain,  etc.  ;  des  places  pubiiijues  qui  sont 
telles  qu'elles  étaient  autrefois  et  qui  portent  aujourd'hui  les  noms 
de  :  place  de  la  République,  place  de  la  Fontaine,  place  des  Aires. 

Ce  qui  avait  classé  Soubisc  parmi  les  villes  de  la  Saintonge,  c'est 
qu*elle  était  fortifiée.  Aussi  les  auteurs  anciens  qui  ont  décrit  la 
Saintonge,  ses  villes  et  ses  places  de  guerre  n'ont  jamais  oublié  cl*y 
placer  Sou  bise.  Gomme  exemples  nous  citerons  : 

Belleforest  dans  sa  Cwmoyrapine  universelle^  imprimée  en  1600* 
où  il  décril;  la  Saintonge,  et  cite  comme  villes  :  Xainte$t  SairU* 
Jean-d'Atïfjeli/,  UarenneSt  SOUBISE^  Ponti^  Bourg  et  Barhetieux  ; 

André  Djchesne  dans  son  ouvrage  :  Antiquités  et  recherches  des 
villes,  châteaux  et  places  remarquables  de  France  en  1668,  cite 
comme  places  principales  de  la  Saintonge  :  J3toj/^  Bourg ,  Saint* 
Jean-d'Angélg,  Pons,  Marans,  SOUBISE  et  Barhcxieux. 

La  Géographie  de  Btaeu,  imprimée  en  1768,  cite  comme  villes 
de  la  Saintonge:  Aulnatj,  Talmont^Hou/fignac,  CosnaCf  MorUtgnet 
Saujon^  Plassac,  SOCBISE^  Matha^  Pvsany,  etc. 
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Le  GaJlin  cJiristiana  dit  an  snji't  <lo  Soiibisc  :  «  P)':vUr  lumc 
Hilh'tn  [.\Iedi(>lonuiii  Siuilonuni  tul  /hiinem  fldrnnltmuin) 
in^i'/niofii  sunl  :  A  n'/i'itnnthi ,  SOUU  SI  ,  I  IrtHtyittm ,  Ton  in  ruui 
ad  (]nr<i)il(niuin ,  Iv'i/iannui  l'I  OU  u  a^  init'.t  i.  n  Ce  veut  dii'C 
que  lii  ville  de  Saintes  e.\*;eptéc,  les  villes  les  pins  imp  Di'lantes  de 
la  Saintoiigo  étaient  :  Saint-Jean-d'Angély,  SOUBISE,  liruuage, 
Tonnay  Cliarente,  U^yan  et  l'ile  d'Olei'on. 

PrimitivcQîciit  Suubisc  fut  une  îledn  gi)lfe  Santoiiiqnc,  même  nnc 
des  plus  importantes  par  sa  situation  géograpliique  sur  le  cours  de 
la  Cliarente.  Nous  la  trouvons  ainsi  désignée  dans  une  foule  de  titres 
et  ouvrages  anciens,  elle  conserva  même  ce  nom  alors  qu'elle  n'était 
plus  une  Ne. 

Â  la  date  du  27  juin  1527,  elle  est  désignée  sous  ce  nom  dans  un 
édit  de  François  1*'  :  Abonnement  de  toute»  taille»  et  aide*  accordé 
aux  habitanli  de  Vile  de  Soubise^  moyennant  200  livres  par  an, 
pendant  10  ans  i. 

Un  cachet  trouvé  à  l'époque  où  l'on  At  des  fouilles  pour  l'établisse- 
ment du  chemin  qui  conduit  à  Saint-Agnant  confirme  cette  assertion 
de  Soublse  11c.  Go  cachet  dont  plusieurs  empreintes  ont  été  prises 
et  dont  l'original  est  resté  &  tort  la  propriété  du  maire  de  l'époque, 
représente  ainsi  que  l'indique  le  dessin  ci-dessous  : 


Ah  milieu  une  low  Ironqttde,  à  droite  une  chapelle^  à  gauche 
une  burine  avec  la  voile  gonflée,  an  dessus  delà  lour  un  petit 
ccuswn  tfur  lequel  on  voit  un  lion  debout  faisant  face  à  gauche. 


1  Extrait  du  Catalogue  des  actes  de  François  1'%  t.  l^r,  p. 
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au  ha»  la  daU  i58S  et  autour  en  exergue  :  (c  Subbisia  prima  urh* 
imularum  eut  êub  bartia,  » 

Ces  quelques  mots  indîqueDt  bien  que  Soubise  était  une  Ile,  la 
première  même  sous  te  vent,  sous  la  bise  et  de  là  sans  doute  la  ville 
a  tiré  son  nom. 

Depuis  cette  époque  les  eaux  se  sont  retirées  et  ont  été  remplacées 
par  de  vertes  prairies. 

Cette  importance  fit  conserver  à  Soubise  unecertaiue  prépondérance 
sur  les  autres  paroisses  voisines.' Primitivement  elle  fut  le  siège 
d'une  baronnte  de  laquelle  dépendaient  les  paroisses  de  Moëze, 
Saint-Prouit,  Saint^Nazaire,  fieaugeay,  Les  Epaux  et  Saint-Martin* 
des-Loriers. 

Elle  passa  successivement  dans  les  maisons  nobles  de  Partlienay 
et  de  Rohan  ;  les  seigneurs  de  Roban-Soubise  la  conservèrent 

jiisqtj'à  la  Rf'\itliitirin. 

En  16G7,  Louis  XIV,  sur  les  instances  de  Anne  de  Chabot,  femme 
de  François  de  Rohan,  dont  il  avait  fait  sa  maîtresse,  l'érigea  eu 
principauté. 

Ses  princes  étaient  protestants,  toute  la  population  embrassa  avec 
ardeur  la  nouvelle  religion  lorsqu'elle  futprêcliéc;  aussi  lorsqu'écla* 
lôrent  les  guerres  de  religion,  elle  y  prit  une  part  active 

Profondément  troublée  par  ces  guerres  d*^  catholiques  et  do 
protestants,  frappée  par  la  révocation  (\o  YV.dil  de  Nantes,  nous 
n'avons  pu  trouver  une  suite  réi^nliArp  de  l'Iiisloire  locale  de  Soubise 
qu'à  pai'iir  do  lt>85,  époque  à  laquclK'  r.  înontent  les  aridiives  de  la 
commune  iVtat  civil)  et  depuis  Kw'),        de  celles  du  notaiie. 

Depuis  celle  époque  nous  avons  i->;ué  de  suivre  Soubise  dans 
son  évoliitiof)  ;  nous  à\ oîis  essayé  do  retracer  ce  qu'elle  avait  été  au 
point  (1>-  \  ne  athnniistralif,  judiciaire,  iiscal,  militaire,  religieux, 
historique  et  p<ililtquc. 

Soubise  canton 

Soubise  étant  siiuc  dans  l'élection  de  Marenncs  faisait  partie  du 
pays  abonné. 

On  appelait  ainsi  ce  pays  parce  qu'il  avait  été  rédimé  de  Timpôt 
de  la  gabelle  au  moyen  d'un  abonnement  payé  au  trésor  royal. 
Louis  XI,  par  lettres  patentes  du  5  décembre  1462,  sur  la  représen- 
tation du  bailliage»  Iles  de  Marennes  et  d'Arvert,  accorda  aux 
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habitants  exomption  de  la  taille  et  autres  impôts  moyennant  un 
abonnement  annuel  de  600  livres  tournois.  Cette  ronccssion  lut 
confirmée  en  1472. 

La  chàtellcnle  ou  principauté  de  Sonbisc  comprenait  alors  sept 
paroisses  :  Soubisc,  Saint-Nazaire,  Saint-Frouit,  Moëze,  Bcaugeay, 
Saint-Martin-des-Loriors,  les  Epanx. 

A  la  Révolution,  le  comiti'  dii-igoant  de  Marcnnes  ayant  titMiiaiidé 
par  lettre  du  l""^  février  17*.)()  i|iic  le  pays  abonné  fut  éri^é  eti  dii'tri'jt, 
donna  un  tahleati  des  six  caiitoiis  qu'on  pourrait  faire  avec  les  trente- 
deux  paroisses  du  pays  ahonin'-. 

C'i'si  ain'si  que  Sonbise  devint  le  siège  du  canton  en  1790,  avec 
les  comiiuiues  de  :  Soubise,  Beaugeay,  Champagne,  Echillais, 
Mfx/o,  Saint-Agnant,  Saint-Jeau-d'Angle,  Saint-Nazaire,  Saiut- 
Symphorit'fi  \ 

Deux  des  paroisses  de  la  rliàtolleinc  de  Sonbisc  avaiciiL  di>pani  : 
l'une,  Saint-Maiiin  dcs-Luiicjs,  avait  clé  annexée  ù  Saint-Agnant; 
l'autre,  les  Epaux,  à  Soubise. 

Le  siège  de  la  jiiblicc  de  paix  du  canton  resta  à  Soubii^e  du 
24  avril  17iX)  jusqu'en  1801.  A  partir  de  1802,  il  fut  transféré 
à  Saint-Agnant. 

Pendant  ces  onze  années,  les  juges  de  paix  qui  ont  siégé  &  Soubise 
sont  :  Bourgeois»  Jean-Joseph,  nommé  te 90  décembre  1790,  démis* 
stonnatre  en  1796;  Orceau,  Jacques- Julien,  nommé  le  24  prairial 
an  IV  (8  septembre  1796),  démissionnaire  le  29  prairial  an  VIII 
(18  juin  1800)  ;  Bourgeois*  Jean-Joseph,  ancien  juge,  fut  de  nouveau 
nommé  juge  de  paix  le  4  messidor  an  VIII  (20  juin  1800).  Il 
resta  en  fonction  jusqu'au  mois  do  septembre  1816  *. 

La  Société.  —  La  Révolution 

De  toutes  les  paroisses  de  la  principauté  et  des  environs.  SouViisc, 
par  sa  situation  élevée,  était  la  plus  saine.  Le  moindre  vent,  la  plus 
légère  brise  balayait  les  émanations  marécageuses  si  funestes  aux 

I  Ces  communes  étaient  comprises  : 

1»  Dans  la  chùlellenie  de  Snntiisc  (Soubise,  Saint-Nazairo.  S  tint- 
Froull,  MoOze,  Heaugeay,  Saini-Martin-des-Loriers  el  les  Epaux); 
2»  Dans  la  clu\iellenie  de  Sainl-Jean-d' Angle  (Saint-Jean>d'Angle  et 

Saitil-SyriiptiorifTi)  : 
3"  INieurù  df  M'Jiilierneuf  m  .^Saitil-Aignanl. 
On  y  ajouta  Echillais  el  Champagne. 
%  Archives  de  la  jusUce  de  pain  de  Sain(-Agnant« 
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habitants  de  ces  contrées  et  qui  les  rendaient  même  inhabitables. 

Aussi  la  voyons>noiis,  dôs  1685,  peuplée  par  une  noblesse  plus 
nombreuse  que  partout  ailleurs.  Les  otticicrs  du  port  militaire  de 
Rochefort  venaient  s'y  fixer  avec  leurs  familles. 

A  côté  de  la  noblesse  on  rencontrait  une  riche  bourgeoisie  se 
livrant  exclusivement  au  commerce  on  à  Tindustrie  et  un  nombre 
de  fonctionnaires  qui  nous  ^»tonnf»  aujourd'hui. 

Enfin  le  peuple  qui  formait  la  partie  la  plus  nombreuse. 

Parmi  les  familles  nobles  qui  ont  résidé  à  Soubise  de  1685  A 
la  Révolution,  nous  citerons  :  Gaigneret  Emcry,  seigneur  de  La 
firousse  ;  Gabriel  Barbier,  seigneur  de  la  Galît'c;  Isanc  C/iPva!ier, 
sieur  des  Salles  ;  Mcssire  Lalouche  Barbier,  sieur  do  Vouillaj  ; 
Pierre  Barbier,  sieur  de  Chantemcrlo  ;  Claude  de  Cartel,  escujer, 
seigneur  de  Miraraont;  haac  Cli<tdea.u  de  la  Clochetei  ie,  cscuyer, 
lieutenant-général,  garde-côte  de  1  Ile  de  Ré,  capitaine  des  br  ûlots, 
entretenu  dans  la  marine  ;  Henry  Rinery,  sieur  du  Pontet  ; 
Maij  ldaine  de  La  Rochefoucauld  ;  PauX  Jourdain,  sieur  du 
Chantier  ;  Allai  a  de  Mnyerce,  escuyer,  seigneur  de  la  Filière  ; 
Thomas  de  La  Sauzaye,  lieiitcnaut  des  galioles  du  roi  ;  Louis  Sendé, 
sieur  de  La  Boulliôre,  Ccipitaine  de  la  patachc;  Guenon,  sieur  de 
Bcaulieu  ;  Renée  Dnjon,  veuve  de  Pierre-Alexandre  de  Calais, 
escuyer,  sieur  do  Favaud  ;  Rippaud  de  Bligny,  capitaine  dans  le 
régiment  de  Morteoiart  ;  ifrssire  Jean'R'rptisIe  Godet,  escuyer, 
seigneur  de  Souastre,  chevalier,  ancii  n  haron  di;  la  Sainte  Ampoule: 
fletn'if'Franrnis  Le  Challeur.  e^rtivci-,  si«'ui-  do  La  Suze,  capitaine 
appuiuté  dans  la  «'nmp:iLçniiî  des  i;"ns  d'armes  du  rny  ;  Henry 
Lp(j<iit.T,  estniyei',  ^ieur  di*  La  Tuur;  Jean  -Anz/e  Le  Gurdeui  de  Ti  (y  ; 
Gabriel  Vasaeleit  de  La  ('Iie:inaye;  Descbandeliers  de  la  Pi</i  on niere, 
clif^valtor  de  i'urdi'e  militaire  de  Saint  Louis,  lieutenant  Uc  frrgate; 
Barbier  de  Vouilla)/,  olli  'ier  dans  la  Compagnie  des  Indes;  Gabriel 
d'Anjac,  brigadier  d  -s  armées  du  roy,  ancien  gouverneur  des  îles 
Saint-Pierre  et  Miquclon. 

A  cette  liste  nous  ajouterons  : 
Les  de  Queux  de  Saint- H ila  ire. 

Nous  n*avons  rien  recueilli  do  particulier  sur  la  bourgeoisie 
commerçante,  si  ce  n'est  qu'elle  amassait  des  richesses. 
Quant  au  peuple,  il  n'était  pas  grand'chose,  peu  considéré. 
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souvent  accablé  dUmpôts  trôs  onéreux^  il  ▼ivait  sans  rien  dira, 
attendant  patiemment  le  jour  de  la  délivrance. 

L'avènement  de  la  Révolution  fut  certainement  accueilli  ici, 
comme  dans  l>eaucoup  d'endroits,  avec  enttiousiasme  par  le  peuple 
qui  sentait  qu'une  ère  nouvelle  était  née  pour  lui. 

La  noblesse  de  Soubise  n*accepta  point  de  gaieté  do  c  nur  cette 
Révolution.  Dôs  le  début,  nous  voyons  fuir  à  l'étranger  lesLemcyne 
deSérigny,  seigneurs  de  Saint-llilaire;  iesdeSuzannot,  seigneurs  de 
la  Rouillasse;  les  Dipin  de  Bellugard,  seigneurs  de  la  Vieiile-Groliôre. 

Le  clergé  lui  aussi  se  mit  de  la  partie  et  refusa  de  prêter  le 
serment  constitutionnel. 

Ils  allaient  rejoindre  les  armées  étrangères  qui  voulaient  imposer 
avec  des  menaces  leurs  volontés  à  ce  peuple  qui  luttait  pour  sa 
liberté.  Mais  la  Révolution  se  moquait  bien  de  toutes  ces  menaces, 
elle  poursuivait,  sans  écouter  les  clameurs,  les  réformes  attendues 
depuis  des  siècles. 

Los  nobles,  dont  nous  avons  donné  les  noms  plus  haut,  ainsi  que 
d  auir  .s  i|ui  possédaient  des  terres  dans  la  principauté  de  Soubise, 
partirent. 

La  Révolution  sai:<it  alors  leurs  biens  ainsi  i|iie  ceux  des  membres 
du  cl  rgé  qui  n'avaient  pas  voulu  p:ètcr  le  serment  civique  et  plus 
tard  les  vendit  comnip  !)ieiis  liuiionuux. 

C'est  ainsi  que  fui  ent  vendus  les  biens  pp  ivenaiit  de  la  sucee>si  .n 
de  Charles  de  Rolian  Soubise,  les*jucls  liiei»»  restaient  induis 
avec  Armando,  Victoire,  Joseph  Rohaa-Soubise  et  la  République. 


■ 

yole    Khb  boIiI»    se  tnanîcot  dus  li  principiiité  k  Snliiae  (jnllet  1751) 

Paroisse  de  Soubise 

1«  La  terre  et  seigneurie  de  Soubise,  appartenant  de  temps 
immémorial  i  Monseigneur  Charles  de  Rohan^Rohan,  prince  de 
Soubise  ; 

2»  Le  fief  du  Petit-Pouvreau,  du  CliÂtelet  et  de  TEnfermerie, 
possédés  par  le  sieur  Gros,  aux  lieu  et  place  de  M.  Pîlliaud  ; 

9o  Le  flef  des  RidoUières  et  partie  du  fief  de  Pierre-Menue,  situés 
paroisse  de  Soubise,  consistant  en  cens  et  rentes  ; 

¥  Le  fief  de  Cbfttenet,  appartenant  aux  héritiers,  au  nombre  de 
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cinq,  du  «ieiir  Viand»  eoiweiller  du  roi  et  son  procuroor  en  la 
mattrise  parliculiôre  des  eaux  et  forêts  de  Rochefort,  contsistant  en 
cens  et  rentes; 

&>  Le  fief  de  La  Rouillasse,  situé  en  la  paroisse  de  Soubisc, 
consistant  en  logis,  terres,  cens,  rentes,  agriôres,  dont  partie  se 
trouve  aussi  dans  les  paroisses  de  Saint-Froult,  Saint-Nazaire, 
appartenant,  le  dit  fief,  à  dame  Marie  Gaspard  de  Goiissé,  veuTe  de 
messiro  Charles  Gaspard  de  Goussé  de  La  Rocfaalard,  comme 
héritière  de  feu  messire  Charles  Gaspard  de  Goussé  de  La 
Rochalard,  son  fils,  décédé  le  28  janvier  17i9.  Laquelle  terre  et 
seigneurie  messire  de  Goussé  de  La  Rochalard,  son  mari,  avait 
acquise  par  décret  do  parlement  de  Bordeaux,  du  18  aoûst  1732, 
moyennant  40,000  livres. 

Paroisse  de  DevVugeay 

lo  La  maison  noble  de  Laubertière  et  le  fief  des  Tranquards, 

possédés  par  le  sieup  Pierre  Ozias; 
2'^  Le  fief  (les  Ridollières,  appartenant  à  M.  Brîssaud,  absent; 

3'>  Le  Uef  de  la  Culasse  ; 

i/*  Les  fiefs  do  Gabeil  et  des  Ridollières,  qui  s'étendent  sur  les 
paroisses  de  Beaugeay,  Saint-Nazaire  et  Moëze,  provenant  de  la 
succession  de  Pierre  Boiirgeoi'^,  (!•■  Pierre-Menue; 

5"  La  métairio  noble  de  li  CDmbe,  avec  ses  appartenances  et  ses 
dépendances,  appartenant  à  messire  Ilenry-César  lioscal  de  Réal, 
seigneur  de  La  Tour,  comme  héritier  de  M^»**  de  La  Tour. 

Paroisse  des  Epaux 

t 

La  seigneurie  de  la  Vieille-Groliôre. 

Paroisse  de  Saint-Nazaire 

i<'  Lf's  (i  'fs  tl,-  (ialM.il  et  de  Ridulliùres; 
2"  La  boi  ilei  io  du  licf  Gabeil  ; 

3'  Le  (i  if  du  Pontet,  appartenant  au  siour  Gabriel-Castor  liarbier 
de  Vonillay  et  à  ses  fn'res  et  sœurs; 
i'^  La  seigneurie  ou  li<'f  de  La  Brousse; 

5"  Le  Ucf  do  Dôisgaud,  situé  paroisse  de  Saint-Nazaire  (ile  de 
Lupin)  ; 

6"  La  seigneurie  de  Pougnc,  au  prince  de  Soubise; 
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7"  Le  (ief  Clos,  consistant  en  ngriArcs  sur  tlos  vignes  cl  ferres,  en 
une  seule  pitk'e,  appartenant  à  la  dame  de  Queux  de  Saint-llilaire, 
épouse  de  M  de  Loire  de  Scrigny,  lieutenant  do  vaisseau  au 
département  de  Rochefort. 

Paroisse  db  Saint-Martix*des-Loriers 

La  terre  et  seigneurie  de  la  Sausaic. 

1"  Les  fiefs  dos  Granges,  de  Monjellières  et  de  Piiralonscs; 
*iP  La  mclairio  noble  de  la  Grange,  située  uu  baut  du  bourg 
de  Mo&se; 

3»  La  maison  et  le  fîef  de  la  Grande-Maison  ; 
êf*  l/i  fi<if  de  rile-Clionéi,  appartenant  à  M.  le  président  de 
Verthamont  ; 

So  Lo  fief  do  la  Tcrnerîe,  consistant  en  cens,  rentes  et  agriércs, 
situé  dans  les  paroisses  de  Moêze,  où  est  la  plus  grande  partie, 
et  Saint-Nazaire,  appartenant  à  M.  Le  Gropto  de  Saint-Abre 
(Henry),  qui  en  a  acquis  ta  moitié  par  acte  de  M*  Renaud,  notaire  à 
Paris,  le 27  mars  1751,  moyennant  5,000  livres,  de  demoiselle  Mario 
Lo  Gropte  de  Saint^Abre. 

Parok^sk  dk  Saint  l'kOl  i.T 

Le  (iuf  du  IN  tit  Congnaïui,  eonsistant  en  agrières  sur  des  vignes 
situées  paroisse  de  Saint-Froult. 

Liste  4es  liieu  et  mm»  mm  à  !;t  ronfisntioii  m  m  s«|ic«lre 
z\»vi  ifpàmi  m  hmtim  ^Miiiiije 

l»  Les  droits  d'agriérc,  à  raison  des  dixième,  litiitiâme  et 

septième  parties,  sur  des  terre*  et  marais- gàl.s,  dans  les  communes 
de  Suubise,  Saint-Nu/.aire,  Mo'-yi-,  ^aiîif  Fmidt,  lieaugeay,  Saint- 
Agnant,  moulin  à  vont,  appelé  Moulin-de-Madame,  avec  deux  pièces 
de  terre. 

IMus  les  cliai^,  greniers,  aire  et  bàlimcnts  du  four,  ei  devant 
banal,  situés  prés  et  dovaiit  la  maison  eiirial*'.  la  portion  dci»  duivos 
située  au  bas  du  grand  chai,  treuil,  pressoir  et  cuve^  qui  sont  dans 
le  dit  chai. 

S3 
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Aiterméa  à  Nicolas  Gêmon,  négociant,  demeurant  au  Pori'des- 
Barqucs,  moyen naut6,6â9  livres  pour  sept  années,  le  1*' janvier 

29  La  prairie  de  Lupin,  commune  de  Saint-Nazaire,  contenant  de 
cinq  à  six  cents  journaux,  affermée  au  sieur  Garnior,  de  Saint- 
Froult.  moyennant  1,260  livres  (bail  du  19  avril  1790); 

2f*  Une  borderie,  appelée  Pougne,  consistant  eo  maison,  granges, 
etc..  trente  journaux  do  terre,  un  moulin  &  vont,  onze  journaux  de 
pré  en  deux  pièces,  commune  de  Saint*Nazaire,  droits  d'agriôro  et 
de  complant,  affermée  en  1784,  le  7  octobre,  moyennant  13,299 
livres  ; 

^  La  m  faii  io  appelée  l'Ue-Madame,  consistant  en  bâtiments, 
ioixautc-neiif  journaux  de  terre,  (]iiarai)to  journaux  de  pré  et 

(jiiaranle  six  journaux  de  pacage,  h  Saint- Nazaire,  sans  inélango  de 
droits  du  prince,  aderniéc  lo  10  juillet  1786,  à  la  charge  des 
impositions,  moyennant  900 livres; 
5'^  La  métairie  appelée  Beaumont,  consistant  en  bâtiments,  cent 

vingt-cinq  journaux  do  terre,  cent  vingt-quatre  journaux  de  marais- 
gâts  et  pré^,  situés  paroisse  de  Beangeay,  avec  droit  d'agriôpc  et 
complant,  altermée  !e  25  juillet  1785.  moyennant  1,720  livres; 

G"  Cne  pi(ii'e  de  pré,  appelée  le  Pré-Bataillé,  contenant  tinis 
journaux,  commune  de  Soubise,  aSermée  lo  30  avril  1790,  moyennant 
201  livres; 

7^*  Un  bàtimetit,  bei'\aiit  ci  devant  de  palais  de  justice,  avec  les 
halles  an  d»^vatit,  atïeriué  le  17  juillet  1 /'.•!,  moyennant  72  livres. 
Vendu  aii  citoyen  lionneau,  pour  1 ,960  livres  ; 

8"  riii'  jjiè  '.'  d'  pré,  i"i>:iio[)aat  un  journal  et  demi  ou  environ, 
sitf!*'  '  a  Soubisc,  allorméc  le  "'D  avril  1793,  moyennant  130  livre^i. 
VuikIiic  le  27  brumaire  an  1II,(),0U(>  livres; 

9*^  Un  cliai  et  un  grenier,  au  lieu  du  (îrand-Village  en  Saint- 
Nazaire  et  les  quéreux  en  di  pomlant.  Vendu  le  3  vendémiaire  an  IV, 
à  Nicolas  Gcuiun,  25,(A)IJ  livres  ; 

Vy^  Une  maison,  appelée  ci-devant  le  Château,  avec  son  jardin  à 
Soubise,  vendue  le  17  prairial  an  HI,  à  Pierre  R  juycr,  chirurgien  à 
Saint-Na/.aire,  10,200  livres; 

1 1  ■  Deux  livres  dix  aires  de  marais  salante,  prise  de  la  Perchon- 
riori'o,  commune  de  Saint-Nazaire  ; 

12«>  Soixante  journaux  do  bois  ou  environ,  appelés  Gendré  et  les 
Brousses,  savoir  trcntc-six  en  Gendré  et  vingt-quatre  aux  Brousses  ; 
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13»  Le  bétail  attaché  à  la  métairie  de  Beatimont,  vendu  moyennant 
1,122  livres,  le  24  nct  .hre  171)2; 

1^0  Passage  dn  bac  de  SoubUe  à  Ruclicfort,  atlermé  le  30  avril  1790, 
moyennant  1,355  livres;  réaffermé  le  25  nivôse  an  V,  movetmant 
2,000 livres;  réaderm'î  le  15tliermidor  an  V,  moyennant  1,200 livres  : 

15"*  Passi;^!^  d  î  ba'î  dî  Brouag^o.  appartenant  par  moitié  an  prince 
de  Suubise,  alî  m  m»^  le  31  décembre  1798,  moyennant  1,075  livres; 

16*^  Droits  (l'â^i-ièrc  >i;if  !t^s  terres  mou"antes  et  dirfctes  dti  ri- 
devaiit  pi'iiiLt;  (11-  SuiiliiîîC,  dan^  la  CMmimun'  de  Mopze  :  inrincs  droits 
sur  le  lict  de  rilo-Chênct,  affermés  le  1'-'  janvier  178i.  ninyriinant 
2,080  livres,  réallermés  le  31  avril  1793,  moyennant  1,85J  livr*;^;; 

17*  Le  mobilier,  consistant  en  vaisseaux  vinaires,  baliveaux, 
plan -h  's,  chaux,  tuiles  et  antres  objets,  vendus  1,373  livres 
G  deniers  ; 

18'  Lo  mobilier,  vaisseaux  vinaires  et  tains  trouvés  dans  le  chai 
de  Pougne ; 

19*  Le  mobilier  consistant  en  fûts  vinaires,  cuves,  treuils  et 
oiadriers,  situés  au  lieu  du  Grand-Gbai,  commune  de  Soubisc,  vendu 
le  22  ventôse  an  V,  moyennant  203  livres. 


DcscriptioD  dfs  biens  saisis,  soumis  au  sé^judrc  ap^rUBant  su  loroD  de  Suzannet,  émigré 


X**  Une  maison  de  maître  ;  2<»  Une  maison  de  métayer  ;  S*»  Une 
métairie,  comprenant  deux  cents  journaux  de  terre  et  soixante 
journaux  de  pré  ;  le  tout  composant  le  domaine  de  La  Rouillasse, 
commune  de  Soubisc  ;  4^  La  métairie  du  Gloino»  consistant  en  maison 
de  métayer,  quatre-vingts  journaux  de  terre  et  quinze  journaux  do 
pré,  en  Sonbise  ;  5p  La  métairie  de  Loubresse,  commune  de  Mo^ze, 
composée  d  i  I  >^emeni  du  métayer,  de  trente  journaux  de  terre  et 
de  vinîrt-cin((  journaux  de  marais-gâts  ;  ti'^  La  I)  itdorie,  située  à 
La  Mingolièro,  consistant  en  une  maison  debordier,  doti/.e  journaux 
de  terre  et  cinq  journaux  de  pacage  et  soixante  livres  de  marais 
salants,  affermés  le  30  juillet  1792  pour  6,100  livres,  avec 
cinquante  huit  journaux  de  bois  taillis. 

Plus  et  également  compris  dans  cette  ferme,  Io>  droits  d'agrière, 
complant,  cens  et  rentes  seigneuriales  sur  les  domaines. 
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Autres  Biens  i>*EkiGRés 

M.  Saiiif  Estf^vc  (ils,  éinigiv.  l'iie  livre  fuialre  air**-?  (h  marais 
salants,  [ii  i-v;  do  Cailorct,  oomniiine  (ie  Mo»*/,f?;  deux  livres  dix  aires 
de  iiiài'ai-  salants,  pi'ise  de  Liajoii,  coiiuniiiu^  do  Mufi/.e. 

M.  Carré,  émigrô.  Cinq  livres  do  marais  salaiiU,  prise  du  Petit- 
Paaiai^c,  commune  do  Moczc,  vendues  0,250  livres. 

M.  d'Amblemont,  émigré.  Sept  livres  de  marais  salants,  prise  de 
Grenelle,  commune  de  Morze,  vendues  *25,0rt0  livres  ;  deux  journaux 
de  marais-gàts,  prise  de  la  Marchande,  commune  de  Morze;  deux 
livres  dou/.e  aires  de  nuirais  salants,  prise  des  Matlics,  vendues 
29,000  livfL^,  le  11  brumaire  an  1\'. 

M.  (i  iiti  id,  émigi-é.  Une  livi-e  seize  aires  de  marais  <a!ants, 
prise  de  la  Salle,  connnune  de  Beaugeay;  quatre  livres  quatre  aires 
de  marais  salants,  même  prise. 

M.  Lalaureneie,  émigré.  D.)ux  livres  douze  aires  de  marais 
salants,  prise  ries  Mallies,  commune  de  .Moéze.  D  îna  lu-  pariage 
entre  la  nation  et  le  sieur  Lalaureneie,  il  est  échu  douze  livres  de 
marais  estimées  0,000  livres. 

M.  Laporte,  émigré.  Six  livres  de  marais  salants,  prise  de 
Porraud,  commune  de  Bcaugeay. 

M.  Marginiôre,  prêtre,  déporté.  Meubles  et  effets  vendus  par 
M.  Bcrtifort,  situés  dans  ta  commune  de  Saint  Xazairc,  p  ur  la 
somme  de  12,334  livres  7  deniers. 

M.  Mariveau,  prêtre,  reclus.  Déclaration  faite  à  la  municipalité 
de  Soubîse  par  M*  Bourraud,  notaire  à  Soubise,  de  la  recette  par 
lui  faite  pour  lo  compte  de  M.  Mari  veau,  montant  à  2,162  livres 
33  deniers.  ESots  mobiliers  situés  à  Saubisc,  vendus  par  M*  Gourbeil, 
4,862  livres  ;  meubles  et  effets  situés  à  Saint-Frouït,  vendus  225  livres. 

M.  Mauclair,  émigré.  Vingt-deux  livres  de  marais  salants,  prise 
de  Grand-Garçon. 

M.  Péraud,  émigré.  Deux  livres  quatre  aires  de  marais  salants, 
prise  de  Liajou,  commune  de  Muëze. 

M.  Paintcau,  émigré.  Onze  livres  douze  aires  de  marais  salants, 
commune  de  Moëze;  une  prise  de  roarais-gàts,  appelée  Grenelle, 
contenant  quatre  livres,  à  Moëzo;  trois  livres  douze  aires  de  marais 
salants,  commune  de  Mni-zo. 

M.  Sain  l'A  bre,  émigré.  Une  pièce  de  marais -gàts  contenant 
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six  livres,  commune  de  Moëze  ;  trois  journaux  de  terre  pr6s  de  la 

Ternerie,  eommune  de  Moëze,  vendus  13,000  livres  le  12  brumaire 
an  IV. 

(Extrait  d'idi  i't  fjUit'e  du  bureau  de  t'enregitlriiment 
de  Soubiite,) 


CSAFITKS  VII 


DÉMOeeAPHIE 


Les  registres  de  1  éUt-civil  de  la  commune  de  SouUisc  remoiilent 
à  l'iiniiée  1085;  ils  sont  reliés  et  leur  état  de  conservation  est  bon. 

Avfint  eette  épi)nne,  il  y  cutdfs  regisU'es  de  i'état-civil  puisque  les 
doubles  existent  no  'j^r.'ITe  du  tî-ilinnal  civil  de  Marennes.  Ceux  (jiii 
étaient  ici  ont  ili.-j>.U'o,  luiip/iléa,  sans  doute,  par  les  mini^tr^s 
protestants  de  répo(|ue.  Les  rcgisti-es  catljolicities  ne  devaient  pas 
être  i>ien  importants,  la  population  presque  toute  entière  ajant 
eîiiîji  us.i»';  le  protestantisme. 

Tous  les  registres  jusnu  a  la  Révolution  sont  parfaiti  aient  coisli  oh's. 

De  1685  à  1G81),  ils  sont  contrôlés  par  Jean  Lambert,  conseiller 
du  roy,  lieuté'uatit-général  delà  sénécliausséo de  Saintongc  au  siège 
roval  de  la  ville  il-  Saint  Jean dWngély. 

De  10i)0  à  IGUl,  par  Fichon,  du  siège  royal  de  Saintes. 

Kn  1G02,  par  Jacques  Dalidct,  juge  baillit"  des  ville  et  principauté 
de  Soubise. 

En  KîO'î,  par  IJlaize  de  (îascq,  oscuyer,  conseiller  du  my,  président 
et  lieutenant-général  de  la  sénccliausséc  do  Saintuiig-i  et  siègo 
présidial  de  Saintes. 

De  1B93  à  1697,  ils  sont  cotés  et  paraphés  par  Henri-Joseph 
Diifaure,  seigneur  de  Ghastellard,  conseiller  du  roy,  sub-délégué  de 
M.  Bégon,  intendant  à  Marennes. 

Do  1698  à  1700,  par  M.  Guesdon,  conseiller  du  roy  au  siégo 
de  Rochefort. 

De  1701  à  1705,  par  François  Pilcbard,  seigneur  de 
conseiller  du  roy,  juge  royal,  civil  et  criminel  de  la  ville  de 
Rochefort,  et  par  Jean  Ftament  conseiller  du  roy,  juge  royal,  civil 
et  criminel  au  siège  royal  de  Rochefort. 
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De  17uij  à  1712,  par  Cziiart,  a:ri  tl!(;t'. 

De  1712  à  1718,  la  pi  cmiere  feuillu  manque  à  cliaquc  année 

En  1718,  1711),  172»),  par  Ciatult»  Cadin,  conseiller  du  roy, 
assesseur  an  sénéchal  de  Saint  Jean-d'Aiigi'lv. 

En  1721,  1722,  par  Pierre  Coullun,  coiiacillcr  du  roy,  lieutenant 
pai  liouiier  au  siège  royal  de  Saitit-Jean-d'Angély. 

De  1721  à  1780,  par  Joseph  de  liuniiegens,  conseiller  du  roy, 
président,  lietitenatit-généi'al  on  la  sénéchaussée  et  siège  royal  de  la 
ville  de  Saint-Jean  d'Angély.  Il  prend  (|uelquefais  le  titre  de  seigneur 
de  La  Magdelaine. 

De  1780  à  la  Révulniioii  flTS'J),  par  Jcan-Jusepii  de  Bunnegens, 
seij^neur  des  lleriiiilaus  et  autres  lieux,  eonseiller  du  my,  président, 
lieiiteiiuiit-g'''néi'al  en  la  scnéchausacc  el  siège  royal  de  la  ville 
de  Saint  Jean-d'Angély. 

Naissances 

6  Janvier  1685,  —  Baptême  de  Jacques»  HU  de  matlre  Jacques 
Dalidet»  avocat  en  la  cour,  juge,  baillif,  sénéchal  de  la  ville  ot 
principauté  de  Soubise,  et  de  demoiselle  Marie  Gfaaillou.  Parrain, 
matU-e  Jean  Fiat,  notaire  et  procureur  dans  la  principauté  ;  marraine, 
honnête  femme  Anne  Reparon,  épouse  Ozias  Fromaget.  Ont  signé  : 
Fiat,  Dalidet,  Dérotrou,  curé,  chanoine  de  Soubise. 

28  Seplembre  1683,  —  Abjuration  de  Lalouche  fiarbier  de 
Vouillay,  âgé  de  27  ans,  a  fait  abjuration  de  Thérésie  et  profession 
de  la  religion  catholique,  apostolique  et  romaine  entre  les  mains  de 
maître  Pierre  Dérotrou,  prêtre,  en  présence  des  soussignés  :  Dalidet, 
Dudouët,  Barbier  de  Vouillay,  Dérotrou,  prêtre. 

iO  Septembre  i685,  —  Baptême  de  François,  fils  de  François 
Chollet,  notaire  et  procureur  de  la  principauté  de  Soubise,  et  de 
dame  Fromaget,  son  épouse.  Parrain,  Jean  Fiat,  aussi  notaire 
et  procureur,  et  la  marraine,  Charlotte  Faure.  Ont  signé  :  Chollet, 
Fiat.  Charlolte  Faure,  Pict,  curé,  chanoine  de  Soubise. 

80  Janvier  i687,  —  Baptême  de  Suzanne-Charlotte,  fille  de 
maître  Dominique  Dupeux,  procureur  audit  Soubise,  et  de  Charlotte 
Léger,  son  épouse.  Parrain,  maistre  Guillaume  Dangcac,  procureur 
au  siège  royal  de  Rochefort.  et  marraine,  demoiselle  Suzanne 
Sarrasii!.  Ont  signé  :  Dangeac,  Sarrasin,  Dupeux  et  Piet,  chanoine, 
curé  de  Soubise. 
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10  Seiilembre  lODO.  —  Baptême  de  Marie  Mîllard,  lille  de  Pierre 
Millard,  iiiaistre  chirurgien,  et  de  Marie  Ci)iilanceau,  son  épouse. 
Parrain,  maistra  Pierre  Sénat,  sic  ir  de  CliasU-net,  conseiller  du 
roy  et  lirutotiant  dans  la  marécliaussce  de  Marennes;  marraine, 
daine  Magdeleine  de  La  Rochefoucauld,  veuve  de  mcssire  Charles 
Donii-i-,  <eigneur  du  parc  d'Olbrcuze.  Ont  signé  :  Magdeleine  de 
La  Rochefoucauld,  Millard,  Sénat  et  Piet,  chanoine  do  Soubtse. 

Octobre  Hi!h2.  —  Baptême  île  Louis  Barbier,  liis  d  lionorable 
homme  Pierre  Barbier,  sieur  de  Chantemerie,  licencié  és-lois,  et  do 
demoiselle  Jeanne  Gauthier,  son  épouse.  Parrain,  René  Chauvct, 
marchand  et  fermier  ;  marraine,  Magdeleine  Bourgeois.  Ont  signé  : 
Gbauvet,  Magdeleine  Bourgeois,  Anne  Banchaud,  de  Marignac, 
Raby,  vicaire  de  Soubise. 

96  Janvier  1605.  —  fîfiptéme  de  Pi  >i  l  o  Prévost,  (ils  de  Charles 
Prévost,  maître-sellier  de  cette  ville,  et  de  Jeanne  Norot.  Parrain, 
Pierre  Viaud,  procureur  fiscal  de  la  justice  de  Pougne;  marraine, 
Marie-Eu!^tfi!f'  Giraudet;  Mariau,  curé. 

.*{  Avril  1005.  —  Baptême  de  Marie  Barbier,  lille  de  (îabriel 
Barbier,  sieur  de  la  Gallée,  et  de  Marguerite  Fournier.  Parrain, 
Jacques  Sallaud,  notaire  et  prnMirciir  aii  dit  Soubise;  marraine, 
Marie  Barbier,  fille  de  défunt  Pierre  Barbier,  sieur  de  Cliantemerlc. 
Ont  stt;né  :  Marie  Barbier,  Barbier,  Sallaud,  de  Reverdy,  Lachenay, 
Mariau,  prieur. 

17  Aoàl  101)5.  —  Bapfémo  J«Mn  Pellerin,  lils  de  Henry  Pcllcrin, 
clouticr,  et  de  Elisabeth  Chapelain  ;  Mariau,  pri'^in-  (Ip  Sonhise. 

Décembre  1007 .  —  Abjuration  de  SuzaDu»'  IsiuM'au,  f-'iunie 
de  Isaa»'  Cha<lt;an  de  la  d'ichetf^rif,  capijitaiuc  enlretenu  sur  les 
vaisseaux  du  voy  au  déparlom-  nt  il'-  Pi  )l1h  f.jî-t,  h  crois  de  foi-me  foy 
tout  ce  <(ue  rKj^Hse  (\iHio!iqne  ap  i-tuli'|in.'    romaine  croitet  professe. 
Je  comrlainpiK?  et  r''j''ll>^  ln"'>  siiii'riv'm  Mit  toutes  les  hérézies  et 
oppitii'iMs  eiT  iiinées  que  lu  même  église  a  e(u»dcmpnêi->  ri'ji'tt''''S, 
ain>y  lïirw  s  iit  il  mon  ayde  et  ses  saints  esvfingilles  sur  iL-s.qufls  je 
jui'c  de  vivre  el  de  mourir  dans  la  pro^is^io^l  de  cette  même  foy  et 
c'est  entre  les  mains  de  lues^ii-e  Didiei*  Mariau,  prestre,  prieur  et 
curé  de  l'église  CLlIi  gialect  paroissialle  de  Saint-Piei  re  de  la  ville 
de  Soubize,  en  présence  des  témoins  soiibzignés  et  de  plusieurs 
autres  qui  ont  déclaré  ne  sav<jir  signer,  fait  en  l'esglise  du  dit 
Suubî^,  le  dimaiicho  vingt-neuf vic^me  Jour  do  décembre  mil  sept 
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ccntf|iialrc  viiigl  ilix  sept»,  ont  signé  :  La  Faiiveaii,  Chadoan,  Claude 
Gondiit,  tic  RevonJy,  du  la  Filliôrc,  Dalidet,  Cuquart,  Sénat  ;  Mai  iau, 
prieur  de  S'onijize. 

9ô  Novembre  Id'JS.  —  Hupli^me  de  Suzanne  Siilpi^'c,  fille  de 
Mathiirin  Sulpice  et  dii  Henriette  Kiclior.  Parrain,  maître  Cliarlcs 
Ooquart,  receveur  des  fermes  du  roy  cl  des  receplcs  de  motisoigneup 
le  priiice  do  Sou  bise;  la  marraine,  Suzanne  Fauveau,  dame  de 
La  Clucheterie;  Roudello,  vicaire  de  Soubisc. 

i6  Novembre  i(i99.  —  Baptôme  de  Lfiuis-Claudo  de  Garlei,  fils 
de  meâstro  Clatids  de  Caftet,  ei-cnyor,  ^icur  de  Miramoiit,  cl  de 
Jeanne  Ganlhier.  Parrain,  maître  Louis  Burgaiild,  avocat  au 
parlement;  marraine,  Louise  de  Queux.  Ont  signé  :  Louise  do 
Qjeux,  Bji'gaald,  de  Miramont,  François  de  La  Rochefoucauld, 
Jeanne  Barbier,  de  Q  loux,  de  Charron,  de  Salles,  Barbier  de 
Voutilay,  Mariau,  prieur  de  Soubisc. 

SO  Août  nOi,  —  Baptême  de  Marie-Louise  de  Nogerée,  fille  de 
m^ssire  Alliu  de  Nogerée,  cscuj'er,  sieur  de  la  Filliôre,  et  de  Jeanne 
Sénat.  Parrain,  Pierre  Sénat,  siour  du  Gliâtcnct,  conseiller  du  roy 
.  au  présidial  do  La  Roehctio;  marraine,  Louise  de  Queux  de  Saint- 
Ililairo.  Ont  signe  :  Louise  de  Queux,  Sénat,  J.  de  Queux,  Jeanne 
Naudin,  Jeanne  Barbier,  A  II  in  de  Nogerée,  Brun,  vicaire* 

S  Jannet*  ilOô>  Baptême  de  Jean  Jourdain,  fils  de  maître  Paiil 
Jourdain,  sieur  du  Chantier,  et  de  Jeanne  Sénat.  Parrain,  Jean 
Sagetto,  docteur  en  médecine,  et  marraine,  Elisabeth  Jourdain. 
Ont  signe  :  Elisabeth  Jourdain,  Sagctte,  Jourdain,  Mariau,  prieur 
de  Soubise. 

5  Novembre  IlOa,  —  Baptême  de  Paul,  fils  de  Jean -Baptiste 
Aubert,  maistre  d'école  à  Soubise,  et  de  Marie  Dolany.  Ont  signé  : 
Auberl,  Viaud,  Tousselain,  Morlays,  prieur  et  curé. 

30  Juillet  ilOG.  —  Baptême  de  Louise,  filie  de  Louis  Forcet, 
sieur  de  Lormcteau,  lieutenant  de  la  patacho  de  Soubise.  et  de 
Catherine -Marie  Bouju.  Parrain,  Pierre  Ozias,  marchand  ;  marraine, 
Louise  iliibort,  femmo  de  Beaupré,  capitaine  de  la  patache;  Morlays. 

10  Janvier  ili^,  —  Baptême  de  François  Chadeau,  fils  de  Isaac, 
escuyer,  sinur  de  la  Gkiehctcrie,  lieutenant-général,  garde-côte  de 
Tisle  de  Ré,  capitaine  des  brûlots,  entretenu  dans  la  marine,  et  de 
dame  Su/anno  Fauveau.  Parrain,  Henry -François  Le  Challenx, 
escuyer,  sieur  de  La  Suze,  capitaine  appointé  dans  la  compagnie 
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des  gens  «rarmcs  do  la  g-ardc  du  roy.  roprésonlant  très  haut, 
très-puissant,  très-iihi.slro  pi  iiicp,  monscif^iioiir  Fi'aiiçr>is  do  Rnlian, 
prinrc  do  Sntîbise,  duc  do  Fronleiiay,  sei<;riinir  do  l'oigne,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roy.  ancion  capitaiiiodieutcnant  do  la 
compagiiio  des  gi-iis  d'arnios  di'  la  garde  du  roy,  gouverneur  et 
iicutenant-géiiéral  des  provinces  de  Clianipagne  et  de  Brie;  la 
marraine,  S  uzanne  Du  Qiicsnc,  épouse  do  Ja-^quos  de  Queux, 
escuyer,  seigneur  de  Saint-ililaire.  Ont  signé  :  D  i  juesnc  do 
Saint-llilaire,  Henry  Le  Clialleux  de  La  Suze,  Cliadeau  de  la 
Clocheterie,  do  Rippaud,  Gros,  Henriette  Fauveau,  Louise  de 
Callais,  Suzanne  Cliadeau,  Marguerite  de  Callais,  de  Saint Hilaire, 
Viaud,  Fiat,  Gras,  Sillaud,  Couzin,  Sallaud,  Couvert,  Dalieu, 
Morlays,  doyen  ou  prieur  de  So  ibize. 

20  Maïf  1714.  —  BapttMiio  de  Pierre-Jean  Foucher,  fils  de  maUtre 
Jean  Foucher,  notaire  royal  et  procureur,  et  de  Jeanne  Dandonneaa. 
Parrain,  Pierre  Viaud,  procureur  fiscal  au  dit  Soubise;  marraine, 
Henriette  Fauveau.  Ont  signé  :  Viaud,  Fouclier,  Marie  Milliard, 
Jourdain,  Uenrietto  Fauveau,  Fouelier,  Fiouiet,  E.  Dragaud,  Gliarles 
Dupcux,  Richard,  vicaire. 

9  Févriei^  illo.  ^  Baptême  de  Jacques  de  Queux,  Als  de  Jacques 
de  Queux,  cscuyer,  seigneur  de  Saint-Hilaire,  et  de  dame  Suzanne 
Duquesne.  Le  parrain  a  été  Jean  Parpaillon,  représentant  monsieur 
le  marquis  Du  Quesne,  grand  «père  maternel,  lieutenant-général 
pour  le  roy  dans  les  lies  de  la  Martinique;  la  marraine,  Louise 
Djpré,  représentant  madame  de  Queux,  tante  paternelle,  épouse  de 
sieur  Paul  de  Queux,  escuyer,  seigneur  de  Savigné.  Ont  signé  : 
Louise  Dupré,  Marie-Hcnriotte  Nicolas,  demoiselle  de  Voutron, 
tante  maternelle  ;  dame  Jeanne  Gaudin,  damede  Miramont,  Ricliard, 
vicaire  de  Soubise. 

9  Janvier  illO.  —  Baptême  de  Alexandre  Pellerin,  filsdejacques, 
maîtio  chirurgien,  et  de  dame  Marie  Milbard.  Le  parrain  a  été 
Louis- Alexandre  Sallaud;  la  marraine,  Suzanne  Poydebat.  Ont 
signé  :  Suzanne  Poydebat,  Sallaud,  Pellerin,  Aliéaume,  Dalidet, 
Dppeux,  curé  de  Mo('zc,  et  Morlays,  prieur  de  Soubize. 

i(>  }ffti\<  lin.  —  IViptènie  de  Pierre-Julien  Lofèvro,  fils  de 
Philippe,  capitaine  delà  pata-dio  de  Sondre,  et  do  dame  Franeoise- 
Aniie  Laiiier.  Parrain,  sieur  Pierre  Méraud  des  Fontaines,  conseiller 
du  roy  au  siège  royal  de  Hoctiefurt,  juge,  bailli  de  la  ville  et 
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principauté  de  Soubise;  la  marraine,  dame  Eitber  Dragaud.  Ont 
signé  :  Dragaud,  Méraud  des  Fontaines,  Lefôvre,  de  Uiramont, 
Altéaume,  Marie  Bourgeois,  Viaud,  Morlays,  prieur  de  Soubise. 

10  Août  1718.  ^  Baptême  de  Marguerite  Mesnier,  fllle  de 
Jacques,  notaire  et  procureur  de  la  principauté  de  Soubise,  et 
de  Marianne  Cyvast.  Parrain,  maître  Daniel  Ooozin,  notaire  et 
procureur  de  la  dite  principauté;  marraine,  demoiselle  Marguerite 
dyvast,  qui  a  dit  ne  savoir  signer.  Ont  signé  :  Mesnier,  Viaud, 
Couzin,  Morlays. 

7  Décembre  1119,  —  Ikptéme  de  Jeanne  Gaschet,  fille  de  Jacques, 
procureur  au  siôgc  royal  de  Rochefort  et  procureur  fiscal  de  Soubise, 
et  de  dame  Jeanne  Ooustilleau.  Parrain,  Jean-Baptiste  Launay, 
grefller  de  la  principauté  de  Soubise; 'marraine,  Jeanne  Goustilleau. 
Ont  signé  :  Gaschet,  Launiy,  J.  Ooustilleau,  Morlays. 

91  Juin  1791,  —  Baptême  de  Jean  < Paul  X'atris,  fils  de  Paul, 
notaire  et  procureur  à  Soubise,  et  de  Jeanne-Françoise  Bourgeon. 
Parrain,  Jacques  .Gaschet,  procureur  au  siège  i*oyal  de  Rochefort 
et  procureur  fiscal  de  Soubise;  marraine,  Jeanne  Goustilleau,  épouse 
de  Nicolas  Brucbet,  receveur  de  ta  principauté.  (Dix  signatures.) 

12  Sepiemhre  172B,  —  Baplème  de  Jean-Pbllippe,  fils  de  Jean 
Balanger,  huissier  royal. 

i9  Juillet  1795,  —  Baptême  de  Gbarles  Louis  Barbier,  fils  de 
Pierre,  seigneur  de  Vouiltay,  et  de  Catherine- Jeanne  Thirat. 
Parrain,  Oharles-Louis  Thirat;  marraine,  Jeanne  Barbier,  épouse 
Sénat,  conseiller  au  présidîal  de  La  Rochelle.  Ont  signé  :  Jeanne 
Barbier,  Thirat,  Bruchet,  Barbier  de  Vouillay,  Morlays,  prieur. 

î '2  Avril  1128.  —  Baptême  de  Jeanne  Catiierino  de  Leuzin,  fille 
de  Jean  et  de  Catherine  Barbier,  de  la  paroisse  de  Saint-Nazaire. 
Parrain,  Pierre  BaiM  u-  «le  Vouillay,  seigneur  de  la  firousse; 
marraine,  Jeanne  Barbier,  épouse  Sénat,  cnnsciîl.  r  an  présidial 
de  La  Rochelle,  en  pré^^-^nce  de  Jean  Barbier,  baillif  de  Soubise; 
Pierre  Dulitjuet,  capitaine  de  la  patache  ;  Pierre  Troquet,  etc. 
(Quatorze  signatures).  Bertct,  vioaii  e. 

J9  Ma\f  1738,  —  Baptême  de  Jean-Louis,  tils  de  maître  Jean 
lîarbier,  avocat  au  parletnent,  juge,  baillif  civil  et  criminel  de 
Soubise,  et  de  Elisabeth  Lebègue.  Parrain,  IMerrc  Barbier  de 
Vouillay,  seigneur  do  La  Brousse,  lieutenant  des  gardes-côtes  de 
la  capitainerie  de  Soubise,  et  marraine,  dame  Catherine  Thirat,  son 


Digitized  by  Googlc 


épouse.  (Seize  signatures).  Daudé,  prêtre,  vicaire  de  Soubise. 

1i  Avril  illB,  —  Baptême  de  Pierre-Gabriel  Sylvain,  fits  de 
Pierre-Gabriel  Castor  Barbier  de  Vouiltay,  officier  des  vaisseaux 
de  la  Compagnie  des  ludes,  et  de  dame  Marie-Anne  Canadelle. 
Parrain,  Pierre-Gliarles-René  Lozeau,  étudiant,  et  marraine, 
demoiselle  Marie%Vnne*Elisabetl)  de  VouîUay.  (Treize  signatures). 
Mariveau,  doyen-prieur  de  Soubise. 

i8  Juillet  i783,^  Baptême  de  Elisabeth-Aimée,  fille  do  Paul- 
Augustin  Lozeau,  négociant»  et  de  Pôtronille-Gllsabetb  Bertier. 
Parrain,  Pierre-Charles  Lozeau,  négociant.  Marraine,  Elisabeth 
Devaud,  veuve  Bertier,  en  présence  du  père,  du  sieur  Benjamin 
Billon,  notaire  royal  et  Jean  Gourbeil,  négociant.  (Douze  signatures). 
Nidinger,  vicaire. 

Mariages 

$1  Janvier  i687.  —  Mariage  de  messire  Jacques  de  Queux, 
escu^  cr,  seigneur  de  Saint-Hilaire,  avec  demoiselle  Louise  Dujou. 
Ont  signé  :  J.  de  Queux,  Louise  Dujon,  de  Charron,  de  Salles, 
M.  de  Charron,  P.  de  Queux,  Elisabeth  Bmery  de  Vouillay,  Gaignet, 
Eméry,  Sallaud,  Piet,  chanoine,  curé  de  Soubise. 

10  Décembre  iWl,  —  Mariage  de  Jacques  de  Queux,  escuier, 
scigdcur  de  Saiot-Uilaire,  avec  demoiselle  Marie  Gaillard.  Ont 
signé:  de  Queux,  M.  Gaillard,  Jacques  Gaillard,  P.  de  Queux, 
Josué  Roland,  Vasselot,  de  Reverdy,  Dalidet,  Raby,  vicaire. 

Nûvetnbre  16U8,  —  Mariage  de  Henry  Emery,  sieur  du  Pontet, 
fils  de  feu  Abraham  Emery,  docteur  en  médecine,  et  de  Marthe 
Gaignet,  ot  de  demoiselle  Marthe  Pyiou,  fille  do  Théophile  Pyiou, 
maître  syrurgien,  et  de  Judith  Tomin.  Ont  signé  :  Emery,  Eméry, 
Labrousse,  Rondelle,  vicaire. 

îi  Jmllet  Mariage  de  Pierre  Barreau,  et  de  Marie 

Gelineau.  Ont  assisté:  ilélie  Charassou,  sieur  de  Beauchamp, 
Etienne  Viaud,  François  Viaud,  Etienne  Acheter,  Marguerite  et 
Marie  Gelineau,  Ardouin  François,  sergent.  Ont  signé  :  Charassou, 
Ardouin,  Piet,  curé,  chanoine  du  chapitre  de  Soubise,  de  fondation 
royale. 

iO  Janvier  il05.  —  Mariage  de  Jean -Baptiste  de  Bruêre, 
chirurgien,  et  de  Esther  Dragaud,  veuve  de  Jacques  Bancliaud  ; 
quand  vivait,  maire  perpétuel  de  la  ville  de  Soubise.  Ont  signé  : 
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J.-B.  de  firuère,  Dragaud,  Maobrac,  Dragaud,  Viaud,  Jeanne 
Ghauvet,  ilanau,  prieur  de  Soubise. 

8  février  i700.  —  Mariage  de  sieur  Jean  Gillis,  greffier  de  la 
baronnie,  terre  el  seigneurie  de  Saint- Pierre  de  Lômœnil,  en  l'Ile 
d'Oleron,  fils  de  maître  Jean  Gillis,  juge  sénéchal  de  la  baronnie 
de  Saint-Pierre  de  Limœuil,  et  de  (en  blanc)  et  de  demoiselle 
Foumier,  avec  demoiselle  Jeanne  ClioUet,  fille  de  feu  François 
OhoUei,  vivant,  procureur  fiscal  des  terres  et  seigneuries  de 
Rigaudière  et  Fontonière,  notaire  et  procureur  de  la  ville  et 
principauté  de  Soubise.  en  présence  de  Jean  Gillis,  père;  de  maître 
Jean  Fiat,  notaire  et  procureur  de  Soubise;  de  maître  Jacques 
Salaud,  notaire  royal  et  procureur  à  Soubise;  de  maître  Jcan- 
Bapti^te  de  Drnôre,  de  [)aniol  Gouzin,  greffier  «le  Soubise  ;  de 
Pierre  Ozias,  lesquels  ont  signé  ;  Morlays. 

tiJuUlet  non.  —  Mariage  de  mcssire  Gédéon  Nicolas, chevalier, 
seigneur  de  Voulron,  lieutenant  des  vaisseaux  du  roy,  fils  de 
messirc  Gédéon  Nicolas,  chevalier,  seigneur  de  Voulron,  et  de 
dame  Mnriî  Fauvct,  avec  demoiselle  Louise  (h  Queux,  fille  do 
Jacques  de  Queux,  cscuyer,  seigneur  do  Saint  lliiaire,  lieutf^iant- 
gcnéral  do  la  capitainerie.  p:îir'(!c  f-ôtr-  de  Sonliise,  et  de  d/funle 
Louise  Dujon,  en  pi'('>o!ii;o  de  :  sieur  (it;  Saiint-liilairc,  son  p6rc; 
de  Renée  Dujon,  tante  iiialernelle;  de  Jiidiih  de  Queux,  sa  sœur;  de 
Henry  L^^a^oux.  escuyer,  seigneur  de  La  Tour,  cousin  ;  de  Claude  de 
Gustct.  (  s  nyi  r,  seigneur  de  Mirainont;  de  Jeanne  Gaultier,  dame 
de  Miî'ain iint  ;  de  dem'.tiselle  Anne  de  Ca!lai<,  le  maître  Jacqued 
Dalidi't.  avijcat  au  parlement,  juge,  bailli  ilc  lu  principanlé  ;  de 
maître  Ja  '  [aes  Sallaud,  notaire  royal,  et  de  maître  Pierre  lirun; 
vicaire,  Morlays. 

S  Juin  il '27.  —  Mariage  de  Guillaume  Gaschet,  notaire  et 
procureur  à  Soubise,  et  de  demoiselle  Elisabeth  Billard,  avec 
reconnaissance  d^enfants  naturels.  En  présence  de  :  Michel  Bertet, 
prêtre,  vicaire  de  Soubise;  de  Jacqties  Ooudi'eau,  diacre  du  diocèse, 
de  Paul  Patris,  notaire  et  procureur  À  Soubise;  de  Philippe 
Rossignol,  aussi  notaire  et  procureur  à  Soubise.  (Dix  signatures). 
Morlays. 

V'Août  ilâé,  Mariage  do  Paul  Launay,  notaire  et  procureur 
i  Soubise,  et  de  demoiselle  Jeanne- Françoise  Gaschet.  (Dix-neuf 
Signatures). 
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20  M'ty  i758.  —  Mariage  de  sieur  Pierre  Guenon,  sieur  de 
Deanlicu,  marchand,  et  de  domoiseUe  Marie  Viouilic,  en  présence 
de  André  Poiiilloux,  notaire  et  procureur  d'office  à  Soui)ise;  de  sieur 
Siméon-Tfiimotliée  Coilibert,  notaire  et  procureur  etc.,  etc.  (Vingt- 
çix  signatures).  Mariveau,  curé  d'Ecliillais,  pour  M.  le  prieur. 

6  Avril  1761 .  —  Mariage  do  sieur  Jacques  Rançon,  chirurgien, 
et  do  Marie-Aniiù  Marchossoiiu.  en  présence  do  sieur  Jcan-Galjpie! 
Marcliessoau,  otUcier  des  vaisseaux  du  roy  ;  de  Jean  IJapliste 
Nespéze,  de  Jeanne  Judith  Marcliesseau,  de  K^ther  Augier,  etc. 
(Onze  pignaliires  1.  Mariveau,  curé  d'Eehillais. 

H  Anùl  nOJ.  —  Mariage  de  inesire  Henri-François  Xavjrr 
Leiuuyne  de  Sérigny,  escuyer,  sei^neui*  de  L')ire,  lieutenant  des 
vaisseaux  du  roy,  au  département  de  Iloeliefort.  y  dem<^in'arit,  avec 
demoiselle  Suzanne  de  Q'icux  de  Saint  Ililairc,  de  la  paroisse  de 
Soubise,  en  piésence  et  du  consentement  de  sieur  Michel-Joseph 
Lemoyne,  chevalier  de  Sérigny,  garde  de  la  marine,  frère  de 
l'époux  ;  de  sieur  Jean-llonoré  Lemoyne  de  Sérigny,  ancien 
capitaine  au  régiment  du  roy,  infanterie,  chevaiîer  de  Saint  Louis, 
onde  paternel  ;  de  messire  Jacques  de  Queux,  seigneur  de  Saint* 
Httaire,  chevalier  de  Salnl-Louîs,  ancien  lieutenant  de  vaisseau  du 
roy.  père  de  réponse  ;  de  sieur  Jean-Nalanahel  de  Laabat.  chevalier 
de  Saint- Louis,  pensionné  du  roy;  de  dame  Marie-Magdelaine- 
Margnerite  Richier,  ses  oncle  et  tante  ;  do  sieur  Jacques- 
Raymond  Richter,  ancien  capitaine  an  régiment  du  Beaujollais. 
son  cou»tn-gerroain  et  de  plusieurs  autres.  (Dix-neuf  signatures). 
Mariveau.  curé  de  Saint-Nazaire,  archiprôtre  de  Soubise. 

Î9  Aoûê  m2.  —  Mariage  de  Jean-Gélestin  Gillîs,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  receveur  des  tailles  de  l'élection  de  Marennes, 
avec  demoiselle  Marie-Claire-Victoire  Loieau,  en  présence  de  Jean 
Gillis,  sénéchal  du  marquisat -de  Saint-Pierre,  l'un  des  syndics 
généraux  du  pays  abonné  de  Marcnnes,  et  de  dame  Angélique  Neau, 
pt^rc  et  mâre;  du  sieur  Jean-René  Lozeau,  receveur  de  Leurs 
Altesses  messieurs  l'amiral  de  Franco  et  le  prince  de  Soubise,  et  de 
dame  Mario-Olairo  Ghéron.  (Trente-six  signatures).  Mariveau,  doyen 
de  Soubise. 

5  Septemhre  111 'i.  —  Mariage  de  Jean-Louis  Mabilic,  garçon 
cuisinier,  fds  de  Jean  Mabille,  valet  de  pied  de  la  feue  reine  et  de 
Andrée-Ëléonore  de  La  Motte,  avec  Catlierine  Gabors,  veuve  Doux, 
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en  prûàèiicc  de  Gabricl  l'Vaiiçois  d'Angcac,  brigadier  des  armées  du 
roi,  ancien  gouverneur  des  îles  Sainl-Pierre  et  Miqueloii;  do 
demùist'lle  Marie-Cîeneviùv'e  d'Aiigeac  de  MerviUe,  de  Félicité  de  La 
Fuye  d'Angcac,  de  Pierre  B  )inard,  etc.  D.ifresne,  vicaire  de  Soubise. 

6  Février  i'iB^.  —  Mariage  de  (iabriel  Barbier  de  Voulliay, 
ancien  officier  des  vaisseaux  de  la  Gompignie  des  Indes,  veuf 
de  dame  Anne  Cananlelle,  avec  dame  Djminique  Catbertiie  Ltssalde, 
veuve  de  François* Simon  Horry,  docteur  en  médecine,  en  présence 
de  Elisabelii  Barbier  de  Vouillay,  sœur  de  Tépoux;  sieur  Pierre 
Loxeau,  bourgeois;  d'autre  sieur  Pierre-Charles  Lozeau,  du  sieur 
Pierre  Gouvidor  de  Ficurac,  curé  d'Eciiillais;  de  Jacques-Mathieu, 
Fonteneau,  vicaire,  etc.  Mariveau,  doyen,  prieur  de  Soubise. 

90  Janvier  i18i.  —  Mariage  de  Paul- Augustin  Lozeau,  négociant, 
BU  de  feu  Pierre  et  de  Eiisabetli  Patris,  avec  demoiselle  l^îsabeth 
Bertier,  fille  de  feu  Jean  Bertier,  notaire  royal,  et  de  Elisabeth 
Devao,  en  présence  de  Pierre  Charles  Lozeau,  frdre;  de  Pierre 
Legrand,  chirurgien;  de  Louis  Testai,  capitaine  de  navire;  de 
Gabriel  Barbier  do  Vouillay,  oflieier  de  la  Compagnie  des  Indes;  de 
Benjamin  Billon,  notaire  royal  ;  de  Pierre  Guénon,  bourgeois  ; 
de  demoiselle  Suzanne  Viaud,  de  Angélique  Boulet,  épouse  Bourand, 
procureur  d'oRice.  (Vingt-six  signatures).  Nidinger.  vicaire. 

91  Juin  Î7SÔ.  —  Mariage  de  Pierre  llilaire  D>-deau,  écrivain  à  la 
suite  de  l'état-major  du  régiment  de  VValsch,  natif  de  iMont  Cd'^se!, 
diocèse  d'Ypres.  et  de  dame  Marie  de  Menou,  veuve  de  Jean-Baptiste 
Ferrant,  botirg^cois  de  Soubise,  en  présence  de  Marie  Barl>icr, 
de  .]eaii-napti.-.te  Biirl)i?p,  maître  perruquier;  de  Pliilippc-Florent 
Dcleaii.  maître  arnr.iri  'r  et  siM'gent-majnr  au  r<'-i;lni>'iit  de  la  Sarre, 
frère;  de  Pierre  Bulïeleau,  notaire  royal  et  procureur;  de  (îaspard 
Primerald,  musicien;  de  Henri  Uerlreli.  sers^ont-major  au  régiment 
de  Walscb.  Marivcau,  doyen,  prieur  dû  Soubise. 

Décès 

i?y  Juillet  1005.  --  Décôs  de  Guillaume  Porcher,  âgé  de  trois 
mois,  iils  de  Charles,  maistre  d'école  à  Soubise,  et  de  Claude 
Magdelaine  Le  Tellier.  Mariveau,  prieur  de  Soubise. 

d5  Décembre  1C99,  —  Décès  de  Jacques  François  Barbier  de 
Vouillay,  flls  de  maître  Lalouche  Barbier  et  de  Elisabeth  Emery. 
Bompar,  vicaire. 
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2  }fat's  IlOi.  —  Décès  do  Jacques  Banchaud,  syndic  perpétuel  dd 
la  ville  de  Soubisc,  âgé  de  32  ans.  Marian,  cnrô  de  S  otibisc. 

9  Janvier  1103.  —  Décès  de  Jacqiici  Sallaud,  notaire  royal  et 
procureni*  à  Soubise,  Mariau,  prieur. 

(>  Février  IlOô,  —  D'u-ès  de  messirc  Didier  Mnriaii,  pirhc, 
docteur  en  tliéidogif  et  (iiii:toiir  iii  utrixiue  jure,  prieur  de  I  rglisc  de 
Saitit-Pierre  de  Smibiso.  A  l  endu  son  àme  à  Dieu,  sou  corps  a  été 
inhumé  dans  le  cliu  iir  de  L'cttc  église  en  p^i'-sciice  de  Pierre  Sire, 
curé  do  Saint-Nazairo,  arcliiprétre  de  Soubise,  de  D  ip'Mix,  curé  de 
Saint- Martin  ;  de  Dalidel,  curé  de  Saint-Froult  ;  de  Boinpar,  curé  de 
licaugf'ay  ;  de  D  la  fosse,  curé  de  Mocze;  de  Barreau,  curé  d  Echillais; 
de  Brun,  vicaii  e  do  Soubise. 

i4  Décembre  llOô.  —  Décès  de  Gabriel  Poydebat,  maître 
chirurgien  et  chirurgien -major  du  régiment  des  milices  de  Soubise, 
en  présence  de  Bompar,  curé  do  Beaug^ay  ;  de  Brun,  vicaire  de 
Soubise;  de  Burgaud,  colonel;  de  Sallaud,  lieutenant-colonel;  de 
Noret,  Emery,  de  La  Brousse,  Morlays,  prieur,  curé. 

$4  Décembre  H  H.  —  Dâcôs  de  Jacques  Dalidet,  avocat  au 
parlement,  juge,  balllif  des  ville  et  principauté  de  Soubise.  Son 
corps  a  été  inhumé  dans  )*église  par  moi,  curé  de  Saint-Nazaire, 
archiprètre  de  Soubise,  en  présence  de  Bompar,  curé  de  Beaugeay  ; 
de  Balaigna,  curé  de  Saint-Martin;  de  Dalidet, curé  de  Saint-Froult. 
Horlays,  prieur,  curé. 

i$  Décembre  1714,  —  Décès  de  Marie-Marthe  Rippauld,  épouse 
de  sieur  Léonaini  Gros,  receveur  des  fermes  du  roy.  Son  corp«  a  été 
inhumé  dans  l'église  par  Pierre  Sire,  curé  de  Saint- Nazaire, 
archiprètre  de  Soubise,  en  présence  des  curés  de  Moëzo  et  de 
Beatig'eay,  et  do  Richard,  vicaire  de  Soidjise.  Morlays,  prieur. 

5  Juillet  17I(i.  —  Décès  de  dame  Jeanti  ^  Nandin,  veuve  de 
maitre  Pierre  Sénat.  Son  corps  a  été  iniiumé  dans  l'église  en 
pri'spnfe  du  révérend  père  Jean  Haptisle  de  Saint-Eugène,  prieur 
des  R.R.  P.P.  carracs  de  La  RikIi  'Hc;  de  Richard,  vicaire  de 
Soubise;  de  sieur  Le  Prévost,  lieutenant  de  la  patache,  et  de 
plusieurs  autres.  Morlays,  prieur. 

6  Maij  niS.  —  Décès  de  Jacques  de  Queux,  c.scuyer,  seigneur 
de  Saint  llilaire,  irdiuuîé  dans  l'églisp,  snlon  snn  désir,  en  présence 
de  Pi)iiceaii.  piètre  de  la  mission  de  la  paroisse  de  Saint-Louis  do 
Kocbefort;  de  Sire,  archiprètre  de  Soubise,  curé  de  Saiiit-Nasaire; 
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de  Dupeux,  curé  de  Moëze;  de  Bompar,  curé  de  B<*aiigeay;  do 
Dilidet,  eurô  de  Saint-Froult  \  de  Balaigna,  curé  de  Saint-Harlin  ; 
do  Lonsay,  curé  de  Rochefort;  de  Charrier,  vicaire  de  Saint- 
Nazaire;  de  Richard,  vicaire  de  Sotil>ise;  de  Gédéon  Nicolas, 
esciiyer,  seigneur  de  Voutron,  lieutenant  de  vaisseau  du  roy,  gendre 
du  défunt;  do  siciir  Paul  de  Qiieus,  escuyor,  seigneur  de  Cour, 
frôre;  de  raessire  Abraham  D  iqucstie,  i  h  'f  d'escadre  des  armées 
navales  du  roy,  beau -pôre;  de  sieur  François  de  Cuntoiv  il  scuyer, 
enseigne  des  vaisseaux  du  roy.  cousin;  tous  ont  signé,  ikiorlays, 
prieur  de  Soiibise. 

S7  Juiltci  nia.  —  D'îcôs  de  Marie-Anne  Fanvet,  supérieur  des 
filles  de  la  Charité  de  Soiibîsc,  en  présence  de  sœurs  Jeanne 
Ganvain,  visitrice;  Marguerite  Touroudc  et  Louise  Colin,  les  deux 
dcrniôros  de  leur  maison  do  Sonbisc;  de  D.ipcnx,  ciirt'  de  M(h"zc;  de 
Halai^na.  ciii'é  d^?  Saint-Maftin  df^s-Ijoriprs  ;  dn  Pr^^ni',  curt'?  de 
Saint  Hippolyto-dc-Biard  ;  de  Charrier,  vicaire  do  Saint  N'azairc;  de 
Richard,  vicaire  de  Soubise.  Morlays,  pi'ieiir  de  Sotihisf». 

16  Avril  1790.  —  Déc^sde  M'iu-  Lardreau,  avocat  au  parlement, 
procureur  du  roy  de  la  niaUrise  des  eaux  et  forêts  d'Atinis  et 
de  Saintonge,  juge,  baillif  des  ville  et  principanti-  de  Soii!)i<,:', 
inhumé  dans  l'église  eu  présence  des  curés  des  paroisses  de  la 
principauté. 

18  Avril  nS2.  —  Décès  de  i^icrrc  D.diquet,  capitaine  do  la 
patache  de  Soubisc,  en  présence  de  Guillaume  Gaspard  Torchcbœuf- 
Ic  Comte,  beau  frère;  de  Chadeau  de  la  Clochcteric,  capitaine  de 
brûlots  au  département  de  Rochefort;  de  Jacques  Godivel,  lieutenant 
de  la  patache  de  Soubise;  de  Jean  Baptiste  Saintec,  employé. 
Demaison,  prieur  de  Soubise. 

97  Juin  il3S,  Décôs  de  Marguerite  Touroude,  supérieure  de 
la  maison  des  sœurs  de  la  Charité  de  Soubise,  âgée  de  63  ans  ou 
environ.  A  été  inhumée  dans  Péglise  en  présence  de  Jean-Louis 
Maillet,  curé  de  Satnt-Nazairo;  de  Jacques-Daniel  Bussac,  prêtre, 
curé  de  Moëze;  de  frère  Louis,  recollet;  de  sœur  Marie^Anne  de 
Fontaine,  de  Marie^Françoise  Nivelle,  de  Perrine  Millet,  toutes 
sœurs  de  la  Charité.  (Cinq  signatures).  Demaison,  prieur  de  Soubise. 

13  Octobi-e  1749.  —  Décès  de  Jean -Ange  Le  Gardeur  de  Tilly, 
fils  de  Jean- Baptiste  de  Tilly,  lieutenant  de  vaisseau  du  roy,  et 
de  Geneviève  Robert, 
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i^f  Ociiihrc  n')6.  —  DécA^  ;lc  Abratiam  l^itris,  directeur  de  la 
poste  ut  capitaine  d  iuie  compagnie  dét.i  Immï  «h^  la  garde-côtf^. 

23  Novembre  flôS.  —  Décès  de  inessiie  Michel  d'Anjac  de 
Merville,  capitaiiH'  dans  les  colonies  françaises  de  Louisboiirg, 
demeurant  dans  celte  pui'oissi'  depuis  (mis  mois,  venant  d'être  fait 
pri<o!ifiiri'  tic  «rnerre  dans  N;  suMlit  LM^lir5lJMu^^^  à^;»''  di-  ans 
environ.  Mari\raii.  cuir  d  Iv'hillais,  pour  M.  le  prieur  de  Sonbise. 

15  Avril  lliÀ).  —  DôiX'à  de  Jeanne  Gascli^t,  épouse  du  >ii  ur 
Louis-Nicolas  de  Vondermer,  escuyer,  reccveiir  dca  fermes  du  ruv  à 
la  palacho  de  Soidjise,  en  présence  de  LeninN  ne,  curé  de  Deann:oay  ; 
do  Mat  ivi-au,  curé  d'Kcliillais ;  de  Jean  Mus>a  \  vicaire  de  iSaint- 
Nazaire,  et  de  Laurent  Porcherie,  vicaire  de  Sunhi.^e. 

r>  Août  1763.  —  Décès  de  Aniuî-Klisabeth  Pati  is,  feaiinc  do 
Pi(îrre  L  izcan  jeune,  négociant  à  Soubise,  »;nterrée  dans  l'égliso  en 
présence  dus  curés  de  Saint-iS'azairc  et  d'Echillais  et  du  vicaiio 
do  Soubise. 

5  Avril  1183.  —  Décès  de  François  Roche,  huissier  de  la 
connélablie.  Nidi.ngcr,  vicaire  de  Soubise. 

.Htirs  nti-J.  —  Décès  de  maître  Pierre-Jean-René  Lozcau, 
receveur  de  Son  Altesse  sérénissime  le  prince  de  Soubise,  iidiumé 
en  présence  de  Jeati- Baptiste  Lemoyne,  curé  de  MuC'ze,  et  de 
Nidinger,  vicaire  de  Soidjise.  Mariveau.  prieur  de  Soubise. 

10  Août  ilîX).  —  Décès  de  snotir  Anne  Drion,  supérieure  des 
Allés  de  la  Charité  de  cette  ville,  àgije  de  76  ans.  L'inhumation  a  eu 
lieu  en  pré^nce  de  Régnier,  curé  de  Saint-Froull;  de  Marginier, 
euré  de  Saint Nazaire;  de  Ganutle,  vicaire  de  Saint-Kazaira  ;  de 
Leroet,  curé  de  Mo&se;  de  Conort,  vrcaîre  de  Soubise;  de  sœur 
Douhet,  de  sieur  Marchand,  de  sieur  Djpjuchy.  (Un  autre  uom  qui 
ne  peut  ôtre  lu  vu  le  mauvais  état  du  bas  du  registre). 

CHAPITRE  VIII 

LES  CHIBUB6IENS 

Au  moment  où  commence  notre  étude,  à  la  fin  du  xvii«>  siècle,  il 
n'y  a  à  Soubise  que  des  chirurgiens  de  rube  ton^^ue  qui  avalent 
étudié  la  médecine  et  portaient  le  titre  de  maîtres  chirurgiens, 
docteurs  en  médecine.  Quant  aux  chirurgiens  barbiers,  étuvistes. 
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perruquiers  dont  rhabilude  et  l'expérience  pratique  leur  permettaient 
d*opêrer  dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  sans  toutefois  entreprendre 
la  ff  curation  »  des  maladies  considérables  el  des  opérations 
importantes,  il  n*en  existait  point.  Plus  nous  avancerons,  moins 
nous  en  trouverons,  car  Tétude  fera  de  la  chirurgie  un  art  qui 
ne  pourra  être  exercé  que  par  des  hommes  instruits. 

Voici  les  noms  de  quelques  chirurgiens  relevés  dans  les  documents 
que  nous  avons  constillés. 

1685,  Jacques  Lemoings,  maître  chirurgien.  —  1685,  Jean  Gast, 
maître  chirurgien.  —  1687,  Pierre  Rossignol,  maître  chirurgien.  — 
1689,  Pierre  Millard,  maître  cliir  urgien.  —  1691,  Jacques  Potier, 
maître  cliifiirgien.  —  1693,  Nicolas  Allie,  maître  chirurgien.  — 
1702,  Millet,  chirurgien.  —  1705,  Baptiste  de  Bruôrc.  —  1705, 
Gabriel  Galmier  Poydebat,  maître  chirurgien  et  chirurgien-major 
(lu  régiracDt  des  milices  de  Soubise.  —  1705,  Jacqties-Etietnie 
iSaliaud.  —  1708,  Mielip!  Hisseiiil.  —  1708-1737,  .laayu^s  IVllerin, 
maître  rliiriir>;ioii  juré. — 1710,  Pierre Gourbcil,  maître  cliirurgien. — 
1711,  Jean  iSuret,  maître  chirurgien.  —  1712,  Fioulet,  maître 
chirurgien.  —  1712,  Pierre  Laeonibi',  chii-urgicn,  caporal  de  la 
compagnie  fraiichc  de  la  marine,  coiumandéc  par  M.  le  comt»;  de 
Chàlclié,aii  port  de  Roehefurt.  (Décès  de  Marie  Mesnard,  sa  fe.mmc). 

Le  28  juillet  MVh  vente  de  l'office  de  niaîlic  chirurgien  juré, 
ruyal  d»^  cette  ville  el  faubourg  de  Soubise,  par  la  veuve  Renée 
Tliioulct,  maître  chirurgien,  à  Jacques  l'ellurin,  maître  eliii  uigicti, 
pour  la  somme  de  65  livres.  (Acicde  M*Sallaud,  notaire  à  Soubiiîe). 

1736,  Jacques  Gombaud.  —  17U8,  Chiché.  —  1741,  Pierre 
fionnin.  —  1747,  Laurent  Descubes.  —  1752,  Guillaume  Bertifort 
des  Loriers,  maître  chirurgien.  — >  1761,  Jacques  Rançon.  —  1768, 
Simon  Lcbayle.  —  1768,  François-Simon  llorry,  docteur- médecin 
de  la  Faculté  de  Montpellier.  — 1772,  Jean  Sustet,  maître  chirurgien. 


OSAPXTRB  TX 

DE  lADIlNISTBATION  lUNICIPALE 

Avant  la  Révolution 

Au  xvm«  siècle,  le  paysan  jouissait  de  la  liberté  civile  et  possédait 
une  partie  du  sol,  il  n'avait  plus  à  souffrir  de  violences  delà  part  du 
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gouvernement  et  il  était  bien  moins  la  proie  des  petits  despotes 
féodaux;  U  vivait  presque  seul,  la  noblesse  ayant  abandonné  la 
campagne  pour  aller  vivre  k  la  ville. 

Seule  les  gentilshommes  qui  ne  possédaient  qu'une  médiocre 
fortune  ne  leur  permettant  pas  d'aller  vivre  à  la  ville  y  rer^taient, 
mais  la  situation  était  changée.  Obligés  de  vivre  au  milieu  des 
paysans,  ils  ne  surent  pas  comprendre  qu'ils  auraient  dû  avoir  une 
sympathie  pour  leur  misère  et  s'associer  à  leurs  griefs  ;  mats 
comment  aurait^il  pu  en  ôtro  ainsi,  ils  ne  se  connaissaient  ni  les  uns 
ni  les  autres. 

La  noblesse  n'était  pas  seule  à  déserter  la  campagne,  la 
bourgeoisie  elle-même  cherchait  un  asile  dans  les  villes  :  sa  situation 
de  fortune  le  lui  permettait,  elle  avait  grandi  au  détriment  de 

la  noblesse. 

Le  paysan  est  tlnnc  entièrement  séparé  des  classes  supérieures,  il 
est  élnigiié  de  ceux  mémos  ([iii  auraient  pu  l'aider  et  le  eondnire. 
A  mesure  r|tie  ceux-ci  arrivaient  aux  lumières  ou  i\  l'aisanco,  ils  le 
fuient,  il  demeure  comme  trié  au  milieu  de  toute  la  nation  et  mis 
à  part. 

Le  village  à  cette  époque  ne  présentait  autre  chose  qu'une 
communauté  de  gens  pauvres,  ignorants  et  grossiers,  avec  des 
magistrats  presque  aussi  incultes  et  souvent  méprisés.  Le  syndic  no 
sait  pas  lire,  les  collecleui's  ne  peuvent  dresser  de  leîirs  mains  les 
comptes  dont  dépend  la  fortune  de  leurs  voisins  et  la  leur  propre. 
L'ancien  seigneur  n'a  plus  le  droit  de  gouverner,  mais  il  regarde 
comme  une  sorte  de  dégradation  <le  se  mêler  au  gouvernement 
du  village.  «  Asseoir  les  tailles,  lever  la  milice,  régler  les  corvées, 
«  actes  serviles,  œuvres  de  syndics,  »  Uira-t-il.  U  n'y  a  plus  que  le 
pouvoir  eentral  qu}  s'occupe. 

On  pourrait  croire  alors  que  la  situation  de  l'homme  do  la 
campagne  était  améliorée,  il  n'en  est  rien.  liieri  (jiie  les  lourdes 
charges  <|uc  le  régime  féodal  eut  antrcfi)is  im^io^ées  aux  paysans 
fussent  à  peu  près  retirées  ou  tout  au  moins  allégées,  (Tautr  es  pins 
pesantes  peut-être  y  avaioutélé  substituées.  Si  tl'un  côté  les  pay>ans 
n'enduraient  point  les  maux  dont  avaient  sonlTert  leurs  pères,  d'un 
autre  côté  ils  en  soullraieiit  que  leurs  pères  n'avaient  point  connus. 

N'est-ce  pas  aux  dépens  de  ces  malheureux  que  la  taille  avait 
décuplé  depuis  deux  siècles.  Go  qu'il  y  avait  de  plu^  vexant,  c'était 
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la  façon  dont  on  la  percevait.  Aussi  on  se  demande  aujourd'hui 
comment  on  pouvait  employKr  des  moyens  aussi  vexatoires,  souvent 
même  barbares  pour  contraindre  le  peuple  à  payer  Timpôt,  surtout 
à  cette  époque  où  il  y  avait  une  civilisation  assez  avancée. 

Un  contrôleur  général  écrivant  une  lettre  aux  intendants  en  1772, 
donne  une  définition  tout  à  fait  exacte  de  la  taille  :  «  Elle  est,  dit-tl, 
«  arbitraire  dans  sa  répartition,  solidaire  dans  «a  perception, 
tt  personnelle  et  non  réelle  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France, 
«  sujette  à  des  variations  continuelles  par  suite  de  tous  les 
K  changements  qui  arrivent  chaque  année  dans  la  fortune  des 
H  contribuables  ».  Rien  n'est  plus  fi  lAle  que  cette  peinture  et  ne 
nous  donne  mieux  Tidée  de  la  taille,  dit  M.  de  ïocqueville,  dans  son 
ouvrage  sur  raocieii  l'égime. 

Tous  les  ans  l'intendant  fixait  la  somme  que  chaque  paroisse 
devait  payer;  cette  somme  n'était  jamais  la  môme,  le  paysan  ne 
savait  jamais  ce  qu'il  aurait  à  payer  l'année  suivante. 

Nous  avons  trouvé,  chaque  année,  en  feuilletant  les  vifiix  titres 
de  1685  à  1789,  des  nominations  de  syndics  et  de  collecteurs  pour 
chacune  des  paroisses  de  la  prinfipnnf'.  Le  dimanche,  à  l'issue  de  la 
messe,  le;^  habitants  de  l.i  paraisse,  iriinis  devant  la  pr^rte  de 
l'église,  procédaient  h  In  ii-  nmiatiit!!  du  syndic  et  des  collecteurs, 
un  notaire  dressait  artc  du  clinix  ijui  «  Uiit  fait. 

Le  syndic  était  char  j^-''  de  tout  ce  qui  avait  trait  à  l'administration 
de  la  paroisse  ;  ses  ultributions  pourraient  être  comparées  à  celles 
dos  infiiit-s  d'aujourd'hui. 

L)in  d  î'tre  etn  ialilc,  la  situation  des  collecteurs  était  une  charge 
tellement  lourde  que,  très  souvent,  elle  entraînait  la  ruine  do  ceux 
qui  l'acceptaient.  Ils  ii'aviiient  même  par  le  droit  de  la  refuser 
lorsqu'ils  avaient  été  choisis  et  nommés. 

Pour  s'en  faire  une  idée  exacte,  lisons  la  peinture  qu'en  fait 
TAssemblée  provinciale  du  fierry  en  1779,dix  ans  avantla  Révolution. 

«  Gomme  tout  le  monde  veut  éviter  la  charge  de  collecteur,  il 
«  faut  que  cha':un  la  prenne  à  son  tour.  La  levée  de  la  taille  est  donc 
«  confiée  tous  les  ans  à  de  nouveaux  collecteurs,  sans  égard  à  la 
Cl  capacité  ou  à  l'honnâteté,  aussi  ta  confection  de  chaque  r6le 
«  se  ressent  du  caractère  de  celui  qui  la  fait.  Le  coltocteur  y 
«c  imprime  ses  craintes,  ses  faiblesses  ou  ses  vices.  Comment 
9  d'ailleurs  y  réussirait- il  bien?  Il  agit  dans  les  ténèbres,  car  qui 
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((  sait  au  juste  la  rirho^sc  do  son  voisin  et  la  proportion  do  cette 
a  rir-hesse  avec  colle  dUii  autre?  Coprndant  l'opinion  des  collecteurs 
«  seule  doit  fonrnir  la  division;  il  ost  rof^porisablp  sur  tous  ses 
((  biens,  voire  mèiu*'  par  corps  de  la  reci  tto.  DOrdiiiaire  il  lui  faut 
«  perdre  pendant  deux  ans  la  moitié  de  ses  journ«Vs  à  couriv  chez 
«  les  contribuables.  Ceux  qui  ne  savent  pas  lire  sf)iit  ol»lig(';s  d'aller 
((  cheridir^r  dans  le  voisina^n--  (jiK-lqu'uii  «iiii  los  snppléf.  » 

Ce  inaliicurcux  rtait  pourtant  armé  d'un  ailjitî^aiio  immense;  il 
était  presque  autant  tyran  que  martyr  iS on-soiih  mont  il  se  ruinait 
lui  môme,  mais  il  ruinait  les  autres.  On  l  aLCusait  de  préférence 
pour  ses  parents,  pour  ses  amis,  pour  ses  voisins,  de  haine,  da 
vengeance  contre  ses  ciiuemis.  Le  besoin  de  protection,  la  crainte 
de  déplaire  à  un  voisin  aisé  qui  donnait  de  l'ouvrage,  combattaient 
dan.s  son  cœur  les  sentiments  de  la  justice. 

Gomme  preuve  à  l'appui  nous  cîterona  les  réclamations  qui  furent 

faites  en  1763  par  les  habitants  de  Moëse  contre  les  collecteurs 
de  la  paroisse. 

4  Avril  1768.  —  Acte  capitulaire  au  réquisitoire  du  syndic  de 
Moëze  par  H*  Pouliou,  notaire  à  Soubise. 

((  Les  habitants  assemblés  à  l'issue  de  la  messe,  tous  manants  et 
«  habitants  faisant  la  majeure  partie  de  ceux  assemblés,  ont  dit  et 
(I  exposé  que  plusieurs  s'étant  plaint  des  injustices  commises  de  la 
({  part  des  collecteurs  de  la  dite  paroisse  pour  la  présente  année  1768 
«  dans  la  faction  1-  leur  roUe,  ils  ont  donné  leur  requeste  à 
«  MM.  les  présidents,  liculenatîts  et  élus  du  siège  royal  de  l'élection 
«  de  Marennes  qui  contient  leurs  difîéreiyt:*  nwh'ns.  au  Ijas  de 
«  laquelle  est  rordonnanee  portant  quêtant  les  dits  loilcrlcnr'.!,  q  uc 
((  les  habitants  de  la  dite  paroisse  en  la  personne  de  leur  syndic 
((  seront  assignés  

«  Ont  dit  qu'ils  désapprouvent  les  rôles  de  la  présente  aiim'e,  faits 
«  pour  l'assiette  des  tailles  et  autres  imp(>sitions  do  la  part  des  dits 

(I  collecteurs  

«  Il  parait  (|ii"ils  n'oni  rlieri  lir  (jifà  l'iuitiMili'i- leurs  passions  eii  Irs 
a  surcliai'jj^eaiit  dan.s  leur  colle  d  iuipit^itinis  au-dessus  de  leurs 
«  biens  et  fa  nllés,  afin  de  se  diminuer  eux-uièmes  »,  etc. 

Dans  ces  lournr-i's,  \h  se  faL-aicu(  pi  estjiio  toujours  accompagner  par 
les  garnisaires  et  les  huissiers,  sans  cela  les  taiilables  ne  payaient 
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lias.  Situation  aussi  triste  pour  celui  qui  ta  faisait  que  pour  ceux  qui 
la  subissaient.  Aussi  que  faisaient  les  paysans?  Comme  au  moyen- 
âge,  ils  se  montraient  plus  misérables  quils  n'étaient  réellement; 
leur  aisance  leur  faisait  peur,  ils  éloignaient  de  leur  esprit  toute  idée 
de  confort,  toute  modification  dans  les  idées  routinières  de  leur 
exploitation.  Leur  maison  était  mal  tenue,  leurs  bestiaux  misérables, 
leur  basse-cour  mal  garnie,  leurs  vêtements  sordides.  Par  ce  moyen 
ils  avaient  la  chance,  à  l'inspection  des  élus,  d*échapper  à  une 
augmentation  d'imposition  et  par  là  leur  cote  ne  subissait  aucune 
modlGcation.  La  chose  aurait  été  bien  différente  si  on  avait  pu  leur 
supposer  une  situation  autre  que  celle  qu'ils  semblaient  avoir. 

Malheur  au  paysan,  &  la  paroisse  qui  s'acquittaient  avec  trop 
d'exactitude  de  la  taille,  ils  étaient  sûrs  que  Tannée  suivante  elle 
leur  était  augmentée  dans  des  proportions  très  sensibles. 

Après  la  Révolution 

L'administration  rurah  dont  nous  venons  de  parler  s'organisa  du 
XVII*  au  XVIII*  siècle,  mais  ce  n'est  qu'au  xviii''  siècle  qu'on  rencontre 
des  syndics  partout.  Cette  création  n'émana  point  de  la  royauté,  elle 

fut  simplement  l'œuvre  des  intendants,  créf'e  par  eux.  Ici  on  trouve 
des  syndics  à  partir  de  lôS^,  c'est-à-dire  à  l'époque  où  commencent 
les  archives  et  il  y  en  eut  certainement  avnut. 

En  1702,  le  roi  Louis  XIV  essaya  de  créer  des  syndics  perpétuels 
dont  l'otfice  était  vénal,  mais  peu  d'acquéreurs  so  pr«'sentèrent  et  on 
fut  obligé  de  renoncer  h  ce  nouveau  moyen  ftscai  et  de  retourner  à 
l'élection.  Cependant  Soubisc  eut  son  syndic  perpétuel  ;  en  l'année 
1704,  il  s'appelait  Jacques  Banchaud. 

Ce  n'est  que  par  l'éditde  1787  que  fut  sanctionnée  lu  liberté  des 
élections,  que  les  conseils  nuinicipaux  furent  créés  etque  les  villages 
eurent  une  organisation  d'un  caractère  uniforme. 

La  Révolution  allait  bientôt  changer  tout  cela.  L'Assemblée 
constituuiito,  par  les  lois  d<^s  14  et  22décfrribro  I7S',),  d/n-ida  que  les 
cit<^s,  bourgs,  villes  ou  villages  de  France,  sans  aucune  distinction, 
forin. -raient  des  communes  ou  niiinicipalités,  A  la  tète  de  chaque 
municipalité  il  devait  y  avoir  :  l**  nu  maire:  '1"  nii  corps  municipal, 
composé  de  trois  membres  dans  les  plus  petites  communes  ;  3'  un 
conseil  g'nrral  de  la  commune,  composé  à  la  fois  des  membres  du 
corps  municipal  et  de  notables  en  nombre  double  de  celui  de  ses 
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membres  ;  un  prucnrcur  de  la  commune  ;  5"  un  secrétaire  greffier  ; 
6'  dans  les  localités  impr)rtantes,  im  trésorier. 

Le  maire  était  seul  cîiargé  du  pouvoir  executif  dans  les  munici- 
palités de  trois  membres;  dans  les  autres  il  était  assisté  du  bureau, 
iovmîi  du  tiers  du  corps  municipal.  corps  iniiiiirjpal  s'assemblait 
une  fois  par  mois,  veillait  à  la  répai liliiui  do  l'impôt  et  à  l'exAi-iition 
des  travaux  d"u(ilité  pubii(|iifî.  Le  conseil  grm'ral  de  la  commune 
était  convoqué  pour  toutes  les  allaires  iuiporlantes,  Lo  procureur 
syndic  avait  pour  mission  de  requérir  l'application  de  lu  loi. 

Cette  nouvelle  administration  ne  produisit  point  les  résuitats 
qu'on  en  avait  espéré,  elle  n'amena  que  l'anarchie. 

La  Convention  ne  put  laisser  subsister  ces  municipalités  qui  ne 
secondaient  point  ses  vues  et  qui  cherchaient  par  tons  les  moyens 
à  enlravei-  1  administration,  .\ussi  le  23  murs  1793,  clic  établit  dans 
chaque  commune  un  comité  de  surveillance  formé  <les  républicains 
les  plus  ardents  et  qui  plus  tard  deviendra  le  comité  révolutionnaire. 
Eile  ne  changea  point  les  lois  de  1789»  mais  par  celte  du  4  décembre 
1793,  elle  supprima  les  procureur»  des  comcnunef  el  les  remplaça 
par  des  agents  nationaux  de  commune.  Leur  mission  était  de 
requérir  et  de  poursuivre  l'exécution  des  lois»  ainsi  que  de  dénoncer 
les  négligences  apportées  dans  cette  exécution.  . 

Par  la  Constitution  de  l'an  III,  la  Convention  modilia  l'admints* 
tration  communale  en  créant  les  municipalités  de  canton. 

Chacune  des  communes  groupées  nommait  un  agent  municipal  et 
un  adjoint»  c'était  la  réunion  de  tous  ct^s  ageuts  municipaux  qui 
formait  la  municipalité  de  canton  sous  la  présidence  da  Tun  d'eux. 
Le  maire  est  supprimé  et  remplacé  par  un  officier  ou  agent  municipal. 
A  chacune  de  ces  administrations  municipales  on  ajoute  un 
commissaire  qui  requiert  et  surveille  l'exécution  des  lois. 

Soubise  en  sa  qualité  de  canton  fut  le  siège  d'une  municipalité 
cantonale.  Dans  un  registre  des  délib  'i  ations  de  celle  commune 
portant  la  date,  au  commencement,  du  5  germinal  an  VII  de  la 
République,  les  actes  de  la  municipalité  étaient  signés  :  Barbicr- 
Vouillay.  président;  Bellile,  agent  pour  Soubise  ;  Maurau,  agent 
pour  Beaugcay  ;  Gairineau,  agent  pour  Echillais  ;  llorry,  secrétaire  ; 
Dates,  agent,  et  Mesnard,  commissaire  du  gouvernement. 

Ces  municipalités  de  canton  ne  donnèrent  point,  elles  non  plus,  do 
bons  rcsuUat;i.  Aussi  la  loi  du  28  pluviôse  au  VllI  (17  février  tW) 
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supprima-t-ellece4  mttnicipaUtés  et  rétablit  les  anciennes  communes, 
changea  te  nom  ùn  distrîct  en  celui  d'arrondissement  et  installa 
l'administration  telle  que  nous  l'avons  aujourd'liui  :  c'*sst-à-dire  que 
dans  chaque  département  il  y  eut  un  préfet  et  un  conseil  général; 
dans  chaque  arrondtsâement,  uu  sous- préfet  et  un  conseil  d*arron- 
dissement;  dans  chaque  commune,  un  maire  assisté  d'un  ou  de 
plusieurs  adjoints  et  un  conseil  municipal. 

La  municipalité  du  canton  de  Soubise  cessa  de  fonctionner  le  20 
nivôse  an  IX  de  la  République,  suivant  une  lettre  de  M.  le  sous* 
préfet  de  Maronnes,  inscrite  au  registre  des  délibérations,  qui  porte 
également  nomination  du  maire. 

Liste  des  Maires  (depuis  cette  époque) 

An  IX,  3  (rimairc,  M.  BcHille,  maire  provisoire.  — .An  IX, 
2U  nivôse,  M.  Testut.  —  An  IX,  20  mei^sidor,  M.  Pinasseau.  — 
1809,24  avril,  M.  Gonrbcil,  Jean-Charles,  aîné.  —  1812,  4  août, 
M.  Fillioii,  aviiL-at.  —  1814,  27  mai,  M.  Guiirbcil,  Jraii  Charles, 
aîné.  —  1815,  4  oclù^re,  M.  Diiburg.  —  1810,  23  iï^vrier, 
M.  Bûurrand.  —  1810,  d 'm  riubrc,  M.  Deioau.  —  18i2,  21  mai, 
M.  Pouvreau,  Valérins-Cèlcàtia.  —  1826,  30  avril,  M  Savigny, 
niril.'cin  —  1833,  15  février,  M.  Pinasseau.  —  1838.  26  février, 
M.  Joiisserout,  Prospi'i-.  —  I8i3,  24  septe  mbre,  .M.  Pinasseau.— 
1845,  25  mars,  M.  Baibrau,  mcJociii  —  1851,  11  mai, 
M.  Tht!)aM!t.  —  18.J2,  26  novembre,  M.  Méraiid.  —  1865. 
24  hcpli  uibre,  .M,  Hrethcau.  —  1800.  20  janvier,  M.  Gaborit.  — 
187 1 ,  4  juillet,  M.  Salle,  IvJmond.  —  1873,2  novembre,  M.  Dyvopue. 

—  1881,  28  décembre,  M.  Vinci.  —  1882,  16  novembre,  M.  Lîuëllier. 

—  1888,  3  juin,  M.  Lcclerc. 

{A  9uivre\ 

1  ^'oir  fi  l'ai-ticle  biographie  la  noliee  sur  M  Savigny. 

'■J.  iiarbrau,  Piei ic-ileuri,  né  à  Marennes  le  H  novembre  ISll,  (Ils 
do  Elie  Barbrau,  négociant,  ei  de  Ad6le  Berlrand.  Il  éf'oi^isa  k 
Roclit'forl,  le  21  juillet  183,'),  Tlièri''se-Aufîijsline  Proust.  Méiiecin, 
chevalier  de  la  Lésion  d'iiouneur  en  décédé  à  Kocliefort  la 

4  mars  1891.  lies  nombreux  services  qu'il  avail  rendus,  le  désinté- 
ressement qu'il  avait  montré  dans  les  dilTérentes  situations  qu'il 
avait  occupées,  lui  valurent  des  lettres  de  félicitations  de  divers 
ministres,  des  uiédailles  de  bronze,  d'argent  et  dor,  et  la  voix 
publique  lut  avait  donné  le  nom  de  Médecin  df^s  pauvres.  De  1835 
à  18.52  it  exerça  la  médecine  à  Soubise,  où  il  fut  successivemenl 
conseiller  muincipal,  adjoint  au  maire  ei  maire  de  la  continiiney 
suppléant  du  juge  de  paix. 
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L'ORIGINE  DU  GÉNÉRAL  JOUBERT 


H.  rabbô  Brodut,  curé  de  Tonnay-Charente,  avait  inaéré  aux 

Tablettes,  de  llocheforl,  un  article  roprodiit  pir  l'Echo  Ttochclaia  du 
20  décembre  1899  el  signalunl  l'origine  saintongeaise  du  général 
Joubort.  La  vaillant  général  descendrait,  d'après  lui,  de  Pierre 
Joubert,  second  fils  de  Lêvy  Jouberl,  jiigp  sîAnéchal,  en  1652,  de  la 
baronnie  de  Tonna  \  -I)Ouionne,qui  aurai i  suivi  l'émigration  calviniste 
conduite  par  un  neveu  du  grand  auitral  Duqueane.  Ce  neveu,  ajoutait 
M.  l'abbé  iïroijiit,  deviiil  v  Altr.iliarn  DtiqnRsnp,  spijrnpiir  de  f5(^!i''h;it , 
en  Cliaiiipdoleiil,  pelil-Uis  de  Suzanne,  lille  de  Jean  Gujton,  lequel 
vint  résider  à  Tonnay-noulonne,  OU  mieux  Chez  sa  flile,  à  Bélél>at, 
après  le  siège  de  La  Rochelle. 

La  question  me  paraissant  sujette  au  doute,  je  publiai  dans  VEcho 
Iloclielais  du  10  janvier  1900  une  iiulo  rappelatiL  les  noms  mis  en 
avant,  de  divers  côtés,  pour  l'origine  du  général  et  établissant,  par 
des  considérations  longues  et  documeniéea,  que  si  un  Duquesne 
avait  dirigé  réniigialiou  e.dviniste  du  Trnnsvnal,  ce  ne  |>ouvaiL  ùlre 
Abraiiuoi  Duquesne,  pas  plus  que  l'un  de  ses  frères  qui  se  rendit  en 
Espagne.  J'ajoutai  que  si  une  expédition  avait  été  organisée  pour  la 
colonisation  de  l'Afrique  du  Sud,  nu  moyen  des  émiîxranls,  ce  devait 
être  celle  d'Henri  et  Abrahruu  Uuquesne-Moros,  les  lils  et  non  les 
neveux  du  grand  amiral,  et  qu'elle  avait  pour  objectif  la  colonisation 
de  l'Ile  Bourbon.  Je  posai  alors  la  question  de  savoir  si  Pierre  Joubert 
en  faisait  partie. 

A  cet  article,  H.  Tabbé  Brodut  me  répond  si  directement  et  en 
mettant  mon  nom  en  si  grosses  lettres  au  df';htit  de  sa  ré[ioiise,  dnns 
les  Tablettes  et  VEcho  liochelais,  que  je  me  vois  foi  cé,  par  celte  nu>o 
en  cause,  de  discuter  ses  tliéorics. 

Mais  j'estime  qu'après  avoir  écrit  des  articles  de  presse,  il 
est  préférable  de  donner  dorénavant  à  nos  discussions,  —  si 
elles  iluivent  se  continuer,  —  le  caraclèi  e  de  pure  ci  iltrjue  liisluriquc 
que  comporte  le  sujet,  et  de  mettre  les  érudits,  nos  collaborateurs,  en 
éveil  pour  que  nous  puissions  profiter  de  leurs  découvertes.  La 
presse  pourra,  si  elle  lejut,'e  à  propos, en  faire  quand  même  son  prolit. 

Eh  bien!  M.  le  doyen  me  pardonnera,  mais  ma  conviction  est  loin 
d'être  faite.  Ce  que  j'admire,  c'est  la  facilité,  Texubérance  avec 
laquelle  le  découvreur  dp>  Joubert  lonnay-charentais  (sic),  traite  de 
omni  fc  scibili  et  quibusdam  aliis,  au  pied  levé,  d'un  trait  de  plume, 
sans  recourir  aux  sources,  avec  la  seule  aide  de  sa  science  et  de  sa 
mémoire-  Kt  dire  (ju'il  y  n  tant  desavant?  qui  pâlissent  el  bléinissen  t 
dans  la  poussière  des  bibliotbèques  avuni  d  acquérir  la  certitude  ! 

Aussi  quelle  bonne  fortune  de  pouvoir  glaner  lâ,  au  passage, 
quelques  idées  neuves,  quelques  vérités  inconnues.  J'y  apprends 
notamment  que  des  Français  émiKiés  à  la  Hévocation  et  engagés, 
par  les  Eglises  réformées  où  ils  avaient  trouvé  asile,  à  se  transporter 
au  Transvaal,  pourraient  être  des  catholiques  bien  que  baptisés  par 
des  ministres  protestants,  parce  qu'ils  s'appellent  Marie,  lean, 
Elisatielb,  Pierre,  eie.  Il  est  vr  ai  qu'à  ce  compte  je  pourrais  demander 
si  f>ierre  Joubert  de  Tuy-du-Lac,  éLai(  bien  protestant,  puisqu'il  ne 
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ft*appe1ait  pas  Abraham  ?  Je  pourrais  faire  observer  aussi  que  les 
prénoms  de  Jean,  de  Marie,  de  Pierre,  d'Elisabelh,  de  Paul  tiennent, 
au  point  de  vue  du  nombre,  les  premiers  rangs  parmi  les  noms  de 
baptâme  en  usage  chez  les  proiesianig  rochelais,  même  avanl  les 
noms  empruntés  à  l'Ancien  Testament. 

J'apprends  en  outre  aveu  plnisir  de  H.  le  doyen  que  le  roi  n'était 
pas  si  dur  pour  ceux  qui  fuyaient  du  royaume  ou  favorisaient 
rémlgralion,  puisqu'il  formait  les  yetix  quand  les  officiers  rîf  sa 
mariiio  royalu  allaient,  «  à  la  cloche  de  bois  »,  conduire  des  émigrés 
en  Hollande  et  dans  le  Transvaat;  et  que  pour  Duquesne-Quiton,  îl 
Mvait  été  bien  plus  conciliant  encore,  puisque  pour  le  récompenser 
de  celle  prétendue  fugue,  il  l'avait  enrichi  comme  catholique  des 
biens  de  sa  sœur  et  du  ministre  protestant  son  beau-frôre. 

Je  vois  qu'un  de  nos  confrères  des  Pays-Bas  est  bien  mal  inspiré 
de  s'occuper  des  Joubert.  Imaginez-vous  que  <  cet  indigène  de 
Groningue  »  ne  savait  pas,  ce  que  M.  le  doyen  lui  apprend,  que 
La  Motte-d'Aigues,  qui  se  trouve  dans  le  canton  de  Pertuîs, 
arrondissement  d'Api  (Vaucluse),  c'est  Aigues-Mortes,  chef— Heu 
de  canton  de  rarrondisseruenL  de  Nîuies  (Gard)!  Ces  étrangers 
devraient  bien  apprendre  la  géographie  aux  écoles  de  la  Sain  longe. 
Il  est  vrai  que  nous  aurions  mauvaise  grâce  à  eu  vouloir  par 
trop  ^  nos  confrères  hollandais;  c'est  d'eux  que  nous  tenons  le 
peu  que  nous  savons  sur  la  colonisation  du  Transvaal,  faite  sous  les 
auspices  des  Etats-Gënërau&  et  des  Compagnies  tiollandalses;  ces 
renseignements  sont  forcément  aux  Pays-Bas,  et  ni  nous,  ni  nos 
confrères  français,  ne  les  avons  jamais  cherchés,  quoique  M.  le  doyen 
nous  prèle  bénévolement  cette  idée  bizarre,  dans  les  Archives  de  la 
Charente-Inférieure,  pas  môme  aux  Archives  nationales. 

Je  vois  enfin  que  M.  le  doyen  ignore  ou  met  en  doute  l'existence 
de  ces  grands  marchands  navigateurs  qui  souvent,  par  leur  seule 
initiative  et  par  leur  intrépidité,  ont  découvert  h  s  nouveaux  mondes 
el  ont  fondé  les  colonies;  ce  serait,  d'après  lut,  des  i  mercanti 
ramoHots»  qui  las  sans  doute  de  macaroni  auraient  été  en  Hollande 
prendre  le  goût  des  ptum-puddings  anglais!  Si  cela  est  vrai»  iis 
doivent  en  être  bien  dégoûtés  à  1  heure  actuelle. 

Il  y  a  bien  d'autres  bonnes  choses  dans  l'article  de  H.  le  curé 
Brodut,  mais  j'abroge  et  j'en  arrive  aux  Joubert,  dont  Torigioe 
toonay-charenlaise  est,  d'après  lui,  absolument  indiscutable. 

Songez  donc.  Le  général  s'appelle  Pierre...  et  l'autre  aussi... 
(quoique  huguenots}...  Donc. 

Et  puis  le  général  a  des  allures  chevaleresques,  il  doit  forcément 
descendre  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde. 

El  puis  encore  Jouberl  a  dit  être  Kocliclais.  Itonc  il  esl  de  la 
Sainionge?  Mais  oùl'a-t-il  dit  ?  Ce  serait  au  Traiisvâal,&  quelqu'un 
qui  Tau  rail  répété  en  Angleterre,  —  d'où  un  écho,  —  et  cet  écho 
serait  arrivé  aux  oreilles  du  correspondant  du  SoMU  Donc...  C'est 
du  Labiche  tout  pur. 

Et  puis,  toujours  d'après  le  même  écho,  il  parlait  à  son 
interlocuteur  «  le  français  dont  ou  se  servait  dans  le  Poitou  au 
xvii*  siècle  >,  el  sans  accent.  11  était  bien  savant,  son  interlocuteur, 
pour  connaître  le  poitevin  du  xvii»  siècle.  Or,  le  poitevin  sans 
accent  c'est  le  saintoti^irais.  Donc...  !  Le  «saintong'heais  sansaccent  »? 
Disciple  fervent  de  Burgaud  Desmarcst,Giraudia8etaulres  mallresès- 
patoissaintongeais,  J'avais  toujours,  en  le  parlant,  cheretiéà  rendre  & 
i-n  !Vlr^:i^  l'  iccenl  connu  el  typique  qui  ne  rappelle  en  rien  la  pureté 
de  diclioQ  de  la  Comédie-FraoQaise.J  ai  même  connu  des  personnages 
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remarquables,  des  Uluslres,  qui  n'ont  jamais  pu  s'en  débarrasser.  Je 
me  trompais  encore  en  ceta.  J'attends  une  savante  dissertation  de 

M.  If  doyen  stir  ccltn  qiies^lion  neuve  et  intéressante. 

Et  puis  enlin  songez  donc.  Joubert  esi  rubé,  (iis»simulaleur  de  ses 
projets,  lenlet  lemporiseur,  Spartiate  et  vivant  de  peu.  «  Qm*  voilà 
bien  le  type  saintongcaîs  !  »,  ajotito  M.  le  doyen.  Tout  n'est  pas 
cotnpiinieni,  mais  passons.  Il  est  bien  regrettable  que  le  peintre 
rochelais  Oerry  n'existe  plus.  Il  fut  appelé  un  Jour  à  faire  le 
portrait  d'un  maire  de  l'Aunis  dont  aucune  image  n'était  restée. 
Mais  sur  la  simple  description  de  son  visage,  de  son  caractère,  de 
ses  qualités  privées  et  de  ses  vertus  civiques,  le  portrait  naissait 
SOUS  ses  doigts  et  les  conseillers  se  pâmaient  d'aise  en  retrouvant 
les  traits  absolument  ressemblants  de  leur  regretté  magistral?  Qui 
sait?  Si  Berry  eCit  encore  vécu,  il  eût  pu  faire,  au  moyen  de  la 
description  ci-dessus,  un  portrait  très  ressemblant  de  Pierre  Joubert 
l'émigré,  et  peut-éire  qu  un  jour  le  général  faisant  à  la  France 
l'honneur  de  sa  visite,  eût  retrouvé  dans  ce  visage  on  air  de 
famille  ? 

En  résumé,  on  nous  dit  :  Pierre  Joubert,  soi'dtsant  émigré  au 

Transvaal,  snintongeais  et  parlant  vraisemblablement  le  saintongeals 

Eur,  est  forcément  l'aieul  du  général  puisque  celui-ci  se  dit 
ocbelais,  parle  le  poitevin,  accon^plit  des  actes  chevaleresques, 
est  rusé...,  sparllate  et  cultive  la  vigne  

■  .....  le  moindre  «  document  « 
<  Serait  bien  mieux  mon  affaire.  » 

Allons,  M.  le  doyen,  un  bon  mouvement;  ne  soyez  pas  si  jaloux  de 
cacher  vos  richesses.  Publiez  intégralement  le  ou  les  textes 
manuscrits  ou  imprimés  où  vous  avez  lu  :  1»  Que  Pierre  Joubert  de 
Puy-du-Lac  a  émigré  &  la  Révocation;  2<*  Qu'il  a  suivi  une  colonne 
d'émigrés  dirigée  par  Duquesne-Quiton  ;  3»  Qu'il  est  allé  au  Transvaal. 

Si,  après  cela,  un  doute  subsiste,  ou  des  objections  naissent,  la 
critique,  pièces  en  mains,  démêlera  sûrement,  s'il  y  a  lieu,  le  vrai 
du  faux. 

Il  est  en  effet  possible  el[)érmis  dediscuterl'authenticiléd'une  pièce 
ou  le  sens  des  termes  obscurs  d'un  document;  de  disserter  sur  la  cause 
et  les  conséquences  des  événements;  de  rechercher  les  mobiles  et 

'es  idées  qui  ont  pu  guider  les  liommes  dans  leurs  actes,  sans  être 
obligé,  pour  cela,  de  se  confiner  toujours  dans  les  textes  qui  ne  vous 
donnent  pas  les  pensées  cachées,  les  motifs  inavoués  ou  inavouables. 
I!  est  utile  également  de  rechercher,  avec  une  critique  sérieuse  et 
défiante,  quel  peut  être  le  putui  de  départ,  presque  cuiisiaiiiinent 
altéré,  de  la  tradition.  Mais  en  ce  qui  concerne  les  faits,  dans  leur 
brutalité,  il  n'en  est  pas  do  même;  les  filiations  et  les  généalogies 
sont  dans  ce  cas.  Le  l'ail  est  ou  n'est  pas.  Les  ofticiers  du  ro;  qui 
recevaient  les  preuves  de  noblesse,  les  tribunaux  qui  se  prononcent 
sur  les  questions  d'état-civii  ou  de  pétition  d'hérédité,  ne  peuvent 
baser  leurs  décisions  que  sur  des  titres  et  des  documents  établissant 
la  filiation  d'une  façon  ininterrompue  et  indiscuialile.  La  vérité 
historique  ne  peut  pas  être  inférieure  &  la  vérité  judiciaire.  Pour 
établir  une  filiation,  il  faut  des  preuves  et  non  des  présomptions. 
Si  vo  is  \aus  en  tenez  aux  considérations  plus  ou  moins  jirét  ises 
fournies  par  votre  imagination  et  vos  sentiments,  vous  pourrez 
produire  une  œuvre  Ulléiraire,  vous  ne  ferez  pas  oeuvre  d'historien. 

Georges  Musskt. 
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MONNAIES  ROMAINES  (ARGENT)  PRÉSENTÉES  PAR  M,  NOGUÈS 
A  LA  SÉANCE  DU  Stt  OCTOBRE 


1*»  Famille  Pomponia.  L.  POMPONI.  CN.  (F  qui  devait  se  Irotivnr  à 
la  suite,  manque).  Tôte  de  Rome.  X  derrière.  —  H.  L.  LIC.  CN  DOM. 
(Lucio  Licinio  Cnaeo  Domitio).  Biluitus  debout  dans  un  bige  au 
galop,  à  droite,  tenant  un  bouclier  et  un  carnyx  et  lançant  un 
Javelot.  —  E.  Babelon,  Monnaies  de  la  République  romaine,  1. 1,  p.  360. 

>  MEll  l!rrKVSaLL.\  AV(1.  Buste  d  EiruscilU»,  diadème,  à  droite, 
avec  le  croissant.  —  K.  IVXO  REGIN.V.  Junon  debout,  à  gauche, 
tenant  «ne  patère  et  un  sceptre;  à  ses  pieds,  un  paon.  (Argent).  — 
Cohen,  V.  p.  209. 

3°  IMP.  C.  M.  Q.  TRAIANVS  DECIVS  AVG.  Uusle  de  Trajan  Dèue, 
drapé  et  radié,  à  droite.  —  R.  VBEIUTAS  AVG.  La  félfeité  debout,  à 
gaucho,  lennnt  uno.  bourse  et  une  come  d*abondance.  (Argnit).  — 
N'est  pas  daos  Cohen.  CU.  D. 


DÉCOUVERTE  A  BRlVES-ClUiR.VC 


Vers  189G,  si  ma  mémoire  me  sert  bien,  il  a  élé  HilL  mr-nlion,  à 
une  séance  de  la  Société  d'Archéologie  de  Sainies,  (Ir  la  découverte 
d'un  cimetière  gallo-i ornai n»  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Brives-siir-Charente,  non  loin  de  la  voie  romaine,  entre  les  villages  de 
Louzignac  et  des  .Morinauds. 

Je  dis  gallo-romaine  car,  parmi  le-î  monnaies  recueillies  dans  un 
de  ces  tombeaux  ei  déterminées  par  M.  Dangibeaud,  il  en  est  une  qui 
porte  le  nom  de  Constantin. 

Récemment  des  ouvriers  carriers,  continuant  l'exploitation  de  la 
carrière  de  moellons  qui  se  trouve  en  cet  endroit,  ont  mis  à  jour 
d'autres  sépultures.  L'une  de  ces  sépultures  contenait  1 1»  Une  petite 
tiouirillo  dt'  20 centimètres  de  hauteur,  ;i  panse  relativenuMit  grosse, 
au  col  long  et  très  efQlè  (le  verre  irisé  présente  un  joli  aspect) ^ 
2»  Une  espèce  de  petite  cruche  de  jolie  forme,  en  terre  assez 
grossièro,  di'  \T>  ceuiiuir  tres  de  hauieur,  avec  uno  anse  srjns  dessin  ; 
3»  Un  pot  en  terre  notre,  de  10  k  12  centimètres  de  liauleur,  avec 
dessins  grossiers,  formés  de  rayures  ou  stries  contrariées,  assez 
régulières.  Col  et  panse  a^se/.  d«'\eloppés. 

Ces  objets  sont  en  la  possession  de  M.  Tabbô  Duplessis,  curé  de 
Brives-sar^Gharente,  où  on  peut  les  voir.  J.  L. 


LË  TRÉSOR  DE  LA  ROUILLASSE  (Commune  de  Soubise) 

Les  côtes  de  la  Charenle-Inférieupe  présentent  un  aspect  très 
partieiilier,  en  ce  sens  qu'elles  sont  pxir  ainsi  dire  dtv^hiquetées.  De 
noral)reux  promontoires  ou  des  langues  do  terre  très  avancées 
alternent  avec  des  marais  entrant  profondément  dans  les  terres; 
d'où  une  quantité  de  petits  golfes  au  fond  desquels  on  retrouve  des 
ruisseaux  ou  des  rivières  dont  quelques-ubs  existent  encore  avec 
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un  cours  plus  étendu  ci  dont  d'autres  ont  été  canalisés  pour 
fiivopîscp  le  dessèchement  n'gtilii'i'  des  marfii'?  voisins. 

Gette  disposition  des  lieux  devait  être  éminemment  favorable  au 
développement  de  la  civilisation  gallo-romaine.  Les  communications 

par  eau  sont  toujours  plus  faciles  que  les  communications  par  terre 
dans  un  pays  neuf.  Aussi  les  restes  gallo-romains  on  m^mc  des 
épui[ues  antérieures  abondent-ils  sur  tous  les  contours  des  estuaires 
de  la  Charente-Inférieure. 

La  lang^ue  de  terre  qui  s*étend  entre  la  Charente  et  le  golfe 

de  Brouage,  est  partienltAreraent  favoris»'e  :\  ce  point  de  vue.  Il 
y  existe  oes  dolmens  célèbres,  des  souvenirs  préhistoriques,  des 
traditions  et  des  restes  de  l'époque  gallo-romaine.  C'est  là  où  so 
trouve  notamment  une  source  ferrugineuse,  qui  porte  le  nom 
Caractéristiqne  de  la  Rutiillasse,  et  dont  les  vertus  curatlves 
paraissent  avoir  été  connues  des  Gallo-Romains  qui  y  avaient  (ait 
des  constructions  importantes.  Des  ruines  anciennes  existaient  tout 
alentour,  et.  en  plus,  comme  dans  tous  ces  lieux  aux  vieux 
souvenirs,  la  tradilK)n  populaire  accusait  la  présence  d'nn  trésor. 

Ce  trésor  a  été  rencontré  ()ar  M.  Delàge  de  Lugct  au  cours  de 
travaux  effectués  pour  la  création  d'un  vignoble.  La  charrue  heurta 
un  jour  un  vase  en  terre  noire  rempli  de  plusieurs  milliers  de 
monnaies  romaines.  A  plusieurs  reprises  quelques  habitants  du 

Kays  avaient  sans  succès  fouillé  la  terre  dans  le  voisinage.  Le 
asard  seul  fitdéconvrir  le  trésor  que  des  points  de  repère  signalaient 
cependant  à  l'attention  des  cherchenrs.  Le  vase  qui  le  renfermait 
était  plaeé  sur  une  !i|[^ne  fnrmée  par  l  angle  d'une  vieille  construction 
et  deux  bornes  en  fut  aie  de  coins,  mais  que  le  temp:s  avait  presque 
complètement  fait  disparaître  sous  l'humus  provenant  des  végéta- 
tions qui  s'étaient  siiee-'dt''  pendant  (juinzo  siècles.  Mais  si  le  lieu 
précis  de  la  caehetfe  avait  été  oublié  à  la  suite  de  catastrophes 
probables,  la  tradition  s'était  conservée  tenace  et  inébranlable,  — 
ce  qui  prouve  que  la  tradition  no  doit  jamais  être  écartée,  et  qu'il 
appartient  h  une  saine  critifjie'  d'en  dégager  le  fond  de  vérité 
qu'elle  contient,  des  ampliiications  Imaginatives. 

Grâce  à  Tamabilité  de  l'heureux  inventeur,  nous  avons  pu  faire 
un  classement  presque  complet  de  cette  curieuse  trouvaille. 

Les  monnaies  qni  la  composent,  sont  toutes  en  argent  d'un  titre 
plus  ou  moins  élevé.  11  ne  s'y  est  trouvé  aucune  monnaie  d'or, 
aucun  grand  ni  moyen  bronze,  ni  aucune  monnaie  coloniale. 

Les  plus  anciennes  s mt  du  règne  de  Seplirae  Sévère,  qui  régna 
de  l'an  185  à  l'an  211  de  .7''>us-Christ;  les  plus  récentes,  de 
l'empereur  Posthume  (258  à  2t)7  J.-C).  Elles  se  répartissent  donc 
sur  un  peu  moins  de  cent  années. 

L'enfouissement  est  dû  certainenu  nt  à  un  moment  de  trouble 
auquel  étaient  exposées  ces  cotes,  trop  éloignées  des  centres  pour  en 
attendre  un  secours  efficace.  La  date  extrême  des  monnaies  permet 
d*en  trouver  la  cause  dans  l'invasion  gcrmaniquede  276-277.  C'est& 
cette  époque  (vers  21b)  que  remontent  la  cachette  de  monnaies 
romaines  de  Preignac  (Girond  'K  et  anssi  les  monnaies  trouvées  par 
M.  Blumereau  à  Rom,  le  Rauramun  du  Poitou,  et  correspondant  à 


Digitized  by  Google 


-  1^8  - 

la  destruction  de  cette  station  gftllo-romainei,  ainsi  que  les  monnaies 

de  S!finvny. 

Quelques  pièces  sont  à  l'effigie  d'Auguste,  d  Antunin,  de  Titus, 
de  Commode,  de  Vespasten,  de  Trajan;  mais  ce  sont  toutes 
des  Contecraiiû^  avec  l'aigle  ou  Pautel,  qui  ne  constituent  que  des 
restitutions  frappées  vraisemblablement  sous  le  régne  de  Gallien 
(253  à  268  de  J.-C). 

Ces  monnaies  sont  généralement  bien  conservées,  et  pour  la 
plupart  connues  des  nuraisniatcs.  Les  plus  nombreuses  appartiennent 
aux  règnes  de  Caraoalla.  d'Elagale,  de  Gordien,  de  Philippe  père  et 
fils,  de  Trajan  Dèce,  de  Valcricn  père,  de  Salonio,  de  Gallien, 
de  Salonine,  et  surtout  de  Posthume. 

Il  y  en  a  quelques-unes  fort  rares;  quelques  autres  môme 
présentent  des  types  inconnus. 

Certaines  pièces  à  l'etligie  d'impératrices  sont  absolument  remar- 
quables. 

Nous  sif^iialerons  notamment  quelques  pièces  d'Aqiiilia  Srïvcra, 
femme  tl'Elagabale,  à  la  légende  Coneordui  ;  de  Salliislia  Barbia 
Orbiana,  femme  d'Alexandre  Sévère  (222-234  J.-C),  à  la  légende 
Concordia;  une  pièce  de  Furia  Sabina  ïranquillina,  femme  de 
Gordien  le  Pieux  (241  J.-C).  à  la  lég^rude  Concordia  Aug.;  des 
monnaies  d'Oiacilla  Severa,  femme  de  Philippe  (241-249  de  J.-C), 
de  dilîérents  types  ;  des  pièces  d'Ëtruscilla,  femme  de  Trajan-Dôce 
(251  254  de  J.-C  )  ;  une  pièce  de  Ck>rnelia  Sfipera,  femme  d'Emilien  ' 
(253-254),  à  la  légende  IVs^r;  des  monnaies  de  Mariniane  (vnrs  254 
de  J.-C),  dont  une  inédite  à  la  légende  Couiccraiio ;  quelques  mon- 
naies inédites  d'Etagabale, Gordien,  Philippe  père,  Uerennius,  Salo- 
nin,  Gallien. 

Parmi  les  pièces  qui  paraissent  inrdites,  nous  signalerons 
notamment  la  suivante,  de  Salonin  (253-259  de  J.-C). 
Droit.  VALBRIANVS  GAES.  AVG.  Tôte  imberbe.  Buste  radié, 

drapé  et  cuirasse  à  droite. 

Revers  DEAF  SEOETIAE.  La  déesse  Sr^-  tia  d.-boiit  sous  un 
temple  à  quatre  colonnes,  nimbée,  tenant  Uaus  sc^  mains  un  voile 
au-dessus  de  sa  (6te. 

La  seule  pièce  connue  de  Cohen  à  la  légende  Deie  Segetia» 
appartient  à  Salonine.  la  mère  de  Salonin,  et  scmbh;  rappeler  une 
déesse  dont  le  culte  uuruil  existé  en  Germanie.  Il  parart  vrai- 
semblable que  l'émissiion  de  ces  deux  pièces,  l'une  À  l'effigie  de  la 
mère,  t'autn'  ;\  l'etfigie  de  son  jeune  lils,  aurait  en  pour  cause 
un  événement  commun  à  la  mère  et  au  fils,  mais  sur  lequel  la 
lumière  ne  parait  pas  faite.  Il  y  aurait  là  un  problème  intéressant  à 
résoudre  et  à  signaler  à  la  sagacité  des  archéologues. 

Nous  croyons  intrei  ssaiit  de  piil>lier  un  état  complet  de  cette 
remarquable  trouvaille  que  nous  avons  signalée  l'an  passé  au 
Congrèâ  de  la  Société  française  d'archéologie,  tenu  à  Mficou. 


1  V.  note  de  M.  Jullian,  à  roccasion  dos  fouilles  de  M.  Blumereau 

fi  Tînm.  p.  14.*),  MrnKiire  de  la  Socictt^  Nationale  de»  Antiquoim  dê 
Franc€j  1897.  —  Paris,  diez  K-iockieck,  1899,  in-âo. 
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Restitutions  de  Gallien  (255-268  db  J.-C.) 

Au(çusle.   Conseeraiio.  Aigle.  Cohen,  no  577. 

Vespasien.  —  Aigle.  Cohen,  n»  651. 

—  —  Autel  allumé,  (^ohen,  n»  653. 

Titus.  —  Autel.  Cohen,  n**  405. 

Trajan.  —  Autel  allumé.  Buste  radiô  à  droite.  N»  664. 

Anlonin.  —  Aulel.  Cohen,  n*»  iI89. 

Commode.  —  Aigle.  Cohen, n<»  1009.— Uncaulrc  ind^term. 

Nota.  —  Toutes  ces  pièces  paraissent  élre,  non  pas  en  bilion,  mais 
en  argent  à  bas  titre. 

Septimb  Sévère  (183-SH  ob  J.-C.) 

Fandator  pacis.  Cnhpn,  n*  205.  —  fnchttgenda  Augg.  in  Carth. 
C.  219.  —  Moneta  Aikj.  avec  la  vaji;iiite  Autjfj.  C.  .345.  —  P.  M... 
VIJI.  Cos.  Jll.  Cohen  454.  —  P.  A/...  A7//,  Cos.  III  C.  4G9.  — 
P.  M...  XlIJl.  Cos.  III  C.  476.  —  P.  M...  Cos.  XVJL  Cos.  III. 
G.  529.  —  P.  M Cos.  XVJII  C.  540.  —  lUstitutor  orbis.  C.  606  et 
61S.  —  Fiet.  Part,  Ma».  G.  744. 

JULIA  DOMNA,  IfEMME  DE  SK(>TIME  SÉVÈnK  (187-217  DE  J.'C) 

Cereri  frugif.  Cérès  assise.  C.  14.  —  Diana  lacifera.  C.  27.  — 
HUarilas.  C.  72.  —  Juno.  C.  32.  —  Mater  Deum.  C.  123.  —  A/a/ri 
;'eum.  C.  137.  —  Pictas  Augg.  C.  150.  —  Pudieitia.  C.  169.  -  SaecuU 
ftlieitas.  C.  174.  —  Vesta.  C.  220 

CaRACALLA  (.né  en   188,  MOllT  EN  217  DK  J  -C) 

Jooi  conserrafori.  C.  107. —  Laetitia  temporum.  C.  118. —  Liberaliias 
Aug.  V.  C.  124.  —  LiberalUas  Aug.  VUL  C.  139.  —  Part.  Ma.r.  C.  179. 

—  P.  M.  .  XVI,  XVIII,  XX.  Co^.  III l.  C.  t.'l  t-2î:?,  282,  2^8,  2îr,,  nr.8, 
373,  374.  —  Poniif.  trib.  P.  IIL  VUI,  A',  XI  C.  4U8,  421. 431,  437 , 445. 

—  Profectio  Aug,  C.  506.  —  Reetor  orbt«  G  543.  —  Venu$  mctri*, 
Cob.  608. 

Pl,.\UTlLLE,  FEMMK  DK  Caî^ACALLA  (VKHS  202  DH  .l.-C) 

ConcordiM  aeternae.  C.  10.  —  Pietas  Augg.  C.  16.  «->  Propago. 
impeti.  G.  21.  —  Yimui  vietrix.  G.  25. 

GÊTA  (HÉDAILLBS  OB  198  A  312  OB  J.-C.) 

Félicitas  tempor  (Fahi  icaiion  orientale).  C.  48.  —  Liberalitas  Aag, 
V  C.  (i8.  ~  Pontif.  Cos.  C.  104.  —  Prine.  Juuentuli*.  C.  157.  — 
Sêeurit.  imperii,  C.  183.  —  Vota  j^Uea.  C.  3â8. 

BCagrin  («17-218  DE  J.-G.) 

Fides  militum.  G.  23.  —  Jo»i  camerwtorL  G.  38.  —  PinUif. 
maxim.  G.  00. 

Elagabale  (218-222  de  J.-C.) 

Àbundantia  Aug.  C.  I.  —  Ffdei  mUiium.  C.  30.  —  Fortuna  reduei, 

C.  50.  —  Invicius  Sacerdos.  C.  58.  -  .'./a.  Victor.  G.  109-110.  — 
P.  .M...  Cos.  P.  P.  C.  127.  —  P.  M.  Tr.  P.  HI.  Cos.  Jii.  P.  P.  C.  141. 

—  D»  P.  //,  Cos.  II.  (Sans  globe  sous  le  gouvernail).  C.  154.  — 
Do  Cos.  III.  C.  154.  -  Salus  Antonitu  Aug.  G.  258-259.  —  VieUnia 
Antonini.  C.  291.  —  Victoria  Aug.  C.  300. 

Types  inconnus  à  Cohen  :  1.  IMl».  C.\KS.\K.  M.  .WTONI.WS. 
PIVS  AVC  Hnsin  r.idié,  cuirassé  et  di;t[ié  îi  droite,  lôto  iinl)tMli(\  — 
Ke..  CONCOKDl.V.  .VVG.  I^a  concorde  assise  à  gauche  tenant  une 
patëre  de  la  main  droite,  accoudée  sur  une  corne  d'abondance;  une 
autre  cerne  d'abondance  devant  elle. 
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S  IMP.  ANTONINVS.  HVS.  AVG.  Tète  laurée  et  cuirassée  à 
droite.  —  Rev.  P.  M.  TR.  P...  COS.       P.  P.  Elagabale  à  gauche, 

sacrifiant  sur  un  aulcl,  loiiatit  utio  bianchn  de  cyprès  de  la  IDaiO 
gaucbe.  (Y.  dans  Cohen  un  lype  analogue  dans  le  ii»  l'J6). 

AQUILU  bEVERA,  FEMME  D'KlaGABALE 

Concordia.  i'..  2. 

HAEUiA,  SŒUR  DE  LA  FEMMR  DE  SEPTIME  SÉYÈHË 
(MORTE  BN  223  DE  J.-G.) 

Pudieitia.  C.  96.  —  Saeculi  félicitas.  C  45. 

.Alexandre  Sévère  (-222-234  de  J  -C.) 

Aequifas  Aug.  C  9.  —  Annona  Aug.  C.  23  —  Pax  Aug.  C.  187.  — 
P.  M.  TR.  P.  Con.  C.  204.  -  P.  M.  TH.  P  III.  Cos.  P.  P  C.  258.  — 
Virtita  Aug.  C.  579.  —  Fiden  mililam.  C.  .V2  -  -  Jovi  jjrnpiK/nalori. 
C.  Si.  —  Uars  ullor.  C.  168.  —  P.  U.  TH.  P.  X.  Cos.  HI.  P.  P, 
C.  409,  -  no  P,  XIII.  XIV,  C.  452.  —  Providenlia  Aug.  C.  495,  508.  — 
Speapublica  C.  543.  —  Victoria  Aug.  C.536.  —  CoitMeralîo  (Resiilu- 
tion  de  Galiien).  C.  598. 

SALLCSTIA  BARBIA  OmULXNA,  FE.M.ME  D*ALE.\ÀNOnE  SÉVÈRE 

(222-234  DE  J.-G.) 

Concordia  Augg.  C.  1 . 

JULL\  MaMAEA,  MtUE  i>'KL.VGABALE  (MORTE  EN  235  DE  J.-C.) 

Juno  Âuguëtae.  G.  H2.  —  Juno  Con»rinUrix.  G.  35.  —  Vetto.  G.  81. 
Maximin  Iw  (235-238  de  J.-G.) 

Fidêê  militum.  C.  7.  —  Pax  Aitgusii.  C  :{1   —  P.  it.  TR.  P.  II. 

Cos.  P.P.  ('.  55.  —  Pronid>^nlia  Aug.  C  75,  77.  —  Sultts  Auguêti. 
C.  85.  —  Vicloria  Aug.  G.  99.  —  Vicluria  Germ.  C.  107. 

Maxime,  fils  de  M.\ximin  (mort  en  238  de  J.-C.) 

PWne.  jtfwnttt  <i«.  C.  10. 

Balbin  (mort  en  238  de  J.*C.) 

Coneordia.  G.  3. 

I'upien  (.mort  en  'l'-^S       J  -V,.) 

Amor  mutuus  augg.  C.  1.  —  Caritas  mutua  augg.  G.  3.  —  Patres 
Mnatus.  C.  19. 

Gordien  (238-244  de  J.-C.) 

Aequitas  Au\^.  C.  17.  20,23.  «—  Aelernitas  A't'J.  C.  :îO.  —  Concordia 
aug.  (Deux  vanélés)  C  50.  —  Concordia  militum.  C  61,  —  Diana 
lucifera.  {.\vec  buste  lauré  au  droit).  C.  60.  —  felieîl.  temp.  C.  71-72. 
—  Frlicita^  tcmporum.  ("..  81.  —  Fû/cs  mililum.  C  86,92.  —  Fo>'t. 
redux.  C.  97.  —  Fortuna  redux.  C.  98.  —  Jovi  conteroalori.  C.  103.— 
Jovi  statori.  C.  109.  —  Laelitia  Aurt.  (Buste  lauré  à  droite).  C.  120.  — 
h",  i..  121.  —  Libernlilas  Awj.  111.  V..  1  i7.  —  }>lars  propurjn.  ou 
propugnat.  C.  155-150.  —  Martem  propugnatorem.  C.  160.  —  Marti 
pacifero.  C  102.  —  Oritn»  Aug.  Q.  107.  —  Pax  augu»U,  C.  173,  179, 
180.  -  P.  M.  TR.  P.  Cos.  II  P.  P.  el  Coa.  P.  P.  C  IS'T,  ISO,  19<),  199, 
m  —  P.  M.  Tr.  P.  un.  Cos  IL  C  253.  -  Providenlia  Aug  C.  297- 
299.  —  Romae  aet ema«.  C.  314.  —  Saeeuli  fetieitait.  C.  319  —  Seeuritat 
pet'pet.  on  p()-j>rtnii  C  '.Vil.  —  Xcnns  viclrti  V..  —  Wctor.  arfrrn. 
C.  348.  —  Victoria  aeteriia.  C.  353.  —  Virtus  Aug.  G.  383-386. 
Virtuti  Au^usU.  G.  404, 
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Type  inconnu  à  Cohen  :  Dr.  IMP.  GOliDlAN  VS.  PIVS.  FEL.  AVG.  — 
Rev.  P.  M.  TR.  P.  II.  Ck».  P.P.  —  Gordien  voilé,  loin  né  h  gauclie, 

tenant  une  patAre  el  sacrifianl  sur  nn  nutnl  la  m. un  dioit^"  qui  tient 
un  iiàloii.  —  Aiilie  avrc  la  Iroisièmc  piussaiice  tnliiirmiciinfi. 

Fluia  Sabina  TuANgi  n.iJNA,  fkmmk  de  Gordien  le  Pielx 

(241  i>K  J.-C.) 

Cimeoréia  Avg.  Cohen  1. 

PuiLii'i'K  l'ÊRK  (244-549  1)1-;  J.-G.) 

Adœntus  Aug.  G.  H.  —  Aeterniias  Aug.  G.  17.  —  Aeternilas  imper, 
C  22.  —  Annona  Aug.  C.  :)0,  32.  -  Félicitas  imp.  C.  39.  »  FWieitet. 

C.  iH.  —  Fidfs  rxercitua.  C  49,  '■>().  —  Fif^r-?  militum.  G.  5î.  5'.  58.  — 
Fortuna  redux.  G.  (35  —  Laetit  fundat.  C  SO.  —  Laetititi  fund.  G..  81. 

—  Liheralitas  awjg  G.  87.  —  Nobilitait  auqg  G  OS  —  Pax  a^tei'na^ 
G  102-10S  _  t»ax  fnndata  cum  Permis.  G.  113.  —  P.  hf...  Cos.  // OU 
Cns.  IllL  G  119,  124,  i;U,  139.  -  Romae  arternae,  G.  105.  — 
Saci-Atlnres  Augg  (Druk  variétés).  G.  193.  —  Saeculum  novum.  G.  193. 

—  Saliin  Aug.  C.  205,  209.  —  Seeuritaa  orbis.  C.  214,215.  —  Spes 
félicitas  orbls  G.  221.  —  TranquiU.  Aug.  G.  223.  —  Victoria  Aug. 
G.  '227  —  Virla»  Ang.  G  239,  2-^0.  -  Virtu<  exercitus.  G.  2M. 

Variété  de  Gohen  :  i>pe»  feticitas  orbis.  Avers  du  218  de  Colien, 
revers  du  2<0. 

Vari.'-ti'?  (i.i  n  '  9  il>'  Cohen  :  Dr.  IMP.  M  TVI  riIIl  Il'PVS.  AVG. 
Tôte  laurée  à  droite.  —  Kev.  AËQVlTAb.  AVGG.  L'Equité  debout 
fc  gauche,  tenant  une  J>alance  et  une  corne  d'abondance. 

Otacii.la  Severa,  femme  de  Philippe  (241-249  de  J.-C.) 

CoHcordia  Augg.  G.  3,  4.  —  luno  Comervat.  G.  20.  —  Pietas  Aug. 
on  Augg.  G.  30  et  43.  —  l^uéHeitia  Aug,  (Avec  une  variété).  C.  5t.  — 
SaeetUare»  Augg.  C.  63. 

Philippe  fils  (941-249  de  J.-G.) 

Joni  conserva.  C.  13.  —  Lili  •■■:!!  fus  Augg.  G.  27.  —  Pietas  Augusto- 
rum.  G.  32.  -  P.  Af.  TR,  P.  1111.  Coa.  II.  P.P.  G.  34.  —  Prineip. 
juvent.  G  51.  54,  57,  62.  —  Saeeulares  Augg.  G.  72.  —  SSpe*  publica. 
G.  84.  —  Virtu9  Augg.  C.  8S 

Trajan  Dëcb  (349-25I  ob  J.-C.) 

Abunéantia  Aug.  C.  S.  —  AdvmtuB  aug.  G.  4.  —  Dada.  C.  16,  90, 

S5.  —  Dacia  feli.r.  G.  IÎ2.  —  Gen.  îllyrici.  G.  h\.  4f5.  —  Genius  rrrrc. 
JlUfriciani.  G.  49.  —  Pa$inoniae.  C.  8»»,  84,  85,  86.  —  Pietas  augg. 
C.  96.  -  Uberitai  aug,  C.  m.  —  Vietaria  Aug.  G.  113.  ^  Viftuê 
Aug.  C.  123. 

Etri»cilla»  pemm je  dg  Tramn  Dègr  (249>251  db  J.-G.) 

Aequitaa  Aug.  C.  3.  —  Feeunditas  aug.  C.  8.  —  /une  regina.  G.  14. 

—  Pudioitia  aug,  C.  17,  19. 

Hbrbnnius  (251  DE  J.-C.) 

Concordia  Auqq-  G.  3,  4.  —  Pietan  Augg.  G.  11.  —  Pif^as  .iugusto- 
rum.  G.  14.  —  Princ  juuentutiH.  C.  21,  22,  26-  —  îipes  publica.  G.  38. 
1  ype  inconnu  à  Gohen  :  Dr.  HER.  ETR.  .MES.  DECIVS.  NOB.  C. 

«7 
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Busie  radié  à  droite.  —  Rev.  FRINGIPI.  JVVENTVTIS.  Apollon 
à  demi-nu,  assis  à  gauche,  tenant  une  brafichede  laurier  et  accoudé 
sdi  line  lyre.  (Voir  Goben,  n*  19,  pour  le  droil,  et  le  n*  28  pour 

le  rêvera). 

HOSTILIBN  (mort  EN  351  DE  J.-C  ) 

UoTi  propug.  G.  ii.  —  Marti  propugnatori.  C.  15.  —  Principi 
juventut,  C  34. 

TR^noNiKN  Galkk  (251-^4  de  J.-G.) 

AdventuH  Auiy.  C.  2.  —  Aetet'nitaa  augg.  iRevers  avec  S.  ('.)  C.  V.i, 
—  Annona  aug.  C.  17,  18.  —  Apoll.  Saluiari.  C.  19,  —  Concofdia 
Augg.  C.  29.  —  FeHcita$  pvbtiea.C  41.  —  Junu  niai  t latis  (avec  buste 
radi»').  C.  48  —  Liberia*  publîca.  C.  6*),  G8.  —  Pux  at-tenia.  (..  70.  — 
PielOii  uugg.  G.  88.  —  PudtcUia  aug.  G.  iû4.  —  liomae  aeternae. 
C.  107.  —  Salu$  augg.  C.  117  —  Victoria  aug.  on  augg,  C.  126-128. 

V0Lt'6IEN  (S^1-SU  DE  J.-C.) 

Af.quitaa  Aug.  C.  7.  —  Annona  Aug.  C.  12.  —  Cnncordia  augg. 
C.  21).  —  FcHcitarf  ptibl.  C.  32.  —  Junoni  marùali.  C.  44.  45.  —  l'ax 
augg.  G.  70.  —  Pieiaaaugg.  G.  82.  —  i*.  V.  Trib.,  etc.  C.  93  —  Virtu$ 
augg.  C.  134, 135.  —  LUntrian  augg.  C.  55. 

Emilibn  (253-354  de  J.-C.) 

Apol.  con$ervat.  C.  '2  —  Jovi  conurvaf.  G.  17.  —  Marti  propug. 
G.  25.      Part  atic).      iO.  —  Homao  oetem.  C.  41.  —  6pe$  publiea. 

G.  47.  —  Victoria  Aug.  C.  53. 

Valéuikn  pkhk  ('Jr^i-'^iiO  DK  J.-G.) 

Aeternitati  Aug.  G.  8.  —  Annona  Aug.  G.  13.  —  Apolini  conserm. 
C.  17,  24.  —  Apoltni  propug  C.  25.  —  Coticordia  Augg.  G.  32.  — 
Concord.  exerc.  G.  37.  —  Conro>-diit  militum.  C  ^1.  -  Diana  ludfera. 
G.  51.  —  Félicitas  Augg.  T..  "j'i-û'J.  —  Fidea  militum.  r,  71,  72.  - 
GaUienus  cum  exerc.  suo  (..  78.  —  Jùvi  conservât.  G.  83.  88.  — 
T)»  avec  S  dans  le  champ.  C.  86.  —  Jovi  con:*er>'atori.  ('..  94.  —  Laetitia 
aug.  ou  augg.  G.  101,  102.  —  Liberalitas  éAug.  (avec  la  Libéralité 
debout  ou  a.ssise).G.  105,  107, 113.  119.  —  Orieua  Augg.  G.  135,  140  — 
Paeatori  orbi$.  G  145.  —  Pax  Augg.  C.  147.  —  Ptetas  augg.  G.  152, 
154  -  P.  Jf.  m.  P.  V.  Coê.  m.  G.  169.  —  Prûvid.  Aug.  C.  173.  - 
Provideiitia  Augg.  G.  175.  —  Reatitutor  orf/ts.  C.  187.  —  Ixcsrilulor 
orienits.  G.  189.  —  Salus  Augg.  G.  190,  197.  —  Securit.  perpétua. 
C.  204.  —  .^pejt  publica.  C.  2U6.  —  Temporum  felieitan,  G.  211.  — 
Victoria  Aiiiii).  C.  221,  223,  'iW.  2:?1,  -  Virius  Augg.  (avec  ou 

sans  bouclier)  G.  263,  271,  276.  —  Vota  orbis,  G.  279. 

GOUNKI.IA  Si  l>KH.\,  FK.MME  D'Em1I.1KN,  Ql  l  RÉGNA  DR  2rj3  A  254  J.-C. 

G.  GORNELIA.  SVPEKA.  AVG.  Buste  diadémé  à  droite  avec  le  crois- 
sant autour  du  cou.  Rev.  VESTA.  Vesta  debout  a  gauche,  tenant  une 
patère  (!i  un  sceptre  transversal.  Ces  pièces  paraissent  être  en 
argent.  Golien  5. 

Salonin  (253-259  de  J.-C.) 

Consacralio.  G.  2,  3,  5,  9.  —  Consecralio  (avec  un  autel  dms  le 
champ).  C  12.  —  DU  untritores.  G.  21.  —  Joiti  crescenti.  C.  20.  — 
Pietan  aug.  G.  41.  —  Princ.  juvent.  G  Gl,  03.  —  Principi  juvent.  G.  67, 
70.  —  Principi  juvoniuti*.  G.  87.  —  Spes  publiea.  C.  93,  95. 
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Types  inconnus  à  Cohen  .  I.Dr  VALERIANYS.CAES.AVG.Ioriberbe. 
BusiH  radié,  drapé  el  cuirassé  à  droite.  -~  Rev.  DEAE  SE6ETIAE. 

S<  t;t'î  : ,  deboul  pous  un  tpmple  à  quatre  colonnps,  iiiinbt^p,  lennnt  de 
mains  un  voile  au  de^^bus  de  su  lèie.  (V.  Salonine,  dans  Cohen 
au  n»  35). 

'2  I)..  P.  C  L  VALEHIANVS  NOB.  CAES.  Busle  Kuiré  fi  droîle.  — 
Rev.  lOVI  CRESCKNTl.  Jupiler  enfanl,  asMS  sur  une  ciièvt  e  à  droite. 

3.  VALEHIANVS.  CAES.  Busle  lauré  à  droiie.  —  Môme  revers  que 
le  précëdeni. 

Mariniane  (vers  254  J.-C.) 

Con*eeratio.  Paon  à  la  queue  ëployée.  Cil.  —  Conseeratio.  Paon 
voi.ini.  C.  14.  —  CoiMcoralio.  Paon  volant  à  droHe  et  enlevant 

Manniane.  C.  16. 
Type  inconnu  à  Cohen  :  Dr.  DIVAE  MARINIANAE.  Bnste  diadémé 

el  voilé  à  droite  sur  un  «  i  i --  .t  î  —  Hev.  n()NSE(:R.\TI().  Paon  de 
face  avec  la  queue  conipièicuient  éployée  et  regardant  à  gauche. 

GaLLIKN  (2.'.:i-2(;8  DK  J.-C.) 

Aftiernitas  aug.  ou  auç/ç.  C.  37,  49.  —  ApoUini.  G.  62.  >—  Apolini 
propuy.  0.  71.  —  Apotinï  contiêroatori.  C.  Hi.  —  Conwrdia  exert, 

C.  13(1  —  Concordi<t  exercit.  C  131.  —  Dcn  Vm-'i  f,.  140.  —  Félicitas 
aug.  ou  augij.  C.  185,  194.  198.  -  tidea  nuldum.  G.  236,  253.  — 
Gtirtnanieu»  maxim.  C.  3o6.  —  Germanie»*  max,  V.  C.  'àOÀStO.  — 
Jndulç/entia  Auy.  C.  331.  —  Jovi  consercat.  C.  —  Jovi  conservnlori. 
C.  303.  —  Jovi  victori.  C  401.  —  Jon  uUori,  G.  407.  —  Laetiim  Augg. 
C.  435.  —  Ijheralilas  aug  C.  506,  508.  —  Uarti e<m$ervat .  <  ..  (3(18,  623. 

—  Marti  paeif.  C.  613-617.  —  f^ox  Aug.  ou  Augmf.  ('..  754.  —  Par 
publica.  C.  773.  —  Perpetaitafi  Au(f.  777.  —  Pietas  aug.  ou  augg. 
C.  786,  702.—  P.  M.  Tti  P.  III.  cà,-.  [II.  G  802,  812  -  Providentia, 
et  Pranidentia  Aug.  G  884.  —  Regtitulori  Galliae.  G.  899.  —  SxchU 
félicitas.  C  926.  —  Salus  Augg.  C.  936.  —  Spe$  publica.  C.  990.  — 
VenuK  victrix.  C.  1024.  -  Victor  Gertnanica.  G.  1045-1047.  KH.i.  — 
Vieloria  Aug.  ou  Augg.  G.  1U75,  1154.  -  Victoria  II  Garni.  G.  1198.  — 
Virt.  GalUen.  0.  1209  -  Virtu»  Augtf.  C  1276,  1309. 

Variélé  du  r.  '  do  Cohen  :  Dr.  C.ALT.IFXVS  WC.  T.Me  radiée  à 
droite.  —  Rev.  LIBERITAS  ÂVG.  La  Liberté  debout  à  gauche  tenant 
une  corne  d'abondance?  de  la  main  droite,  un  bonnet  de  la  main 
gauche. 

Salonine,  femme  uk  Gallikn  (258-268  dk  J.-C.) 

Heae  iSegetiae.  C.  35.  —  Concordia  Augg.  G.  37.  ->  Facundita*  Augg. 
€.  49.  —  r«lieff(w  pufrHea.  G.  49.  —  lunù  ravina.  C.  67.  —  Piefoa 

Augg.  G.  81.  84.  —  Pudicitxa.  G  94.  —  PudiciUn  Aug  G.  97.  —  Venu» 
felix.  G.  118.  —  Venua  mclri.,:.  C.  129,  134.  —  Vesta.  C.  136. 

Valéhien  jku.se  (uonr  ks  26^  de  J.-C.) 

Deo  Volcano.  C.  2,  3.  —  Orieus  Augg.  G.  5,  6. 

Po>TniiM!  r'258-267  de  J.-G.)  > 

Annona  Augg.  C.  7.  ~  Dianae  luciferae.  G.  33.  —  Dianae  reduci. 
G.  35.  —  FêlieitM  Aug.  G.  39  —  Fide»  exerc.  C.  06.  ^  Fid»  miiitum. 

R7.  —  Fortuna  Aug.  G.  80.  —  Herc.  Deusomcnsi  C,  98.  — 
lien  paciferi.  C.  lUl.  —  Jo>n  connervalori.  C  151.  —  Jovi  propugnalori, 
C.  158-i&5.  —  Laetitia  An'/.  (.  185.  —  Miner»,  faut.  G.  195.  — 
Moneta  Aug.  C.  199.  —  ^^pluno  t-cduci.  C.  20:).  —  Pnx  .\t><j.  C.  220. 

—  Pœias  Àug,  G.  230.  —  P...  Cos.  II  ou  III  ou  iiii.  243,  261,  273. 
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—  Providenlia.  G.  2te.  —  Saeculi  felieilas.  C.  331.  —  S^abts:  Auf}.  G. 
339.  —  Sala*  Poêfumi  Àug.  C.  35U.  —  Salua  provinciaram  C  Sôô.  — 
Victoria  Aug.  C.  373.  —  Virtvê  Aug.  G.  418,  419. 

Nous  ne  voulons  pas  terminer  cette  note  sans  remercier  M.  Roy, 

nmnismfiie  h  La  Rochelle,  du  concours  qu'il  a  bien  voulu  nous 
apporter  pour  le  classement  de  ce  riche  et  curieux  trésor  de  La 


Nous  avons  reçu  pnin  I.i  bibliotlièinic  d«  la  Commission  : 
Bulletin  archéologi(^ue  du  Comité  des  travauj^  histoè'iques  et 
Bcientififjueë  1808, 9*  livrai»in  :  Un  inventftire  da  château  d'Annecj 
en  1393  par  M.  Max  Bruchet.  —  Sur  une  paire  d'éperons  du 
xiv«  siècle  par  AT.  Byulaih.  —  La  commandene  de  Caubin  par 
AI,  P.  Lafond.  —  Fouilles  exécutées  dans  les  grottes  de  l'Yonne 
par  hf.  Vahbé  Parât.  —  Note  sur  un  militaire  par  Af.  Destendau, 

—  Les  pp:Iis(îs  gothiques  de  rArirg-*-  par  M-  de  Lafwndês.  —  Les 
fouilles  de  Saint  Mat  tin-Ie-Manlt  par  jV.  Bourdery.  —  Exploration 
de  tumulus  par  J/.  P.  du  CîuUeiier. 

Bulletin  historique  et  philologique,  n««  3  et  4  de  l'ann^  1898. 
On  y  lil  :  Ph.  Tanii/.ey  de  LarriKinr',  notice  par  }f.  L.  LU'li^!i\  — 
Rapport  de  J/.  Paul  SJetjer  sur  une  communication  de  M.  Meacinnet 
de  lUchemnnd  sur  le  choix  des  noms  de  baptême.  —  Communication 
de  Af.  Vabbé  Auberl  sur  des  livres  de  raison  do  1473  à  1550. 

Romanin,  tome  XXVIII.  n^^  111,  juillet  1899  :  Les  bibles  cas- 
tillanes par  M.  S.  Berger.  —  Les  manuscrits  de  la  chanson  du 
chevalier  au  cygne  et  de  Godefroy  de  Bouillon  {A.  G.  Krïtger).  — 
Roucouler  par  M.  G.  Doncieux. 

Collection  de  dof:iiments  inédits  sur  l'Ilistniiv  de  Franco.  Catalogue» 

Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Bochcfort,  tome  XXI, 
1899,  n«  2  :  Campagnes  de  ramirat  Le  Gardeur  de  Tilly,  17781782. 

—  Contribution  à  l'histoire  de  Rochefort,  cbftteau  et  chàtellenie, 
1047-1666. 

Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaire»  de  l  Ouest,  tome  XX, 
2*  trimestre  de  1899  :  Notes  sur  Villemontêe,  un  des  intendants  les 

plus  distingués  de  la  Saintonge.  de  TAunis  et  du  Poitou  par  M.  Hu- 
bert de  l'ontainff.  —  Los  almanachs  poitevins  par  3/. /.eo/>etfatvre. 

—  L'épisode  de  Glaucos  par  M.  E.  Ernaull. 

Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  VOrlèanai».  tome  XII, 

n°  165  :  Un  document  sur  Jeanne  d'Arc  par  ^f.  F  Pi'rot. 

Bulletin  de  la  Snrit'te  archéologique  du  Fini^ere,  tome  XX\  I, 
7",  8'  et  9^'  livraison^  :  Nouvelles  découvertes  à  Carhaix  par  M.  du 
Chàtclier. 

îh'fh'iin  de  la  Sociéfi'd'  îhnulti.  XXIV"  année,  1899, 2«  trimestre  : 
Bibliographie  de  la  langue  basque  par  ^L  E.  S.  Dodgaon.  —  Uistoiro 
des  évèques  de  Dax  par  .)/.  l'abbé  Degert.  —  Monographie  de  GiPe- 
nade-sur-l'Adour  par  M,  Dufourcet,  —  L'Aquitaine  historique  et 
monumentale»  usages  locaux. 


Georges  Musset. 
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Recueil  de  la  GommissloE  des  Arts 


ET 

MONUMEIiTS  HISTORIQUES  DE  U  CHABENTE-INFÉRIEUBB 

Société  l'Arcbiologie  de  Saintes 


Procès-verbal  de  la  séance  du  25  Janvlep  1900 

Le  vingt- cinq  janvier  mil  neuf  cent,  la  Commission  des  Arts 
et  Monuments  historiques  de  la  Charente-Inférieure  et  Société 
d'Archéologie  de  Saintes  s'est  réunie  &  la  Sous- Prélecture  sous  la 
présidence  de  M.  Xambeu,  vice-président. 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  Poirault,  trésorier;  Dangibeaud, 
membre  du  Comité  de  publication  ;  Ruilier,  Frédéric  Baron,  membres 
titulaires;  Tabbé  Plumeau.  Morand,  Lacour,  Pinasseau,  membres 
correspondants. 

Excuses  :  MM.  Musset,  Tabbé  Noguès,  Tabbé  Bauré,  le  docteur 

Guillaud,  Laurr^nt. 

M.  Poiraiilt,  trésorier,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  et  donne 
lecture  ihi  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté  après 
quelques  observations  faites  par  M.  Dangibeand  sur  la  question  de 
la  pomme  en  terre  cuite,  trouvée  dans  un  tombeau  d'enfant  prés 
Pons. 

Sont  admis  ci  ninio  membres  correspondants  :  M.  le  président  du 
Syndicat  des  l'Iiai  niaciens  de  la  Ctiarenle-Inférieure  et  M.  Magcau, 
instituteur  h  Ecbebrune. 

Après  le  dt''p'>iiil!oment  do  ia  corre.-pondance  et  la  communication 
des  invitations  faites  aux  Congi  ès  ([ui  se  tiendront  à  Paris,  en  juin 
mil  neuf  Lt  ut,  C^-iiuM  ès  de  la  Soi  lji  iitne  et  Congrès  do  numistiiatique, 
M.  Xauibeu  duunc  la  liste  Ucs  ijii\[ag<!s  rri.njs  depuis  la  di-rnière 
séance  et  indi(jue  dans  ces  ouvrages  Ica  tju\aux  qui  peuvent 
intéresser  les  membres  de  la  Société  et  tous  ceux  qui  se  rapp<jrtent 
à  la  région  (V.  Varia);  à  ce  sujet,  M.  Dangibeaud  veut  aussi  signaler 
que  dans  la  liste  des  reliques  de  l'abbaye  de  Beaume-Ies-Messteurs, 
se  trouve  une  relique  de  saint  Sutrope. 

S!8 


Digitized  by  Google 


—  206  - 


Sont  nommés  délégués  aux  CongfPÔs  de  la  Sorbonne:MM.  Xambeu, 
«  Poirault,  ral)l>é  VioUeau,  MM.  René  Philipon  et  Renard,  de  Paris. 

M.  Jules  Lezcau  signale  uti  nouveau  souterrain  à  Meursac, 
découvert  dernièrement;  une  note  sera  envoyée  sur  cette  question. 

M.  Frédéric  Baron  constate  en  plusieurs  endroits,  à  Néré, 
au  Fief-de-la-Chapeiie,  à  Fond-Brossard.  la  présence  simultanée 
d'habitation  romaine  et  d'établissement  religieux  stiperp  jsés  ;  une 
discussion  a  lien  à  ce  sujet,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Lacour, 
Xambeu  et  Baron. 

M.  Dangibeaud  montre  et  explique  les  photographie'*  des  vases  et 
poteries  qui  se  trouvaient  dans  le  tombeau  çallo-roinain  trouvé  par 
M.  Joyet,  en  mil  'nit  cent  soixante  et  oiize,  prés  de  roctroi  de 
Saint-Kutrope  à  Saintes  ;  tout  le  mobilier  intéressant  de  ce  tombeau 
fut  vendu  an  m  iséede  Saint-Germain.  Ces  photographies  sont  faites 
pour  le  musée  de  Saintes. 

M.  Morand  montre  plusieurs  vase»?  en  verre  et  terre  récemment 
découverts  dans  les  dernières  fouilles  de  Saint-Saloine. 

Une  somme  de  20  fr.  est  votée  pour  des  fouilles  à  faire  au  puits  de 
la  rue  de  la  Boule  à  Saintes. 

M.  D.irand,  propriétaire  du  Terrier-de-Toulon,  monument  classé, 
se  propose  de  faire  à  ses  frais  des  sondages  au  milieu  de  la  cour;  il 
demande  à  ce  sujet  qu'un  membre  de  la  Commission  veuille  bien  le 
guider  dans  la  direction  de  ces  fouilles. 

M.  Xambeu  lit  :  l*»  Une  note  sur  une  imprécation  gravée  sur 
plomb  trouvée  à  Cartiiage  par  le  Révérend  Père  Moidinier;  2°  Un 
document  sur  la  porcelaine  égyptienne;  S**  Une  note  sur  les  pierres 
cuites  noires;  't  Des  observations  sur  l'aimantation  que  l'on  constate 
dans  les  briques  et  poteries  ferrugineuses  et  vases  antiques. 

M.  Dangibeaud  présente  un  travail  sur  le  poiit  de  Saintes,  avec 
documents  à  l'appui;  ce  travail  sera  imprimé  dans  le  numéro  du 
mois  de  juillet,  après  avis  du  Comité  de  publication. 

L^ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


Lê  Présidêfit  : 
F.  XAMBEU. 


Th.  P01RAUI.T. 
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Par  £.  Â.  Mageau 
(Suite) 

OMAP1TH.K  X 


LA  JOSTICE 


D  ^  totitp?  !e<  administrations  de  l'ariricnne  France, il  n'en  est  pas  une 
qui  présente  autant  de  confusion  et  d'obscurité  que  celle  de  la  justice. 

Pour  rendre  la  justice,  il  fallait  accommoder  If  droit  avec  les 
privilèges  des  individu*»  et  des  castes,  en  outre  se  conformer  aux 
coutumes  D*»  l:\  ceiti;  iiiiantiii-  de  tribunaux  et  do  cours  do  justice, 
CClli-'  vafiabiiité  de  la  pi-DLv'diiie, 

Les  ti'ibunnux  exi-iatit  alurs  pi  >ii\  aient  se  di vi.seï'  en  deux  groupes  : 
les  tribunaux  de  seiu^iicurs  ou  justices  fcudalcs  et  les  tribunaux  du 
roi  ou  jusliees  i'o\ales. 

jn^liees  fi'- xlalcs  exialaieiit  encijre  au  momi'iit  où  (^clata  la 
RévululJun  cil  ITiS''.  Elles  claiciit  ('•tal>!ies  jus(ju*;  dans  les  villages 
les  plus  reculés  comme  dans  les  ^l  andes  villes.  Elles  appartenaient 
aux  seigneurs  prupriétaires  de  licfs,  depuis  le  roi  premier  seigneur 
féodal  jusqu'au  dernier  seigneur. 

D'après  le  feudi>te  Rniauldon,  chaque  seitîuetir  avait  le  droit  et 
le  dmoir  d'iii.slitiu  i'  dans  h;  ressort  de  sa  sei^iieui  ic!  un  juge,  tin 
lieutenant  de  juge,  un  procureur  Uscal,  un  gretlicr,  des  huissiers 
et  des  sergents. 

Ces  justices  ainsi  organisées  n'étaient  cependant  point  souveraines, 
elles  étaient  toujours  subordonnées  aux  agents  du  roi. 

Le  juge  seigneurial  était  installé  par  le  juge  ruval  du  ressort. 
Après  cette  installation  il  pouvait  entrer  en  fonction.  Il  n'étaitqu'un 
juge  subalterne  dont  les  sentences  pouvaient  toujours  être  frappées 
d'appel  devant  le  baïUage  ou  la  sénéchaussée. 

Dans  la  justice  soignourialo  il  y  avait  plusieurs  degrés  tenant  de 
la  puissance  du  seigneur.  Ainsi  on  distinguait  :  la  haute  justice,  la 
moyenne  justice  et  la  basse  justice. 
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Ba$aê  Juilice,  —  La  basse  justice  était  nn  droit  seigneurial 
ôtabli  à  l'époque  féodale  et  qui  avait  toujours  survécu  malgré  tes 
attaques  des  officiers  royaux.  La  basse  justice  donnait  le  droit  de 
connaître  de  la  police,  des  dégâts  causés  par  les  animatix,  des 
injures  lé^fVo^  et  autres  délits  qui  ne  pouvaient  être  punis  d'une 
amende  de  plus  de  dix  sols  parisis. 

Les  scigocurs  qui  exerçaient  cette  justice  jugeaient  les  proeôs 
civils  entre  leurs  sujets  jusqu'à  concurrence  de  soixante  sols  parisis, 
les  procès  relatifs  aux  droits  féorlaux  jusqu'à  concurrence  de  la 
môme  somme.  Ils  fixaient  également  les  limites  des  propriétés, 
mais  seulement  du  consentement  des  intéressés. 

Leur  rôle  avait  donc  beaucoup  de  ressemblance  avec  celui 
des  juges  de  paix  actuels. 

La  Xfotjenne  Justice  avait  les  mêmes  droits  que  la  basse,  plus 
elle  donnait  le  droit  de  connaître  les  délits  qui  ne  pouvaient  ôlro 
punis  de  plus  do  soixante-quinze  sols  d'amende.  Elle  s'étendait  à 
toutes  les  obligations  féodales  des  vassaux.  Le  seigneur  qui  avait  le 
droit  de  l'exercer,  devait  avoir  un  juge,  un  procureur  fiscal,  un 
greffier,  un  sergent  ^luissier)  et  une  prison.  Il  nommait  des  tuteurs 
et  d  s  euratetips  pour  les  mineurs,  faisait  apposer  les  scellés, 
procéder  aux  inventaires,  ete. 

Il  fixait  les  limites  eiitre  les  voies  publiques  et  les  propi-irtés  de 
ses  vassaux.  Il  avait  l'inspection  des  mesures  dans  toute  1  étendue 
de  sa  justice. 

Les  sentences  de  la  basse  et  de  la  initveiiiio  justice  pouvaient  être 
appelées  devant  les  seigneurs  qui  avaient  dr>itt  de  haute  justice, 

La  Ifaute  J ustice  tliuinait  les  mùmus  druils  les  di;ux  autres 
et  de  plus  autorisait  i'  s  sci^Mienrs  (jui  en  ''laient  revêtus,  à  faire 
élc« er  des  piliicis.  tu-lirllt's,  fiiurrhes  p<itil>ulaii'es,  cte.,  parce  fju'ils 
avaient  le  droit  de  glaiv  e  ou  di-nit  de  punir  de  mort  les  malfaiteurs. 

Ils  recevaient  les  appels  des  jiistiees  prccédcatcs  et  pouvaient 
juger  tous  les  ci  iiacs,  excepté  les  cas  royaux  et  les  cas  réservés  aux 
cours  du  roi.  Leurs  juges  pouv  aient  prononcer  la  peine  du  fouet,  du 
carcan,  de  l'amende  hunurable.  de  la  marque  au  fer  rouge,  du 
bannissement,  de  la  mort  Tuutcfois  ces  sentences  ne  pouvaient  être 
exécutées  qu'après  avoir  été  confirmées  par  les  juges  royaux. 

Les  appels  de  ces  tribunaux  étaient  portés  devant  Icb  baillis  et 
sénéchaux  de  province. 
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Li  principauté  de  Soubisc  eut  une  jdslicc  soi[^neuriale  ;  le  prince 
par  sa  piiissafiee  put  établir  la  haute  juntico  et  premlre  le  tilrc  de 
haut  justicier  ainsi  que  nous  l'avons  vu  daus  plusieurs  actes  Jiotariés. 
entre  autre  dans  une  l)ailletle  portant  la  date  du  11  mari^  1774. 
conseiilie  par  le  prince  de  Saubiae  aux  habitants  de  Saint  Fn  ult, 
où  nous  lisons:  lequel  (prifiee  de  Soubise)  se  réserve  au  isuiplus 
tous  droits  de  justiee,  haute,  moyenne  et  basse  sur  les  dites  tcrre^i. 
Droits  de  biuiiis  vl  corvées  sur  les  preneurs  et  de  pacage  sur 
les  brebis  qu'ils  auront,  à  la  luaniëi  e  accuutumée,  etc. 

Il  était  représenté  par  un  jug»^  ijui  prenait  le  titre  de  bailli,  puis 
avait  des  biii$$iers,  des  sergents,  une  prison  qui  existait  il  y  a  à  peine 
qutilqiics  années,  des  procureurs,  un  procureur  fiscal  qui  remplissail 
les  fonctions  de  ministère  public  près  des  juridictions,  tes  simples 
procureurs  étaient  chargés  des  intérêts  des  accusés. 

Comme  siège  de  haute  justice,  elle  dut  avoir  des  fourches 
patibulaires  pour  Texécution  des  sentences  de  mort.  Où  furent-elles 
construites  ?  Rien  ne  nous  a  fixé  à  ce  sujet  Cependant  à  Tangle  des 
routes  de  Saint-Agnant  à  Saint-Nazaire  et  de  Saînt-Agnaut  à 
Soubise,  il  existe  un  terrain  vague  qui  porte  le  nom  de  Justice.  Ne 
pourrait-il  pas  se  faire  que  ce  fut  dans  cet  endroit  que  furent  élevés 
CCS  signes  de  la  justice  féodale  et  que  le  lieu  ait  gardé  le  nom  de 
Justice  en  souvenir  des  exécutions  qui  y  furent  faites  Y 

A  Pouçnes,  dans  la  commune  de  Saint-Nazaire,  il  y  avait  également 
une  justice  de  laquelle  relcvaieiil  les  t'Mianciers  et  autres  vivant  sur 
les  terres  dépendant  de  la  dite  terre  de  Pougnes. 

LiSTB  DES  BaILUS  DB  SoCBISE 

Dnlidet,  Jaef|ues,  avocat  eu  la  cour,  y^^f^,  bailli,  sénéchal  do  la 
vilic  et  priueipauté  de  Soul^ise.  avant  1G8Ô,  iiitjrt  en  1711. 

Vidniii,  .Jdsup,  avocat  au  parîciuont  de  Paris,  juge,  bailli  de  la 
ville  et  principaut'':  de  Soubise  (1711-1717). 

Mi'tnuil  i/es  Ftnititines,  Pierre-Juiien,  conseilifi-  (lu  roi  au  siégo 
royal  do  Rochefort,  juge,  bailli  des  ville  et  pi  iiicipauté  de  Soubiso 
(1717-1718). 

Lardi  e.aii,  conseiller  du  roi,  procureur  du  roi,  des  eaux  et  forêts, 
juge,  bailli  des  villes  et  principauté  de  Soubise  (1718-1720). 

DoMsstn,  Jean-Françuis,  avocat  au  parlement,  bailli  de  la  princi- 
pauté de  Soubise. 
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Barbier  de  Vouillay^  Jean, avocat  au  parlement,  juge,  bailli  civil, 
criminel  et  de  police  des  ville  et  principauté  de  Soubise  (1728-1741). 

Lambert,  Claude,  ai'ocat  au  parlement,  juge  sénéchal  de  la  ville 
et  principauté  de  Soubise  (1741-1748). 

Liste  dks  I'kuclhelus  dk  Soi  bise  ^1085-178;)^ 

1685,  De^alléé,  pioaureur  liscal  ;  Viaud,  Pierpo,  procui'cur  ; 
Vaslet,  Pieire,  proi-ureur  ;  Fiat,  Jean,  procureur.  —  1686, 
Dudoïet,  Philippe,  piociucur  d'oUice;  Cholict,  François,  pio  iiieur 
(en  1706,  il  est  dési^nir  romme  procureur  W-cal  di'rf  terres  et 
seigneuries  de  Kip:ainliùres  et  Fontanière)  ;  Di  agaud.  H'Mijamin, 
procureup  ;  Ripi»:jliaiiil.  Pierre  ;  [)rap:aiid.  J  >r-l,  postulanl».  — 
1687,  Dnntîux,  Dominique,  procurmir.  —  Ujti'J,  Sallaud,  François, 
piocuicur.  —  1696,  Dandonneau,  François,  procureur.  —  1698, 
Ili.'urlaud.  Jean,  proi'iîreur.  —  17ijU,  Sénat,  Pierre,  escuyer, 
seigneur  de  ChàlL-nct,  cunscilli'!'  du  roi,  coniHiis-airo  onliiiaii'C 
d'artillerie,  lieulcuant  de  la  iiiarécliauss»'^o  de  Marennes,  procureur 
nscal  de  la  ville  et  piiiuipaulc  de  Sonliisr.  —  1702,  Manbrac, 
François,  piocmeur.  —  1705,  Cousin,  Daniel,  procurciir.  —  1713, 
Coudreau,  KLicunc,  procureur.  —  1715,  Couvert,  Pierre,  procureur. 

—  1717,  Mesnier,  Jacques,  procureur.  —  Patris.  Paul,  procureur. 

—  1718,  Sallaud,  Jacques,  procureur  ;  Gascliet.  Jacques, 
procureur  fiscal.  —  1721,  Delaunay,  Jean-Baptiste,  procureur.  — 
1733,  Fouché,  Jean,  procureur.  ^  1735,  Vilain,  Jean,  procureur; 
Coliibert,  Tiuiothée,  substitut  du  procureur  fiscal  de  la  principauté 
(à  son  acte  de  décès,  en  1766,  il  est  désigné  comme  doyen  des 
procureurs  de  lu  juridiction  de  Soubise).  —  1741,  Pouliou,  André, 
procureur  fiscal.  —  1748,  Gaschet,  Guillaume,  substitut  du 
procureur  d*ofiice.  —  1754,  Pinasseau,  Eutropc,  procureur;  Launay, 
Paul,  procureur.  — 1762,  Sallaud,  François,  procureur.  —  1766. 
Raby,  Jean,  procureur  fiscal  ;  Bertier,  Jean,  procureur.  —  1773, 
Billon,  procureur.  —  1775,  Gautier,  procureur.  1776,  Roche, 
François,  procureur;  Bourrand,  Jacques,  procureur  d'office  (en  1782 
il  est  désigné  procureur  fiscal  de  son  altesse  sérénissime  le  prince 
maréchal  de  Soubise).  —  1783,  Comte,  Gabriel,  procureur.  —  1785, 
Pinasseau,  Jean-Eutrope.  procureur. 

Liste  des  Greffiers 

1685,  Viaud;  grellicr  de  Soubise  ;  Sallaud.  —  1060,  Jacques, 
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greUier  de  Pougncs.  —  lOOJÎ,  Drindonneaii,  François.  —  U)96, 
Tessiep,  Louis.  —  1702,  C  iiiNin,  Diuiicl.  —  1709,  Viaud,  Simon.  — 
171^)  Blfincliin,  Jean,  fi^reMitU'  de  hi  seiirtinnrii'  de  l'^jugncs  ;  Laiinay, 
Jean  liaptislc,  greffier  de  la  principauté  du  Suubise.  —  1740,  Vilain, 
Jean,  notaire  et  procurcup  greffier  des  juridictions  de  Si.)id>i.se  et 
Pougnes.  —  1744,  Hervé,  Pierre,  grcllier  de  la  jni'idi.'tinii  de  Soubiao. 

Pour  iloiiner  une  idée  de  la  valeur  d'.'.s  grellL-s  de  Soubise  et  de 
Pougncs,  tiou^j  citerons  trois  actes  de  ferme,  relevés  dans  les  actes 
des  notaires. 

Le  premier  à  la  date  du  10  mars  1751. 

Fer  me  îles  greffes  de  Soubi:^^  cl  de  Pougncs  à  lierlier,  notaire 
ru) al,  pimr  ia  somme  de  236  livres. 

Le  deuxième  du  15  juillet  1754.  Cession  par  Jean  Dertier,  notaire 
royal,  fermier  des  greHes  de  la  juridiction  de  Soubise  et  Pongnes, 
demeurant  à  Soubise. 

A  M.  Jean<Eutrope  Pînasseau,  procureur,  demeurant  à  Soubise, 
moyennant  296  livres. 

Le  troisième  du  8  novembre  1756.  Bail  du  greffe  de  Soubise» 
par  Jean-René  Lozeau  à  Jean-Eutrope  Pînasseau,  notaire  et  procu- 
reur de  cette  principauté,  demeurant  à  Soubise,  moyennant  200 
livres  par  an. 

Liste  des  Huissiers 

1685,  Rossignol,  Joël,  huissier.  —  17{X).  Truquart,  Jacques, 
huissier  royal.  —  1712,  Dumont,  Matliurin.  huissier.  —  1723, 
Balanger.  huissier  royal.  —  1734.  Faneuil.  Paul,  huissier.  —  1739, 
Lucas,  Etienne,  huissier  royal.  ~  1740,  Joubert.  Pierre,  huissier. 
—  1753.  Guérineau.  huissier  royal.  —  1788,  Roche,  François, 
huissier  de  la  connétablie.  — 1783,  Pothuaud,  huissier  royal.  — 
1785,  Bourand,  Jacques- Jean-Ferdinand-Célestin,  huissier.  —  1834- 
1848,  Cotte,  huissier.  -1848  1853,  Gaborît,  huissier.  - 1853-1859, 
Turgner,  huissier.  —  Depuis  il  n*y  a  plus  eu  d*huissier  à  Soubise. 

Liste  des  Sergents 

1685.  Pannetier.  Pierre,  sergent  royal.  —  Ardouin,  François, 
sergent  et  prévôt  de  la  terre  de  Soubise.  —  lti88,  FlaïKlriii,  Louis, 
sergent  ;  Ilossigiiol,  Juel.  sergent  ro}al.  —  li).)û,  C  luvert.  .\iiLoine, 
sergetit.  —  1703,  Trueart,  sergent  royal  ;  Dulieu,  Sebastien,  sergent 
et  prévôt.  —  1704,  Naudin,  Thomas,  sergent  royal.  —  1715,  Xabois, 
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sergent  ;  Chevalier,  Pliilippe,  sergent.  —  1718,  Roy,  Pierre*  sergent 

—  1719,  Blanchin,  Louis,  sergent  royal.  —  1721,  Balanger,  Jean, 
sergent  royal.  —  1728,  Boileau,  Charles,  sergent  royal;  Gtiérin, 
Louis,  concierge  de  la  prison,  prévôt  de  la  pi-in  ipautc  de  Soubise.  — 
1740,  Joubert,  Pierre,  sergent  royal.  —  1742,  Biai  d,  Jean,  sergent. 

—  1749,  Guérin<  1 1  Tv-i,  srrt^pnt  royal.  —  1766,  Bourdageau, 
sergent  royal.  —  1774,  Royer,  Jacques,  sergent  royal.  —  1779, 
(Ml  n  i  in,  geôlier  et  sergent.  —  178îi,  Petit,  Pierre,  sergent.  — 
1790,  Royer,  Jacques,  sergent;  Bourdageau.  sergent  royal. 

La  valeur  de  la  charge  de  sergent  est  établie  par  on  acte  du 
29  novembre  1771,  reçu  par  Pouliou,  notaire  à  Soubise,  par  lequel 
le  sieur  R  )yer,  Jai^ques,  sergent,  évalue  son  titre  et  ofiBce  à  la 
somme  de  huit  cents  livres. 

Notaires 

Les  notaires  sont  des  officiers  publics  chargés  de  dresser  les  actes 
et  contrats  auxquels  on  veut  donner  un  caractère  d'authenticité. 

S  )us  l'ancienne  monarchie  on  distinguait  :  les  notaires  royaux,  les 
notaires  seigneuriaux  et  les  notaires  apostoliques. 

Les  Notaires  t'oiiniif  étaient  créés  par  le  roi  dans  les  jiisfiees- 
royales  ou  dans  leur  ressort  pour  recevoir  ia^  actes  faits  entre  toutes 
sorte"?  do  per.soîines,  de";  qu'^que  qualité  qu'elles  fussent.  Les  contrais 
dressés  pan  c'fs  iii)taii'''s  «-mp  irlaient  hypttthèque  sur  tous  les  biens 
des  parties  oiiiraii-taiites  en  quelque  liuii  du  royaume  qu'ils  fussent 
situés;  ils  iHaient  exécutoires  dans  toute  la  Fran  pourvu  qu'ils 
fussent  i  <'vrtus  du  ^^^ceau  royal  de  la  juridiction  dans  laquelle  étaient 
immatri 'iiiOs  les  notaires  qui  avaient  dressé  les  actes. 

Les  Nulairf  <  st  igneuriaux  étaient  ceux  qui  étaient  nommés  dans 
les  justices  sci-^Miouriali-s  pour  recevoir  tous  contrats,  actes  entre 
vifs  et  teslaïueiils  dans  l  êlendue  de  la  juridiction  où  ils  étaient 
immatriculés.  Leurs  conlraU  n'étaient  exécutoires  que  dans  le 
ressort  tl  '  la  SL-igfieurie  et  ils  ne  pouvaient  y  dresser  acte  que  pour 
les  persoiuies  qui  y  avaient  leur  dumicile. 

Les  Notaires  apri^ii.liques  étaient  chargés  de  recevoir  toutes  les 
déclarations  et  de  passer  tous  les  actes  concernant  les  bénéficeâ 
ecclésiastiques. 

Cependant  il  faui  remarquer  qu'un  même  notaire  pouvait  réunir 
tous  ces  titres. 

Nous  allons  donner  une  liste  aussi  complète  que  possible  des 
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notaires  de  Soubise  de  1685  à  nos  jours,  en  commençant  par  les 
notaires  royaux. 

Li^TE  DKS  Notaires  boyaux 

16... -1708,  Saliaud,  Jacques,  d'abord  notaire  et  procureur.  (Il  est 
désigné  dans  un  acte  de  170*2  comme  notaire  royal,  apostolique  et 
procureur  de  Soubise).  —  1713-1731,  Fouché,  Jean,  notaire  royal  et 
procureur*  —  in87-1717,  Sallaud,  François,  notaire  royal  et 
procureur,  décédé  le  18  mars  1729;  Toquet,  Jean.  —  1739-1773, 
Pouliou,  André,  notaire  royal  et  pmftirnir  fiscal;  Bcrtier,  Jean; 
BiilTctcau,  Pierre.  —  1772,  an  VllI,  Bilion,  Pierre-Benjamin.  — 
1778,  an  IV,  Hourrand,  Jacques,  notaire  royal,  receveur  des  droits 
d'enregistrement. 

Liste  des  Notaires 

1617-1617,  Cliastaing.  -  1643-1701,  Uenrtaud.  -  1671-1673, 
Rossignol.  —  1685  ....  Devalléc,  Jean.  —  1685-....  Vasiet,  Pierre. 
10S5-...  Fiat,  Jean,  notaire  et  procureur.  (Dans  un  acte  du 
2il  mars  1693,  il  est  désigné  :  juge  des  terres  et  seigneuries  de 
Fief-Clos,  Rigaudiôres  et  Fontanière)  ;  Dudoïet,  Philippe  ;  ChoUet, 
François,  notaire  et  procureur.  (En  1706,  il  est  désigné  :  procureur 
fiscal  des  terres  et  seigneuries  de  Rigaudières  et  Fontanière)  ; 
Dra{i^aii(l,  Benjamin.  —  1686-....  Renard,  Jean  ;  Ripocheau,  Pierre; 
Dragaud,  Joël.  —  1687-1697,  Laihus.  —  1695-1712,  Laihus.  — 
1697-1712,  Dandouncan,  I  rançois.  —  1702-....  Maubrac.  —  1707- 
1720,  Couvert;  Coubiii,  Daniel,  décédé  lo  5  décembre  1722.  — 
1713-....  Coudreau,  Elicnno.  —  1717-1748,  Patris,  Pau!,  h  sa  murt 
doyen  des  prociircur.s  d"  Si>ijl»ise.  —  1718-1750,  Gasclict,  (iuuiauine. 
—  17^-1771,  Laiinav,  Jean-Baptiste.  —  172;M7;{I),  Russignol.  — 
(s.  d.)  Vilain,  Jean.  —  1735-1754,  Cdililirrt,  Tiaiothée,  notaire  et 
doyen  des  procureurs  de  la  juridiction  de  Soubise.  —  17»54-.... 
Pinas^au,  Jean-Eutrope.  —  1754-....  Launay,  Paul.  —  17(>6-i778, 
Raby,  Jean.  —  1771-1772,  Javnnean.  —  1775-....  Gauthier.  — 
1775-....  Rochf*,  KraïK'itis.  —  177S,  au  IV,  lÎMiiri'aïul  aine,  procureur 
d'office  de  cette  principauté,  notaire  et  procureur  tiscal.  (En  1782, 
il  est  procureur  tiscal  de  Son  Altesse  sérénissime  le  prince 
maréchal  de  Soubise.  Enfin  en  1791,  il  est  notaire  royal  et  receveur 
des  droits  d'enregistrement.  —  178'î-....  Comte,  Oaln  ir-1.  —  An  VI, 
1817-....  IJourraud  jeune.  —  An  Vlll,  1817-....  Rubineau.  —  1817- 
1836,  Bomard.  —  1836- 18i5,  d  ilusto.  —  1845-1869,  Quéau.  — 
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18C'J  1873,  Nicûleau.  —  1873-1879,  Daunas.  —  1879-1887,  Mercier; 
Valenlon.  -  1887  1899,  Givlier. 

L'élude  (le  Soiibisc  ne  puisèJe  pai  les  minutes  de  t'ju.s  ces  notaires; 
beaucoup  ne  durent  ôlre  que  les  notaires  des  seigneurs,  et  par  suite 
leurs  minutes  ont  été  perdues. 

Parmi  ces  notaires,  quelques-uns,  comme  les  deux  Lalbus, 
Robineau  et  les  deux  Rossignol,  ont  leurs  minutes  dans  l'étude  du 
notàtre  de  Saint-Agnant. 

En  1861,  l'étude  de  Soubise  s*es(  augmentée  de  celte  de  &ùiit- 
Nazatre.  Elle  possède  donc  les  minutes  de  MU.  Bertifort  père  et  fils. 
(An  VI,  1861). 

La  valeur  des  études  de  notaire  dans  ce  temps -là  n'était  pas 
bien  grande.  Ainsi  le  2  mai  1750,  M">*  veuve  Patris  vend  l'office 
de  notaire  royal  k  M.  Jean  Bcrtier,  par  permission  royale  du 
26  novembre  1749,  pour  ta  somme  de  800  livres  et  24  livres  de 
p  t  de-vin;  l'acte  de  vente  a  été  reçu  par  M'  Pouliou,  notaire. 

Ce  même  M.  Bertier  fait  le  28  novembre  1771  une  déclaration  de 
l'office  do  notaire,  conformément  à  l'odit  du  mois  de  février  dernier, 
par  laquelle  il  fixe  et  évalue  son  titre  et  office  de  notaire  à  la  somme 
de  1.200  livres.   

CHAPITRE  XI 

AÛHIHl^IRAIlON  FISCALE 


Impôts 

Nous  allons  jeter  un  coup  d'œil  sur  les  charges  qui  pesaient  sur 
le  peuple  au  moment  où  éclata  la  Révolution,  en  étudiant  les 
diitérents  impôts  qu'il  était  tenu  de  payer  et  que  les  collecteurs 
étaient  chargés  de  faire  rentrer. 

Ces  impôts  se  payaient  :  les  uns  au  roî,  les  autres  au  prince 
do  Soubiso  et  aux  autres  petits  iv^blns  qui  habitaient  la  principauté. 
Mais  ces  derniers  snrtt  plutôt  désignés  sous  le  nom  de  Droits  féodaux 
et  feront  l'objet  d'un  chapitre  spécial. 

I/'s  itnpôts  pt>i\iis  pour  le  eompte  du  roi  se  divisaient  en  impôts 
directs  et  en  impôts  indirects. 

Les  imp^t^  lii  tj  étaient  :  Les  Tailles,  la  Gapitatiun,  les 
Vingtièmes,  lei»  Corvées. 
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Les  impôts  indirects  étaient  :  La  Gabelle,  les  Aides,  les  Douanes. 

Impôts  directs 

Les  Tailles 

On  désigna  d'abord  sous  ce  nom  louti;  espèie  d  iinpôt  sur  les 
roturiers  en  proportion  de  lent  s  l>iens  et  de  leurs  reveuus.ll  frappait 
l«is  terres  et  les  maisons  p  isséilées  par  les  roturiers. 

La  taille  était  persouuelle  un  réelle. 

La  taille  persoîiiielle  était  évaluée  d'après  les  facultés  présumées 
de  cliactjh  et  d'après  l'aisance  extérieure  de  sa  vie. 

Ia\  taille  réelle  était  évaluée  d'après  ta  nature  du  bien  fonds.  Les 
pays  d'£lat  étaient  seuls  exempts  de  cet  impôt. 

La  Gapitation 

La  capîtation  était  l'impôt  par  tète.  Il  fut  établi  en  1Ô95  pendant 
la  guerre  de  la  Ligue  d'Augsbourg.  Après  la  paix  de  Ryswick,  il  fut 
supprimé,  mais  en  1701,  lors  de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne, 
Il  fut  rétabli.  A  partir  de  ce  moment,  il  resta  une  imposition 
ordinaire  de  la  Monarchie. 

La  capitation  était  un  impôt  général  :  tout  le  monde,  sans 
exception,  devait  le  payer;  aucune  classe  ne  devait  être  privilégiée 
sous  ce  rapport.  C'était  en  outre  un  impôt  proportionné  à  la 
condition  et  non  à  la  fortune. 

Pour  rappliquer  on  devait  diviser  la  nation  en  vinj^t-deux  classes 
suivant  le  rang  occupé  par  chaque  habitant  dans  l'Etat,  jusqu'aux 
seigneurs  et  laboureurs  qui  payaient  V\      20,  10,  5  livres. 

Cet  impôt  ne  conserva  pas  l'idée  d'équité  qu'on  avait  été  convenu 
de  lui  donner  au  début;  pou  à  peu,  il  se  modifia  à  Tavantage  des 
classes  supérieures,  au  détriment  des  classes  inférieures. 

Les  Vingtiëhes 

L*idée  de  cet  impôt  fut  donné  par  Vauban  dans  son  beau  livre 
La  Dîme  royale.  Ce  grand  homme,  frappé  des  impôts  exorbitants 
qui  accablaient  le  peuple  et  qu'on  pouvait  évaluer  entre  le  treizième 
et  le  vingtième  du  revenu,  aurait  voulu  remplacer  tous  ces  impôts 
par  un  impôt  unique,  général,  proportionnel,  portant  sur  tous  les 
revenus  et  établi  d'après  un  cadastre  bien  fait  :  impôt  évalué 
par  Vauban  au  dixième. 

Cette  idée  fut  prise  par  le  contrôleur  Desmarets,  au  moment 
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de  la  guerre  de  la  Succession  d'Espagne,  moment  où  on  avait 
le  plus  besoin  d'ai^nl.  Il  fit  ajouter  cet  impôt  du  dixième  à  ceo< 
déjà  existants,  mais  se  garda  bien  de  supprimer  les  autres  ainsi 
que  l'indiquait  Vauban.  (Déclaration  du  14  octobre  1711.) 

Cet  impôt  se  prélevait  sur  les  fonds,  maisons,  charges,  emplois, 
commissions,  offices  d'épccs,  de  robe,  de  finance,  sur  les  rentes  de 
l'hôte!  de  ville  et  sur  les  rentes  (|iie  payaient  les  particuliers. 

L'impôt  du  vinj^tième  était  payé  par  les  privilég-ics  sur  les 
mômes  rôles  que  ceux  des  roturiers  et  n'avait  point  de  receveurs 
spéciaux.  Mais  ici  encore  les  abus  ne  tardèrent  point  à  se  glisser.  Los 
corps  d'état,  les  provinces,  les  villes,  les  nobles  s'entcfulirent  les  uns 
avec  les  intendants,  les  autres  agirent  par  voie  personnelle,  obtinrent 
des  remises  et  des  exemptions  partielles  qui  allégèrent  leur  part 
contributive. 

La  Corvée 

A  la  iui  du  xvm'  siècle,  la  corvée  vint  s'ajouter  aux  impôts  directs 

sur  le  revenu. 

.Tus(iu'au  ministre  Turgot,  les  taillables  devaient  la  prestation  en 
nature,  désignée  sous  le  nom  de  corvée  royale  et  corvée  seigneuriale. 

La  corvée  royale  s'applii|uait  uon-seulement  aux  grands  chemins, 
mais  encore  à  la  plupart  des  travaux  publics.  S'agissait-il  de  bâtir 
des  casernes,  de  faire  des  charrois  militaires,  de  conduire  des 
forçats,  on  y  employait  la  corvée.  Plusieurs  jours  par  mois,  le  paysan 
arraché  à  son  travail  était  obligé  de  travailler  pour  le  service  du  roi 
sans  aucune  rétribution. 

ïurgot,  eomprenant  toute  la  charge  de  ces  corvées,  les  supprima 
par  l'édit  dt;  177();  mais,  après  la  disgrâce  de  ce  ministre,  cet  ancien 
usage  fut  de  nouveau  établi  dans  toutes  les  provinces  jusqu'en  1787, 
où  les  corvées  de  nouveau  supprimées  furent  remplacées  par  une  im- 
position qu'on  attacha  à  la  taille.  C'était  un  moyen  infaillible  de 
la  faire  tomber  entièrement  à  la  charge  des  roturiers,  puisque  seuls 
ils  étaient  soumis  au  paiement  de  cet  impôt. 

Cette  innovation  n'était  guère  favorable  aux  paysans  qui  auraient 
encore  mienx  aimé  donner  leur  temps  et  leur  travail  pendant  la 
saison  des  chômages  que  d'épuiser  leurs  dernières  ressources 
d'argent  pour  acquitter  l*imp6t. 

Si  nous  jetons  un  regard  sur  ces  impôts,  nous  verrons  que  tous, 
sauf  les  vingtièmes,  sont  aussi  vieux  que  la  nation.  Les  Romains  en 
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arrivant  en  Gaule  les  appliquèrent.  Lorsque  les  Romains  quittèrent 
la  Gaule,  les  chefs  francs  les  conservèrent,  et  jusqu'en  1439,  sous  le 
r^gne  de  Charles  VU,  ils  furent  appliqués  avec  des  variantes  très 
grandes. 

Â  cette  date  fut  établie  la  taille  permanente.  Ces  impôts  étaient 
une  charge  écrasante  pour  le  pauvre  peuple  qui  seul  les  supportait. 
Bien  souvent  des  plaintes  se  firent  entendre,  principalement  aux 
Etats-Généraux  de  1614,  mais  rien  ne  changea. 

Plutôt  que  de  diminuer,  l'impôt  augmentait  sans  cesse,  par  cette 
raison  que  le  payer  Gîtait  un  signe  de  roture.  Tons  ceux  qui  voulaient 
s'élever,  se  distinguer,  s'efforçaient  de  se  soustraire  à  cette  charge 
qui  a\  iliscait. 

Le  clergé,  la  noblesse,  la  mnîiisf rature  et  son  personnel,  les 
officiers  de  linance,  U'  corps  des  municipalités,  nombre  de  villes  qui 
avaient  avec  le  Trésor  un  abonnement  fixe,  les  membres  et  siqipôts 
de  rUniversilé;  dans  ies  cauipa^^nes  les  nobles,  leurs  domestiques, 
parfois  même  les  fermiers  qu'ils  parvenaient  à  faire  exempter, 
formaient  la  liste  de  tous  ceux  qui  ne  payaient  pas  l'impôt. 

Toutes  ce.H  exemptions  faisaient  que  le  peuple,  payait  beaucoup 
plus  qu'il  n'aurait  dû  le  faire  si  tout  le  monde  avait  supporté  une 
part  en  rapport  avec  sa  poi)itiun  et  sa  condition. 

Imp6ta  indirects 

La  Gabelle 

La  gabelle  fut  l'impôt  le  plus  odieux  de  raucieniic  luonarcliie  en 
ce  qu'il  frappait  un  aliment  de  première  nécessité,  indispensable  à  la 
vie  et  qu'il  se  prêtait  aux  vexations  les  plus  odieuses. 

L'Etat  seul  avait  le  monopole  de  cet  impôt  et  personne  n'y 
échappait  puisqu'il  imposait  la  consommation  du  sel. 

C'est  par  l'ordonnance  de  1342  que  le  vo\  Philippe  de  Valois  fit  de 
la  gabelle  un  impôt  royal  et  que  furent  instituées  la  vente  du  sel  et 
la  création  des  greniers  à  sel. 

Non-seulement  l'impôi  était  très  élevé,  mais  le  prix  de  cette 
denrée  variait  à  Tinfini,  suivant  les  localités.  Pour  s'en  faire  une 
idée,  il  faut  consulter  la  carte  des  gabelles  de  cette  époque.  Là,  les 
pays  ou  provinces  sont  divisés  en  : 

Pajit  de  grandes  gabelles  où  le  sel  vaut  62  livres  le  quintal. 

Pays  de  petites  gabelles  où  le  sel  vaut  12  sols  les  33  litres. 
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Pays  de  salines  où  le  sel  se  payait  iO  sois  les  21  litres. 

Pays  rédimcs  où  le  sel  se  payait  de  6  à  12  livres,  etc. 

Parmi  les  pays  rédimés  se  trouvait  la  baintonge.  Ces  pays  sous 
Henri  II  s'étaient  rachetés. 

Les  provinces  franches  qui  tonaieut  leur  immunité  de  leur  contrat 
de  réutiîoii  a  hi  courouiif  el  payaient  Ir;  sfti  do  40  sols  à  9  livres. 

Les  provinces  du  quart-bouillon  où  le  sel  se  vendait  mélangé  de 
sable  10  livres  le  quintal. 

Aitisi  le  prix  du  sel  variait  stolon  les  provinces,  il  variait  aussi 
selon  les  personnes  comme  les  autres  impôts;  il  ne  cuiiaerva  point 
son  équité  si  toutefois  il  en  eut. 

A  côté  de  ceux  qui  payaient  cet  impôt  et  auxquels  on  imposait 
aussi  la  consommation  d'une  quantité  déterminée  de  sel,  on  voyait 
la  liste  du  franc-salé,  privilège  fortement  envié.  Ceux  qui  étaient 
sur  cette  liste  payaient  peu  ou  môme  pas  du  tout  Pimpôt. 

Les  hôpitaux,  les  communautés  religieuses,  le  corps  de  la  magis- 
trature tout  entier,  avaient  droit  au  franc^salé.  Cette  gratification 
mettait  le  sel  de  50  sols  à  10  livres. 

Nous  n*entrerons  point  dans  de  plus  grands  détails  sur  ce  sujet, 
renvoyant  le  lecteur  pour  plus  de  renseignements  aux  ouvrages 
spéciaux  sur  le  sujet.  Nous  dirons  seulement  qnc  dans  les  pays 
rédimés,  c'est-à-dire  dans  nos  contrées,  chaque  habitant  était  tenu 
de  prendre  pour  sa  consommation  18  livres  de  sel. 

Un  tel  état  de  choses  devait  amener  nécessairement  la  fraude, 
d'abord,  la  révolte  ensuite.  En  etict,  nos  pays,  à  l'époque  du  roi 
François      se  soulevèrent  et  voici  à  quelle  occasion. 

Jusqu'à  ce  roi,  noi  contrées,  par  suite  de  privilèges,  avaient  pour 
ainsi  dire  été  exemptées  de  la  ^a!)e!!o,  puisque  dans  la  majeure 
partie  des  cas  l'impôt  n'alti'ignait  tiue  5  suis  parTu  re,  c'est  ce  qu'un 
appelait  le  quart  denier;  plus  tard  ce  dinit  fut  porté  à  2 sols  0 deniers 
en  plus  et  forma  le  droit  de  quart  et  demi. 

On  avait  assez  bien  a  -cepté  cet  impôt,  mais  lorsiiu'cn  1542, 
Fraiiçuis  I''"  publia  un  édit  sur  les  salines  de  l'Ouest,  les  choses 
prirent  une  autre  tournure.  Par  cet  édit.  nos  pays  élaient  imposés 
d'un  droit  de  30  livres  tournois  par  muid  de  sel  '.  Lorsque  les 

i  Le  muid  éiait  iinp  mpsnre  qui  existait  avant  l'inveniion  du 
système  métrique,  elle  était  de  24  aiicieius  boisseaux  équivalents  à 
lé  hectolitres.  Chacun  des  24  boisseaux  ayant  un  poids  de  42kllog. 
le  poids  du  muid  de  set  éiait  donc  de  1,000  ktlog. 
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receveurs  se  présentèrent  pour  percevoir  cet  impôt,  il  s'éleva  de 
tous  côtés  des  cris  de  menaces  et  d'imprécations,  des  menaces  on 
en  vint  vite  aux  voies  de  fait.  Une  révolte  à  main  armée  éclata, 
presque  aussitôt  dans  toute  la  province.  Le  roi  fut  obligé  d'envoyer 
en  Saintonge  des  troupes  royales  sous  la  conduite  du  général  Boyer 
et  (le  François  de  LaTrémoillo,  gouverneur  dti  Poitou. 

Plutôt <|ue  défaire  rentrer  les  révoltés  dans  l'obéissance,  la  vue 
des  troupes  ne  fit  que  les  exaspérer  et  les  iiabitants  se  battirent 
contre  les  troupes  du  roi. 

Voyant  la  tournure  que  semblait  vouloir  prendre  cette  révolte, 
François  I'^  vint  en  personne  à  La  Rochelle,  pour  essayer,  par  sa 
présence,  d'apaiser  les  révoltés. 

I/arrivéo  du  roi  fit  changer  les  choses  de  face,  les  chefs  des 
révoltés  se  hâtèrent  de  dépiisep  les  armes.  Malgré  cela,  ils  furent 
emmenés  à  La  Rochelle  et  enfermés  dans  la  tour  de  la  Lanterne. 

Le  1*"'  janvier  loi.'],  le  rrii  fit  cninparaîtn^  devant  lui  tous  les 
accusés.  Après  avoir  entendu  l'exposé  des  faits  et  déduit  les  preuves 
de  la  rébellion,  le  garde  des  sceaux,  Montholon,  conclut  à  la  peine 
capitale  contre  tous  ces  malheureux.  Des  avocats  essay«'irent  bien 
de  les  défoudre  et  d'attirer  la  clémence  du  rui  qui  ne  semblait  pas 
vouloir  se  laisser  fléchir.  A  la  fin,  voyant  les  lamentations  des 
ré\'>ltés,  il  céda  et  dit  :  «  Je  sais  que  la  miséricorde  pourrait 
«  corrompre  un  peuple  do  mauvaise  volonté,  mais  je  sais  aussi 
«  que  vous  êtes  enfants  de  bons  pères,  (leM|iiels  la  lidélilé  a  été 
«  expérimentée  par  tant  de  mes  prédécesseurs  que  j'aime  mieux 
«  oublier  ce  méfait  que  vos  an<:icns  bienfaits.  Que  les  autres 
«  exercent  rigaureusemeiu  leur  puissance!  Je  serai  toujours  tant 
«  qu  il  me  sei'a  possible  pour  la  pilié!  J'espére  que  ma  clémence 
€  cûnlirracra  vos  courages,  de  sorte  que  de  loyaux  sujets  que  vous 
u  avez  été  par  le  passé,  pour  l'avenir  serez  encore  meilleurs.  Je  vous 
«  prie  d'oublier  cette  offense  et  de  ma  part  il  ne  m'en  souvieiidra  de 
(f  ma  vie. 

Oe  fut  avec  une  grande  joie  que  toute  la  multitude  des  accusés 
entendit  ces  paroles  et  rien  ne  peut  dépeindre  la  joie  qui  s'empara 
de  tout  le  monde. 

Telle  fut  la  manière  dont  fut  apaisée  la  première  révolte  contre  la 
gabelle  dans  les  contrées  de  TOuest  et  à  laquelle  certainement  prirent 
part  les  habitants  des  paroisses  que  nous  étudions. 
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Cependant  celle  révolte  n'était  que  le  prélude  d'une  autre  plut 
terrible  qui  éclata  sous  le  règne  de  Henri  II,  occasionnée  par  les 
droits  exorbitants  qu'il  fallait  payer  pour  le  sel  et  les  vexations 
auxquelles  donnait  lieu  le  recouvrement  de  cet  impôt*  Ia  centre  de 
cette  insurrection  fut  Jonzac.  Nos  contrées  y  prirent  peu  part. 

C'est  alors  que  le  roi  Henri  II  supprima  la  gal^elle  de  son  propre 
mouvement,  les  greniers  à  sel  disparurent  et,  comme  par  le  passé, 
DOS  pôres  n'eurent  plus  à  payer  que  le  quart  et  demi. 

Rien  ne  fut  changé  dans  le  mode  de  perception  do  ce  droit  par  les 
gens  du  roi,  il  était  toujours  aussi  voxatoire  que  par  le  passé ,  de  là 
des  plaintes  qui  dé  terminèrent  le  roi,  qui,  à  ce  moment,  luttait  en 
Piémont  eontre  toutes  les  forces  de  Charles-Quint  et  qui  avait  grand 
besoin  d"ary:ent,  à  accepter  les  proposition^^  fpn  lui  furent  faites 
d'acheter,  moyennant  la  somme  de  1.194, Ou»  livres,  le  droit  de 
vendre,  emporter  ou  échanger  les  produits  de  leurs  marais  salants 
partout  oii  bon  leur  semblerait,  sans  Atre  désormais  soumis  au 
contrôle  d'aueune  adminir^tration  fiscale.  Tous  les  habitants  des 
pruviiu  es  maritimes  de  l'Ouest  acceptèrent  ce  marché. 

Des  lettres  patentes  furent  expédiées  pour  confirmer  le  fait,  en 
voici  un  extrait  : 

«  Savoir,  faisons  (|ue,  pour  les  boniies  et  justes  considérations 
((  dessus  dites  (liberté  commerciale,  besoin  d'argent  pour  cotitinuer 
«  la  giieppe,  ete..  etc.)  aux  gens  des  trois  Etats,  manants  et 
«  haliitauts  des  pays  de  Poitou,  Saiatonge,  ville  et  gouvernement 
((  de  La  U  l 'lieil  des  îles  de  Marennes,  Oleron,  lliers,  lie  et  autres 
«  adjacentes,  avuas,  do  notre  propre  mouvement,  certaine  science, 
((  pleine  puissance  et  autorité  royale,  vendu  et  cédé  et  par  ces 
«  présentes  vendons  et  cédons  nosdits  dri/its  de  quai-t  etdemi-quart 
((  de  sel  èî-dits  pays.  V.jul'ins  et  iious  plait  que  désormais,  à 
«.  conimeucer  le  premier  j'<nr  de  janvier  prochain  venu,  cessent 
a  l'impôt  et  h'  pai*Mnent  diidit  (piart  et  demi,  et  qiic,  dès  lors 
«  en  avant,  nos  sujets  des  dits  pays  puissent  fi-anchement  et 
«  librement  vendre,  distribuer  et  transporter,  tant  par  mer  et 
(I  rivière  que  par  terre,  le  dit  sel,  tout  ainsi  que  bon  leur  semblera, 
«  sans  qu'ils  en  puissent  être  empêchés  par  quelque  personne  que 
«  ce  soit. 

«  Les  dites  conditions  et  cessions  faites  pour  le  prix  de  un  million 
«  cent  quatre-vingt-quaton»  milte  livres  tournois  i  ^esi  à  savoir  : 
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<t  la  moitié  dans  le  premier  jour  de  mars  prochainement  venant  et 
«  Tautre  moitié  dans  le  premier  pur  de  juin  en  suivant.  De  laquelle 
c  somme  les  gens  du  tiers  et  commun  £tai  nous  paieront  les  deux 
c  tiers  et  l'autre  tiers  sera  payé  par  les  gens  d'église  et  nobles  par 
c  égale  portion.  » 
«  Donné  à  Fontainebleau  au  mots  de  décembre,  Tan  de  grâce  1553.  » 

Les  Ainzs 

Les  aides  étaient  prélevés  sur  les  boissons,  les  ouvrages  d'or  et 
d'argent,  les  fers,  les  aciers,  les  cartes  à  jouer,  te  papier,  les  amidons. 

Les  Douanes 

L'impôt  désigne  sous  le  nom  de  traites  ou  douanes  existait  partout 
en  France  avant  1780.  On  le  payait  non-seuleaient  aux  frontières, 
mais  à  chaque  pas  dans  le  royaume,  car,  outre  le  roi,  les  seigneurs, 
les  villes,  les  provinces  avaient  leur»  douanes. 

La  principauti?  de  Soubise,  limitée  au  nord  et  sud  par  deux  cours 
d'eau,  la  Charente  et  le  iiavre  de  Brouage,  n'eu  fut  point  exemptée. 

Voici  la  liste  des  capitaines  et  lieutenants  depuis  1865  à  la 
Révolution  . 

Cdfiitaine^  :  1693,  Langiois,  Pierre.  —  170(3,  Beaupré.  Piei-re.  — 
17()8,  (jûdet,  Jean-Baptiste,  escuyer.  —  1712,  Godet,  Louis.  —  1714, 
Lefeu/.e,  F^hilippe.  —  1720,  Duliquet,  Pierre.  —  1738,  Bonnegens, 
Charles.  —  1753,  Aubert,  Louis.  —  1756,  Maucherat  de  Longpré, 
François.  —  1764,  Joili,  Pierre.  —  1773,  Mesté,  Pierre.  —  1778, 
Baillou,  Alexandre. 

Lieutenants  :  1.700,  Constant,  François,  lieutenant  pour  Sa 
Majesté  do  la  garde  de  la  patache  au  port  de  Soubise.  —  Pujut, 
Jean.  —  170(>,  Forcet,  Louis.  —  1707,  Le  Prévôt,  Jean.  —  1718, 
Oassong^c,  Etienne,  lieutenant  de  la  patache  des  fermes  du  roi  au  . 
port  de  Soubise.  —  1722,  Prigent.  —  172."),  Gudivet.  Jacques.  — 
175t),  Jolii,  Pierre.  —  1769,  Angevin,  i'aul.  —  1765,  Jacquelin 
de  Gand,  Michel,  escuyer.  —  1782,  Pothuau,  Pierre. 

SnrcgistrcincDt 

L'administration  de  l'enregistrement  percevait  certains  droits  sur 
les  actes  publics,  ventes,  achats,  donations,  etc. 

Il  y  avait  d'abord  le  contrôle,  qui  n'était  autre  que  l'enregistrement 
d'aujourd'hui. 
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Le  droit  d'insinuation,  qu'on  appolli^  aujourd'hui  transcription. 

Le  droit  de  centième  denier,  qui  a  été  conservé  80usle  même  nom 
et  qui  s'appliquait  aux  transactions. 

A  ces  droits  il  convient  d'ajouter  ceux  <1c  grelTe,  droits  réservés 
dans  les  cours  et  juridictions  royales,  droits  d'amortissement, 
francs-Ms,  usages,  nouveaux  acquêts,  etc.,  etc. 

Liste  des  Receveurs  depuis  1700 

1700,  SallaiHl.  Jacques.  —  1708,  Gros,  Léonard.  —  1716, 
Alléaune,  Giaude.  —  1720.  Fouelié.  -  1742.  Gaschet.  —  1754. 
Lozeau.  —  1782.  D.ibuis.  ~  1783,  Mirauumt.  —  1784,  Bourand.  — 
1793,  Foucaiiii  —  Floréal  an  III,  l'inassrau.  —  Gerniinai  an  VI, 
Olliaud.  -  Nivùso  an  VIII,  Toiluire.  —  1811.  Pinasseau.  —  m\  t^2, 
Deville-Chabiulc.  —  18o2-33,  Lepel'etier  d'An^revilie.  —  18;};j  :J5, 
Dounirgon.  —  1835-37,  Bordes.  —  18:^-41,  Gia-siau.  —  18U-43, 
Dumontiollo-Latcrriôre.  —  1843  44,  Kedtm.  —  1844-47,  Pamier.  — 
1847-51.  v'alléL'.  —  1851-5:i,  Larade.  —  1852  53,  Cassagnode.  — 
1854  59,  Harasse  de  la  Vicardiôre.  —  1859  (i3,  IJuyer.  —  18(>3-64, 
d'Aussy.  —  180i  05,  Tardif.  —  1i^5-ti8,  Jeaujean.  —  1868  82, 
do  Ravinel.  -  1882  87.  Vif^uier.  -  1887  93,  Marsan.  —  1833-95, 
K>Irrlin.  —  18',^5-U7,  .M-r.-an. 

Panui  CCS  impôts,  les  una  :  la  taille,  la  capitation,  les  vingtièmes 
étaient  directement  reçus  par  les  collecteurs,  tk-s  mains  desquels  ils 
pasbaicDL  dans;  ccllrs  des  receveui's  pariiculicrs. 

Les  autres  :  la  j^abellc,  les  aides,  les  douanes,  les  droits 
d'enregistrement  et  de  timbre,  etc.,  étaient  affermés. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  des  receveurs  de  la  principauté 
de  Soubise  depuis  1685  à  la  Révolution.  Ces  receveurs  Tétaient 
aussi  pour  les  droits  seigneuriaux  du  prince  de  Soubise. 

1686,  Sénat,  Pierre,  receveur  de  Honsetgnear  le  prince  de 
Soubise,  conseiller  du  roy,  lieutenant  de  Ja  maréchaussée  de 
Soubise,  seigneur  de  Chfttenet.  (Kn  1690,  il  est  lieutenant  de  la 
maréchaussée  de  Marennes.  En  1700,  il  est  procureur  fiscal  au  siège 
de  Soubise).  —  1686,  Seurin,  Pierre,  receveur  des  fermes  du  roy.  — 
1681,  Armand -Georges  de  Forviile,  receveur  au  bureau  de  Soubise. 
~  1695,  Coquart,  Gliarle*,  receveur  pour  le  roy  au  bureau  de 
Soubise  et  des  recettes  de  Monseigneur  le  prince  de  Soubise,  décédé 
en  1704.  —  1703,  Blanchard,  Charles,  receveur  des  droits  de 
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Monseigneur  le  prince  de  Soubise.  —  1708.  Gros,  Léonard,  receveur 
(les  finances  du  roy  et  de  Son  Altesse  Monsplj^neur  le  prinen  de 
Smibise.  —  1710,  Barré,  rec>-vi^ur  de  Monseigneur  le  duc  de 
Ma/.arin.  —  1715,  AIIi  imir,  Claude,  receveur  des  ferme?;  du  roy.  — 
1721,  Bruchet,  Nicolas,  rri'oveur  de  la  principauté  de  Soubise  et  do 
S«»n  Altesse  Monseigneur  le  prince  de  Soubise,  de^cédé  en  ïl  tW  — 
1754,  Luicau,  Picrre-Roiu'';,  receveur  de  Monseigneur  le  prince  do 
Soubise  et  de  la  principauté  de  Sonbisr.  —  1755,  Vondcrmer. 
Nicolas,  écuyer,  aucicu  iiciitenant  des  gai  Jrs  valminesde  Sa  Majesté 
catholique,  receveur  des  fermivs  du  "roy  à  la  pata^^'he  de  Soubise, 
décédé  en  1763.  —  1765,  Lozeau,  Pierre  Jean  licuo,  receveur  de 
Son  Altesse  Monseigneur  lo  prince  de  Soubise.  décédé  en  178"i. 
(En  1772.  il  est  désigné  comme  receveur  de  Leurs  Altesses 
MM.  l'amiral  de  France  et  le  prince  de  Soidjise).  —  1782.  Viaud, 
Jean,  peceveiir  des  fermes  du  roy.  —  1783,  Gâtineau,  François, 
receveur  dos  fermes  du  roy,  directeur  de  la  poste. 

En  1753,  H  existait  k  Soubise  an  inspecteur  des  fermes  du  roj  du 
nom  de  Troquet,  J^n-Baptiste. 

Nous  avons  dit  autre  part  que  les  tailles,  capitation,  vingtièmes 
étaient  des  impts  pt^rçus  directement  par  les  collecteurs,  mais  un 
greffe  des  rôles  existait  si  nous  en  jugeons  par  un  acte  du 
2  juillet  17U,  reçu  par  M<*  Sallaud,  notaire  à  Soubise,  par  lequel  la 
dame  <(  Jeanne  Bilbaud,  veuve  de  Jean  Bry,  marchand,  greffier 
a  ancien,  alternatif  et  mi-triennal  des  rôles  de  la  taille,  capitation 
«  et  autres  impositions  de  la  paroisse  de  Soubise,  demeurant  à 
M  Soubise,  vend  au  sieur  Ozias,  marchand,  demeurant  aussi  à  Sou- 
«  bise,  l'office  et  charge  de  greffier  ancien,  alternatif  etmi«trrennal 
«  des  rôles  des  tailles  du  dit  Soubise,  capitation  et  autres 
(f  impositions,  suivant  et  conformément  aux  esdits  et  créations, 
«  arrêts,  déclarations  rendus  en  conséquence  duquel  office  et  chaire 
«  la  dite  Rilbaud  s'en  est  démise  en  faveur  du  sieur  Ozias,  et  pour 
«  lui  jouir  du  dit  office  et  charge  de  greffier  avec  toutes  ses 
((  prérogatives  et  émoluments,  privilèges,  exemptions,  ainsi  que  le 
«  dit  sieur  feu  Bry  en  a  joui. 

«  La  vente  faite  moyennant  la  somme  de  cent  dix  livres.  »' 

Pour  les  drttits  d'enregistruuient  deux  actes  nous  donnennis  la 
valeur  de  la  ferme. 
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Le  premier  porto  la  date  du  3  juillet  1745  et  est  un  acte  de 
cautionnement  reçu  par  M»  Pouliou,  notaire  à  Soubise,  pour  emploi 
de  cnntrôle  par  Guillaume  Gaschet,  notaire  et  procureur  en  la 
]uridiL;tion  de  Soiihise,  contrôleur  des  actes  et  exploits  et  revenus 
du  centième  denier  au  l)ureau  du  dit  lieu. 

Sa  femme  bc  rend  caution  envers  M*  André  Le  Merscier,  bourgeois 
de  Paris,  seul  fermier  des  domaines  et  droits  domaniaux  appartc- 
nantà  Sa  Majesté,  des  droite  de  contrôle  des  actes  et  exploits  d'icelles, 
insinuations,  centième  denier,  greffe  et  droits  réservés  dans  les 
cours  et  juridictions  royales  et  des  droite  d'avertissement,  francs* 
fiefs,  usages  et  nouveaux  acquêts,  etc... 

L'autre  porto  la  date  du  22  octobre  1754,  reçu  par  le  même 
notaire,  est  également  un  acte  de  cautionnement  par  Jean^Renë 
Lozeau,  receveur  de  Son  Altesse  Monseigneur  le  prince  de  Soubise, 
lequel  s'est  rendu  caution  envers  H«  Nicolas  Garde,  boui^is  de 
Paris,  auquel  M*  Claude- Joseph  PAté  a  été  subrogé  sous'fermier  des 
domaines  et  droite  domaniaux  appartenant  A  Sa  Majesté,  des  droite 
de  contrôle  des  actes  et  exploite  d'iceluy,  insinuations,  centième 
denier,  greffe  et  droits  réservés  dans  les  cours  et  juridictions 
royales  et  des  droite  d'amortissement,  francs- fiefs,  usages  et 
nouveaux  acquêts,  deux  et  quatre  sols  par  livre  des  dits  droits  dans 
l'étendue  dos  généralités  de  Poitiers,  Limoges  et  La  Rochelle,  dont 
le  droit  a  commencé  le  1«'  janvier  1751,  moyennant  3,000  livres. 

Si  on  demandait  quelle  somme  rapportait  la  ferme  de  Soubise, 
il  serait  assez  dilTicile  de  répondre  à  la  question  attendu  que  les 
registres  de  ces  temps  déjà  éloignés  n'ont  peut-être  pas  été  conservés. 
Cependant  on  peut  encore  voir  <iiix  Archives  nationales,  dans  le 
carton  iP  2,943,  six  registres  de  la  ferme  de  Soubise. 

Ils  portent  la  date  1750  et  1757  et  on  y  lit  :  Bail  de  Delisie, 
1^0  année.  Ferme  de  Soubise*  Bureau  de  Koquemaure.  Hegistres  de 
recettes  175C  à  1757. 

Les  recettes  inscrites  sont  ainsi  récapitulées  : 

Septembre,  octobre,  novembre  1756    4,071  '    1  •  9 

Décembre  1756,  janvier,  février  1757   3,734  '  12  ^  6  «» 

Mars,  avril,  mai  1757   n.951  i  17  «  6< 

Juin,  juillet,  août  1757    7,5().)  >   4  ^  » 

AutûUl   19,386)  ib*9* 
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chapitre:  XII 

LES  DROITS  SEIGNEURIAUX 


Un  grave  changemcint  s'était  opéré  au  village  dans  la  condition 
des  personnes,  an  conimciioeinent  du  règne  de  Louis  XVI.  Les 
vilains,  serfs  de  corps  et  mainmortables  atlaeliés  à  la  glèbe  avaient 
été  afframîhis  dans  le  duiiiau.c  r  -yal  ot  les  seigneurs  avaient  suivi 
cet  exemple.  Par  conséquent  ou  peut  dire  que  dans  les  campagnes  il 
n'y  avait  plus  que  des  hommes  libres.  Le  roi  avait  consommé  cette 
révolution  dans  un  édil  célùbre.  Malgré  C(;tle  liberté  qu'on  leur 
di»nnait,  les  paysans  étaient-ils  heni-eu.v?  Non.  Ils  continuaient  à 
suutlrir  des  injustices,  des  vexations  de  toutes  sortes,  des  pt  iviièges, 
de  la  plus  profonde  misère. 

Un  simple  examen  de  l'état  de  la  terre,  des  droits  que  le  paysan  a 
sur  elle  et  de  ceux  qu'elle  a  sur  lui,  nous  fera  mieux  comprendre 
Tétat  de  ce  même  paysan  &  la  date  de  1789. 

Sous  Tancien  régime.  la  propriété  était  encore  régie  par  les  lois 
féodales  qui  avaient  donné  aux  terres  différents  noms  qu1l  est 
indispensable  de  CDnnattre  et  qui  indiquent  les  différents  degrés  de 
la  possession  et  de  la  propriété. 

Le  FIEF  était  le  domaine  féodal  par  excellence,  qui  devait  à  TEUt 
certaines  servitudes  et  auquel  les  roturiers  devaient  un  grand 
nombre  de  droits.  Pour  posséder  un  fief,  il  n'était  pas  nécessaire 
d'être  noble,  ni  de  le  recueillir  par  hérédité.  Cette  possession 
pouvait  être  perdue,  vendue,  achetée,  donc  elle  pouvait  passer  à  un 
roturier  Le  roturier  qui  devenait  propriétaire  d'un  fief  jouissait  de 
toutes  les  prérogatives  attachées  k  ce  domaine  noble,  à  la  condition 
expresse  de  payer  le  droit  de  franc -fief  qui  primitivement  appartint 
au  seigneur  immédiat  et  plus  tard  au  roi  de  France.  En  1789, 
ce  droit  équivalait  à  une  année  et  demie  de  revenu  et  il  devait  être 
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payé  tous  les  vingt  ans.  Ce  droit  payé,  le  rotiirior  devenait 
possesseur  d'une  terre  noble,  mais  comme  la  C|ualit6  de  noblesse 
n'appartenait  qu'à  la  terre,  il  ne  devenait  point  noble,  il  restait 
roturier. 

Ce  fief  se  divisait  en  deux  sortes  de  propriétés  : 

1*  Les  propriétés  en  franc  alleu,  e*est-à-dire  affranchies  en  tout 
temps  de  redevances  féodales  ; 

2*  Les  propriétés  concédées  par  le  maître  du  fief;  celles-ià, 
soumises  aux  redevances  féodales,  formaient  le  revenu  du  seigneur. 
Le  seigneur  pouvait  faire  cette  concession  de  deux  manières 
différentes  : 

Concession  par  inpéooation  ; 
Concession  par  censive. 

La  concession  par  inféodation  donnait  une  partie  du  fief  à  un 
vassal,  sous  la  condition  expresse  de  ne  pouvoir  la  transmettre  par 
héritage  ou  par  vente  à  autrui;  de  plus,  elle  était  tenue  perpétuelle* 
ment  à  un  certain  nombre  de  redevances  obligatoires  envers  le  fief 
dominant.  La  plus  importante  de  ces  redevances  était  le  i>roit 
DE  mutation,  que  le  seigneur  suzerain  exerçait  chaque  fois  que  le 
domaine  inféodé  changeait  de  propriétaire. 

Ce  droit  dans  la  coutume  féodale  portait  le  nom  de  droit  de 
REUEr,  de  LOS  ou  de  vente,  et  il  n*était  pas  uniforme  dans  toute  la 
France.  Il  se  composait  généralement  du  quint  et  du  reocint. 
C'était  un  droit  exorbitant  qui  équivalait  aux  trois  quarts  de  la 
valeur  de  la  terre  et  si  lourd  qu'il  effrayait  les  acquéreurs. 

La  concession  en  ccnsive:  otait  soumise  à  un  imp6tannuel  ou  cens, 
de  là  In  unm  de  censitaires  donnés  aux  habitants  tenant  un  fief  en 
censive.  Elle  s'appliquait  à  tous  les  roturiers,  colons,  anciens  s,  r  fs, 
manants  de  la  seigneurie  ut  à  tous  autres  possesseurs  de  fonds  de 
terre  dans  l'étendue  du  fief. 

Celte  redevance  des  censitaires  était  en  argent  ou  en  nature  et 
proportionnée  à  rét(<ndue  de  la  terre  «:oncédée.  Ce  droit  prenait 
différents  noms,  tantôt  on  rappelait  ferrage^  champarl^agner^  etc. 
et  se  divisait  en  cukf  cens  ou  cens  prinv-iivm  .  st  r  pkns  ou  cens 
SUPPLÉMENTAIRE  et  ciilln  en  MENU  CENS,  acquitté  «Ml  petite  monnaie. 

D'où  nous  pouvons  com-lure  (|iie  le  censitaire  n'était  qu'im 
loceilaire  devant  payer  iine  rente  arinuelle  et  (lui.  à  un  moment 
donné,  pouvait  se  voir  dépouiller  de  sa  terre  par  le  retrait  censuel, 
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coutume  féodale  donnant  au  scip^nonr  In  droit  de  rentrer  en 
possessinn  du  domain^  du  censitaire,  à  la  soiilo  condition  (le 
rembourser  ù  celui-ci     pi  ix  di*  l'adjuisition  primitive. 

Sur  les  concessions  en  censive,  ii  existait  aussi  !e  druit  de 
mutation,  mais  il  était  moins  lourd  quo  celui  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

Malg-ré  ces  chati^i'ss,  le  censitaire  avait  sur  !c  domaine  à  lui 
coiioédo  des  droits  plusotendus  queceuxde  nos  f*riuit:ràd'iiuj(jurdhui. 
Il  pouvait  vendre  le  domaine.  le  diviser,  le  transmettre  à  ses  héritiers, 
mais  If!  dt'oil  do  retrait  ceiisuei  existait  toujours  ainsi  que  celui 

Ut;  l'olief. 

Tel  était  l'état  dans  lequel  se  trouvait  la  terre  formant  la 
principauté  de  Soubise.  Les  unes  appartenaient  au  prince  de  Soubise, 
il  ïûs  faisait  administrer  lai-màme;  les  antres  étaient  données  en 
censive,  il  se  contentait  alors  de  recevoir  certains  droits  en  nature 
ou  purement  désintéressé,  mais  indiquant  la  dépendance  de  la 
terre  donnée. 

Comme  possesseur  de  grand  fief,  il  avait  le  droit  de  RETitiUT 
FÉODAL.  Nous  avons  trouvé  ce  droit  appliqué  à  la  dato  du  4  mai  1752 
&  Toccasion  de  la  vente  d'une  pièce  de  terre  et  d'une  pièce  de 
marais-gftts,  situées  dans  la  commune  de  Beaugeay,  par  un  sieur 
Pierre  Guionneau  à  M.  fiéziau,  Charles*  contrôleur  des  finances  du 
roi  au  bureau  de  Cliarenle.  Les  dites  pièces  de  terre  et  marais-gftts 
mouvantes  et  relevantes  de  la  seigneurie  et  principauté  de  Soubise. 

t  Nous,  notaire  royal  en  Saintongo,  soussigné,  reçu  au  siège 
«  présidial  de  Saintes,  résidant  dans  la  ville  de  Soubise,  au 
«  réquisitoire  de  très-haut  et  Irés-puissant  prince  Monseigneur 
a  Cliarles  de  Rohan  et  do  Soubise,  duc  de  Roiian-Rohan,  pair  de 
«  Franco,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  capitaine- lieu  tenant 
«  des  g'Mis  d'armes  de  la  garde  ordinaire,  gouverneur  et  lieiilenant- 
«  général  pour  Sa  Majesté  des  provinces  de  Champagne  et  de  Brie. 
«  demeurant  H  Pai  is.  qui  élit  dnmieiîp  en  son  eliàtean  de  Soiihise  ; 
M  poursuite  et  diligence  du  sieur  .Jean  René  Lozeau,  son  receveur  et 
«  fondé  d'ordres  p  >nr  la  prineipanté  do  Soubise,  avec  le  dit  sieur 
«  Lo/jean,  nous  nuus  sommes  tiaiisporlés  avec  nos  témoins  en  la 
«  demeure  de  sieur  Charles  Hé/iau,  contrôleur  des  fi  i  inrs  du  roi 
«  au  hun\au  de  Charente  ;  avertis  que  le  sieur  Héziaii  a  ai  ((uis 
«  depuis  quelques  jours,  de  Pierre  Guionneau,  meunier,  quelques 
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<(  piùi  cs  de  torre  et  pièces  de  marais  gâts,  situées  dans  la  paroisse 
«  de  Heaugea},  mouvantes  et  relevantes  de  la  seigneurie  et  priru-i 
M  paulé  de  Soubise,  lesquels  domaines  le  dit  seigneur  désire  retirer 
((  par  droit  de  fief  et  retrait  féodal  et  rembourser  au  sieur  Béziau  le 
«  sol  principal  de  son  acquisition,  accessoires,  fiais  et  hjyaux  coûts  ; 
«  le  dit  sieur  Lozeau,  au  dit  nom  de  Son  Altesse,  a  fait  au  sieur 
«  Béziau  les  offres  d'un  luuis  d'ur  valant  2i  livres  avec  une  pièce  de 
«  24  sols  et  un  sol  marqué  de  deux  sols,  le  touL  u}ant  cours  et 

«  mise  que  le  sieur  Héziau  a  été  somaie  de  prendre  et  recevoir 

«  eiï  déduction  de  son  sol  principal.  —  Pouillou,  notaire  roval.  » 

Chacune  des  paroisses  de  la  principauté  payait  des  droits  de  cens, 
terrages,  complants,  etc.  Ces  droits  étaient  fixés,  pour  Tannée  1698, 
de  la  manière  suivante  : 

Beaugcay,  370  livres  à  M.  le  prince  de  Soubise.  Bié,  vin,  marais- 
gâts,  paccages. . 

Les  Epaux,  annexe  de  Saint^Hartin-des-Lorlers,  90  livres  à 
Monseigneur  le  prince  de  Soubise.  Vin,  marais- gâts,  paccages. 

Hoeze,  1,300  livres  à  M,  le  prince  de  Soubise.  Blé,  vin,  sel. 

Saint-Proult,  460  livres  à  M.  le  prince  de  Soubise.  Blé,  vin,  sel. 

Saint'Marttn-des-Loriers,  130  livres  à  M.  le  prince  de  Soubise. 
Blé,  vin.  marais-gftts. 

Saint-Nazaire,  1,690  livres  i  M.  le  prince  de  Soubise.  Blé,  vin, 
marais -gâts. 

Soubise,  940  livres  à  M.  le  prince  de  Soubise.  Blé,  vin,  paccages  *. 

Ces  droits  n*ont  pas  toujours  été  de  la  même  somme,  ainsi  nous  les 
avons  trouvés  affermés  plus  tard  à  une  somme  beaucoup  plus  élevée. 

Le  dernier  décembre  1735,  d'après  un  bail  consenti  par  Nicolas 
Brucbet,  receveur  de  Son  Altesse,  et  Jacques  Gaschet,  procureur 
fiscal,  an  sieur  Geofleoy  du  Bois  et  reçu  par  Gaschet,  notaire 
à  Soubise,  les  terrages  et  complants  de  la  paroisse  de  Moëse, 
appartenant  à  mon  dit  seigneur,  ensemble  les  corvées  des  hommes 
levant  et  couchant  dans  la  dite  paroisse  furent  affermés  pour  la 
somme  de  1 .500  livres. 

Un  autre  bail,  portant  la  date  du  8  octobre  1736,  par  le  même 
Nicolas  Brucbet,  receveur  de  la  principauté,  au  sieur  Chéron  et  son 
épouse,  les  terrages  et  complants  des  paroisses  de  Soubise,  Saint* 


1  Extrait  du  Mémoire  de  M.  Bégon,  intendant  à  La  Rochelle. 
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Nazaire,  Saint-Martin  des-Loriers  et  les  Epaux,  indique  la  somme 
de  3,000  livres  par  an.  (Même  notaire). 

Le  14  juillet  i7ii,  les  Icrrages  et  compiants  de  ia  paroisse  de 
Beaugeay,  les  marais-gâts  de  la  paroisse  de  Saint-Martin-des-Loricrs 
et  la  métairie  de  Beaumont  furent  aSermés  1,000  livres.  (Acte  de 
Gaschet,  notaire). 

A  la  môme  date  et  devant  le  même  notaire,  les  tenag-es  et 
coniplaiits  de  la  paroisse  de  Moëze  furent  affermé:?  à  la  veuve 
Diibiîis,  ainsi  que  les  ferrages  des  marais  gàts,  ensemble  les  corvées 
des  hommes  couchant  et  levant  dans  la  dite  paroisse,  le  tout  pour  la 
sû  m  m  ode  1,1 50  livres. 

Dans  un  contrat  portant  encore  la  même  date,  le  sieiip  Nicolas 
Brucliet,  receveur  du  prince  de  Suubise,  haut  justicier  de  cette 
principauté,  alîerrao  les  ter-iagcs  et  compiants  de  la  paroisse  de 
Saint-Froult,  avec  les  terrages  des  marais-gâts  seulement  et  non  des 
salants,  à  Pierre  Salaud,  moyennant  500  livres  par  an. 

D'après  un  acte  du  30  décembre  1752,  reçu  par  M''  Pouliou, 
notaire  à  Soubise,  les  terrages  et  compiants  des  paroisses  de 
Soubise,  Saint-Nazaire,  les  Epau.v,  Saint-Martin  des-Loriers  et  le 
Moulin-de-Madame,  furent  affermés  à  la  veuve  Chéron,  plus  le  fief 
appelé  Saint-Martin,  situé  dans  la  môme  paroisse,  et  celui  appelé 
Lusseau,  paroisse  des  Epaux,  pour  la  somme  de  3,036  livres  par  an. 

Précédemment,  le  4  août  1752,  le  receveur  de  la  principauté 
de  Soubise,  Jean-René  loieau,  avait  loué  à  Charrier,  farinîer, 
le  moulin  à  vent,  ses  circonstances  et  dépendances,  appelé  le 
Moulin-do-Hadame,  appartenant  k  Son  Altesse  le  prince  de  Soubise, 
avec  droit  de  chasse  et  mouture  à  Tordinaire  dans  toute  Tétendue 
de  la  princi|\auté,  moyennant  la  somme  de  150  livres  et  6  chapons. 

Le  29  avril  1787,  Jean-René  Lozeatt,  receveur  de  Son  Altesse  le 
prince  de  Soubise,  loue  à  Saltaud  et  Bertifort  des  Loriers  tous  tes 
terrages  et  compiants,  tant  des  terres,  vignes  et  marais-gâts  de  la 
paroisse  de  Saint-Froult  que  des  biens  et  corvées  des  hommes  de  Ja 
dite  paroisse,  toutefois  quand  le  receveur  de  Son  Altesse  n'en  aura 
point  besoin,  pour  la  somme  de  660  livres. 

A  la  date  du  17  février  1760,  pardevant  le  notaire  Pouliou,  le 
receveur  Jean-René  Lozeau  afferme  à  M.  Guillaume  Bertifort  des 
Loriers,  maître  chirurgien,  le  droit  de  pacage  et  de  moutonnage, 
appartenant  A  Son  Altesse  Monseigneur  le  prince  de  Soubise,  dans 
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l'étendue  de  la  principauté  sur  les  montons,  brebis  et  agneaux 
pâturant  en  ycf'lle  et  ayant  Inurs  toits  à  raison  d'une  pour  20.  et 
supposé  que  dans  le  noinbî'<'  il-'  "20  il  y  ait  un  plus  p^r.iiid  nombre  de 
brebis  et  moutons  que  d'agneaux,  ilscii  prend i  iuit  une  des  vieil!f»s, 
et  si  au  contraire  il  se  trouvait  dans  le  nnmbre  de  20  plus  d'agneaux 
que  dn  brebis  et  moutons,  ils  en  prendront  une  petite  ;  et  si  apr^s  le 
nombre  20  rempli  il  eti  reste  quel(]i!<'s-une3,  ils  ne  pourront  e  xiger 
(]u'mn"'  tvbole  de  cliaque  brobis  ot  atrnc'att.  et  au  cas  où  dans  un  tnit 
t)n  bcrg>u-i''  il  se  tri>iiv<'  pas  le  in mihi-e  de  20,  ils  lie  pourront  se 
faire  payi'  «jii'iinr  d-'uu  "h  il'^  pour  clmcniK*. 

Pmir  fai  ilito;'  la  levée  du  dit  droit  de  p:u'age,  les  ditr^  fcr^iiops 
seront  Iciuis  de  se  faire  assister  d'un  pi/vôt  ou  ^crixi^nt  la 
principauté.  fiOr|iicl  sergent  ou  prévôt  se  fiiMulfa  à  la  [ovU'  dos  t(»its 
d  îs  dites  i)robis  pour  les  compter  pendant  que  le  lii  i-,L;«  r'  -^rra  rlansle 
toit  pnur  |os  faire  sortir  ;  nbs«'rvant  faire  passer  le  liélin-  [[•  pimiii-p 
et  les  brebis  ensuite,  le  tout  scion  usages  et  coutumes  de  cette 
principauté. 

Le  présent  bail  est  fait  pour  la  -  iiumc  de  000  livres  pai-  an. 

Qiiativ  ans  [jIus  tard,  ce  même  droit  de  pacage  et  de  muiitntmasje 
fut  de  nouveau  affermé  à  MM.  Uertifort  des  Loriers  et  Daunas  pour 
la  même  somme. 

Le  Four  banal 

Lg  four  banal  était  lo  foui*  du  seigneur  où  tous  les  habitants 
devaient  cuire  leur  pain  moyennant  une  redevance. 

Le  four  banal  de  Soubise  se  trouvait  sur  la  place  de  Tégllse. 
Indépendamment  du  four  il  y  avait  y  attenant  un  logement  qui 
servait  au  fermier,  car  le  four  banal  était  affermé. 

Le  premier  bail  que  nous  ayons  trouvé,  porte  la  date  do 
7  février  1720;  il  fut  consenti  par  sieur  Nicolas  Bruchet,  receveur 
des  droits  de  Son  Altesse  Monseigneur  le  prince  de  Rohan  en  la 
principauté  de  Soubise  cl  du  consentement  do  M.  Jacques  Gaschel, 
procureur  fiscal  de  la  principauté  de  Soubise  et  juridiction  de 
Pougnes,  à  Marguerite  Poupet,  veuve  Morant,  boulanger,  savoir  :  Le 
four  banal  do  cotte  ville  avec  ses  appartenances  et  dépendances, 
druits  y  attribués  et  bois  en  dépendant,  pour  par  elle  en  jouir 
pendant  six  année»  ;  à  la  charge  par  elle  de  faire  chauffer  le  four 
tous  les  jours  de  la  semaine,  conformément  aux  règlements  et 


Digitized  by  Google 
I 


—  231  - 


ordoonaiices,  h  quoi  elle  s'est  volontairement  soumise  par  ces 

présentes. 

En  celle  considéralion,  il  lui  sera  permis  de  prcnilrc  de  la  pâte 
de  tous  ceux  ({ui  feront  cuire  au  dit  four  à  la  manière  oï  dinaire  et 
suivant  la  coutume  et  usage  du  présent  ressort;  subligcant,  la  dite 
dame  veuve  Morant,  d'avoir  pour  oITot  <rnns  capables,  tant  pour 
faire  cuire  le  pain  que  pour  ailor  cliercli  r  les  pairs  chez  les 
tenanciers  suj''ts  h  la  banalité.  P  hip  !r»  <  liaiilI;iLr'>  duquel  dit  four 
la  dite  .Moraiil  pii  iidra,  ainsi  que  les  parties  ^ont  convenues,  les 
fagots  pour  (.hiiuller  le  four  dan?  les  l»  iis  de  Gcndré  et  des 
Brousses,  appartenant  au  seigneur  de  S  iuhi-^e. 

Ce  bail  est  fait  m  lyenimut  la  somm  :    •  3i5  livres  par  an. 

Le  11  aoiJt  I7ÔI,  un  bail  fut  consenti  par  Jean-Ueiié  f.  i/.iMu, 
receveur  des  droits  de  Son  A!t<'s5e  Motix  ij^Mu  ur  le  prince  de  Soubiso, 
à  Elie  Deloumeaii,  boulan'^^er,  du  fuur  banal  de  cette  ville,  ses 
appartenances,  «Imits  utt»'ibués  et  bois  en  dépendant. 

Le*  conditions  s  )n(  les  suivantes  :  «  CliaulTer  le  four  tous  les 
«  j  >  II  S  lie  la  bcniaine,  conformément  aux  règlements  et  onl  i»- 
(«  nanccs.  Il  lui  sora  permis  de  prendre  do  la  pasle  pour  la  cuis- in 
«  du  pain  ;  il  de\  ra  aller  clic;  cher  la  pasto  chez  les  tenanciers  sujuls 
«  à  lu  banalité.  »  Conditions  identiques  à  celles  du  bail  précédent. 
Seulement,  pour  le  <  hai  roi  des  fagots,  le  receveur  prend  l'engage- 
ment de  fournir  au  boulanger  la  corvée  de  douze  bouvi(;rs  de  la 
principauté  <iui  d  ii  .  cut  chacun  quatre  biains  pur  an,  moycnnanl  la 
somme  de  1(X>  livres. 

Kti  outre,  le  dit  Deloiimeau  fera  anvc  le  pain  du  receveur  et  celui 
du  si'  ur  juge,  bailli  de  la  principauté,  du  proem-eur  liscal,  de  S(tn 
substitut,  et  qu'il  fera  porterchez  eux  sans  aucun  droit  de  tournage. 

Le  bail  est  fait  pour  la  somme  de  '150  livres  par  an. 

Péages  sur  la  Charente  et  le  havre  de  Brouage 

Deux  cours  d'eau  limitaient  la  principauté  de  Soubise  :  Tun  au 
nord,  la  Charente  ;  l'autre  au  sud»  le  havre  de  Brouage.  Aucun  pont 
n'existait  sur  ces  cours  d*cau,  on  traversait  en  barques  cainme 
aujourd'hui  encore  sur  la  Charente  ;  À  Brouage  il  y  a  un  pont.  Pour 
traverser  ces  cours  d*eau  il  fallait  payer. 

Pour  la  Charente,  les  droits  de  passage  appartenaient  en  entier 
au  prince  de  Soubise.  Ils  étaient  affermés,  d'après  un  bail  portant  la 
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date  du  30  août  1706,  reçu  par  M*  Sallaud,  notaire  à  Soubise,  pour 
six  ans,  pour  la  somme  de  960  livres. 

Pour  les  droits  de  passage  sur  le  havre  de  Brouagc,  ils  apparte- 
naient par  moitié  au  roi  et  au  prince  de  Soubise  et  rapportaient 
en  moyenne  au  prince  400  livres  par  a»,  d*aprè8  un  bail  du 
24  août  1752,  reçu  par  H*  Pouliou,  notaire.  Il  était  enjoint  au 
fermier  de  passer  gratuitement  le  juge  de  la  présente  juridiction,  le 
procureur  fiscal,  le  receveur  ainsi  que  leurs  familles. 


Indépendamment  de  ces  droits,  il  y  avait  encore  les  menus  droits 
et  coutumes,  péages  sur  routes,  foires,  marchés,  droits  de  halle,  tels 
qu'ils  sont  énoncés  sur  les  pancartes  de  mon  dit  seigneur  et  ses 
dénombrements. 

Ainsi  exposés  dans  un  bail  à  ferme  du  22  février  1735,  passé 
do^'ant  M^Gaschet,  notaire,  et  consenti  par  Nicolas  Bruchet.  receveur 
de  Son  Altesse  Monseigneur  le  prince  de  Soubise,  et  Jacques 
Gaschet,  procureur  fiscal  de  cette  principauté,  à  Jean  Coumaillaud, 
sergent  de  cette  principauté,  savoir  :  Les  menus  droits  et  coutumes, 
péages,  foires,  marchés,  droits  de  halle  qui  y  ont  coutume  d'être 
perçus,  tels  qu'ils  sont  énoncés  sur  les  pancartes  de  mon  dit 
seigneur  et  ses  dénombrements,  pour  la  somme  de  20  livres  par  an. 

Dans  un  autre  bail  du  20  avril  1769,  par  Jean-René  Lozoau, 
receveur  de  la  principauté,  à  Guindot,  Jean,  sergent  de  la  juridiction 
de  Soubise,  aux  droits  énumérés  plus  haut  on  a  ajouté  ceux  de 
goblotage  sur  les  auberges  et  cabarets,  I*^  tout  dans  l'étendue 
de  cette  principauté,  moyennant  le  prix  de  36  livres  par  an. 

A  toiH  ces  revenus,  le  prince  ajoutait  encore  ceux  de  ses  domaines 
particulier-^  '^r^voîr  :  La  forme  de  la  seigneurie  de  Pougncs,  celle  de 
la  prairie  Uc  Lupin,  celle  de  l'Ile-Madamo,  celle  de  la  métairie 
do  Boaumont  et  celle  du  Pré  Bataillé. 

D'après  un  bail  portant  la  date  du  15  septembre  1752,  la 
seigneurie  do  Pougnes  fut  alTermée  à  MM.  François  Patris  et 
veuve  llurr} ...  :  "  la  tTi'c  et  seignriirie  de  Pougnes,  située  dans  la 
paroisse  de  Saint- Naz.iire,  s'^s  appartenances  et  dépendances, 
terres,  maisons,  fuie,  champs,  etc.,  terragcs,  complants  de  la 
seigneurie,  bians  et  corvées  des  bnîivi^rs  'seulement  résidant  dans 
l'étendue  de  la  di(e  seigneurie,  moitié  du  droit  de  pacage  et 
muutunnage  dans  les  licfs,  villages  et  manoirs  relevant  de  la 
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seig^neurie,  duquel  droit  ils  jouiront  conjointement  avec  le  fermier 
du  dit  droit  de  pacage  et  de  nîoutonnage  de  cette  principauté,  plus 
le  tiers  des  terragea  et  comptants  en  partie  du  petit  fief  de  Montcartter, 
se  réservant  les  cens,  rentes,  ventes  et  honneurs  dont  les  preneurs 
jouissaient  ei'derant.  les  biens  et  corvées  des  hommes  couchant  et 
levant  dans  la  dite  seigneurie...  Les  conditions  des  terres  enscmen- 
cées  réglées  par  le  bail  de  (a  seigneurie,  fait  à  Jean  Bonnin,  te 
11  septembre  1730,  au  sujet  de  la  perception  des  droits  d'agrièrc 
du  fief  du  Petit-Chaguaud,  de  se  contenter  pendant  le  présent  bail 
de  la  perception  du  cens,  tenant  ceux  de  Tagriére  en  cas  qui!  plut  à 
Son  Altesse  de  convertir  pendant  iceluy  quelques  agriéres  en  cens 
et  rentes  ;  la  présente  ferme  faite  moyennant  la  somme  de  1 ,800  livres 
par  an  ;  plus  tard  nous  avons  trouvé  Pougnes  affermé  3,299  livres  ; 
la  prairie  de  Lupin  affermée  1,250  livres  ;  l'Ue-Madame  affermée 
900  livres  ;  la  mélairie  de  Beaumont  affermée  1,720 livres;  le  Pré- 
Bataillé  affermé  201  livres.  » 

Droits  honorifiques 

Sur  io  sol  de  la  principaulé  de  Soubisc  un  grand  nombre  de 
maisons  nobles  s'étaient  formées,  pourvues  de  terres  par  le  prince 

et  auquel  les  titulaires  devaient  hommage. 

Plusieurs  dénombrements,  notamment  ceux  de  1677,  1678,  1711, 
1773  en  établissaient  le  nombre  avec  les  droits  attachés  à  chacune 
d'elles;  ces  droits  étaient  pour  la  plupart  honoriliques. 

Nous  n'avons  pu  trouver  aucun  de  ces  dénombrements,  cependant 
quelfitifs  a'Mes  isoléj,  qui  ont  échappé  i  ia  destruction,  nous  ont  fait 
connaître  quelqucs-un;>  de  ces  droits. 

Aveu  et  dénombrement  du  fief  du  Poktet 
PAR  Henry  Emery,  sieur  do  Pontet 

«  Hoy,  Henry  Emery,  sieur  du  Pontet,  demeurant  au  dit  Soubtze, 
«.  ay  par  ces  présentes  randu  et  rand  aveu  et  dénombrement  de  mon 
((  fief  et  seigneurie  du  Pontet,  situé  en  la  paroisse  de  Saint'Nazaîre, 
a  principauté  de  Soubize, 

«  A  tràs-haut  et  trés-puissant  prince  Monseigneur  François  de 
«  Bohan,  prince  de  Soubize  et  de  Frontenay,  seigneur  de  Pougnes, 
«  capitaine -lieutenant  des  gens  d'armes  de  la  garde  du  roy. 
«  gouverneur  lieutenant-général  des  provinces  de  Champagne  et  de 
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«  Dric.  Lequel  Aef  je  déclare  et  avoiic  tenir  de  mon  dit  seigneur  à 
«  cause  do  la  seigneurie  de  Pougnes  à  ïoy  et  hommage  lige,  suivant 
it  qu'il  sera  plus  amplement  déclaré,  après  déclare  tenir  et  posséder 
«  le  dit  Aef  et  seigneurie  du  Pontet  à  ceux  appartenant,  consistant 
u  tant  en. terres  labourables,  jardins  et  mottes,  prés  et  vergay, 
M  contenant  le  tout  cinq  journaux,  trente^neuf  carreaux  ou  environ, 
«  confrontant  du  costé  d'orient  aux  mottes  particulières  du  dit  sieur 
a  du  Pontet,  à  celles  du  sieur  Ripoi:haud  et  au  grand  écours  qui 
a  remonte  à  la  fonlaiiio  do  Papine;  d'autre  costé  vers  occident  au 
«  sentier  qui  condnit  de  Pougnes  aux  Lauriers  et  anx  jardins  et 
ce  mottes  de  Marie  Maillard,  femme  de  Jacques  Pellct-in  ;  du  midi 
«  aux  prés  des  héritiers  de  feu  Jean  Ozanneau  et  aux  héritiers  des 
«  LarDcho;  et  d'autre  costé  au  septentrion  au  susdit  sentier,  entre 
«  lequel  jardin  et  pré  il  y  a  le  chemin  qui  conduit  du  village  des 
«  Lauriers  à  Soubisc.  avec  droit  d'y  faire  bâtir  et  construii-e,  si  fait 
((  n'a  esté,  un  calcuiibier,  ensemble  y  tenir  bâtiment,  beslail  et 
<(  charruage  sans  être  sujet  et  tenu  de  payer  aueiKi  de  corvée 
«  ou  pacage,  le  tout  à  foy  et  hommaire  liir'^,  connue  dit  est  envers 
«  mou  dit  seigneur  et  ses  successeurs  et  ayant  cause,  de  sa  dite 
«  terre  cl  seigicnfif^  d<>  l*'>!iiî:iies  au  devoir  d'un  panage  d'esgrettcs 
M  aprcssié  à  un  t<  ^lni  à  tuuti-s  inuances  de  seigneur  et  de  vassal. 

t(  Sur  lesquels  biens  j'ai  aus.>i  droit  de  recevoir  et  prendre  les 
<(  renthes  et  honneurs  d  ioeux,  partout  qu'ils  viennent  à  se  diviser 
«  ou  aliéner,  etc.  » 

L'acte  est  signé  :  Emery  du  I*ontct. 

Aveu  et  piriNOMnREMKNT  m'  fif.f  de  Latour 

PAR  MESSIRE  UeNRT  LeGOUX 

L'acte  est  du  l"  décembre  1710  et  porto  ; 

«  Messire  Henry  Logoux,  chevalier,  seigneur  il  •  ba tour  et  do  la 
«  Culasse,  demeurant  au  logis  noble  de  Saint  llilairo,  paroisse 

((  de  Soubize, 

r(  Déclare  et  avoue  tenir  à  foy  ot  hommage  au  devoir  d'un  florin 
«  d'r>r  npreH'sié  à  un  escu  à  miitati  )ii  de  vassal,  à  (r^s-haut,  trés- 
((  illuslrii  et  puissant  prince,  Monseigiieur  Frangrtis  de  liohan.  prince 
(f  de  Sr)iii)i//«,  due  de  Frontenay,  seigneur  de  l^^ugnes.  capi(ain<^- 
«  lieutenant  des  gens  d'armes  do  la  garde  du  roi,  iieulenant-géncral 
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«  de  SCS  armées,  gouverneur  lieutenant  de«  proviuces  de  Obampagne 

K  et  de  Brio. 

«  Savoir  est  ma  trrro,  seigticiini;  et  maison  nol)!e  df  Latoiir, 
u  granges,  jardins,  qiiriL'iiv.  rjneiTMaf^'^s,  tcri-cs  lab  diralili-s  i-t  non 
((  lali'iiiraldes,  prés,  vignes,  clrnit  d-;  ftiie  ronde  awr  t'xnnptinn  de 
«  bianset  corvées  et  para^»^  sur  ma  métairie  et  hordi'i  ie  de  Lalonr, 
«  cens,  rentes,  terragos,  cumplants.  loiis,  vi  iitos  t't  lif)nneurs,  droits 
«  de  juriiii -ti  in,  de  basses  corvées  snr  tous  cL  un  chacun  de  mes 
«  tenanciers.  Le  tnnt  assis  et  situé  en  la  paroisse  de  l^eaug^ay, 
«  principauté  de  Soubizc,  contenant  cent  (piatorze  jouniaii.\  huit 
«  carreaux.  Confrontant  d'un  bout  vers  orient  aux  licfs  communaux 
«  et  de  ligne,  tenus  de  mon  dit  seigneur,  prince  do  Soubize;  vers  lo 
((  midi  à  la  prise  d^  la  Culasse;  eu  occident  an  chemin  qui  conduit 
«  du  fief  de  Rigaudière  à  Brouage  ;  au  nord  jusqu'au  moulin  à  vent 
«  du  village  de  Latour.  » 

ÂV£U  ET  0ÉN0MURE.MENT  DU  VIEÏ  DK  LA  CuLASSE 

PAR  MESsme  0EitRT  Legoux 
L'acte  est  du     décembre  1710  : 

«  Messire  Henry  Legoux,  chevalier,  ee^neur  de  Latour  et  de  la 
<c  Culasse,  demeurant  à  présent  au  logis  noble  de  Saint-Hilaire, 

«  paroisse  Je  Soubize,  déclare  et  avoue  tenir  à  foy  et  hommage  lige 
«t  au  devoir  de  dix  livres  abonny  par  rachat  à  mutation  de  vassal  et 
tt  aussi  au  devoir  d'un  franc  d'or  aprcssié  à  trente  soU  à  mutation  de 
«f  seigneur,  à  très  haut,  trôs-illustre  et  puissant  prince.  Monseigneur 

«  François  de  Rohan,  prince  de  Soubize,  etc. 

«  C'est  à  savoir  mon  fief  appelé  la  Culasse,  assis  et  situé  paroisse 
«  de  Beaugeay,  principauté  de  Soubize,  dans  lequel  était  construit 
«  autrefois  un  ho.-'tel  et  maison  noble,  contenant  quarante  j'Hiinaiix, 
«  confrontant  d'orient  aux  terres  qui  furent  autrefois  aux  Giraud 
«  et  après  à  iiK)n  domaine  et  ma  seigneurie  de  Latour  ;  vers  le 
«  septentrion  aux  marais  salants  et  au  chemin  qui  conduit  du 
i(  village  d(î  I-alour  au  port  du  Ras  et  entièrement  au  fief  de 
'(  Rigaiidiéi  c  à  iJi  uuage  ;  du  midi  au  ciiemin  qui  conduit  du  village 
«  de  Barreau  au  dit  port  du  Ras.  » 

Dans  un  autre  aveu  p-irtatit  la  date  du  L'{  ai  m.:  il  11.  concernant  la 
véritication  do  la  principauté  de  Soubize,  measirc  Jacques  de  Queux, 
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seignciip  de  Saint-Hilan»',  liculeiiaut-général  de  la  capitainerie, 
gardo-côio  de  S()iil)izc,  déclare  qii<^  tous  les  biens,  domaines  et 
liêrilagos  qu'il  tient  et  possède  en  lu  dite  principauté,  tant  à  renie 
qu'à  agriôre,  sont  ti'inis  au  d.noir,  savoir  : 

1"  La  métairie  do  La  T  hu  Iiiî,  d'une  conteiuuico  totale  de  4(1  jour- 
naux 18  carreaux,  tenneau  devoir  de  58  sols  11  déniera  et  3  chapons; 

2  '  La  métairie  de  l'Orange,  tf  nue  au  devoir  de  35  sols  et  2  chapons  ; 

3>  Le  Grilîet,  tenu  à  terrages  au  dizain  des  fruits  delà  seigneurie 
de  Soubize. 

Aveu  db  dénombrexent  do  fiet  i>e  Rissouères  par  Jean  Bourgeois 
L'acte  est  du  6  décembre  1710  : 

m  A  comparu  Jean  Bourgeois,  capitaine  au  régiment  de  Tlsle  de 
Il  France,  seigneur  de  Gabeil  et  de  Bis:;olières,  demeurant  en  sa 
«  maison  de  Pierre-Menue,  paroisse  de  Saint-Nazaire.  Reconnaît 
«  tenir  et  avoue  posséder  à  foy  et  hommage  lige  au  devoir  de 
ce-  50  sols  à  mutation  de  seigneur  et  de  vassal,  de  trôs-haut  et 
«  trés'putssant  prince,  Monseigneur  François  de  Roban,  prince 
«  de  Soubize,  etc.,  le  Qef  vulgairement  appelé  Les  Rissotidres,  situé 
et  dans  la  paroisse  de  Beaugeay,  consistant  en  maison,  jardin, 
«  quéreux,  vignes  et  terres  labourables  possédés  par  plusieurs, 
«  confrontant  vers  orient  à  la  terre  dépendant  du  village  de  la  Re- 
«  momerie,  terrede la  seigueurtede  Soubise;  vers  occident  au  ebemin 
«  qui  conduit  au  chemin  de  l'Aubertière,  à  celui  de  fiasses- Vues,  au 
a  Grand'Jard  ;  vers  le  septentrion  au  pré  dépendant  de  la  métairie 
«  de  l'Aubertière  et  autres  terres  qui  furent  à  la  dame  de  Cbambon, 
<(  contenant  le  dit  fief  vingt  et  un  journaux  douze  cai*reaux.  » 

^ous  avons  encore  trouvé  dans  un  acte  du  14  janvier  1703, 
portant  vente  de  Fief-Clos  par  Rubin  Legret,  escuyer,  seigneur  de 
L  i  1'  roat,  demeurant  en  la  paroisse  de  Courpignac,  en  Saintonge, 

à  M.  Pi  -rre  Sénat,  escnyer,  seigneur  de  Cliâtenet,  conseiller  du  roy, 
lieutenant  de  la  maréchaussée  de  Marennes  et  îles  de  la  Saiiitonge, 
rénumération  d'un  droit  honorifique  dû  au  prince  de  Soubise. 

((  Le  dit  fief  situé  dans  la  principauté  de  Soubise  et  tenu  à  foy 
«  et  hommage  de  mon  dit  seigneur,  prince  de  Soubize,  au  devoir 
«  d'un  anneau  d'or  aprossié  à  un  escu  d'or  à  mutation  de  seigneur.  » 

Ces  droits  que  nous  venons  d'éuumérer  étaient  dus  et  payés 


au  prÎDce  de  Soubise,  mais  ce  n'étaient  pas  les  seuls.  Après  le 
prince  ses  vassaux  venaient  à  leur  tour  prélever  des  droits  sur  les 
gens  qui  vivaient  sur  les  fiefs  qui  leur  avaient  été  concédés. 

Plusieurs  actes  nous  ont  donné  la  liste  de  ces  droits,  notamment 
l'acte  du  13  janvier  1703,  que  nous  avons  cite  plus  haut,  concernant 
la  ventti  de  Fief-Clos,  situé  dans  la  paroisse  de  Saint-Nazairo, 
principauté  de  Soubize,  «  ::onsistant  en  vignes  et  terres  lai^onrables, 
contenant  4(5  journaux,  sur  les  terres  et  vignes,  duquel  dit  llef  ledit 
sieur  Legret  a  le  droit  de  prendre  le  terrage  et  comptant  au  scptain 
des  fruits  et  2  sols  de  cens  sur  le  moulin  et  maisons  estant  en  iceluy 
et  2  sols  aussi  de  cens  sur  la  vigne  de  M.  Sallain!.  avec  aussi  des 
droits  sur  toutes  les  ventes  et  aliénations  que  font  les  propriétaires 
et  tenanciers  des  terres,  vignes,  maisons ot  moulin  qui  composent  le 
ditlief.  Sur  tous  lesquels  tenanciers  des  maisons,  moulin,  terres  et 
vignes,  le  dit  sieur  Legret  a  droit  de  haute,  moyenne  et  basse  justice 
et  nomination  d'officiers;  droit  de  fuie  et  de  garenne,  exemption  de 
bians  et  corvées  et  paccage  de  brebis,  loscjuellos  néanmoings  {icuvent 
aller  paccager  les  terres,  prés  et  pâtis  do  Monseignenr  le  prince  de 
Soubize,  avec  aussi  droit  de  chasser  et  faire  chasser  le  gibier  par 
toute  la  terre  et  principauté  de  S  nibize  jusqu'à  la  mort.  Estant  le 
dit  lief  du  ressort  du  juge  présidial  do  Saintes  où  les  appels  des 
jugements  et  sentences  de  la  juritliMlon  reh^vent  imincdiatement 
quoique  le  dit  tief  soit  situé  dans  la  priii''ip:iiiti''  «le  Soubize,  » 

Un  autre  ai  te  do  dénombremetit  du  ti  décembre  1710,  nous  donne 
encore  la  manière  dmit  les  droits  étaient  levés  par  Jt'an  IJntir'j^eois. 
capitaine  au  réginnuiL  «le  I  hle  de  France,  seigneur  de  llaln'il  ri  de 
Rissolières,  demeurant  ou  sa  maison  dû  Pierrc-Monuc,  paroisse  do 
Saint  Nazairc. 

«...  Et  le  fief  de  Gabeil,  paroisse  de  Saint-Nazaire,  près  !c  village  de 
Pierre-Menue,  eonsistant  en  terres  labourables  et  non  laboural>les, 
possédé  par  plusieurs,  confrontant  vers  orient  aux  terres  de  la 
seigneurie  de  Snubi/.p  appelées  le  Pairé,  Ficf-Fanton,  et  aux  marais- 
gâts  de  la  dite  seigneurie  prés  le  village  de  la  Bosse;  vers  occident, 
jusqu'au  village  de  Pierre-Menue;  vers  le  midi  aux  (iuér»?iix  du  dit 
village  de  la  Bosse  jusqu'à  un  soutier  (jui  conduit  du  dit  village  de 
PierreMi'uue  à  celui  des  Combeau  aux  terres  et  lief  de  Bi'aueliamp 
et  autie  route  qui  CniiduiLdu  bourg  de  Saiiit-Nazaire  au  village  de 
la  iiosse,  et  au  nord  à  un  clos  qui  appartient  uu  dit  âicur  Bourgeois, 
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contenaiil  tout  le  dit  iief  83  journaux  14  carreaux  sur  lesquels  j'ai  le 
droit  de  prendre  le  dizain  des  fruits  y  croissant  et  certaines  renlhes 
tant  en  blé  quVn  argent.  Enfin,  j'ai  aussi  droit  de  prendre  les 
rcnthcs  et  honneurs  des  biens  qui  se  vendent  en  dépendant  outre 
les  droits  seigneuriaux  sus-mention  nés  de  les  retenir  par  droit  de 
retrait  féodal.  >) 

Pour  le  fief  des  Rissoliàres.  dont  il  est  parlé  plus  haut,  le  dit  sieur 
Bourgeois  reconnaît  avoir  le  droit  de  prendre  dix- huit  boisseaux 
de  froment,  mesure  de  Soubize  et  vingt-sept  sols  poiir  chaque  an  de 
rente  foncière,  directe  et  seigneuriale,  payée  par  les  tenanciers  du 
dit  lief. 

Pour  un  autre  fief  sititA  dans  la  paroisse  de  Mof';r<»,  le  m*'mc 
Bourgeois  reconnail  avoir  le  droit  de  prélever  le  huitain  des  fruits 
y  croissant. 

Droits  du  Clergé 

A  côté  de  ces  charges  déjà  si  lourdes,  il  y  en  avait  d'autres,  après 
le  seigneur,  le  prêtre.  L'homme  de  Péglise  luianssia  des  droits.  Si  le 
selgneurlévetaille,  aide,  corvées,  banalité  et  péages,  lui  lève  la  dîme. 

Cet  impôt  se  prélevait  sur  les  paysans  autres  que  les  serfs  des 
prêtres,  c'est-à-dire  des  hommes  qui  vivaient  sur  leurs  terres  et  par 
suite  payaient  des  droits  semblables  à  ceux  payés  aux  autres 
seigneurs.  C'était  la  part  de  Dieu,  disait-on. 

La  dîme  se  prélève  sur  tout.  S'agît- il  de  la  récolte  du  blé,  l'homme 
do  réglise  compte  un,  deux,  trois,  quatre,  cinq,  six,  sept,  huit,  neuf, 
dix  gerbes  et  il  en  prend  une.  Si  le  vigneron  ramasse  dix  barriques 
de  vin.  il  y  en  a  une  pour  le  prêtre.  Si  le  troupeau  a  eu  dix  agneaux 
dans  l'année,  il  y  en  a  un  pour  Tabbé.  La  fermière  va-t-elle  vendre 
au  maiché  ses  oisons,  ses  poules,  ses  canards,  ses  œufs,  l'homme 
de  l'église  est  encore  là  qui  prélève  le  dixième.  Quelque  chose  de 
plus  triste,  il  prend  la  dlme  sur  les  légumes.  Il  faut  cependant 
reconnaître  que  quelquefois  ce  droit  n'atteignait  point  la  dixième 
partie. 

Nous  avons  relevé  dans  les  actes  des  notaires  qui  ont  résidé  à 
Soubiso  quelques  baux  de  ferme  qui  feront  mieux  connaître  ces 
droits  du  prêtre  sous  l'ancien  régime. 

Acte  du  20  juillet  1710.  —  Sallaiid  notaire.  —  Ferme  par 
M.  Morlays,  prieur  do  Soubise,  des  droits  d'agrière  et  comptants  qui 
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appartiennent  au  cliapilrc  do  Soubisû  dans  ia  commune  de  Saint- 
es uza  ire. 

Acte  du  17  janvîi'i-  173G.  —  Oascliet  notaire.  —  terme  par  le 
prieur  de  Soubise  au  cure  de  Moëzc,  Jean  Daniel  liussac,  de  toutes 
Ica  dîmes  dépendant  de  la  dite  paroisse  de  Mcx'ze  à  la  l  Aservc  de 
celles  Mil-  l<  s  .srl.v,  eîi  luitiv  los  terrages  et  complants  du  lief  des 
-Ciii'ùlli-'s,  iiiMyeniKiiit  .'iôn  livres. 

Acte  du  21  [ii»v(  nil»rt'  1 7.*i9.  —  Gaschet,  notaire.  —  Ferme  par  le 
prieur  de  Soubisf  I) maison,  eomnie  seigneur  du  chapitre,  à  Jean 
IJiHUjiiet  et  autres,  de  t(jus  les  terrages  et  (;omplaiits  {|ui  dépi'ihlcdt 
tlu  dit  chapitre  dans  l'étendue  do  la  paroisse  de  Saint-Na/aiie, 
seulement  le  tout  au  sept-un  des  fruits  y  croissant,  pour  la  somme 
de  460  livres. 

Acte  du  l'J  septembre  1752.  —  Pouli(ju.  notaire.  —  Ferme  par  le 
prieur  de  Soubise  à  François  Simon  et  Tunotliée  Collibert.  notaire 
et  procureur,  de  tous  les  terrages,  complants  et  dîmes  au  vingt  -cimi- 
un  des  domaines  do  la  paroisse  de  Saint-Froult  sans  aucune 
exception  qu'il  a  droit  de  prétendre  ;  les  rentes  seigneuriales  et 
autres  droits  des  dits  (iefs  pour  les  percevoir  à  son  prolit  particulier. 
Â  la  cliai'ge  par  les  premîur«  de  poi'ccvoîr  les  terrages  au  sept-un  des 
fruits  dans  l'étendue  des  fiefs  du  dit  chapitre  en  la  dite  paroisse  et 
tes  dîmes,  confurroément  à  l'usage,  moyennant  300  lirres  à  M.  le 
curé  de  Saint-Froult  et  400  livres  au  prieur  de  Soubise. 

Acte  du  13  mai  1758.  —  Pouliou,  notaire.  —  Ferme  par  le  prieur 
de  Soubise  à  messire  Jean  Ikjot,  curé  ou  vicaire  perpétuel  des 
églises  de  Saint-Martin  et  des  Epaux,  de  toutes  les  dîmes  tant 
grosses  <|ue  menues  de  (|uel(juc  es^pèce  que  ce  soit  dans  Tétendue 
des  deux  dites  paroisses,  moyennant  la  somme  de3si5  livres  par  an, 
dont  300  livres  pour  le  sieur  Bajot  et  25  livres  pour  le  prieur  de 
Soubise. 

D'après  un  acte  d'accord  entre  le  curé  de  Beaugeay  et  ses  parois- 
siens, portant  la  date  du  16  septembre  1742  (Pouliou  notaire),  les 
dits  paroissiens  reconnaissent  que  le  dit  sieur  Lemoyne,  leur  curé,  a 
droit  de  prendre  la  dîme  du  sel  sur  les  marais  salants  au  dix-huit- 
un  et  sur  les  grains  et  autres  fruits  croissant  au  treize-un. 


3» 


CHAPITRE  XIII 


ADIIHISTRATION  BELI6IEUSE 


Soubise  au  point  de  vue  religiem 

Au  point  fie  \  uô  f'-ligiciix,  Soubise  était  le  siège  d'ufi  an  liipi  ètré 
et  possédait  iin<^  i'oIli'i;i;ilfî  dont  !c  fhapi(r«\  de  fondation  royale,  avait 
dps  privil^'L^cs  cxL-eptiijiiin'ls.  Son  prieur  ou  doyen,  lequel  (Tordinaipe 
était  en  même  temps  eu:  r,  i  tait  nuuimé  et  présenté  par  le  prince  de 
Soubise.  C'était  un  chapitre  exempt. 

Ce  chapitre  avait  le  droit  de  patronage  pour  nomination  et 
présentation  aux  titres  suivants  : 

1"  Aux  églises  paroissiales  de  Saint-Pierre  de  M)éze,  do  Saint- 
llippoiyte  de  i^iard,  de  Saint-Nazaire,  de  Saint-Symphorien,  de 
Notre-Dame  de  Virson  ; 

2"  Aux  cures  de  Saint-Liermain  de  lioaugeay,  de  Notre-Dame  do 
Chainbon,  de  Nulri-  D  iine  d'Kchillais; 

3*»  Au  prieuré  nu-c  ij.»  Saint-Froult  ; 

4°  Aux  vicaiiais  perpétii»>Is  tle  Saini-Etienne  d'AigrcfeMille,  da 
Notre  Dame  de  l'iassay.  puis  ciilin  de  Notre-Dame  des  Kpaux  et 
Saint  Martin-dcs-Lauriers,  etc. 

Le  Chapitre.  —  Nomination  des  Curés 

Dès  1598,  Soubise  possédait  un  chapitre  de  chanoines,  d'apiès 
Nicolas  Allain  '. 

En  1685,  le  nombre  des  chanoines  était  de  huit,  seulement  ces 
chanoines  n'y  résidaient  point  si  nous  en  croyons  un  acte  d'assemblée 
des  habitants  de  Soubise,  passé  devant  M*  Sallaud,  notaire  royal  à 
Soubise,  portant  la  date  du  26  août  1703  et  par  lequel  les  habitants 
se  plaignent  que  les  chanoines  n'habitent  plus  Soubise,  qu*îls  ne 
remplissent  plus  leurs  devoirs.  En  outre  il  y  avait  un  prieur. 

1  Nicolas  Allain.  La  Saintonge  et  ses  favuUUê  iliustre*. 
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La  nomination  et  la  prôsoiitati  mi  du  prieur  et  des  chanoines 
appartenaient  au  prince  de  Soubise,  ainsi  qu'il  résulte  de  Tacte 
suivant  : 

Le  18  décembre  1703,  M.  Morlays  se  présente  devant  M'  Sallaud, 
notaire  royal,  et  lui  expose  :  «  Que  comme  le  canonicat  et  prébende 
«  dont  fcii  messirn  Dtrlinr  Marian,  prostro  et  prieur  du  dit  présent 
«  lieu,  jo')issait  liaii.s  le  chapitre  de  Saiiit-Pierrc  de  Sauhize  comme 
«  dorniop  titulaire  et  paizible  posst'sseiif,  ayant  \aiiiié  pai'  la  iiiurt 
«  du  dit  sieiif  Mariau,  trôs-illuslro  et  très-i-évéreudissime  prince, 
<(  Monsoigiicur  François  de  Rolian.  prince  de  Soubise,  à  qui 
«  appartient  la  nomination  et  la  présentation  du  prieuré  et  du 
«  canonicat  susdit,  après  l'avoir  nommé  et  présenté  au  dit 
«  canonicat,  sur  laquelle  nomination  et  présentation  Monseigneur 
«  illustrissime  et  révérendissiiuc  évesque  de  Saintes  lui  aurait 
«  conféré  le  dit  canonicat  avec  ses  circonstances  et  dépendances 
<r  par  ses  lettres  

Chaque  nomination  était  suivie  d*aoe  prise  de  possession  et 
donnait  liea  à  un  acte  devant  nn  notaire. 

En  1705,  le  même  M.  Morlays,  qui  avait  été  nommé  pour  succéder 
à  M.  Mariau,  îii  dresser  l'acte  de  prise  de  possession.  li  est  ainsi 
conçu  :  «  Lequel  a  dit  et  exposé  que  le  prieuré  de  Tégllse  séculière 
it  et  collégiale  de  Sain tr Pierre  de  Soubize  estant  vacant  par  la  mort 
«  de  messire  Didier  Mariau,  dernier  paizibie  possesseur  du  dit 
«  prieuré,  il  avait  été  nommé  et  présenté  au  dit  prieuré  par  illustre 
a  prince,  Monseigneur  le  prince  du  dit  Soubize,  à  qui  ce  droit  de 
«  nomination  et  présentation  appartient,  sur  laquelle  nomination  et 
(f  présentation  Monsi  igncur  illustrissime  et  révérendissime  évesquo 
«  de  Saintes  lui  aurait  conféré  le  dit  prieuré,  ses  circonstances  et 
«  dépendances,  suivant  ses  ietires  de  collation  et  d'institution  datées 
Il  du  second  du  mois,  signées  k  I  épiscopal  «an(one«(>/s  et  plus  bas 

y(  lie  mandata  illubl.  el  rtiverendisninti  et  scellées  du  sceau 

«  de  mon  dit  seigneur.  Ce  qui  fait  qu'il  a  requis  mon  dit  notaire 
«  vouloir  le  mettre  et  cstablir  en  la  pos^ess'ion  corporelle  et  rebelle 
«  et  actuelle  d'i  dit  prieuré  et  de  toutes  ses;  appartonaneps  et 
«  dépendance?  ei  circonstances,  sans  rc-'crse.  et  d»'  me  traiispi irter 
«  pour  ces  faits  en  l'église  collégiale  et  séculière  tin  dit  Smibi/e, 
«  à  qiii'V  ayant  sat;>fait  et  estant  au  devant  de  la  porte  de  la  dite 
ff  église,  le  dit  sieur  Morlays  se  serait  fait  présenter  les  clufs  de  la 
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«  dite  Agtîse  estait  revAf u  de  surplis  et  estolle,  et  ayant  ouvert  la 
Cl  porte  de  la  dite  église  il  aurait  entré  en  jcelle,  aurait  pri;s  do 
Il  l'eau  bénite  et  en  aurait  présenté  aux  assistants,  ensuite  il  serait 
<i  allé  devant  le  grand  autel  et  s'est  prosterné  à  genoux  devant 
«  ycotuy  et  aprais  av  m-  fait  sa  prière,  il  a  monté  au  dit  autel  et 
«  ouvert  et  touché  le  tabernacle  et  les  vases  sacrés  qui  sont  en 
«  yceliiy  et  ouvert  le  missel  et  Ihu  dans  yceluy  révangillc  du  jour, 
tt  ensuite  il  a  ouvert  la  sacristio,  f^ntré  et  aprais  cela  il  serait  allé  au 
a  chœur  et  se  serait  assis  dans  la  place  du  prieur,  aurait  ouvert  les 
V  livres  et  chanté  dans  isseux*  Ensuite  il  aurait  esté  aux  fonts 
(I  baptismaux,  ouvert  et  fermé  isseux,  sonné  la  cloche,  et  estant 
«  sorti  et  entré  dans  le  cimetière  il  aurait  arraché  des  herbes. 
«  remué  des  pierres  et  déclaré  hautement  qu'il  prenait  possession 
«  du  dit  prieuré  et  de  toutes  ses  appartenances  et  dépendances  sans 
«  réserve.  Ensuite  de  quoy  aussi  il  aurait  été  dans  la  maison 
«  prieurialle  de  laquelle  il  a  ouvert  et  f<»rmé  jps  portes  et  fait  du  feu 
«  dans  ycelle,  apr  lis  qtioy  i!  s'e^t  transporté  dans  le  jardin  du  dit 
«  pi  ir-tii-é.  y  a  pareillement  arraché  les  fierbes,  remué  de  la  terre. 
«  rompu  des  branches  et  fait  tous  les  signes  d'une  vérital)le  et 
(f  légitime  possossion  sans  que  personnf'  si  s  iit  apposé,  atteiulii  inny 
a  dit  n  ilain^  av  mis  et  cstablv  le  dit  .siit:ii'  .Muflays  en  pos>i^sbi(>n 
((  corpuprlli',  r(''|if!llti  v.l  uiilui'lli-  du  dit  priciin'-  et  de  touti's  ses 
«  circoii^tan  •(  ;j  et  dépendances  sans  réserve.  De  quoy  il  a  requis 
«  acte  que  liii  ay  octroyé. 

(f  Fait  à  S  liil.ise,  le  dit  jour,  en  présente  de  honorable  M"  .Ta  n|ui^s 
(c  Dul:  ! 't.  ad\o'-at  en  la  cour,  jugo  liaillif  du  dit  SDul)ise,  noble 
«  Louis  IJui  iiaiid.  colonel  du  régiuii'iit  du  dit  Soid>ise.  y  driiieiirant  ; 
«  de  Isaac  Ciiadcaii  de  La  Cloclieteric,  capitaine  des  flijlcs  da  roy  au 
«  déparlement  de  Rochefort,  y  demeurant;  Claude  deCastel,  cheval- 
«  lier.  seigu  Mir  de  Miramont,  Paul  Jourdain  et  de  sieur  Charles 
«  Blanchard,  receveur  des  droits  do  Monseigneur  le  prince  do 
«  Soubise  et  autres  habitants  du  dit  Soubise.  » 

La  nomination  des  ctirés  dans  les  paroisses  de  la  principauté  se 
faisait  par  le  prieur  de  Soubise  à  qui  ce  droit  appartenait  et  un 
notaire  dressait  l'acte  de  nomination  et  celui  de  prise  de  possession. 

L*acte  de  nomination  était  ainsi  conçu  : 

n  Le  18  mars  1784.  M.  Mariveau,  prêtre,  docteur  en  théologie, 
(c  doyen  ou  prieur,  curé  de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Saiot- 
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«  Pierre  de  Soiibise,  diorV-^f^  dp  Saintos,  cxposo  devant  M"  Billon, 
M  notaire  à  Sf)iil)ise.  qu'ayant  appris  la  vac^ance  de  la  cure  de  Sai:it- 
«  Martin-des-Lori^r?,  aussi  dn  dioe<''s>^  dn  Saintes,  dont  la  présentation 
«  et  noniinatiôii  lui  appartiennent  en  sa  (pialilA  (li^  doron,  prieur  de 
((  Sotihise  par  I»""  Aoi-f^^  de  mnîti'c   l'ierre-Jean  Ih-imet,  prrliv, 

<'  roljo^ieiix     l'urdro  do  Saint-Augustin  nomme  Jacques 

«  Baril,  \  icairo  de  la  paroisse  d'Ecliillais.  » 

Les  sept  curés  qui  d  >>sop\  cnt  Soubisô  de  1686  à  la  Révolution 
portèrent  successivement  les  titres  : 

Les  deux  premiers  :  rhanoine-euré  ;  le  tmisiome  et  le  (piatr'iAm**  : 
prieur,  curé  ou  doyen,  curé  on  ehanoine-curô  ;  le  sixième  :  cure- 
doyen,  prieur,  arehiprAtre  de  Sonbisc. 

Lo  septirmo.  en  1701,  signe  tout  simplement  curé  ;  à  cette  date  le 
chapitre  n'existait  plus. 

Archiprètré 

D'après  le  ponillé  de  1648.  Soubise  au  p  uni  de  vue  religieux 
dépendait  do  l'archiprèlré  de  Corme-Royal,  mais  à  la  lin  du  xvii« 
siècle,  «m  reiuanieaicnt  ayant  eu  lieu,  Soubise  devint  le  siège  d'un 
arcIiipnMré. 

Seulement  il  est  à  remarquer  que  le  titre  d'archiprètre  ne  fut  pas 
d'abord  porté  par  les  curés  de  Soubise.  C'était  celui  de  Saint- 
Nazaire,  autre  paroisse  de  la  principauté,  que  l'évêque  invaatÎMait 
de  ce  titre. 

Bn  effet  nous  avons  trouvé  plusieurs  actes,  notamment  en  1705, 
décès  de  M.  Mariait,  curé  de  Soubise,  Tacte  est  signé  :  «  P.  Sire, 
curé  de  Saint-Nazaire,  archiprètré  de  Soubise  •  ;  en  1713.  à  l*acte 
de  bénédiction  de  l'église,  ce  même  curé  est  encore  désigné  sous  le 
mèioe  titre,  ainsi  que  dans  l'acte  de  décès  de  M.  Morlays,  curé  de 
Soubise,  décédé  en  1731. 

Cependant  ce  titre  ne  donnait  aucun  droit  à  celui  qui  le  portait 
sur  Soubise,  puisque  chaque  fois  que  t'archiprètre  était  appelé  à 
Soubise  pour  exercer  son  ministère,  soit  pour  un  baptême,  un 
mariage  ou  un  décès,  la  rédaction  de  l'acte  portait  toujours  la 
mention  suivante  :  «  du  consentement  ou  à  ta  prière  de  M*  le  curé- 
prieur.  » 

Le  premier  curé  de  Soubise  qui  ait  porté  le  titre  d'archiprétre, 
est  M,  Demaison  qui  y  exerça  son  ministère  de  1731  à  1765. 
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Il  prend  le  titre  d'ATcbiprôtre  dans  un  acte  de  mariage  du 
8  février  1740  et  se  qualifie  :  «  Prêtre,  docteur  en  Sorbonne, 
doyen  on  prieur-curé  de  i'ég^lise  collégiale  et  paroissiale,  archiprôtre 
de  Soubise.  » 

Son  successeur,  M.  Mariveau,  prend  lui  aussi  tous  ces  titres  et  il 
lesconsnrv(^  jusqu'à  la  Révolution.  Après  M.  Mariveau,  son  succes- 
seur n'a  plus  que  le  titre  de  curé. 

Liste  des  Curés  de  Soubise  depuis  1685 

lOfô  et  avant,  M.  Derotrou,  curé,  chanoine  de  la  ville  et  princi- 
pauté de  Sonbise. 

Sous  ce  curé  il  y  eut  un  certain  nombre  d*abjurations,  la 
population  de  Soubise  étant  presque  entièrement  protestante. 

Nous  en  avons  compté  une  trentaine,  une  seule  porte  :  «  Confor- 
mément à  la  volonté  du  roy.  » 

Il  y  en  eut  aussi  en  1686, 1697, 1608,  1699,  1701,  mais  en  plus 
petit  nombre. 

On  vit  des  jésuites  à  Soubise  à  cette  époque,  le  Père  Chflteau  et 
des  récollets,  le  Père  Dumas,  appelés  sans  doute  par  le  curé  pour 
Taider  à  convertir  les  protestants  au  catholicisme. 

Ce  curé  eut  pour  successeur  : 

M.  Piet  (1685-1696),  curé,  prieur,  chanoine  du  chapitre  de  Soubise, 
de  fondation  royale.  Il  signe  le  premier  acte  le  11  septembre  1685. 

Il  eut  pour  vicaires  :  F.  Gisolme,  1689.  Rousseau,  1690.  — 
Raby,  1691.  —  Bruslé,  1693.  —  Lejeune,  Jacques,  1694. 

L*acte  de  décès  de  M.  Piet  n'existe  pas  à  Tétat^civil,  ce  qui  fait 
supposer  qu*il  n'est  pas  mort  à  son  poste. 

M.  Mariau  Didier  (1695*1705),  docteur  en  théologie,  prieur,  curé 
de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Soubise. 
■  Signe  le  premier  acte  de  son  ministère  le  12  septembre  1695. 
M.  Mariai!  est  décédé  à  Soubise  le  5  février  1705. 

Vicaires  :  Burgaud,  Antoine,  clerc  tonsuré,  chanoine  prébendé  de 
Soubise,  décédé  le  30  octobre  1695,  enterré  dans  la  chapelle  de  la 
Vierge  ;  Babonnaud,  Rouselle,  1697.  ^  Bonpar,  religieux  cordetier, 
1699.  —  Bonnet,  1703.  —  Brun,  1704. 

M.  Morlays  (1706-1731  ),  docteur  en  théologie  delà  Faculté  de 
Paris,  prieur-curé. 
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M.  Morlays  est  mort  à  Soubise  le  8  février  1731,  son  corps  fut 

enterré  dnns  le  chœur  de  l'église. 

Vicaires  :  Deniaud,  1707.  —  Lebrun,  F.-J.,  rcligiotix  cordelier, 
1708.  -  Prieur,  17('0.  ^  Glais.  1711.  —  Giraud,  171.'].  -  Richard, 
1714.  -  CiiatoauneuC,  172&  —  Sonnière,  J..  1723.  —  Âliain»  1725. 

—  Bertet,  1727. 

M.Demaison  Guillaume  (173M765).  prêtre,  docteur  en  Sorbonne, 
doyen  ou  prieur  de  Tégltse  collégiale  et  paroissiale  de  Saini-Pierre 

de  Soubise. 

En  1740,  le  8  février,  il  ajoute  à  ces  titres  celui  d'archiprôtre. 
Vicaires  :  Renaudet,  1734. —  Mossîro  Chavcneau,  Zacharir^,  Hltô. 

—  Daudé.  1738.  —  Duport,  Duvivli-r,  Birot,  1740.  —  Chollet,  1741.  — 
Nivnt,  1742.  —  Marivcau,  1746.  —  Foucaud,  1750.  —  Bouhaumeau, 
1751.  —  Drouët,  1753.  —  Dupuis,  1755.  —  Landreau,  Raneillac,  1756. 

—  Gilbert,  Porcherie,  1758.  —  Ruissonneau,  1760.  <-  Maurice,  1761. 

—  De  La  Couture,  J.-B.,  Isaac,  1764. 

M.  Mariveati  (1765-1791),  neveu  de  M.  DnTiaison  par  sa  mère. 
Prôtie,  docteur  en  théologie,  doyeii,  prieur  et  archiprètre  de 
Soubise. 

Eu  1744,  vicaire  de  Soubise;  en  1750,  cnrc  de  Saint-Symphorien; 
en  1754,  curé  de  Saint-Hippolyte;  en  1750,  cur*'  d'Echillais;  en  1763, 
cure  (le  Saint  .\a/.airo.  Il  se  (ixe  délinitivpuicnt  à  Sonliise  en  1765, 
il  y  resto  jusqu'eu  17'Jl.  Pendant  la  U<''\  ilution  il  se  retira  à  Saintes. 
Il  redevint  curé  tlo  Soubise  le  21  nivôse  an  IX  de  la  République  et 
jure  ce  mAme  jour  (idélité  h  la  C'onstitntioti  et  A  la  loi  Il  y  reste 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  10  messidor  an  X  [1  juillet  1802),  à  l'âge 
de  82  ans. 

Vicaires:  Mestayer,  1768.  —  Foutrcau  de  Saint-Martin,  1770.  — 
Dufresuo,  Berthon,  1T72. —  Fnnteueau,  1775.  —  Nidinger,  1782.  — 
Régnier,  1787.  —  De  Maseuraut,  1788.  -  (' >nort,  1789. 

M.  VioUeau  (1791-1792),  curé  de  Soubise  du  mois  de  mai  1791, 
sans  aucun  titre  que  celui  do  curé.  Il  en  part  vers  le  mois  de 
février  1792. 

M.  Baroau  (  17'.)2- 17',t3(,  prêtre  constitutionnel,  reste  à  Soubise  du 
mois  d'avril  1792  au  mois  d"aoùl  1793  et  ae  retire  à  Rochefurt  ainsi 
qu  il  résuliu  d  un  acte  signé  do  lui  et  dont  l'original  est  annexé  aux 

1  Délil>éraUoii  du  Conseil  de  la  commune. 
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actes  de  Tétat-civil  et  dont  suit  la  transcription  textuelle. 

n  Je  soussigné,  certifie  que  le  vingt-sept  avril  mil  huit  cent  quatre» 
«  vlngt-(tou>e  (vKux  style)  c'est  présenté  à  moy  desservant  de  la 
«  cure  de  Souhisc,  sur  les  dix  lieures  du  matin»  le  citoyen  Charles- 
fc  François  Pianchtanl,  sous-licutcnant  dans  la  marine,  veuf  en 
«dernières  nopces  de  Magtlelainc  Supiot,  et  citoyenne  Marguerite 
(I  Dumoulin,  veiivo  aussi  de  Jean  Sauvageot,  pour  recevoir  la  l>cné- 
«  diclion  nuptiallc,  accompagnes  du  citoyen  Sabatier,  prestre  de  la 
«  nouvelle  Constitution,  qui  a  célébré  le  légitime  mariage  avec  ma 
(f  permission,  en  ma  présence,  selon  les  formalités  requises,  la 
«  présence  de  plusieurs  témoins  venus  avec  eux  cl  deux  de  ma 
((  paroisse  (|ui  sont  décédés,  sçavoir  Pier<'>e  Britaud  et  Gareschet,- 
«  garde  des  bois  de  la  nation. 

((  L'n:te  peut  scrvii*  partout  où  bon  sera  avec  la  sincérité  d'un 
«  vra\  patr  iote  républicain. 

i(  Tait  à  Rnchnfort,  If*  nnzr'  floréal,  l'an  deuxième  de  la  llépubliquo 
«  fran(;aiso  uiie  et  indivisible.  liAUfiAc,  curé  de  Sotihise.  » 

M.  Lacuve  1171)3  1801).  —  R^^t.nir  de  M.  !\lai"iv-au  (1801-1802). 
—  M.  Râteau  1 1802-1  Haï),  —  M.  Régnier  (1805-1826),  curé  do 
Saint  Na/ lii  e,  d-  s-ert  Smiliisi'.  .M<n>/,e,  Saint-Frotdt  et  Heaugcay. — 
MM.  Paiardy,  vu  ;iiro  de  U  k  Ii-  f  n  t,  Targé.dc  Saint-Nazaire,  Froin, 
de  Rochofort.  Mu'ht'l,  Je  Sainl-Agiuiiit,  desservent  la  paroisse  (1826- 
1827).-  M.  Otauvais  (1828  1831).  —  M.  Mazièros  (1831  1832). 
curé  de  Soiibise  et  de  Moëzo.  —  M.  Fraignaiid  (1834  1838),  curé  do 
Soubise  etde  Moëzo.  —  M.  Curaudeau  (1839-1841),  curé  de  Soubise  et 
de  Moëxe.  M.  Legendre  (181:1-1844),  curé  de  Soubise  et  de  Hooze. 
A  cette  époque,  Moëze  fut  érigé  en  succursale  et  reçut  Saint-Froult 
comme  annexe. 

M.  Duransan  (1844-1830).  —  M.  Barreau  (18S0-18S8).  —  M. 
Bichon  (!^-1864).  -  M.  Aunts  (18544868).  -  M.  Gilbert 
(1869-1873). 

Ordres  religieux  qui  ont  paru  à  Soubise 

Soubise  eut-il  des  religieux  y  demeurant  ou  ceux  qu'on  y  trouve 
y  sont-ils  seulement  de  passage? 

D'après  la  tradition,  il  aurait  existé  à  Soubise  un  couvent  d*hommes 
qui  ne  fut  certainement  occupé  que  par  des  Gordeliers  et  c*est 
probablement  à  eux  qu'il  faut  attribuer  Térection  d'une  chapelle  à 
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samt  François  d'Assise,  leur  père  et  patron,  et  qu'on  peut  encore 
voir  dans  l'église. 

Nos  recherches  ne  nous  ont  cependant  rien  confirmé  à  ce  sujet. 

Nous  trouvons  des  religieux  do  ce  nom  dans  tout  le  pays,  y 
exerçant,  san.i  doute,  comme  éducateurs  de  la  jeunesse  et  remplis- 
sant le  ministère  à  Soul)isc.  Ainsi  Bonpar  que  nous  tiouvons 
comme  vicaire  de  Soubisc  en  Ki'J'J,  signe  :  religieux  cordelier  ;  plus 
tard  il  devient  curé  de  Beaugcay. 

Un  autre  du  nom  de  Lebrun,  en  1705,  signe  également  religieux 
cordelier.  Souvent  noas  les  trouvons  encore  remplissant  les  fonctions 
d^aumôniers  au  fort  Lupin  ou  à  Ptle  Madame. 

Quant  aux  autres  religieux  que  l'on  rencontre  à  Soubise,  ils  n'y 
sont  qu'en  passant,  pour  y  rendre  quelques  services,  y  prêcher 
quelques  retraites. 

En  1685  et  en  1715,  il  y  eut  des  Jésuites,  mais  ils  n*y  résidèrent 
point;  ils  furent  simplement  appelés  pour  aider  À  la  conversion  des 
protestants  qui  formaient  alors  la  majeure  partie  de  la  population. 

En  1772,  on  trouve  un  religieux  augustin  du  nom  de  Brunet. 
Il  signe  à  rétat' civil  :  <i  Brunet,  prêtre,  religieux  augustin  ».  Plus 
tard,  au  mois  de  septembre  1782,  il  fut  nommé  par  le  prieur 
de  Soubiso  à  la  cure  de  Saint-Martin-des-Loricrs:  il  y  reste  jusqu'au 
mois  de  mai  1784,  époipse  à  laqut  ll'  il  mourut,  et  eut  pour 
successeur  M.  Baril,  alors  vicaire  d'Kchiilais. 

Dtis  Récollets  y  apparaissent  en  1687,  on  les  retrouve  encore 
on  1738.  L'un  d'eux,  le  frère  Louis,  est  présent  aux  obsèques 
de  sœur  Marguerite  Touroude,  le  27  juin  17^. 

Religieuses 

Sonhise  tîiil  nu  rouvent  de  femmes,  |ps  Srniirs  de  la  Charilé  de 
Saint A  iin'i'iil  de  l'aul,  dont  la  mission  était  de  soigner  les  malades 
et  d  iii^tniire  les  petites  filles. 

Ou  ignora  loiii^lcmps  la  date  de  fondation  de  ce  couvent  ainsi  que 
le  nombre  de  sœurs  qui  y  étaicnL  ultucliées. 

La  transcription  d'une  pièce  publiée  dans  le  volume  XXIII  des 
Arehivw  hhioriqiteu  de  la  Saintonge  et  de  IWunis,  page  70,  relative 
àee  couvent,  nous  donnera  tous  les  renseignements  voulus  à  ce  sujet. 

«  1720.  —  Sœurs  grises  de  Soubise. 

«  1«  Nous  avons  esté  établies  à  Soubize  l'année  1690; 

34 
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«  2"  Sous  nom  de  Filles  cl»  la  Charité,  pir  notre  bon  roy  qui 
«  souhaitait  <iiio  Ips  filles  et  femmes  fussent  élevées  et  instruites 
((  dans  la  religion  catholique  ; 

«  3*^  Efi  vertu  de  lettres-patentes  que  le  feu  roy  n  données  au 
«  supérii  ur  f^Anéral  de  la  congrégation  de  uiission  à  Saiiit-Lazarf , 
«  à  Paris,  au  unm  de  tontes  les  Filles  de  la  Charité  qui  s'établiront 
<(  dans  son  [Myauine,  et  qui  sont  enregistrées  au  parlement  de  Paris; 

«  4"  Pour  mis  revenus  sont  les  charités  des  personnes  charitables 
«  qui  d'innent  pour  les  pauvres; 

u  5  '  Nous  sommes  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  et  soulage- 
«  ment  des  pauvres  malades  ; 

«  6"  Nojs  sommes  trois  lilles  à  la  pension  du  roy,  a  50  écus  par 
«  an,  qui  fait  la  somme  de  45Ô  livres  pour  l;i  pension  et  5(J  livres 
((  pour  la  rente  de,  l;i  maison  que  nous  occupons  pour  nos  fonctions; 

((  7"  Nos  vœux  sont  la  pauvreté,  chasteté,  obéissance  et  servir  les 
«  pauvres  malades. 

f  Nous  aurions  besoin  de  quelque  chose  pour  les  réparations  de 
«  notre  maison  :  car  il  y  a  bien  longtemps  que  le  roy  ne  nous  a  rien 
«  donné  pour  cela,  et  do  plus  il  seroit  bon  que  le  roy  la  paya  ;  car 
c  1,000  livres  ne  sont  pas  grand'cbose  et  la  rente  qu*il  en  paye  tous 
«  les  ans  serviroit  pour  les  réparations.  » 


CHAPITRE  XIV 

AoiiNisiflATioN  mmn 

Milice.  —  Capitainerie  garde -côtes 

Au  point  do  vue  militaire,  Soubise,  autrefois»  fut  le  siège  d*une 
des  cinq  capitaineries  gardes-côtes  de  la  Saintonge. 

On  appelait  ainsi  le  commandement  des  hommes  préposés  la 
garde  d'une  certaine  étendue  de  côtes  et  cette  étendue  elle>mème. 

Oes  capitaineries  étaient  composées  prîncipalement  des  habitants 
du  pays  et  plâtrées  sous  les  ordres  de  capitaines  gardes -côtes  qui 
étaient  exempts  de  Tarriére-ban. 

€  L'origine  de  la  garde-côtes,  dit  M.  Uennet  dans  son  intéressant 
(I  travail  sur  les  Milie»t  gardes-cCtei,  est  fort  ancienne  et  on 


biyitized  by  Google 


—  249  — 


c  pourrait  en  retrouver  trace  au  mojen-âge.  L'ordonnance  de  1517 
«  (articles  28. 29  et  80)  et  surtout  Tordonnance  de  février  1543  en 
c  fixent  Torgaiiisation.  Toutes  les  paroisses  situées  à  moins  de  deux 
«  lieues  de  la  cAte  sont  assujetties  au  service  de  gardes-côtes,  qui 
f  comprend  le  guet  de  la  mer  et  la  défense  de  la  côte.  L'amiral  de 
«  France  est  chargé  de  faire  deux  fois  par  an  s  la  monstre  des 
c  bommesdes  paroisses  gardes-côtes  >»  et  il  peut  les  contraindre  •  à 
€  eux  armer  et  às*embastonnner  >.  Pour  la  première  fois  on  trouve 
«  dans  un  règlement  du  12  mai  1696  l'expression  de  milicf;  appliquée 
I  à  la  garde-côtes.  Les  paroisses  gardes-oôtes  étaient  réparties  en 
c  capitaineries  commandées  par  des  capitaines  gardes-côfcs,  charges 
s  de  faire  faire  Texercice  dans  chaque  paroisse  une  fois  par  mois  en 
«  temps  de  guerre  et  trois  fois  par  an  en  temps  de  paix.  Il  y  avait 
«  cinq  capitaineries  en  Aunis  et  cinq  en  Saintonge.  Ce  n'est  qu'en 
•  1747  qu'on  réunit  ces  compagnies  en  bataillons  qui  furent  placés 
<  sous  les  ordres  d'un  lieulenant-colom'i  garde  côtes  ;  puis  les 
«  bataillons  furent  réunis  par  groupe  de  deux  sous  le  commande- 
«  ment  d'un  colonel  garde  côtes.  L'antiéo  suivante  on  créa  dans 
e  chaque  province  un  poste  d'inspe<  leiir'  qui  eut  le  titre  de 
«  liciitenant-colonel.  fOrdonnance  du  1"^  av  ril  I7i8,  etc.)  » 

Ce  poste  d'inspecteur  était  oi-eupé  (mi  17t)()  par  M.  de  Randin, 
Jean-Marie- Antoine,  (]e>igiié  vlans  .srtn  aete  de  décès,  portant  la  date 
à  Soubise  du  21  nov(  nibie  ITtiU,  cuuime  «  inspecteur  des  gardes- 
«  côtes  de  la  principauté  de  Simbise.  b 

Voici  la  liste  des  officiers  de  la  capitaiiiei  ic  di;  Si;ubise  depuis 
1085,  que  nous  avons  pu  dresser  à  l'aide  de  no^  l'cclierches. 

1696,  Louis  de  Reverdy,  sieur  de  Bluttère,  colonel  du  régiment  de 
Soubisc.  —  1698,  Laluiichc  liarbier,  sieur  de  Vuiiiliais,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  Soubise.  (  En  1699,  il  est  désigné  dans  un 
acte  avec  le  titre  de  lieutenaiit-eolonel  du  régiment  des  mdices 
de  Soubisc).  —  1702,  Jacques  Sallaud,  lieutenant-colonel  au  régi- 
ment de  Soubise,  notaire  et  procureur  au  siège  de  Soubise.  — 
1704,  Noël  de  Messac,  capitaine  d'une  compagniii  de  milice  du 
régiment  de  Soubise.  — 1703,  Louis  Burgand.  colonel  de^  milices  de 
Soubise.  —  1705.  Poydebat,  chirurgien-majordu  régimentdcs  niiliecs 
de  Soubise.  —  1706,  Jacques  de  Queux  de  Saint-llilaire,  escuyer, 
seigneur  de  Saint-llilaire,  lieutenant  général  de  la  capitainerie  de 
Soubise.     Messire  Henri- Joseph  de  Beaumont,  chevalier,  seigneur 
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d"Kcliillais,  capitaine  général  Je  la  capitainerie  garde-cûtes  de 
Suul>i:5e.  iiculcuant  des  armées  do  Sa  Majt^st»',  commandant  iino 
compagnie  franche  ilo  l(tO  hommes  de  la  inaiine.  —  Charles 
Marcliaiid  l'révol,  .•liile- maj  ir  dans  le  i  i'.L^iiiii'iit  dos  milicL's  do 
Sui]l)iie.  —  171'J,  Paul  de  Queux,  capilaine-gciicral  garde-cûtcs  dù 
Soiibisc.  —  1723,  Charles  Trémureau  de  Belle-Vue,  major-général 
garde-côtes  de  Soubise.  —  1T24,  Barbier  de  Vouillais,  seigneur  de 
la  Brousse,  lieutenant-général  garde-côtes  de  la  capitainerie  de 
Soubise.  —  1749,  Guy  Mariveau,  lieutenant  dans  les  troupes  i^^ardes* 
cfttes  de  la  principauté  de  Soubise.  17S0,  Simon  Horry,  capitaine 
de  la  compagnie  bourgeoise  des  grenadiers.  -~  17S0,  Jacques-Daniel 
OxiaSf  officier  dans  la  garde  nationale.  —  Jacques-Louis  Vaudé, 
capitaine  dans  la  troupe  garde-côtes.  —  Pierre  Desbrosses,  chevalier, 
garde  de  la  porte,  major-général  de  la  garde-côtes,  capitainerie  de 
Soubise.  —  1760,  lean-Marie-Ântoine  de  Bandin,  inspecteur  des 
gardes-côtes  de  la  principauté  de  Soubise. 

Ces  régiments  gardes-côtes  furent  ticenciûs  en  1791,  puis  rétablis 
en  1799  sous  te  nom  de  garde  nationale.  C'est  sous  ce  nom  que  noua 
trouvons  désignés,  à  la  date  du  21  frimaire  an  VIII,  les  hommes 
chargés  do  la  défense  de  nos  côtes. 

En  1831,  la  garde  nationale  existe  encore  à  Soubise  oIj  elle  forme 
une  compagnie.  Nous  trouvons  dans  une  délibération  du  Conseil 
municipal  du  24  avril  le  nom  des  otiiciers  convoqués  à  la  mairie 
pour  prêter  serment.  Ce  sont  :  Joussaumc,  capitaine;  Legrand, 
lieutenant;  Crouail,  sous-lieutenant;  Chasserau,  sergent-maj):" ; 
Massioux,  premier  sergent;  Simon^t,  deuxième  sergent;  Furtany, 
troisième  -ergent  ;  liourdonnnau,  fourrier. 

En  Î835,  les  officiers  de  la  garde  nationale  étaient  :  Hourrand, 
capitaine;  Bomard,  adjudant-majur  ;  Hoizom,  sergent-fourrier; 
Barbreau,  lieutenant. 

LA  POSTE 


Un  bureau  de  poste  existait  A  Soubise  avant  hi  Révolution, 
cependant  ce  n*est  que  le  octobre  1756  que  nous  en  trouvons 
trace  dans  les  archives. 
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A  h  Révolutioti,  le  bureau  tut  .snpprimA,  les  lettres  arrivèrent 
à  Soiihis»^,  apportées  par  tut  emplny»';  (li>  la  p'iste  do  Rm^hefort. 
I!  n'y  avait  même  pas  de  bureau  dans  le  catit'in  de  Saint-Aguant, 
ainsi  que  le  constate  une  délibAr  atiuii  d  i  Conseil  rautiicipal  à  la  date 
du  23  novembre  1823.  Par  celte  délibératiun,  le  Conseil  demande  la 
réintégration  du  bureau  de  poste;  propose,  si  l'administration  ne 
peut  envoyer  un  employé,  d'y  suppléer  en  choisissant  un  citoyen 
respectable  pour  remplir  l'emploi. 

L'administration  n'accepta  poiiiL  ces  proposition?.  Le  22  dé- 
cembre 1826,  le  Conseil  renouvelle  sa  demande  d'un  bureau  de 
poste,  l6  maintien  du  dépôt  des  tetlrea  et  paquets  à  Soubise  pour 
tout  le  CAnton. 

La  demande  du  Conseil  ne  fut  pas  encore  accueillie  puisque  le 
7  février  1741  >  dans  une  nouvelle  délibération,  il  se  plaint  do  la 
lenteur  avec  laquelle  vont  les  dépêches  et  renouvelle  sa  demande 
d'un  bureau. 

Enfin,  en  1845,  Tadministration  créa  un  bureau  de  distribution, 
lequel  devint  bureau  de  recelto  le  janvier  1874,  avec  deux 
facteurs  chargés  de  desservir  les  communes  de  Saint-Nazaire,  Hoéze, 
Saint-  Froult  et  Soubise. 

En  1885,  un  bureau  télégraphique  a  été  annexé  au  bureau  de 
Soubise,  et.  en  1897,  on  y  a  joint  un  poste  téléphonique  qui  relie 
Saint-Nazaire  et  le  Port-dcs-Barques  à  la  ligne  télégraphique. 

Depuis  la  création  des  Caisses  d'épargne  postales,  le  recouvrement 
des  traites  par  la  poste,  ce  bureau  a  vu  le  cl li  lire  de  son  mouvement 
de  fonds  augmenter  d'une  manière  considérable  :  ainsi  il  passe  au 
bureau  plus  de  100,000  fr.  pouvant  donner  à  l'Etat  un  revenu  de 
4,000  fr.  environ. 

Le  nombre  des  dépêches  envoyées  et  reçues  peut  être  évalué 
à  environ  un  mille. 

Liste  des  Receveurs 

1756,  Patris,  Abraham,  directeur  de  la  poste.  —  Lozeau,  Bené, 
receveur,  chargé  de  la  poste.  —  1782,  GÂtineau,  François,  directeur 
de  la  poste.  —  1783,  Comte,  Gabriel.  —  1785,  Violeau,  Pierre, 
maître  de  poste.  —  1845-1864,  M>^«*  Rousseau,  Gâter,  veuve 
Renaud,  Renaud,  veuve  Jousserand.  —  1864,  M"*  Jousserand. 
—  1882,  AliXt  Casimir.  —  1895,  M^'*  Laporte,  Marguerite. 
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CHAPITRE!  XVI 


LES  ÉCOLES 


Bieu  longtemps  avant  la  Révolution  il  existait  des  écoles  dans  les 
paroisses  qui  faisaient  partie  de  la  principauté  de  Soubise. 

Nous  p3uvons  môme  affirmer  qu'il  y  eut  des  écoles  de  garçons  et 
des  écoles  de  filles. 

A  Soiibise,  les  sœurs  de  la  CliArité,  placées  dans  une  maison 
appartenant  au  roi,  y  ox'Mçaicdt  dès  le  16  octobre  1691,  et 
indépendamment  do  l  iiistniction  qu'elles  devaient  donner  à  la 
jeunesse,  il  leur  était  eoj'ijnt  de  snign<T  les  malades. 

En  1701)  n  juà  les  trouvons  a  i  nombre  de  trois,  touchant  chacune 
une  pension  de  150  livres  par  an. 

Quant  aux  éci)lcs  de  garçons,  elles  existaient  en  1685,  les  registres 
de  l'état  civil  nous  donnent  les  noms  des  instituteurs  depuis  cette 
date.  A  Mnëze,  en  1700,  il  y  avait  un  instituteur,  et  en  1707  une 
institutrice  qui  tenait  les  petites  «  escolles  »  de  filles;  elle  y  resta 
deux  ans,  du  1«"  janvier  1707  à  1709.  Saint-Nazairc,  Bcaugeay, 
Saînt-FrouU  eurent  aussi  leurs  écoles  à  ce  moment,  tin  du  xvu"  siècle. 

Les  maîtres  qui  les  tenaient  touchaient  des  traitements  du  roi  de 
100  livres  comme  à  Beaugeay  et  atteignaient  150  livres  comme 
à  Moeze  et  Saint-Nazaire. 

Quant  au  traitement  de  l'instituteur  do  Soubise,  nous  n'avons  rien 
trouvé  pour  nous  faire  connaître  ce  qu'il  gagnait.  Quelle  somme 
toucbait-il?  Qui  la  lui  payait?  Etait-ce  le  prince  de  Soubise,  le  roi, 
ou  se  contentait-il  d'une  rétribution  payée  |ttr  cbaqoe  élève  ? 

D'après  ce  qui  précède  on  pourrait  croire  qu'il  n*y  avait  point 
d'écoles  avant  1685;  ce  n'est  pas  là  notro  avis,  car  si  nous 
considérons  ce  que  Curent  ces  paroisses  au  temps  des  guerres  de 
religion,  quelle  importance  elles  curent,  on  peut  supposer  que  les 
protestants  y  créèrent  des  écoles  et  que  la  Révocation  de  l'Ëdit 
de  Nanies  amena  le  changement  de  l'instiluteur  protestant  par  un 
instituteur  catholique. 
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Le  niveau  do  l'instruction  de  ces  tf^mp^  déjà  éloignés  n'était  pas 
très  élevé.  Le  maître  peu  instruit,  le  plus  souvent  exerçant  un 
métier  manuel  pour  lui  perm  ettre  d>i  vivre,  se  l)oruait  à  enseigner, 
aux  enfants  qui  lui  étaient  confiés,  la  lec^tiire,  l'écriture,  le  calcul,  le 
catéchisme,  c'esi-à  dire  tout  ce  qui  était  permis. 

Liste  des  Institutbi^rs 

1685,  CaiiauU,  Antoine,  régent  de  cette  ville.  —  1692,  Moret, 
Jean,  instructeur  de  la  jeunesse.  —  160'),  lîaud,  Jean,  maître 
d'école.  —  1095,  Porclici",  Pierre,  maître  d'école,  —  1698,  Lebrun, 
Jacques,  maître  d'école.  —  1705,  Auberl,  Jean-Baptiste,  niaitre 
d'école.  —  1717,  Foucaud,  Pierre,  maître  d'école.  —  1720,  Sablon, 
Jacques-Pierre,  maître  d'école.  —  De  17...  à  1782,  lacune.  —  1782, 
Thorel  de  Neufbûurg,  Ifatburin,  maître  d'école.  — 1808,  Satmon.  — 
1819,  Granger.  —  1833,  Blottière.  -  1833,  Haizem.  —  1882, 
BruUon,  Pierre.  —  1869,  Gombret,  Camille.  —  Bertin.  —  1874, 
Praysse,  Joseph.  ^  1878,  Giraitdeau,  Jules.  — 1878,  Biais,  Eugdne. 
—  188S,  Hageau,  Auguste. 

Depuis  1862,  il  y  a  eu  &  Soubise  une  institutrice  qui  a  toujours 
été  la  femme  de  l'Instituteur. 

Les  écoles  comptent  environ  90  élèves. 


OSAFITRE  XVII 


LES  lAISOHS  NOBLES 


Saint-HUalre 

A  environ  quinze  cents  mètres  du  bmirg  de  Soubise,  dans  une 
situation  des  plus  agréables,  s'élevait  autrefois  la  maison  noble  de 
Saint-Uilaire. 

Que  fut  Saint-Hilaire  autrefois?  Il  est  assez  dilli -ile  de  l<!  dire, 
rien  ne  faisant  sujjposer  (jue  là  s'élevait  une  de  ces  lières  demeures 
féodales  aux  épaisses  murailles,  aux  douves  profondes,  aux  façades 
percées  de  macbicoulis  et  duut  le  punt-levis  se  relevait  chaque  fuis 
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qu'un  danger  apparaissait  à  Thoi  izon.  Jamais  le  nom  de  Saint* 
miaîre  n'apparaît  dans  Thistoire,  soit  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans, 
soit  pendant  les  guerres  de  religion.  Si  le  château  avait  été  une 
forteresse,  U  aurait  bien  souvent  été  convoité  par  les  hommes 
d'armes  qui  vinrent  sous  les  murs  de  Soubise. 

Deux  choses  restent  cependant  de  ces  temps  reculés,  une  tour  et 
une  fuie  ron^îe  :  qtmnt  an  reste,  tout  a  disparu.  Les  constructions 
que  Ton  y  remarque  anj.itiid'hui  forment  un  amas  de  l>âtiments 
satis  arehitortiirc,  sans  pnùt,  ot  p  H'tcnt  le  ii^m  de  château. 

Des  jardins  a^sez  r^rands  et  lU)"  ganM);)''  rcnfermaut  une  quantité 
de  promenades  reiKiriit  ce  séjour  agréable. 

A  (|iiel(iiie  distance  de  co  eopps  de  bâtiment  qui  forme  l'tial)itation 
des  maîtres,  lorsqu'ils  y  résiklent,  se  trouvent  les  bâtiments  de 
servitudes  et  le  logement  du  fermier. 

Cotte  seigneurie  avant  la  Rcvoluliaii  avait  une  étendue  de 
806  journaux  77  carreau,v,  U  apr  ès  un  plan  fait  en  1756  et  qui 
représente  la  propriété  de  Saint-lliiaire. 

Elle  avait  p.)ur  limites  :  au  nord,  la  rivière  la  Charente  ;  à  Test,  la 
paroisse  d'Echillais;  au  sud,  la  paroisse  dos  Epaux  et  à  l'ouest 
uu  chemin. 

Elle  comprenait  quatre  métairies  :  \^  Saint-Hiiaire,  d'une  conte* 
nance  de  387  journaux  60  carreaux  ;  2fi  Le  Griffet,  d^une  contenance 
de  129  journaux  96  carreaux  ;  3p  La  Touche,  d'une  contenance 
de  111  journaux  86  carreaux  ;  ¥  L'Orange,  d'une  contenance  de 
177  journaux  35  carreaux. 

La  métairie  de  l'Orange  ne  Qt  partie  des  terres  de  la  seigneurie 
qu'au  mois  de  février  1706,  suivant  un  acte  de  M*  Sallaud,  notaire 
royal  à  Soubise,  portant  vente  par  messire  Alexandre  de  Rippé, 
écuyer,  seigneur  de  Beaulieu,  à  messire  Jacques  de  Queux,  écuyer, 
seigneur  de  Saint>IIilaire,  lieutenant-général  de  la  capitainerie  de 
Soubise,  demeurant  en  son  logis  noble  de  Saint- Hilaire,  paroisse  de 
S(  id)isr'.  de  la  métaii-ie  de  l'Orange,  appartenant  &  dame  Anne 
Delagft-Djiavalado,  belle  mère  du  sieiir  de  Heanlieu. 

La  dite  métairie,  placée  dans  les  paroisses  de  Soubise,  Kochefort, 
Kehillais,  mouvante  do  la  seigneurie  de  Soubise,  à  la  foy  de 
1.442  livres  10  sols;  de  celle  d'E-hillais  pour  la  somme  de  .50 livres; 
de  eelle  de  Rochcfort  pour  la  somme  de  1,500  livres  et  de  celle 
de  Saint -Uilaire  pour  la  somme  de  ÔOO  livres. 
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Les  autres  métairies  de  la  seigneurie  dépendaient  aussi  de 
Soubise;  M.  dé  Qii<  ii\  tenait  la  Touche  au  devoir  de  58  sols 
II  dénions  nt  3  cliapon.s. 

Celle  de  1  Orange  était  tenue  par  le  môme  au  devoir  de  35  soU  et 
2  chapons. 

Celle  du  (iridet,  tenue  à  terrages  au  dizain  des  fruits  de  la 
seigneurie  de  Sou  bise. 

Les  Posseaseun  de  Saint-HUaire 

La  famille  de  Queux  de  Saiiit-llilaipe  est  une  des  plus  anciennes 
de  la  Saintongc.  Elle  remonte  à  Guillaume  Le  Queux,  qui  fut 
gouverneur  de  Niort  et  du  château  de  Merpius  à  la  fui  du  xii"  siècle 
et  au  commencement  du  xiw  siècle,  pour  le  compte  des  rois 
d'Angleterre,  Richard  Cœur  de  Lion  et  Jean  sans  Terre. 

Ses  descendants  se  fixèrent  à  La  Rochelle  vers  1400  et  aoas 
y  trouvons  un  Perrin  Le  Queux  désigné  comme  d  maistre  de 
reloge  »  en  141 1  et  comme  représentant  de  la  famille. 

La  filiation  certaine  commence  à  Adam  Le  Queux,  qui  sous  le  roi 
Charles  VU  devint  son  conseiller  et  qui  fût  envoyé  en  Espagne  et  en 
Ecosse  pour  des  négociations  trôs  importantes. 

Il  eut  deux  fils  : 

1«  Olivier  qni  suit;  2»  Arnaud,  licencié  és-lois,  seigneur  de 
Chastelard,  maire  de  Saintes  de  1525  à  1527,  qui  eut  pour  fils 
Laurent,  seigneur  de  Ghastelard,  conseiller  au  présidial  de  Saintes, 
qui  épousa  Esther  Ruchaud  et  eut  Marguerite,  mariée  en  1627 

à  Nicolas  Gallet,  écuyer,  seigneur  de  Fief-Gallet,  Saint-Seurin-de- 
Palenne,  la  Motte  Coutiers,  les  Frégonnières  et  Bougneau,  capitaine 
d'une  compagnie  de  gens  de  pied  au  régiment  du  duc  d'Epernon. 

n.  —  Olivier  Le  Queux,  écuyer,  seigneur  de  La  Touche,  fut  maire 
de  La  Rochelle  en  ld23  et  1526. 

Il  eut  : 

V*  René,      du  nom,  qui  suit; 

Remarque.  —  Nous  lisons  dans  la  biographie  de  MM.  Feuillcret 
et  de  Bicbemond  que  la  famille  de  Qaetix  embmssa  la  religion 

réformée  et  qu'un  de  ses  nnnmhro?!,  rrnnrois  T.n  Oiiotix.  (''ctiyfr, 
seigneur  de  Môrignac,  fui  môme  condamné  à  mort  comme  huguenot 
par  sentence  du  parlement  de  Bordeaux,  le  6  avril  1569.  Il  ne  subit 
pas  sa  ppine,ful  plus  tnrd  nommé  échevin,  puis  rormntllpr  au  présidial 
el  vil  sa  noblesse  conûrmée  par  sentence  du  20  août  1589.  ' 

35 
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2*'  Pontus,  seigneur  de  Saint-Fopt-sur  Brouag-e  ; 
^•^  René,  2"  du  nom  (probablement),  seigneur  de  Saint  iiilairc  en 
Suubiàe,  ijui  cpuusa  Marguerite  Canolle  et  eut: 

a.  Ogier- Alexandre,  mort  en  1666,  faisant  son  cousin  Jacob 
héritier  de  àcs  biens  pour  un  tiers 

b.  Catherine,  épouse  de  Gabriel  Calvimont,  sieur  des  Trancai  Ls. 

c.  Elisabeth,  morte  en  1661. 

d.  Joseph,  mort  en  1672, 

m.  —  Retté,  du  nom,  sieur  des  Trancarts,  s'était  fixé  à  Saint- 
Jean- d'Angély,  dont  il  fut  échevin  et  plus  tard  devint  conseitler  du 
roy  au  grand  conseil.  Do  son  mariage  avec  Marie  Robert,  dame  des 
Trancarts,  il  eut  : 

1*  Jacob  qui  suit;  2?  Marguerite  <. 

IV.  —  Jaeobf  l«r  du  nom,  fut  maire  de  Saint^ean-d'Angély  et 
héritier  de  son  cousin  Ogier-Alezandre,  en  1666,  de  la  seigneurie 
de  Saint-Hilaire. 

Il  avait  épousé,  en  1601,  Jeanne  Joly,  de  laquelle  est  né  : 

V.  —  Paul  de  Quenx,qn\  épousa. en  1628,  Judith  de  Villedon,  d'où  : 

VI.  —  Jacob,  2*  du  nom,  mort  en  1678,  qui  avait  épousé,  le 
22  février  1664,  Joële  de  Montalembert  de  Vaux,  qui  lui  donna  : 

1»  Jacques,  1*"'  du  nom,  qui  suit  ; 

2<'  Paul  de  Queux,  auteur  de  la  branche  de  Savigné,  do  Saint- 

llilaire. 

VII.  —  Jacques,  l"»"  du  nom,  naquit  en  1665  et  mourut  en  1718. 
Il  servait  dans  la  marine  royale  en  qualité  de  lieutenant  de 

vaisseau. 
Il  se  maria  trois  fois  : 

1"  Le  2  janvier  1687  avec  demoiselle  Louise  Dujou,  qui  mourut 

peu  d'années  après: 

2"  Le  10  (!<''  -LMubra  1691  il  épousa  en  secondes  nuces  demoiselle 
Marie-Louisc  Gailhirrî  ; 

3"  En  truisiètnes  iiuces  il  ép<jiis;t  Suzanne  Duquesne. 
e  son  premier  mariage  il  eut  deux  filles  : 

a.  Louise  (le  Qiituix,  qui  se  maria  le  4  juillet  17û6àracssire  Gêdcon 
Nicolas,  chcvaiiiT,  seigneur  do  Voutron. 

1  C'est  à  partir  de  René,  II«  du  nonij  qne  1»^  nom  patronymique  do 
cette  famille  qui  était  Le  Queux,  devint  de  Queux  aveo  l'addition  du 
nom  de  leur  terre  de  Sainl-Uilaire. 
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h.  Judith  de  Queux,  dont  il  est  fait  mention  dans  l'acte  de  mariage 
de  sa  s  fiur. 

Du  2-  mariage  il  y  eut  aussi  deux  eufaiits  : 

a.  Jacqucs-Saiiuiol,  né  le  3  décembre  1693; 

b.  Mai'ie-Fmnçoise,  née  le  6  octobre  lt>98,  qui  durent  mourir 
jeunes. 

Enfin  du  3<  mariage  naquit,  lo  9  février  1715,  un  garçon  qui 
9*Vppéïtk  Jacques,  qui  suit. 

Le  7  mars  1718,  meurt  Jacques  de.  Queux,  écuyer,  à  l'âge  de 

53  ans. 

L'inhumation  eut  lieu  dans  l'église  de  Soubise,  en  présence  de 
Gédéon  Nicolas,  écuyer,  seigneur  de  Vottlron,  lieutenant  des  vais- 
seaux du  roi,  gendre  de  sieur  Paul  de  Queux,  écuyer,  seigneur  de 
Cour,  frère;  de  messire  Abraham  Ouquesne,  chef  d'escadre  des 
armées  navales  du  roi,  beau •  père. 

Le  6  octobre  1762  meurt  Suxanne  Duquesne. 

Mil.  —  Le  seigneur  de  Saint  Hilaire  fut  alors  Jacques,  II'  du 
nom,  né  en  1715,  mort  en  1774,  écuyer,  lieutenant  de  vaisseau  du 
roi  au  département  de  Rochefort,  chevalier  de  Tordre  militaire  de 
Saint-Louis.  Il  épousa  demoiselle  Suzanne  Riché,  et  en  mourant  il 
laissa  une  fille,  Suzanne,  qui  suit. 

IX.  -  Suzanne.  le  8  aoijL  17G3,  avait  épousé  mossire  llonoré- 
ranroiîî  Le  Moyne  de  Sérigny,  écuyer,  seigneur  châtelain  de  Loire, 
lieutenant  des  armées  du  roi  au  département  de  Rochefort,  qui 
devint  ainsi  seigneur  de  Saint-Hilaire  et  conserva  ce  titre  jusqu'à 
la  Révolution. 

Son  mari  fut  convoqué  aux  Etats  provinciaux  de  la  sénéchaussée 
de  La  Bochelte  où  il  fut  représenté  par  messire  Joseph-Uyacinthe 
Ribaud'Laugardîère,  porteur  de  sa  procuration,  reçue  par  Charrier 
et  son  collègue,  notaires. 

Il  était  désigné  sous  les  titres  de  marquis  de  Loire,  seigneur  de 
Sérigny,  du  Vergeroux,  du  Breuil-Magné,  lieutenant  de  vaisseau, 
chevalier  de  Saint-Louis.  Il  était  né  le  8  août  1735,  il  émîgra 
on  1792,  rentra  avec  les  Bourbons  et  mourut  à  Sèvres  en  1812. 

Armes  des  Le  Moyne  do  Sérigny  :  D'azur  à  3  roses  d'or  2  et  1, 
au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  d'un  croissant  d'argent,  accosté  de 
deux  étoiles  de  même. 
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Branche  de  Savigné 

I.  —  Paul  de  Queux,  fils  puîné  de  Jacob  de  Queux  et  de  Jo*Me  de 
Montalembert  de  Vaux,  écuyer.  soig;riour  de  Savigné,  capitaine 
d'une  compagnie  dans  le  régiment  d'infanterie  de  Martel  (1702), 
capitaine-généi  a!  f^-ar< le- côtes  dn  Snnbise  (1719).  chevalier  de  Saint- 
Louis  (3  juin  1730).  li  était  né  en  1071.  Il  épousa  en  preiiiicres  noces 
Fi  angoise-Marie  de  Mirand?^.  oi  en  detixiAmes  noces  ilciônc  Rivière. 
11  mourut  en  1743  à  l'âge  de  72  ans,  laiâ^iant  : 

1*  Alexandre-Jacques  qui  suit  ; 

2°  Jean -Olivier,  scigticur  de  Gorce,  né  en  1728,  mort  en  1785, 
capitaine  des  can')ii:iiers  garde  rôtes  d'Arvert.  De  sou  mariage  avec 
Ohîirhttf  Marin  de  Saint-Palai>,  qui  eut  : 

a.  llenri-Hippolyte  ;  b.  Judith-Adélaïde  ;  c.  Marie-Henriette- 
Hippolyte  ;  d.  Marthi'  Hélène  ;  e.  Urbain-Paul,  né  en  17Ô0  ; 
f.  Marie-Pliilotép,  ni'»-  eu  17()1. 

II.  —  Akj  aiuire-Jiicqut's,  né  en  1723,  mort  en  1779.  Le  roi 
le  créa  marquis  de  Saint-Uilaire.  Il  épousa  demoiselle  Le  Prieur 
de  Goiidi.  (li.nt  il  -iit  : 

1"  Piiiiippe-Alexandre  qui  suit; 
2"  Louise-Adélaïde  ; 
9»  Elisabeth-Sophie. 

ni.  —  Philippe-Alexandre^  né  à  Blaye  en  1766,  mort  en  1847, 
marquis  de  Queux  de  Saint -Hilaire.  Il  fut  destiné  à  (a  carrière  des 
armes  par  son  père.  À  sa  sortie  de  TEcoIe  militaire,  il  entra  avec  le 
grade  de  sous>lteutenant  au  régiment  d'Auxerrois.  Il  y  gagna 
successivement  les  épaulcttes  de  lieutenant  et  de  capitaine.  Il  fit  les 
premières  campagnes  de  la  Révolution  (17921793)  en  qualité 
d'aide-de-camp  du  général  Pascal  de  Kerenveyer,  et  fut  blessé  au 
combat  de  Roosbrugge,  près  tVHouschotte.  Suspendu  et  interné 
comme  officier  de  l'ancien  régime  à  Amiens,  il  y  resta  jusqu'après 
le  9  thermidor,  époque  à  laquelle  il  vînt  se  fixer  à  Dunkerque  où  il 
s'était  marié.  Il  sut  vile  conquérir  une  haute  situation  dans  la  ville 
dont  il  devint  maire  (an  V)  ;  ensuite  il  devint  sous-préfet  d'IIazebrouck. 

Il  fut  ensuite  choisi  comme  député  de  1811  à  1822;  sans  inter- 
ruption il  représenta  son  pays  au  Corps  législatif  sous  TEmpire,  à  la 
Chambre  sous  la  Restauration. 

Révoqué  de  sa  place  de  sous-préfet,  puis  renommé  en  1830,  il  fut 
définitivement  admis  à  la  retraite  en  18i3  pour  ne  pas  avoir  voulu 
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favoriser  rôlcctinn  du  candidat  du    ni\ ci-nomcnt. 

La  population  d'IIa/obrouck  apprit  avec  sltipéfaclion  la  doslitiitiiin 
de  M.  de  Queu.v.  Comme  témoij^nagc  de  reconnaissance  une  sous- 
cription spontanée  s  oiivi  it  dans  le  but  de  lui  otlrir  un  témoignage 
d'alîection  d  df  roivinnaissance. 

Cette  souscription  fut  vite  reruoillio  cl  permit  d'olTrir  un  vase 
d'argent  ciselé  avec  eeltc  insi  riptiou  :  «  A  M.  de  Queux  de  Saint- 
€  Ililaire,  sous  préfet  de  l  iinMiidisseaient  d'ilazebrouck  pendant 
«  trente-sept  ans,  ses  aduiiiiistrés  reconnaissants.  » 

M.  de  Queux  do  Saint-Uilaire  oiourut  à  llazcbrouck  le  4  avril  1847, 
âgé  de  81  ans,  laissant  d'un  second  mariage  avec  demoiselle 
Stéphanie  Marie  Louise  Goffyn-llfaerton,  un  fils  né  le  2  mars  1837 
et  qui  s'appela  : 

Augfusie-Henri'Edouafd,  marquis  de  Queux  de  Saint-IIilaire. 

Ce  fut  le  dernier  représentant  de  cette  famille.  Il  est  mort  le  29 
novembre  1889»  à  Paris,  célibataire,  dans  sa  demeure*  rue  SoufQot, 
sans  postérité. 

Nous  ne  retracerons  point  ici  la  vie  de  M.  le  marquis  de  Saint' 
Hilaîre,  des  plumes  plus  autorisées  que  la  nôtre  l'ont  fait  et  avec  un 
talent  bien  supérieur. 

Nous  dirons  seulement  que  l*œuvre  littéraire  de  M.  de  Saint* 
Ililaire  se  divise  en  deux  parties  principales  :  Tune  consacrée  à 
l'étude  du  vieux  français,  l'autre  à  celle  du  grec  moderne. 

Dans  la  première  partie  il  laisse  des  écrits  d*u  ne  grande  valeur,  et 
au  moment  où  la  mort  est  venu  le  surprendre»  il  continuait  l'édition 
des  œuvres  du  poète  Deschamps  et  était  à  la  veille  de  publier  le  VI« 
volume. 

La  Grèce  l'attira  de  bonne  heure  et  les  écrits  qu'il  laisse  sur  tes 
écrivains  et  les  poètes  de  ce  pays  attestent  de  son  amour  pour  les 
lettres  grecques. 

Doué  d'une  âme  d'artiste,  il  s'occupa  beaucoup  de  musique.  Très 
jeune  eiicore,  il  se  fit  admettre  dans  la  Société dê»  EnfunU  d'Apollon, 
dont  il  devint  plus  tard  un  des  présidents. 

Les  écrits  do  M.  de  Saint-ililaire  sont  nombreux  et  dénotent  chez 
leur  auteur  une  solide  érudition.  M.  Bikélas,  savant  grec,  en  a 
donné  la  liste  dans  la  notice  qu'il  a  consacrée  à  M.  de  Saint-Uilaire  >. 

1  Bikélas.  —  Notieê  sur  U  marquii  de  Queux  de  Suint'Hilaire.  — 
1890,  Firmin  DIdot. 
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La  tftrrf  Hf  Saint-IIilaire  avait  été  vendue  à  la  Révolution  et 
plusieurs  propriétaires  s'y  étaient  succédé. 

Elle  fut  vontîun  on  1793  par  Suzanne  de  Queux  et  Xavier  Lemoyne 
de  Sérigny  à  M.  Louis  Dclétant;  ensuite  clic  passa  à  M»' Poutier, 
Itllt^  cl«'  M.  Dplélant.  £n  1810,  elle  fut  acquise,  pour  la  somme  de 
50.1  H  )0  fr.,  par  M  Jouâseaunie  qui  la  donna  en  héritage  à  M"***  Bernon, 
sa  niN\  1859.  Ac  ini--  en  18fô  par  M.  Sallé*  pour  la  somme  de 
200,000  fr,,  elle  fut  veniiup  par  cf»  dernier  au  marquis  de  Saint* 
Hilaire  pour  la  somme  de  240.000  fr.  Voici  comment  le  marquis 
acquit  cette  terre. 

On  ignorait  ce  qu'étaient  devenus  les  descendants  de  cette  vieille 
famille,  lorsquVn  1879,  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Paris, 
le  président  de  la  Société  île*  Archive»  Uisloriques  de  la  Saintoiufe 
et  de  l'Aunvt  rencontra  le  marquis  (Je  Saint-Hilaire  et  lui  fournit 
tous  les  renseigncmonts  qu'il  demanda  sur  la  terre  de  Saint-Hilaire. 
Une  visite  faite  par  M.  de  Saint-Hilaire  en  Saintonge  le  décida  à  se 
rendre  acquéreur  de  ce  domaine  de  ses  ancêtres. 

L'acquisition  eut  lieu  en  1879,  et  depuis  cette  époque  U.  de 
Saiot-Hîlatre  n*a  jamais  manqué  d*y  venir  passer  Tautomne  et  d*y 
attirer  de  nombreux  amis. 

O'est  ainsi  que  M.  Egger  et  sa  famille  y  sont  venus  plusieurs  fois» 
que  M.  François  Goppêe  y  passa  une  partie  de  l'automne  de  1886  et 
que.  pendant  son  séjour,  il  composa  son  petit  poëme  Le  Bêve 
de  Mai'ffuente^  qu'il  dédia  au  marquis  de  Queux  de  Saint-Hilaire  et 
qui  porte  la  date  du  chftteau  de  Saint-Hilaire,  6  octobre  1896.  Puis 
y  vinrent  U.  Bikélas,  l'écrivain  grec  bien  connu,  dont  les  oeuvres 
ont  presque  tontes  été  tradiiites  en  français  par  M.  le  Marquis,  le 
commandant  Nicolaîdi,  etc. 

Le  château  avait  été  meublé  avec  goût  :  des  tableaux,  des  statues, 
des  bustes  de  savants  et  d'amis  ornaient  les  appartements  et  les 
vestibules,  tous  signés  de  mains  de  maîtres. 

Enfin  dans  une  grande  salle,  au  premier  étage,  était  installée  la 
bib]iothè({uc,  pourvue  d'une  quantité  considérable  d'ouvrages  de 
toutes  sortes. 

Sur  la  cheminée  qui  orne  cette  pièce,  on  remarque  une  inscription 
(jue  composa  M.  ^ger  lors  de  son  dernier  voyage. 
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1)  or  à  3  liures  de  sanglier  arrachées  de  sable,  défendues  d'argent 
2el  1. 

C  L  A  K  U  s  R  O  M  A  N  £  i  O 
Ud  Lion  el  une  Licuiite 

(Boutonne/  de  cïïBatquùto 
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La  RouiUane 

Sur  lo  penchant  d'une  colline  eiposée  au  midi  et  formant  la  limite 
des  marais  de  Moêa»,  se  trouvait  autrefois  la  maison  noble  de 
La  Rouillasse. 

La  maison  d'habitation  ne  présente  rien  de  remarquable,  c'est 
une  vaste  exploitation  avec  maison  de  mattrei  de  domestiques 
et  toutes  les  dépendances  nécessaires  à  une  exploitation  agricole. 

C'est  sur  cette  propriété  (\m  se  trouvent  les  sources  d'eau 
min»'r;iles  dites  d.;  La  Rouillasse;  elles  sortent  du  grès  vert 

qui  forme  lu  l'olline. 

Ces  cauK  ODiitieiHi'Mit  du  crirb  uiato  di'  fer,  des  liydroeli Ivraies  de 
soude  et  de  chivw  et  quelques  autres  substances  salino-tcrreuses 
qui  ne  peuvent  en  altérer  les  vertus. 

Leur  couleur  do  rouille  semble  avoir  donné  son  nom  à  l'endroit, 
car  la  couleur  d'oyxde  jaime  de  ft^r  du  terrain,  la  poMicule  iriséo  qui 
recouvre  l'can,  le  dcpôt  jaune  qu'elle  tournit,  sa  saveur  mt''ta!lique, 
acerbe,  consUtueut  autant  de  caractères  propres  aux  eaux  feri-ugi* 
neuses. 

Autrefois,  parait-il.  il  existait  autour  des  sonrres  des  bâtiments 
destinés  à  recevoir  les  malades  qui  venaient  boire  les  eaux;  mais 
ces  bâtiment»  ont  disparu  depuis  bien  loi:gtemps,  car  il  ne  reste 
aucune  ruine  qui  puisse  en  faire  soupçonner  l'existence.  La  footaiae 
coulait  alors  par  quatre  sources  dans  un  bassin  découvert. 

Plus  tard.  c*est-â*dire  aux  approches  de  la  Révolution,  l'eau  était 
conduite  par  deux  canaux  par-alldles  dans  deux  bassins  égaux 
recouverts  d'une  voûte,  séparée  par  une  cloison,  ce  qui  aurait 
pu  faire  supposer  que  les  eaux  avaient  des  propriétés  différentes. 

L'exploitation  de  ces  eaux  n'ajant  pas  donné  les  résultats  attendus, 
les  bassins  ne  furent  plus  entretenus,  ils  furent  même  complètement 
abandonnés.  Les  eaux  ne  coulèrent  plus  alors  qu'au  milifu  des 
décombres,  des  ronces  et  des  épines. 

A  ce  moment,  la  propriété  changea  de  maître,  c'était  en  1703. 

Le  I)  r.iveau  propriétaire  fit  réparer  les  bassins  où  l'eau  se  rendait, 
il  les  fit  renfermer  avec  goût  et  élégance  dans  un  pavillon  portant 
l'inscription  :  lufuaa  iatu»  innatas  alveo. 
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Sor  la  face  ouest  du  paviltoa  on  lû  les  vers  suivants  : 

A  la  naïade  bienveillante 
Dont  l'urne  épanche  ici  ses  eaux, 
Venez,  humanité  souÉîranle, 
Demander  des  termes  à  vos  maux. 
Et  bientôt  sa  douce  influence, 
Exerçant  sur  vous  ses  eflets, 
Aura  comblé  voire  espérance 
El  vous  bénirez  ses  bienfaits. 

Il  fit  encore  planter  des  allées  d'arbres  et  établir  par  des  semis 
des  bosquets  agréables  qui  préservaient  le  terrain  des  ardeurs  du 
soleil  et  conservaient  à  la  fontaine  Tabondance  de  ses  eaux.  Biles 
furent  alors  assez  fréquentées  pendant  quelques  années,  puis  elles 
furent  de  nouveau  abandonnées  et  aujourd'hui  on  n'en  parle  plus. 

L'analyse  des  eaux  de  La  Rouillasse  avait  été  faite  par  la  Société 
rojale  de  médecine  de  Paris;  l'autorisation  d'ex|iloiter  cette  source 
fut  donnée  le  9  juillet  1819  par  le  ministre  de  l'intérieur. 

A  la  RévuiutiiMi,  le  pruprictaire  de  La  R-ujiHasse  émigra  ;  ses 
biens  était'dt  l'épumlus  dans  les  pai'()is:>esde  Mucze,  Et'hillais,  Soiil)i.se, 
Baauge.'iy,  llicr.s,  i.-oinposL-s  de  cinquantfî  ot  un  ;ii-tii  li's.  au  nombre 
desquels  :5e  trouvait  La  liuuiUasbe,  qui  fut  vendue  27.740  livres 
à  un  nommé  Gémon,  et  Le  Gioinc,  vendu  lui  aussi  13,ti35  livres, 
comme  biens  natiuiiaux.  * 

Les  Possesaettrs  de  La  Roaillasse 

Eu  1703.  elle  était  piissédée  par  François  de  Gonssé,  éenyer, 
seigneur  de  La  Loge,  demeurant  eu  sa  maison  de  liertaguun, 
en  Anjou. 

En  1747,  le  seigneur  était  M.  le  manjuis  de  la  Rochallard, 
lieutenant  des  armées  navaltïs  Ue  Sa  Majesté. 

En  1770,  elle  appartenait  à  haute  ot  puissante  dame  Marie- 
Margucrite-Charlotte  de  Goussé  de  La  Rochallard,  vcu\e  de  haut 
et  puissant  seigneur  messirc  Charles  de  Goussé,  marquis  de  La 
Rochallard,  lieutenant  des  armées  navales  de  Sa  Majestéi  dame  du 
B'ief,  Geiiouillé,  Iilay,  La  Rouillasse  et  autres  lieux. 

Elle  eut  pour  héritiers,  d'après  u[)  procès*verbal  de  la  terre  de 
La  Rouillasse,  à  la  date  du  26  juin  1770,  reçu  par  M*  Pouliou, 
notaire,  à  la  requête  de  François  Sallaud,  lieutenant  d'une  compagnie 
détacbéo  de  la  capitainerie  garde*côtes  de  Soubise,  savoir  : 


1»  Uaute  et  puissante  damo  Marguerite  de  Goussé  de  La  Rocballard» 
comtesse  d'Àubigné  ; 

2»  Haut  et  puissant  se^neur  Charles- Alexandre  de  Moreli,  comte 
d*Aobigny,  lieulenant-général  des  armées  navales,  commandant  de 
l'ordre  militaire  de  Saint-Louis,  seigneur  de  Maumooton  et  autres 
lieux  ; 

3"  Baut  et  puissant  seigneur  messire  Jacquea^Louis-Atexandre- 
Tancrdde  de  Gaumont,  chevatier  de  Tordre  royal  militaire  de  Saint- 
Louis,  cbef  d'escadre  des  armées  navales,  demeurant  au  château  de 
Mitaud,  paroisse  de  la  Jaudonnidre,  Bas- Poitou,  époux  de  Angélique 
deGousaé; 

ép  Messire  Armand-Henri-Hercule  de  Gaumont,  écuyer,  lieutenant 
au  régiment  du  roi-infanterie; 

Lucie-Bonne-Gonstance  de  Gaumont,  épouse  de  haut  et  puissant 
seigneur  messire  Auguste-Henri  Davergier,  marquis  de  La  Roche- 
jaquetein,  sous  lieutenant  au  régiment  de  fierry-cavalerie  ; 

6^  Haut  et  puissant  seigneur  Pierre-Alexandre-Gabriel  de  Suzannet, 
seigneur  de  la  Chardière  et  autres  lieux,  enseigne  des  vaisseaux  du 
roi.  Plus  tard,  il  est  désigné  baron  de  Suzannet,  seigneur  de  Mont 
et  partie  de  Ia  Rouillasse,  en  Saintonge,  de  la  Chardière,  de  Faleron, 
de  la  Gestièrc,  de  la  Fortrie,  de  la  Perrière,  de  Froidfond,  etc.,  en 
Poitou,  capitaine  de  vaisseau,  chevalier  de  Saint-Louis. 

Ce  fut  le  dernier  propriétaire  avant  la  Révolution.  Il  fut  convoqué 
aux  Assemblées  de  Saint-Jean-d*Angély  et  de  Poitou,  lorsque  ces 
Assemblées  se  réunirent  en  1789  sous  le  nom  d'Assemblées  provin- 
ciales. Il  n'y  assista  pas  et  se  fit  représenter  par  procureur. 

Il  avait  épousé  demoiselle  de  Gaumont  d'Adde  et  il  eut  plusieurs 
enfants. 

Il  éroigra.  rentra  en  Franceavec  les  Bourbons.  Sous  la  Restauration 
il  devint  contre-amiral,  membre  du  conseil  d'amirauté,  et  mourut 
en  1815. 

Armes  des  de  Suzannet  :  D'azur  à  3  cannettes  d'argent,  2  et  1. 

La  Sausaye 

Cette  maison  noble,  située  dans  la  principauté  de  Soubise,  ne 
présente  rien  de  pemarquable. 

Kilo  était  possédée,  en  1707,  par  haute  et  puissante  dame  Jeanne 
de  Saint'Gelais  de  Lusignan,  marquise  d'Anguitard,  dame  des 


baronoies  et  cfaâtollemes  de  Moiiigs,  Allas  Gliampagnc  et  Sainte- 
Lheurine,  des  terres  et  selgrncurics  d'Ardennes,  La  Sausaye, 
Orilliéres  et  autres  lieux,  veuve  «le  haut  et  puissant  scignoup  raessire 
Poussai  t,  (  iHM  alier,  marquis  d'Aiigiiitard,  baron  de  Moings,  Saint- 
Simon,  Levieux,  Romaut  et  autres  lieux. 

Au  moment  où  éclata  la  Révolution,  le  propriétaire  Je  La  Sausaye 
était  M.  Auguste  Alexis  Masson  de  La  Sausaye.  Il  fut  convoque 
pour  son  fief  de  La  Sausaye,  mais  ne  comparut  pas;  il  fui  représenté 
par  M.  le  chevalier  de  Cours. 

Armes  :  D'azur  au  cygne  d'argent  sur  une  rivière  do  même, 
accosté  de  deux  roseaux  d*or. 

La  VieUle-OroUère 

Nom  d'une  anciiMinc  maison  noble  située  dans  la  paroisse  de 
Soubise.  Elle  était  pos-sédée  : 

Eti  1703,  par  dame  Anj^(''li<|Uf'.  (îiMirdt'au.  veisve  de  mf^ssire 
Ahraliani  de  ( 'luMiiaulx,  r-L-uyei-.  vivant  seif4;ni'n['  de  rilauinidière, 
demeurant  au  Unr,  paroisse  de  Saint-Christoplic  du -Roc,  en  Poitou; 

Kn  17(J9,  par  m  'ssir>;  Auguste  do  Cheuiaulx,  chevaiier,  seigneur 
de  riloumelière,  La  Grolière  et  autres  lieux; 

En  1777,  par  dame  Dières.  vouve  de  messire  Jean-Baptiste  de 
Beilugard,  capitaine  de  vaisseau  du  roi  au  port  de  Rochetort, 
chevalier  de  l'ordre  militaii-e  de  Saint-Louis. 

Son  successeur  fut  Charles  Djpin  de  Bellugard,  capitaine  de 
vaisseau,  chevalier  de  Saint  Louis,  ijui  mourut  en  1785. 

Il  eut  pour  héi  iiièn  s  ses  doux  lilles,  Marie  Agathe  et  Magdeldne- 
Lucile  Dnpin  de  Bdlugard. 

Elles  furent  représentées  aux  assemblées  provinciales,  pour  leur 
fief  de  la  Vieille  Groliôre,  par  Charles-Henri  de  Beaucorps,  baron 
de  Lileaii. 

Armes  :  Parti  :  le  premier  écartelé,  au  1  et  4  d'argent;  à 
3  pommes  de  pin  de  gueules,  tracées  de  sable;  au  2  et  3  d'azur, 
à  3  fusées  d*or  ;  le  second,  d*azur  à  3  fasces  crénelées  d'argent. 

La  Brousse 

Ancienne  seigneurie  de  Soubise  dont  il  est  question  à  ta  fin  du 
xvit"  siècle  et  au  commencement  du  xviii^  et  dont  il  ne  reste 
aucune  trace. 
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Elle  (''tait  située  à  une  petite  distance  du  Ijoiirg  de  Soubiso.  ;  le  (ief 
de  Vi^er  et  la  foiilaiiie  qui  se  trouve  à  côté  du  villag;e  des  Lauriers, 
en  Sainl-Nazaire,  d«''signce  dans  un  acte  de  vente  du  8  juillet  1693, 
sous  le  nom  de  fontaine  de  Mat'smire.  en  faisaient  partie. 

ËUe  appartenait  : 

En  1693  à  la  veuve  Abraham  Emery  ; 

En  1702  à  Emery  Gaignet,  lils  du  président; 

En  1745  à  Barbier  de  Vouillay  qui  était  en  même  temps  major- 
général  d<'  la  capitainerie  de  Soubise, 

En  l'année  1751.  les  droits  de  terrage  et  complants  dépendant  de 
la  dite  seigneurie  furent  allerméà  pour  la  somme  de  400  livres  par 
an  à  François  Gilbert. 

Chàtenet 

Ancienne  métairie  de  la  principauté  de  Soubise  dont  la  maison 
étaitsitiiéeau  lieu  appelé  anj  iurd'hui  LeChâtelet.  Ëlleétait  limitrophe 
de  celle  de  La  Brousse  du  côté  couchant. 

En  1708  elle  était  p')S!>édée  par  M.  Pierre  Sénat,  sieur  de  Fief- 
Clos.  Châtcnot,  Charmold'iiil.  CDuseiller  du  roi.  lieutenant  de  la 
maréchaussée  des  îles  do  Saiutonge,  commissaire  d'artillerie 
ordinaire  à  la  résidence  de  Brouage. 

Le  2  août  1717.  la  métairie  fut  vendue  par  Isaac  Ghadcau,  sieur 
de  la  Clocheterie,  capitaine  des  brûlots  du  roi  au  département  de 
Roehefort,  gendre;  par  M.  Pierre  Sénat,  conseiller  du  roi,  garde 
scel  en  la  sénév-liaussée  de  La  Rochelle;  par  M.  Paul  Sénat,  clerc 
tonsuré,  étudiant  en  théoloj^ie  ;  par  messirc  AUain  de  Nogerée, 
écuyer,  seigneur  de  La  Filtre,  tous  héritiers  de  M.  Sénat,  et  de 
Jeanne  Naudiu,  son  épouse,  à  .VI.  Yiaud,  procureur  fiscal  de  la 
principauté  de  Soubise. 
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Loseaii 

Lozeau  (Paul* Augustin),  né  à  Soubise,  le  11  avril  1798,  mort  le 
14  octobre  1796>  Il  était  fils  de  Pierre,  négociant,  et  de  Anne- 
Sltsabetb  Patris  *. 

Au  moment  où  éclata  la  Révolution  il  était  négociant  à  Marennes. 
Il  devint  successivement  administrateur  du  district  de  Sfarennes, 
fondateur  de  la  Société  des  Amù  de  la  CoMtitution,  le  12  février 
1791,  avec  Léonard,  curé,  et  Garesché,  et  il  en  fut  nommé  président 
le  12  avril  suivant. 

Le  12  septembre  1791,  il  fut  élu  député  suppléant  à  P Assemblée 
législative,  et  le  6  septembre  1792,  député  à  la  Convention  nationale. 

Commt^  député  de  la  Cunvoiition,  M.  Lozeau  prit  part  au  procès 
de  Loii  s  XVI  et  vota  la  mort  du  roi. 

Atin  de  donner  une  idée  du  earut^tf^re  du  jeune  député,  nous 
transerivuns  son  discours  siii-  le  jugement  de  Louis  Capet,  extrait 
du  tome  VIII,  page  22  du  Munilcur  ; 

«  Louis  a  été  entendu,  dit  Lozeau,  de  Soubise,  il  a  reconnu  la 
((  compétence  de  ses  juges  el  produit  .ses  m  oyens  de  défense.  Après 
«  im  examen  sérieux  et  impai-lial  je  m'arrête  à  cette  opinion  ; 
«  l'inviolabilité  de  Louis  no  peut  être  objectée  comme  moyen  de  le 
«  soustraire  à  la  peine  qu'ont  méritée  ses  crimes.  Son  défenseur 
((  n'est  point  parvenu  à  le  justilier,  et  à  mes  yeux  il  est  coupable. 

1  Acte  de  naissance  extrait  des  registres  de  l'élal-civil  de  Soubise  : 
Le  11  avril  1758  est  né  et  le  12  a  été  baptisé  Paul-Augostin,  fils 

légitime  de  trieur  Pierre  Lozeau,  négneiGinl,  el  d'Anne-Elisabelh 
Palris,  tous  de  celle  ville;  parrain, mafue  Jean-Paul  BruUé,  procureur 
au  siège  rolal  de  Rochefort,  y  demeurant;  marraine,  Jeanne-Françoise 
Bourgeau,  veuve  de  sieur  Pulris,  de  celte  ville,  soussi^înés  ;  témoins, 
les  soussignés  :  Urullé,  Bourgeau,  Patris,  Henri  Pouillou,  Ciaschel, 
liozeatt,  Launay,  Palris,  de  Vondermer,  et  quelques  autres  dont  les 
slgoatures  sont  illisibles. 
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((  Cettn  opinion  t'st  confor'iiie  h  mon  sens  intime  et  je  n'en  énoncerai 
«  paij  d'autres,  dussL-  jc<  por  ter  ma  tête  sur  l'cchafaud. 

((  La  natripe  du  contrat  suppose  des  obligations  mutuelles  ;  ]<;  les 
«  cherche  dans  la  déli'gatioi)  de  la  royauté  à  Louis  et  je  ne  les  y 
«  trouve  pas.  J'y  vois  une  loi  de  faveur  par  la<^iielle  le  peuple 
«  souverain  dictait  sa  volonté  à  un  membre  do  la  sociiHé  au<iiiel  ii 
«  cunliait  le  pouvoir  de  faire  exécuter  ses  ordres,  qu'il  comblait  liî 
«  bienfaits  en  accordant  t'inviolabiiiti'  pour  :5a  pi'i-so[in«\  une  liste 
«  civile  de  2ô,(liKI,()0l),  plusieurs  palais,  tics  possessions  imuieusis, 
«  la  (list riljutiou  des  faveurs,  du  pouvoir,  liigtiiLés.  Sous  le  voile 
«  impénôlrablc  do  1  inviolabilité,  le  roi  avait  il  Ir;  droit  de  commettre 
«tous  les  crimes?  La  personne  du  i-ii  ('-tait  invjiilable  et  sacrée 
«  peiulaut  rfxercicc  de  ses  funclion»  royales,  mais  cette  invi(ilabililé 
t<  ne  peut  s  cLcndre  à  toutes  les  actions  que  pourrait  commettre  le 
«  roi  par  trahison  ou  autrement. 

«  Conspirer  soitrJcnieni  contre  la  liberté  de  son  pays,  engager 
«  dans  sa  querelle  toutes  les  pinssanccs  voisines,  refuser  toutes  les 
«  mesures  qui  peuvent  assurer  le  salut  do  la  nation,  gagner  à  prix 
«  d'argent  ses  représentants,  payer  dos  journaux  pour  corrompre 
«  l'esprit  public,  c'est  commettre  un  plus  grand  crime  que  de 
ce  marcher  à  la  tùte  d'une  armée  ennemie  ;  dans  ce  dernier  cas  H  est 
M  facile  à  la  nation  attaquée  de  se  défendre,  d'opposer  armée  eontro 
«  armée  et  de  comijattre  le  tyran  qni  veut  l'asservir  ;  mais  si  elle 
f(  voit  tout  conspirer  contre  sa  liberté;  si  elle  voit  ses  forces 
«  dispersées,  commandées  par  de^  hommes  intéressés  à  la  trahir; 
«  si  ses  ministres  auprès  des  cours  étrangères  la  desservent  et 
«  augmentent  le  nombre  de  ses  ennemis  ;  si  celui  qu'elle  a  chargé 
et  de  diriger  ses  moyens  de  défense  fait  tout  ce  qui  est  nécessaire 
«  pour  les  rendre  nuls,  (|uel  parti  lui  restc-t-il  à  prendre? 

(c  L*espoir  de  sauver  Louis  et  de  le  replacer  sur  le  trône  est,  pour 
((  les  rois,  un  motif  de  nous  faire  la  guerre  ;  sa  mort,  au  contraire, 
ff  diminue  l'intérêt  qu'ils  ont  à  nous  attaquer.  Elle  anéantit  leurs 
tt  espérances,  elle  peut  jeter  la  terreur  et  la  désunion  parmi  eux. 
«  On  nous  a  souvent  parlé  de  Cromwell  ;  eh  bien  !  ce  protecteur, 
«  qui  fit  condamner  le  tyran  de  l'Angleterre  par  un  tribunal  sans 
a  qualité,  fit  trembler  toutes  les  puissances  de  TEurope,  et  la  tète 
c<  de  Charles  n'eût  pas  plutôt  tumbé  suus  la  hache  du  bourreau  que 
«  tous  les  despotes  s'empressaient  de  rechercher  ralliance  de  celui 
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«  quNts  menaçaient  de  combattre  avant  qu'il  ies  eût  intimidés  par 
tf  sa  contenance. 

((  Nous  n'avons  pas  trois  partis  à  prendre  :  il  faut  vaincre  ou 
«  périr.  C'ost  à  votre  attitude  fière  que  nous  devons  la  diminution 
«du  nombre  de  nos  ennemis  et  l*aug:mentation  de  celui  de  nos  alliés.  » 

Enfin  sur  la  troisième  question  :  «  Quelle  peine  sera  infligée  à 
Louis  Gapet  ?  »  Lozeau  émit  le  vœu  suivant  : 

«  Si  je  considère  les  crimes  de  Louis,  il  mérite  la  mort;  si 
«  j'examine  mes  pouvoirs,  je  puis  le  condamner  à  mort  :  Que  Louis 
«  subisse  donc  la  peine  de  mort.  » 

Et  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 

Cepr-iuianl  cet  liommo  qui  vote  la  m  irt  du  vo\  et  l'envoie  à 
l'échafaud,  la  conscience  lianquille,  avait  un  c<eup  excellent,  il  le 
montra  daiià  le  procès  de  D!'cliézoan,  son  collègue  à  la  Cdovi-iition. 
Il  s'élève  ri  s'indigne  avec  force  contre  les  là^.'hes  dénonciateurs  (jui 
l'avaifut  ralomni*''.  surtout  citntre  un  certaifi  Diviaud,  obscur 
emplu\.'î  dans  l'aJauiiistration  des  vivres.  Il  ne  craint  pas  d'é<M'ire 
an  }fonit«'in'  en  favcui*  de  son  l'ollègiie  <»t  il  ili-Donce  et  d»'>;i\iHie 
liauti  incnt  les  hommes  qui  font  conimetlrc  tant  de  mauvaises 
aciiuiis. 

Sa  lettre  est  ainsi  conçue  : 

«  Jf  t»'  prie,  citoyen,  d'ii»sérer  dans  ton  pr-vliriin  niiniépo  du 
((  Mnnit.'xi'  h  !''tfre  ci-jointe.  Il  faut  que  luonslres  qui  ont 
((  dé-raili'- l"!iiiin;init'' f'H  huvantle  sang  des  li-tiiiinis-.  sojfjtt  sig^nalés 
<(  CDiiiiiii'  (!i's  bôtes  féroces;  c'est  le  nio^en  qu'ils  no  soient  plus 

«  daii^^''i'i'iix. 

«  Salut  et  fiati'i  iiité.  Signé  :  1'.  Lozkau.  » 

Une  autre  loltre  de  F  - A.  Lozeau,  représentant  du  peuple,  à  la 
Commission  des  subsistances  et  approvisionnements, cstainsi  conçue  : 

((  .Je  vous  dénoni  e.  je  détK>nco  à  tous  les  citoyens  amis  do  la 
<i  liberté  (>t  de  riiumanilé  un  de  ce:$  monstres  féroces  qui,  sous  le 
«  régne  de  la  tyrannie,  se  sont  fait  reniari|U(^r  par  leur  cruauté  et 
«  leur  l)arl)arie.  Il  se  nomme  Daviaiid  ;  il  était  ci-devant  employé 
0  dans  les  vivres  d«^  la  marine  du  port  de  Rocliofort  et  était  sous-chef 
«  d'administration.  Un  seul  tr  ait  sullira  pour  le  faire  connaître. 

«  (î.  Dérlié/j-au,  d(.'  l'île  de  Ré.  avait  servi  constamment  la 
«  Révolution  jusqu'au  mois  d'août  1792.  Â  cette  époque  il  réunit  les 
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«  suffrages  du  dôparteracnt  de  la  Charente-InfériGurc  et  fut  dcpnté 
«  à  la  Convention  nationale.  Di'chczcau  ne  put  souteriir  losi'vrne- 
«  ments  du  31  mai  :  la  vue  de  la  C;)n\'ention  avilie  ot  mutilée  lui  fut 
«  insupportable.  Il  donna  sa  dénfîission  an  mois  d'août  1793.  Peu  de 
«  temps  après  un  ctahlità  Rochefort  un  tribunal  d'^  sang  qui,  suus 
{(  le  nom  de  p^volutionnaire,  assassina  dVxi'fdlents  patriotes,  il  y  fut 
«  traduit  et  condamné  à  mort.  Daviaud,  l'infâme  Daviaud  voidut 
«  ôtre  son  bourreau  et  il  se  donna  le  harbare  plaisir  de  le  guilliilincr. 
((  Ces  faits  m'ont  «'•le  coiilii*més  par  deux  députés  extraoïdinaii-rs  d.' 
«  la  commune  de  Roehefort  qui  sollicitent,  en  ce  moment,  des 
«  subsistances.  Ils  mUnt  a-^:>upé  que  ce  tit^re,  encore  couvert  de 
«  sang,  clierchc  à  être  placô  à  l'atelier  des  lialellements.  Puisse-t-il 
M  ne  rencontrer  sur  le  territoire  de  la  liberté  que  le  mépris  des  bons 
«  citoyens  cl  les  remords  de  sa  conscience. 

«  Salut  et  fraternité.  Signé  :  P.  Lozeau.  » 

Lozeau  sut  se  faire  une  place  à  la  (  lun rntion,  il  inspira  une 
certaine  confiance  à  ses  collègues  qui  le  7  mars  171)1  le  chargèrent 
d'une  mission  dans  le  Calvados  et  mirent  une  somme  de  3,000,(XX} 
.à  sa  disposition  pour  lui  permettre  d'approvisionner  en  subsistances 
le  département  Le  manque  de  vivres,  la  misère  firent  éclater  des 
troubles  sur  plusieurs  points  du  département,  principalement  à 
Bernière,  à  Issigny  et  à  Falaise.  Lozeau,  par  son  énergie,  son 
activité»  maîtrisa  les  troubles,  ramena  le  calme  et  approvisionna 
le  pays» 

Aimant  avec  passion  son  pays  et  voulant  la  g^randeur  de  la 
France,  il  ne  put  supporter  la  vue  des  atrocités  que  commettaient 
Robespierre  et  ses  amis,  aussi  fut-il  le  premier  député  qui  appuya 
la  proposition  faite  pas  un  de  ses  collègues  de  décréter  Robespierre 
d*accusaiton  (9  thermidor  an  II). 

Pour  montrer  quelle  était  son  activité,  II  nou4  suffira  de  dire  que 
pendant  sa  trop  courte  carrière  politique  il  produisit  plus  de  vingt 
rapports,  opinions,  comptes^rendus,  imprimés  par  ordre  de  la 
Convention  et  des  Cinq-Cents,  sur  les  assignats,  la  taxe  des  denrées, 
Tutilisation  des  lais  et  relais  de  mer,  le  mode  d'aliénation  des  biens 
nationaux,  des  gardes  foiHîstiers,  etc. 

On  peut  donc  dire  que  la  carrière  politique  de  M.  Lozeau  fut 
courte  puisqu'il  mourut  en  1798,  à  peine  ftgé  de  40  ans,  mais  elle 
ne  fut  pas  nulle. 


Il  appartenait  à  cotte  génération  d'hommes  héroïques  et  convaincus 
qui  voulaient  la  France  grandes  et  libro.  qui  voulaient  faire  disparaître 
les  inégalités  sociales  qui  depuis  dos  siècles  pesaient  sur  le  pouple; 
qui  voulaient  l'arracher  à  cette  misère  qui  l'enserrait  de  toutes 
parts;  lui  faire  comprendre  ses  droits  et  ses  devoirs;  lui  faire 
relever  la  tMo.  lui  apprendre  qu'il  a  une  àin  ',  une  intelligence,  que 
son  rôle  n'ost  pas  de  luarciier  courbé  vers  la  terre,  mais  de  porter 
le  front  haut,  d'employer  sa  force,  pon  travail,  son  génie  au 
déveiappement  et  au  perfectionnement  de  l'humanité  1 


Sftvigny 

Savigmj  (Jean-Hap(isto),  nii'docin,  né  à  IWliefort,  le  10  avril 
1*793,  mort  à  Soubisc  le  27  janvier  \Si3.  C'est  en  raison  de  son 
séjour  de  vingt-cinq  ans  à  Soubise  que  nous  rappelons  la  vie  de 
M.  Savigny. 

Doué  d'une  vive  intelligence,  il  montra  dès  l'enfance  d'heureuses 
dispositions.  Il  lit  ses  études  au  cullègo  de  Rochefort  et  ellea  furent 
brillantes. 

Entré  comme  élève  à  l'Heolc  de  médecine  navale,  il  se  lit 
remarquer  par  son  aptitude  et  sa  pénétration. 

M.  Savigny  était  chirurgien  de  ^unde  classe  lorsqu'il  fut  désigné 
par  le  gouvernement  pour  faire  partie  de  Texpédition  qui  allait 
prendre  possession  du  Sénégal.  Il  s'embarqua  à  bord  de  La  Médute, 
en  rade  de  Tile  d*Aix»  le  17  juin  1816,  avec  le  titre  de  second 
chirurgien-major. 

On  connaît  le  cruel  naufrage  de  La  Méduie,  arrivé  le2  juillet  1816 
sur  le  Ijanc  d'Arguin.  Ce  naufrage  fut  causé  par  l'incurie  du  com< 
mandant  qui  ne  voulut  point  écouter  les  avertissements  des  officiers. 

Tout  le  monde  a  lu  l'histoire  des  malheureux  jetés  sur  le  radeau 
et  tout  le  monde  connaît  aussi  le  célèbre  tableau  de  Géricault, 
représentant  les  naufragés  perdus  au  milieu  de  TOcéan  et  mourant 
de  faim. 

M.  Savigny  monta  sur  le  radeau  et  fut  un  des  quinze  naufragés 
miraculeusement  sauvés  par  le  brick  LArgm^  après  avoir  passé 
treize  jours  k  la  merci  des  vagues. 

Enfln  il  revit  la  France,  débarqua  à  Brest  dans  un  complet 
dénûment. 


Quelque  temps  ripr*^s,  il  écrivit  avec  un  de  ses  compagnons 
d'infortune,  M.  Corréard,  le  récit  de  ce  naufrage  Le  gouvernement 
ne  vit  point  d'un  bon  œil  ce  récit  et  obligea  M.  Savigny  à  donner  sa 
démission  de  médecin  de  marine. 

Il  n'en  continua  pas  moins  ses  études  et  le  26  mars  1818  il  vint  à 
Paris  soutenir  sa  thèse  et  se  farre  recevoir  docteur. 

Le  sujet  cju'il  développa  avait  pour  titre  :  «  Observations  sur  les 
effets  pliysiologi'|ues  de  la  faim  et  de  la  soif.  » 

La  manière  dont  il  exposa  les  observations  qu'il  avait  p  i  faire  sur 
le  radeau  de  La  Mddase  lui  valut  les  félicitations  de  MM.  Dubois, 
Desgenettes  et  Dupuytren. 

L'illustre  médecin  de  la  peste  de  JalTa  lui  dit  :  w  Monsieur,  vos 
«  malheurs  nous  sont  connus,  la  manière  brillante  dont  vous  a"ez 
«  passé  vos  examens  nous  a  fait  apprécier  vos  talents.  Veuillez  voir 
«  en  nous  non  des  examinateurs  mais  des  hommes  intéressés  à 
«  recueillir  les  renscignomonts  que  vous  voudrez  bien  leur  fournir 
«  sur  le  sujet  dont  vous  avez  fait  une  si  cruelle  expérience.  » 

Après  ses  examens,  M.  Savigny  refusa  toutes  les  situations  qui 
s'offrirent  à  lui  ;  il  niini  mieux  son  pays  natal,  il  vint  s'établir 
à  Soubise  où  pendant  \  ingt  'inq  ans  il  suigna  les  malades. 

Le  gouvernement  de  1830  le  nomma  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Quelques  années  après  son  installation  comme  médecin, c'est  â-dirc 
eu  1821,  il  fut  nommé  maire  de  Soubise.  Pendant  neuf  ans  il 
administra  la  commune. 

Il  devint  ensuite  juge  de  paix  du  canton  de  Saint- Agnant. 

Il  mourut  le  27  janvier  18lr3,  emportant  les  regrets  de  tous  ceux 
qui  Pavaient  connu,  les  sympathies  et  la  reconnaissance  de  tous 
les  habitants. 
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Jus(ju"à  la  Révolution,  les  Epaux  furent  le  chef-lieu  d'une  pai  ofs-^o 
du  même  nom,  dép^'ndrinle  de  la  prin  "ipinté  d»?  Soubise  et  du 
prieuré,  qui  avait  le  droit  de  nomination  et  do  présentation  des  curés. 


Elle  était  desservie  par  les  curés  do  Saint-Mariin-des-Loriers, 
paroisse  limitrophe  et  aussi  sous  Tauiorité  du  prieur  de  Soubise. 

La  paroisse  des  Epaux  s'étendait  sur  les  villages  du  Grand -Parc» 
La  Mingoliôre,  La  Mornétrie»  La  Bouillée  et  Le  Gloino. 

Bien  longtemps  avant  la  Révolution  on  voyait  encore  relise  et  le 
cimetière;  beaucoup  de  personnes  âgées  en  ont  te  souvenir. 

Aujourd'hui,  lo  tout  est  on  puiiv^s  :  à  poine  voit-on  quelques  traces 
de  l'église,  rieu  ne  reste  du  cimetière. 

Seule,  la  demeure  seigaeurialô  a  subsisté  parce  qu  elle  a  toujours 
été  habitée. 

Comme  propriétaires  des  Eptiux  nous  avons  trouvé  : 

En  1696,  Louis  de  Reverdy,  éouyer,  sieur  de  la  niottiéi*e,  colonel 
du  régiment  de  Soubise,  decncurant  en  son  logis  des  Epaux. 

En  1702,  Amador  de  Reverdy,  écuyer«  seigneur  des  Epaux, 
demeurant  en  sa  maison  noble  des  Epaux.  Il  était  neveu  du  précédent. 

Plus  tard;  par  une  vente,  elle  passa  à  M.  Jean  Bourgeois,  notaire 
royal,  juge  sénéchal  de  la  seigneurie  d*Eehillais. 

Les  registres  de  l'état-civii  d'-  l;i  pafoisse  des  Epaux,  conservés  à 
la  mairie  de  Sv)ubise.  remonlcut  à  l  année  1748  et  comprennent 
aussi  l'état-eivil  de  la  paroisse  d*'  Saint-Martin-des-Loriers. 

Los  curés  qui  disservicrnt  ces  deux  paroisses  sont  :  MM.  Daudé. 
1748  1758:  Ihj  >t.  )758  i7îi,  Hrinnd,  1771-1775;  Brunei,  1770- 
178i,  prêtre  religieux  de  l'ordre  des  Augustins 

Baril,  vicaire  d'Echiilais,  fut  nommé  curé  de  Saint-Martin-des- 
Loriers  et  des  Epaux  par  M  .Marivaud,  prêtre,  docteur  en  théologie, 
doyen,  pricur-cnré  de  l'église  collégiale  et  paroissiale  de  Saint-Pierre 
de  Soubise,  diocèse  de  Saintes. 

L*acte  de  nomination  dit  :  «  Lequel  (M.  Marivaud)  a  dit  et  exposé 
«  qu*ayant  appris  la  vacance  de  la  cure  de  Saint-Martin-des-Loriers, 
«  aussi  du  diocèse  de  Saintes,  dont  la  présentation  et  la  nomination 
«  lui  appartiennent  en  sa  qualité  de  doyen-prieur  de  Soubise,  par  le 
«  décès  de  M.  Pierre-Jean  Bru  net,  prêtre  religieux  de  l'ordre  de 
«  Saint- Augustin,  nomme  Jacques  Baril,  vicaire  d'Echiilais,  &  la 
«  cure  de  Saint-Martin-des-Loriers.  » 
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RiciiEMOHD  (i>b}  et  Feuillbeet.  —  Biographie  de  la  Charente- 
Inférieure. 

RioHKxONO  (de).  *—  Ûœuments  historiques* 
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RAmcDET.  —  Biographie  saintongeaite, 
Tainb.  ^  Le$  Origines  de  la  Hévolution, 
TooQUEViLLB  (de).  —  VAftden  Régime, 
Aliain  Nicolas.  —  La  Sainlonge  et  ses  Familles  illustres. 
(Traduction  L.  Audiat). 


Chapitre  L  ~  Géographie 

'  Siloation.  ^  Limites.  ^  Géologie.  —  Agriculture.  Industrie.  ^ 
Commerce.  —  Routes.  —  Moyens  de  communication.  —  Travaux 
d'assainissement.  —  Population.  —  Mœurs,  croyances,  superstitions. 
—  Religion. 

Chapitre  II.  -  Archéologie 

Classification  des  monuments  de  la  principauté  par  âge  :  Epoque 
préhistorique  :  Las  dolmens  delà  Sausaye;  Epoque  g.iHo-romainG  : 
Les  Irouvailles  de  Mouriôre,  les  monnaies  romaines  de  La  Rouillasse  ; 

Fpoqiie  du  moypn-;\gf>  ou  Téod^ile  :  Le  chûionn  Sonhise  ;  Kpoque 
oyiviile  :  L't^f^lisfî  do  Sotihisf».  xii*  si^clo  ;  le  temple  de  Moczo 
(Louis  Xill);  la  luairit'  de  Sonhis"  ;  t'.'glise  de  Saiul-KrouU,  xiv»  siècle; 
l'église  de  Beaugeay,  reslaurëe  au  xvir  siècle;  PégUse  de  Sainte 
Nazaire. 

Chapitre  lit.  —  Hiatolre 

Les  temps  préliistoiiiiiie.s.  —  L*»s  Smions.  —  La  r.onqiuMe 
romaine.  —  L'iipoque  léodule.  —  Nos  pays  sous  la  dotmiiauon 
anglaise;  guerre  de  Cent-Ans.  —  Guerres  de  religion. 

Chapithb  IV.  —  Les  Possesseurs  de  Soublse 

Les  Parlhenay;  les  Rohan,  princes  de  Soubise. 

Chapitre  V.  —  Protestants 

La  Réforme  dans  la  principauté  de  Soubise. 

Chapitre  VI.  —  Sonhlse 

Situation.  Ses  souvenirs,  son  importance,  ses  monuments,  ses 
places  publiques.  —  Auteurs  anciens  qui  en  parlent.  —  Soubise 
lie.  —  Soubise  baron  nie.  — >  Soubise  principauté,  comment  elle 
le  devint  ;  Soubise  canton.  —  La  Société  :  noblesse,  bourgeoisie, 
peuple.  —  Noms  des  nobles  ayant  résidé  ft  Soubise  de  168Ô  à 
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1789.  ~  Noms  des  nobles  qui  ont  cMiiigré  —  Biens  nationaux,  leur 
iisie,  leur  vente.  —  Biens  du  clergé  vendus. 

CiiAPiTnK  VII.  —  Démograplile 

Chapitre  Vlîf.  —  Ghlrur^tens 

CiiAiMTnK  l\.  —  Administration  Municipale 

Silualion  du  paysan  au  xviii«  siècle.  —  Syndics  coUecteurs  :  leur 
rùle,  leurs  oljligatiuns.  —  La  Uévohiiiiui  el  les  chutigemeiUs  qu'elle 
apporte;  ses  créations.  —  KisLe  des  maires. 

CHAà'jTUE  X.  —  La  Justice  seigneuriale 

Ce  qu'élaiî  la  .luslice  —  Des  divers  tribunaux,  leurs  droils  : 
basse  justice,  moyenne  justice,  haute  justice.  ~  Liste  des  baillis, 
des  procureurs,  des  greffiers,  des  liuisKtei'S,  ,|,.s  sergents.  —  Les 
notaires,  leurs  difTérenls  titres.  —  Liste  des  uoiaues. 

Chapitre  XL  —  Administration  Fiscale 

Les  impôts  en  général,  leur  énumération  :  Les  tailles,  la 
capitallon,  les  vingtièmes,  la  gabelle,  les  aides,  l-^s  douanes.  — 
Liste  des  ca|)itaines,  des  lieutenants  de  douatie.  —  Ad:ninislration 
de  l'enrcgislremenl.  —  Liste  dns  receveurs  de  la  princiijaul»^.  —  '".e 
(jue  valaient  les  olTices  degrefliers,  de  fermiers.  —  Ce  que  la  ferme 
de  Soubise  rapportait. 

CiiAPiTKK  Xil.  —  Droits  Seigneuriaux 

Un  mot  sur  les  diverses  formes  sous  lesquelles  se  présentait  la 
propriété.  Liste  des  droits  et  leur  rapport.  —  Droils  de  pacage 
et  de  moulonnage.  -i'ourbanul,  péages,  menus  droits  ci  coutumes. 

—  Péages  «nr  les  roules,  foires,  niarcliés.  —  Droits  de  halles.  — 
Droits  de  got)leiage.  —  Droils  honorifiques  au  prince  de  Soubise.  — 
DroiLs  du  clergé. 

CiiAPiTUli  xia.  —  Administration  Religlease 

Soubise  au  point  de  vue  religieux.  —  Ctiapitre  de  ctianoines.  — 
Comment  se  fuisaicnt  les  nominations  des  prieurs  ou  curés.  ~  Prise 

de  possession  de  la  cure  el  de  l'église.  —  Los  curés  et  leurs  litres. 

—  .\rchiprèlré  de  Soubise.  —  Lisle  des  curés  de  1085  à  1873.  — 
Ordres  religieu.x  ((ui  ont  paru  à  Soubise  :  Uoi'deliers,  Jésuites, 
Augustins,  ilécoUets,  religieuses. 

CiiAi'iTHK  XIV.  —  Administration  Ifilltaire 

Milice  garde-côles.  Capitainerie.  —  Liste  des  officiers  de  1085 
à  17S9.  —  Garde  nationale.  —  Liste  des  officiers. 
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Ohaiuthe  XV.  —  La  Poste 

Création  du  bureau.  —  Liste  des  receveurs  depuis  1756. 

Chapitre  XVI.  —  Les  Bcoles 

Liste  des  instituteurs  depuis  1685' 

Chapitre  XVIL     Les  Halsoi»  NoMes 

Saint-Hiiaire  et  ses  seigneurs.  —  La  Rouillasse  et  ses  seigneurs.  — 
La  Sausaye  et  ses  seigneurs,  —  La  Vieille-Grotiâre  et  ses  seigneurs. 
—  La  Brousse,  Le  Ctifttenet  et  ses  seigneurs. 

Chapitre  XTIII.  —  Biographie 

Lozeau,  député  à  la  Convention  nationale  ;  Savigny,  médecin, 
maire  de  8oubise. 

Chapitre  XIX.     Les  X^ax 
Chapitre  XX.  —  Bibliographie 


VARIA 


Nécrologie 

Coudreau  (Uenri'Anaiole)  S  explorateur,  né  à  Sonnao  (Charente* 
Inférieure),  le  6  mai  1859,  mort  en  novembre  4899,  au  cours  d'un 

Voyago  sur  le  Trombelas,  affluent  de  l'Arn.iZone. 

Se  destinant  à  l'enseignement,  Henri  Coudreau  fut  élève  de  l'Ecole 
normale  de  Cluny;  mais  il  se  sentait  déjà  attiré  par  les  études 
géographiques  et  ethnopraphiques  et  chercha,  sans  po  ivr  i  r  Toblenir, 
à  se  luire  adjoindre  la  mission  Flatters.  Il  fut  nommé  alors 
professeur  d'histoire  an  lycée  de  Gayenne  et  ne  tarda  pas  à 
enlreprerdre  d'explorer  lo  pays.  Il  visita  d'abord,  en  1881,  1p  bassin 
de  riracoubo,  qu  habitent  les  indiens  Galibi,  puis,  en  juillet  et 
août  1883,  la  région  de  Kourou.  En  1888,  ayant  obtenu  une  mission 
du  sous-secr*Mai  iat  des  colonies,  il  fit  une  exploration  ;i  travers  les 
territoires  cojitestés  entre  la  France  et  le  Brésil  et  notauaueni  dans 
les  bassins  des  fleuves  Counani,  Mapa,  Araguary,  et  de  ce  dernier 
il  pragna  rAmf>?:onp.  Ayant  fait  de  ces  contrées  une  étude  très 
approfondie,  il  s  t;lïor<;a  à  ce  tiiotncnt  d'attirer  raiieniion  publique 
sur  l'inlérôi  que  la  France  aurait  à  en  ôtre  définitivement  maltresse. 

En  juin  1884,  r-ondreau  partit  de  Manaos,  pr*''s  du  confinent  du  rio 
Negro  et  du  fieuve  des  Amazones,  dans  le  but  Ue  rejoindre  Gayenne 
en  traversant  toute  la  Guyane  brésilienne.  Il  reconnut  le  rio  Rranco, 
le  rio  Urubu  et  longea  le  versant  méridional  des  montaRues  de  la 
Lune.  Mais,  à  peine  avail-il  dépassé  les  sources  du  rio  Trombetas 
que  la  défection  de  ses  guides  indiens  l'obligea  à  modiller  son 
itinéraire.  Il  fit  un  voyage  très  pénible  à  travers  la  forôl  vierge.  Il 
put  cependant  rapporter  de  cette  exploration  les  éléments  de  deux 
cartes  nouvelles,  l'une  de  la  région  comprise  entre  le  rio  Branco  et 


I  Cet  article,  dû  i  la  plume  de  notre  compatriote  M.  Ucgelsperger,  a  été  extrait 
de  la  Rkvub  ENCvcLOPtoiQOE,  du  10  mars  1900. 
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le  rio  Parou,  l'autre  du  pays  circonscrit  entre  rOyapock,  le  Yary, 

l'Amazone  et  l'Allanlique. 

En  1887,  Henri  Coiidreau,  ciiargô  d'une  mission  du  ministère  de 
rinslruciion  publique,  partit  pour  la  région  des  n)onts  Tumuc- 
iluniac,  dans  Texlrêuie  sud  de  la  Guyane  trançaise,  région  habiiée 
par  les  indiens  Roucouyennes.  Avec  lui  était  nn  autre  voyageur, 
M.  L-iveaUjet  il  avait  pour  jj;iiide  le  noir  Apatou,  l'aïu  ien  compagnon 
du  docteur  Grevaux.  La  chaîne  des  Tumuc-Iluiuac  avait  été, 
jusqu'alors,  très  mal  figurâe  sur  les  carier,  Crevaux  Tavait  bien 
fraiiL'liii-,  tuais  il  rip  I"avriii  (i('MTiie  que  très  soiiiinairement. 

Ayant  remonté  le  Uaruni,  (^oudreau  atteignit  à  Apoïké,  petit 
village  des  Roucouyennes,  le  pied  des  Tamuc-Humac  occidentales. 
II  viitoiiii  i  d'itinéraires  tout  It;  p.iys  compris  enlr*^  les  vilLitres 
d'Apoiké,  sur  le  haut  Ilany,  ufiluent  gauche  du  Maroni,  et  de 
Philipou,  sur  le  haut  Maroni.  Ces  diverses  courijes  l'amenèrent  au 
sud  au  iiiDiil  Miliiraoa.  h  l'est  mont  Auiana,  à  l'ouest  au  mont 
Palourouimcnt^peu.  Les  voyageurs  durent  traverser  tantôt  des  uiarais, 
tantôt  des  forêts  humides,' et  ils  revinrent  à  Cayenne,  à  bout  de 
forces,  par  le  Mnrouini  »'t  Ip  Mntnni. 

Néanmoins,  dûs  li-  mois  de  septembre  iHSS,  l'inraligable  voyageur 
se  remit  en  rout)-  ci  n  tuoiiia  TOyapoclc  afin  d'aborder  le  système 
orograpliique  des  Tumuc-IIumac  par  sa  spctton  orieniale.  Co»dif;ni 
put  relever  sur  ce  cùtô  relaiivoinent  plus  facile  l.'iOO  kilomètres 
d'itinéraires,  tandis  qu*il  n'en  avait  relevé  que  20l3  dans  les  Tumuc- 
IIumac  de  l'ouest.  Le  manque  de  vivres  vint  cependant  ajouter  aux  • 
dillicultés  du  voyage. 

La  mission  Coudreau  dans  les  Tumuc-Humac  a  donné  des  résultats 

géographiques,  otlmographiqncs  et  Imguistiques  d'im  tr^s  liant 
intérêt.  Le  voyageur  a,  durant  ces  deux  voyagea,  relevé  à  la  boussole* 
à  l'échelle  de  1/100,000,  4,000  kilomètres  d'itinéraire»,  dont  3,600  en 
rivière  et  1,400  dans  In  montai^ne.  Il  a  pour  In  première  fois  parcouru 
te  Marouini,  sur  lequel  il  a  constaté  l'existence  de  300  rapides,  et 
découvert  les  sources  de  l'Oyapock,  prés  desquelles  avait  passé 
Crevanx  II  a  donn/'  un  levé  complet  de  ren^^miitile  du  .Maroni, 
de  l'Oyapock,  du  Maruunu.  iuii*  les  Tumuc-Iluuiac,  il  a  relevé 
150  sommets.  Outre  sa  carie  eu  seize  feuilles,  Coudreau  a  rapporté 
de  ce  voyagf  plus  de  2,000  obse» valions  inétéorologiques  et  de 
volumineux  documents  sur  les  Roucouyennes  et  les  Oyampis,  dont 
il  avait  étudié  le  dialecte,  ainsi  que  sur  la  faune  et  la  llore. 

Une  iioiiv  i-lle  niir  sicm  du  ininistèi  e  dr  l'iiis! i  iM.iidn  publique 
permit  k  Coudreau  de  compléter  en  1880  l  hydrographie  du  bassin 
de  l'Oyapock.  Arrêté  une  première  fois  en  septembre  1889,  au  saut 
Galibi,  pnr  un  naufrage,  où  tous  ses  instrmiicnts  se  perdirent, 
il  alla  se  rééquiper  à  Cayenne.  Il  remonla  de  nouveau  rOyapock,  en 
plein  hiver  tropical,  et,  malgré  les  pluies  incessantes,  il  explora 
plusieurs  affluents  de  ce  fleuve,  le  bas  Cunopi,  l'Iiiipi,  le  Yaroupi, 
le  bas  Lureupoucigno,  le  Yingarari,  le  Menoura  et  le  Jaoué,  soit  une 
longueur  totale  de  t390  kilomètres  de  cours  d'eau  jiisque>lb  inexplorés. 
Du  cours  de  l'Oyapock,  il  avait  lev  '»  h  nouveau  3S0  kilomètres. 

llentré  à  Cayenne  en  180Ù,  il  reuioiUa  l'Oyapock  et  descendit  sur 
le  versant  du  Yary  chez  les  Roucouyennes.  Puis,  en  oclobre, 
reprenant  la  direciion  <lu  nord  par  !e  \1ap;ïony,  il  franchit  de 
nouveau  les  Tuuuic-iluuiac  et  arriva  auK  ureuiteres  eaux  du  Maroni, 
ou  plutôt  de  l'Aoua,  branche  orientale  dû  fleuve  que  l'arbitrage  do 
tsar  nous  ;»  :tssif^n?'e  ronirne  limite.  Gagnant  di-  Ifi  le  pays  des 
Emcriiiuiib,  il  leviut  à  la  uier  par  le  fleuve  Approuague. 
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Depuis  Î895,  Coudreati  a  rprnpli  diverses  missions  pour  le  compte 
du  gouverneuient  du  Para  (Brésil),  au  service  duquel  il  éUiil  enlré. 
Il  explora  notamment,  en  1896-97,  les  importants  aHluents  de  droite 
de  r\uii/,one  :  le  Tap;ijo/.,  le  XiriKu,  le  Tocanlins-Aragiiayn.  Il 
remoTit.i  le  Xingu  jusqu'au  .Mailo  Grus^u  pi  n  euL  pas  à  franchir 
moins  de  83  rapides.  Il  explora  aussi  l'Ilaboca  ei  l'ilacayna  en  1897, 
puis,  (lu  21  jrinvier  au  27  juin  1899.  le  Jamunda,  fleuve  jusqu'ici  peu 
connu  du  bassin  de  l'Aniazoïie. 

Les  principaux  odviages  de  Coudreau  sont  :  Votjage  au  rio  Branco 
et  aux  monlagnef  de  la  Lune  (188<T)  ;  La  France  équinoxia  c,  /•'jHdes  et 
Voyagea  à  trat^s  len  Gnyanea  et  l  Amazonie  (1887,  2  vol  i;  Dialectes 
indienê  de  Guyane  (1892);  Chez  nos  Indien»,  Qualr*^  atmccs  daru  la 
Guyane  fimnçaise  (1887-1891),  (1892);  Aperçu  général  fies  Tumue- 
Humac  {iiuUetin  de  la  Société  de  Géographie)  (Paris,  1893,  p.  29-52); 
Voi/age  au  Tapajoz  (28  juillet  1803,7  janvier  1896),  (1897);  Voyage  au, 
Xiiigu  (30  mai  1896,  2r.  oc  tobre  1896),  (1897);  Voyage  à  VUnhoca  t-t  à 
Vltucayna  (1*' juillet,  1 1  ocluixe  1897);  Voyageau  Tocantma-Aragaaya 
(31  décembre  1896,  23  mai  1897),  (1897);  Voyage  au  Jamunda 
(Sâ  janvier  1809,  â7  juin  1899),  (1899). 

Gustave  RegeuïPERoeu. 


Nous  apprenons  an  dernier  moment  la  mort  de  notre  collaborateur 

Antoine  nuplais-Desiouches,  décédé  le  17  mars  dernier.  Le  prochain 
Recu$il  contiendra  une  notice  des  œuvres  et  des  travaux  de  cet 
artiste  disiini^ué  qui  savait  si  bien  faire  revivre  nos  monuments 
sain  longeais  en  éclairant  leur  histoire  de  ses  Consciencieuses 
reciierches  archéologiques. 


Visite  à  l'abbaye  de  Sainte-Marie  des  Dames  à  Saintes 

A  la  suite  de  !t  ^cancp  tenue  le  25  jtîillet  1899,  par  la  Sociélè  de» 
Arts  et  Monument;*  de  la  Charente-Inférieure^  une  partie  de  ses 
membres  s'est  rendue  à  l'abbaye  des  Dames  Oû  des  travaux 
importants  venaient  d'être  exécutés  au  clocher  par  le  Service  des 
Monuments  historiques.  Ce  clocher  qui  rappelle  par  sa  forme  le 
clocher  de  Saint-Front  de  Périgueux,  dont  rarchitecie  semble  s'être 
inspiré,  s'en  sépare  cependant  par  l'abandon  des  furmes  antiques 
qu'on  observe  dans  ie  clocher  do  Saini-Fronlel  a  tous  les  caractères 
du  roman  de  Saintonge. 

Il  est  bàli  sur  le  centre  de  la  cn)isét.'  des  transepts,  enrnme,  du 
reste,  presque  tous  les  clochers  romans  U  une  ceriaiiie  importance. 
Il  se  compose  d'un  étage  carré  percé  .sur  chaque  face  d'arcades 
soutenues  par  des  piles  ^  colonnes  engagées,  dont  les  cliapiteaux 
très  variés  sont  des  plus  remarquables. 

A  noter,  enlr'autres,  le  pésement  des  Ames,  la  résurrection,  un 
autre  chapiteau  décoré  de  fleurs  de  lys,  un  autre  représentant  un 
acrobate,  et  enfin  un  dernier  représentant  un  liouime  frappant 
simultanément  avec  sa  jambe  de  bois  et  un  poignard  qu'il  tient  à  la 
main,  un  animal  fantastique.  Ces  Chapiteaux  ont  été  moulés  et 
les  moulages  déposés  au  Musée. 

La  partie  carrée  est  surmontée  d'un  étage  circulaire  &  arcades 
divisée?  par  des  colonnes  monôliiKes  et  fortifié  par  douze  colonnes 
formant  cuntielorts  extérieurs,  placées  enite  les  arcades.  Ce  dernier 
étage  est  terminé  par  une  flèclie  en  pierre,  légèrement  conique  et 
décorée  d'écaillés  renversées;  l'étsge  cylindrique  placé  au  dessus 
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de  l'étage  carré  forme  quatre  angles  qui  sont  rachetés  par  quatre 

peiits  clochetons. 

Ce  clocher,  un  des  plus  beaux  spécimens  de  Tart  roman  en 
Saintonge,  menaçait  ruine.  Déjà  en  1879,  l'Etat,  grâce  à  Tinlervention 
de  M.  I.isch,  inspectetir  pénéral  dps  monuments  historiques,  avait 
accordé  un  secours  de  247  fr.  28  pour  payer  les  frais  detaiemenuies 
baies  de  la  partie  circulaire,  celles  de  la  partie  carrée  avHienl  été 
maçonnées  en  pierrn  sr-clie;  ce  travail  suffit  jusqu'en  1899  pour 
maintenir  les  claveaux  sans  monter,  qui  menaguienl  de  tomber, 
mais  à  ce  moment  les  ministres  de  la  guerre  et  des  beaux-aris 
s'étant  mis  d'accord  pour  faire  les  réparations  nécessaires,  M.  Dallu, 
architecte  du  gouvernement,  iils  du  célèbre  architecte  de  l'Hôlel-de- 
Vi!l'  l'aris,  l'iiL  (•hargé  île  celle  resUtiiraiion  avec  un  crédil  de 
35,000  fr.,  dont  30,000  accordés  par  les  tieaux-Arts  et  5,000  par  la 
Guerre.  Les  pièces  relatives  à  radjudication  furent  approuvées  le 
4  février  1897,  l'adjndicaiion  eiil  lieu  le  l^'  avril  suivant,  mais  les 
travaux  ne  commencèrent  qu'au  mois  de  novembre;  ils  furent 
poursuivis  sans  Interruption  jusqu'en  1S90.  A  celte  époque,  le  crédit 
étant  épuisé,  le  Service  des  Monuments  historiijuos  accorda  une 
nouvelle  subvention  de  16,000  fr.  pour  terminer  la  restauration. 

On  ne  peut  se  rendre  compte  aujourd'hui  du  travail  qui  a  été  fait  : 
les  baies  de  l'étage  carré  ont  été  démasquées  sur  trois  côtés  Le  côté 
sud  ayant  été  aveuglé  au  xv*  siècle,  dans  toute  l'épaisseur  du  mur, 
seul  a  été  maintenu  dans  cet  état  parce  que  la  dépense  eût  été  trop 
considérable  pour  le  rcmeilre  I  it.k  t'éiai  primitif. 

L'étage  circulaire  avait  le  plus  soulTert;  la  plupart  des  colonnes 
monolithes  avaient  disparu,  les  colonnes  engagées  étaient  disloquées 
et  on  voyait  le  jour  à  travers  les  joints  complètement  dégarnis  de 
mortier.  L'appareil  du  constructeur  du  xi«  siècle  était  absolument 
défectueux;  le  groupe  des  colonnes  formant  les  piles  était  construit 
de  morce  in\  <-tn-;  liaisons  et  le  milieu  était  rempli  de  moiMIons  reliés 
par  d'assp/,  mauvais  mortier.  Presque  toutes  ces  piles  ontéié  relaiics 
en  sous-œuvre  avec  un  appareil  qui  défiera  les  siècles.  I^es  autres 
piles  ont  été  coulées  en  ciment  pl  onl  acquis  maintenant  une  solidité 
à  toute  épreuve.  Ce  travail  ircs  délicat  a  éic  exécuté  par  MM.  .Moreau 
et  Philippon,  entrepreneurs,  adjudicataires, demeurant  à  La  Rochelle. 

Les  membres  de  lu  Commission,  après  avoir  admiré  le  soin  et  la 
perfection  avec  lesquels  ces  travaux  ont  été  exécutés,  ont  avant  de 
partir  jeté  un  coup  d'oeil  sur  l'admirable  portail  de  l'ancienn»» 
église,  dont  la  description  a  été  si  consciencieusement  faite  par 
Mgr  Laferrière.  Ce  portail  a  été  moulé  par  les  soins  des  Monuments 
liistoriijups,  et  ce  luoula^'e  constitue  aujourd'hui  l'entrée  de  la  salle 
du  xii"  siècle  au  Musée  du  Trocadéro.  iit'LLiËH. 


Le  Parler  Saintongeais  chez  les  Boers 

Le  monde  entier  et  la  France  en  particulier  ont  les  yeux  tournés 
vers  les  vaillants  Boers,  dont  on  certain  nombre  descendent  des 

français  émigrés  îi  la  suite  de  la  Révocation  de  l'Kdil  de  Xanles. 
Laissée  longtemps  dans  l'ombre,  leur  histoire  tend  aujourd'hui  à  se 
faire  plus  nette  et  plus  précise.  De  nombreux  problèmes  restent  à 
résoudre  qui  auront  leur  solution,  grâce  à  l'apport  de  chacun.  II  en 
est  un  qui  ne  manque  certes  pas  d'intérêt  en  présence  d'aitirmalioiis 
peu  documentées  et  contradictoires.  Tout  en  i»>nservanl  les  vertus 
et  la  vaillance  df  leurs  ancêtres,  les  Ikiers  en  ont-ils  conservé  le 
langage,  et  chacun  a-l-il  notamment  continué  à  parler  la  langue,  le 
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dialecte  de  sa  province  française  d'origine?  Si  l'on  s'adresse  aux 
écrivains,  aux  ciironiqueurs,  aux  géographes,  on  ne  trouve  guère 
de  solution  précise  ;  ils  sont  souvent  même  en  contradiction  les  uns 
avec  les  autres.  Aussi,  sur  ces  données  peu  scienlifiques  et  peo 
fondées,  avec  le  seul  souci  de  la  vérité,  sans  parti  pris  d'aucune 
sorte,  et  sans  amour-propre  mal  placé,  hésitons-nous  à  penser  que 
dans  un  pays  perdu  comme  le  fut  le  sud-africain,  les  descendants 
de  nos  compatriotes  aient  conservé  notre  langiip  française  ou  nos 
dialectes  poitevins  ou  saintongeais.  Ceci  est  une  appréciation.  Mais 
le  véritable  moyen  d'éclaircir  la  question  consiste  à  s'adresser,  non 
aux  écrivains,  rnnis  atix  voynfîeurs,  à  ceux  qui,  à  dilTe renies  époques» 
sn  sont  trouvés  en  coiilacl  avec  la  colonie  du  C^ap. 

C'est  donc  avec  l'aide  des  récits  des  voyageurs  que  l'on  peut 
réussir  à  faire  la  lumière  et  i  'e>t  ?i  leurs  écrits  qu'il  faut  recourir. 
Quelques-uns,  il  est  vrai,  soiil  muets  à  cet  égard  et  négligent 
dUndiquer  la  langue  au  moyen  de  laquelle  ils  conversaient  avec  les 
coFon«,  mais  d'.-Hitre!^  dnnnr>nt  des  renseignements  précis  qu'il  est 
inlorcssanl  de  taire  connaiUe. 

Le  suédois  André  Sparrmann,  docteur  en  médecine,  de  l'Académie 
des  Sciences  et  directeur  du  cribinot  royal  d'histoire  naturelle  de 
Stockholm,  fit  de  1772  à  1770  un  voy;ige  au  c;qj  de  Bonne-Espérance 
avec  le  capitaine  Cook 

Olisorvateur  soigneux  de  tout  ce  qu'il  voit,  Sparrmann  donne  des 
détails  intéressanis  sur  l'habil  it  cl  les  mœurs  des  colons  au  contact 
desquels  il  vivait.  Il  rappelle  nniatmiimi  !c  grand  commerce  de  vins 
de  Bourgogne,  de  M  ulci  c,  de  Mu>clli'  ci  de  muscats  qui  se  faisait 
entre  la  colonie  et  l  lùjropCj  et  remarque  que  ces  diUérents  crus 
avaient  leur  origine  dans  les  cépages  des  provinces  auxquelles  ils 
avaicnl  tMê  nripriintcs:. 

Sparrniana  conaaissait  assez  la  langue  frantjaise  pour  s'entretenir 
facilement  avec  nos  comi»  itrioles  qui  naviguaient  clans  les  ports  de 
la  colonie;  mais  ii  si;jnalc,  à  maintes  reprises,  les  difficultés  qu'il 
a  pour  se  taire  comprendre  des  colons  et  des  boers,  dont  les  uns 
parlaient  un  mauvais  poruignls  ou  •  mulaie  »,  et  dont  les  autres 
conversaient  en  jargons  lant  hollandais,  bas  hollandais  que  hatiovrien. 

Le  voyageur  français  Levaillant  est  encore  plus  précis.  Celui-ci 
parcourut  la  colonie  du  Capci  l'intérieur  de  l'Afrique  de  1780  à  1785. 

«  Cil  visitant  le  Fransche-lloci  h  f\r  cuiii  fraïu-ais),  nous  apprend 
cet  explorateur,  je  ne  revis  pas  non  plus  sans  intérêt  cette  race  de 
réfugiés  français,  naguère  persécutés  par  leur  injuste  pairie, 
dépouillés,  pro'jcrits-,  :ivili«,  chassés  par  elle  comme  des  hordes  de 
misérables;  victimes  du  fanatisme  et  de  l'intolérance  et  n'ayant 
d'aulre  refuge,  au  sein  de  cet  abandon  aiïreux,  que  la  pitié  de 
quelques  gniivrrnotncnls  voisins  ffui  leur  permirent  d'aller  arracher 
aux  cOies  de  l'Afrique  une  subsistance  qu'on  eût  craint  même 
de  leur  donner  dans  une  lerre  trop  voisine  des  lieux  témoins  de  leur 
désastre.  Floi^rnë'^  de  la  France,  qui  a  rejeté  ses  enfants,  t7s  ont 
oublié  son  tangage^  hélas  !  et  n'ont  pas  perdu  son  souvenir  :  leurs 
usage»  mémé  «s  ranf  fondu»  dan»  le»  mages  hoUanâai»  ;  ils  ne  diffèrent 
plus  gut*>ri>  des  autres  colons:  la  trace  originelle  fst  perdue,  on  ne 
les  reconnoitroit  à  rien,  s'ils  n  avoient  conservé,  pour  la  plupart,  des 
cheveux  noirs  qui  conira aient  avec  la  chevelure  presque  toujours 
blonde,  des  habitans  de  la  colonie  hollandoise.  C'est  ainsi  que 


I  Voir  uolanirnciit  la  iraductiun  de  Lu  Touroear,  publiée  chez  Buisson,  à  Paris, 

en  1787,  2  vol.  iu-ï*. 
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s'efface  el  que  se  délrnil  insGn«?iblemont  coite  modincation  que 
l'bomme  social  reçoit  de  son  gouvememenl,  de  son  éducation,  de 
ses  loU  ;  tout  avec  le  temps  se  détruit,  renaît,  se  décompose  !  *  • 

El  ailleurs  T.fvnillniil  dit  encore  en  p;ir!>uil  du  Ki ansi'tie-lluccîi  : 
•  Il  a  rcgu  son  nom  des  réfugiés  qui  vinrent  le  défricher  sur  la  lin 
du  siècle  dernier.  Le  lerrein  en  est  bon  et  Fournit  beaucoup  de  blé 
et  de  vin.  f'/cst  \h  que  i^e  mnngo  le  meilleur  pnin  de  toutes  les 
colonies.  Ce  n'est  pas  que  le  blé  y  soit  meilleur  qu'en  tout  autre 
lieu;  niais  c'est  que  la  méthode  française  apportée  par  les  émigrans, 
s'y  est  conservée  de  père  en  fds  pans  iiIit  iMiinn.  C'est  là  tout  ce  qui 
leur  reste  du  souvenir  de  leur  ancienne  et  cruelle  patrie.  Je  n'ai 
trouvé  dans  C9  canton  qu'un  seul  vieiUard  qui  parlât  français. 
l'itisieurs  familles  cf'pnidaiit  conservent  el  écrivent  leurs  noms 
primilifs.  J'y  ai  connu  des  Malherbe^  des  Dutoit^  des  Ilétif^  des 
Cocker  et  plusieurs  autres  dont  les  noms  nous  sont  familiers.  Du 
reste,  on  les  dl>tint:iie  dos  autres  colons  qui  sonl  picsque  trMi^; 
blonds,  par  leurs  ctieveux  bruns  el  la  couleur  biàe  de  leur  peau  » 

Quelques  années  plus  tard,  en  1797  et  1708,  un  antre  personnage 
donne  de?  renseii^nenients  analogues  sur  les  Hoers.  C'est  John 
Barrow,  ex-secrétaire  de  lord  Macartney,  el  auditeur  général  de  la 
Chambre  des  comptes  du  cap  de  Bonne-Espérance,  bien  en  situation 
par  conséquent  pour  eonnalire  la  mlonie. 

«  Les  descendans  des  familles  françaises,  écril  liurrow,  sont 
maintenant  si  mêlés  avec  celles  des  premiers  colons,  qu'on  ne  les 

reconnaît  pin?  qu'au  noin,  r!  il  c>t  à  ft  uiarguer  qu'aiwm  ne  parle 
français^  quoique  plusieurs  d'eitlr  eux  soient  issus  de  père  el  mère 
de  cette  nation.  îh  n'ont  aucun  liore  français:  on  dirait  que  ces 
rnalhf'ureux  i (  fuj-'ii's  on!  voulu  dérober  à  leurs  enfiiH'^-  ju'iqn'iux 
traces  de  leur  misérable  bistoire  et  de  l'ingralilude  de  leur  patrie. 
Les  moyens  d*éducatlon  sont,  il  est  vrai,  extrêmement  difficiles  â  se 
procurer  parmi  des  hahilants  va;jii.'UMMit  riKiis  sur  un  (lays  aussi 
vaste.  Pour  leuiédier  à  cet  inconvénient,  quelques* uns  prennent 
chez  eux  une  periionne  quMIs  nomment  maître  d'école;  c'est 
généra!on;fnl  un  soldat  qui  a  poivi  le  temps  (îc  ^oil  engagement; 
ses  occupations  ne  se  bornent  pas  à  celtes  d'instiiuleur.  il  ne  faut 
pas  seulement  qu'il  enseigne  à  lire  et  â  écrire  aux  enfans,  >|u  il  leur 
apprenne  à  clianin  di  >  p-r  anuM  s  <■[  h  réciter  quel«pif<  prières,  il 
faut  encore  qu'il  se  rende  utile  par  d  autres  services.  Nous  passâmes 
dans  une  habitation  dont  le  pauvre  précepteur  conduisait  tes 
cliovaux  de  la  clian  ue.  tainiis  qu'un  HoUentot  avait  le  pas  sur  lui  el 
dirigeait  le  soc.  Les  personnes  qui  ne  peuvent  se  procurer  un  tel 
homme,  ou  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  le  payer,  ne  font  rien  apprendre 
à  leurs  enfans;  toute  leur  éducation  consiste  h  bien  tuer,  à  uianier 
avec  dextérité  un  fouet  énorme  el  à  conduire  avec  dextérité  un 
cbarriot  traîné  par  des  bœufs  ».  » 

La  disparition  de  la  langue  française  chez  les  Boers  est  confiimée 
d'ailleurs  par  le  récit  d'un  capitaine  hollandais  qui  a  suivi  la  dernière 
campagne  du  Transvaal.  Le  vaillant  général  Joubert,  le  héros  dont 
nous  déploro!i>  la  perle,  lui  aurait  tenu  un  langage  uialogue  :  «  Ah! 
pourquoi  ne  parlons-nous  plus  français  ?  soupirait  un  jour  ce  des- 


1  .Sk<ujm»  Vovagk  ut  Li'.v.vilJ.AM.  —  Paris,  l)i»si;iy.  au  XI-lHu;»,  |>. 

2  VovAGE  DE  V.  LEVAIIJ.ANT.  —  Ihirh,  D«*sray.  an  VI,  p.  Bl. 

'!  Vmv\(.k  iiANS  {.A  l'AitTu:  Ml' luitioNAi  i:  i.  Ariuijn  .  \>ni  John  barrow.  etc., 
<•  traduit  de  l  auglaiii  »  par  L.  Dcyraiidjuc.  —  l'aii-s,  iJeiilu,  un  Xl-liiOl,  in-b"i 
tome  1",  p.  148. 
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cendant  dos  réfugiés  huguenots;  la  langae  d*ttn  pelil  peuple  nous 

isole  au  boul  du  monde  ».  » 

Que  conclure  de  tous  ces  récils?  Que  les  (Jesceadauls  dos  réfugiés 
françitis  ont  cessé  depuis  plus  d'un  siècle  de  parler  la  langue 
fratH'aisp,  fit  {fuf  si  (juelqtics-uns  y  sont  revenus  aujourd'iiui,  ce  ne 
peul  ùUe  cjua  la  suiicd'uii  ouseigaetiient  moderne  et  du  développe- 
ment de  l'instruction  publique  dans  le  Transvaal.  De  provincialisme, 
il  ne  peut  donc  plus  ôtre  question. 

Georges  Musset. 


FoaiUes  et  Découvertes 


Mahans.  —  Notre  confrère,  M.  l-  ;eury,  de  Marans,  a  bien  voulu  se 
charger  de  suivre  les  fouilles  et  les  travaux  relatifs  à  la  reconstruc- 
tion de  l'église  dp  Mirnns  sur  l'eciiplacomenl  de  l'ancien  couvent  dos 
Capucins.  (Juai»d  it^s  f. >uilles  seront  achevées,  le  Recueil  publiera 
une  description  de  tous  les  objets  trouvés,  accompagnée  des 
observations  qui  ont  [hi  èlrtj  faites;  maison  aUcndant  nous  croyons 
iiiiéressaul  de  faire  cntuiaili  e  au.\  lecteurs  le  texte  d'une  inscription 
gravée  sur  plaque  do  piomb  et  trouvée  dans  les  fondements  de  la 
chapelle  Notre-Dame  des  Capucins. 

,  .\  l'honneur  De  La  Très  s»"  Trinité 

el  au  nom  de  Noàlre  seigneur  Jésus  Christ  Amen  ? 

t 

Aprésent  séant  en     chaire  de  S.  Pierre  Alexandre  ?•  \]  Régnant  en 

Krnnco  T.ouis  I4«  Lo  ^ir'^n^  Episcopal  de  La  ||  Kochelle  vaoquant  par 
la  iiiurt  de  .lacqucs  iiaiml  j  Evesque  [|  dud.  lieu  ce  13*  Juin  1G61  a  esté 
mise  soubs  le  grand  ||  Autel,  la  p«n  pierre  du  Couvent  des  pp« 
Capucins  de  ||  .Marans  basly  dans  le  vieux  Chasteau  que  leur  a  donne= 
par  un  signalé  bieiifaict  Messire  Jean  sire  de  Bueil,  ||  Cbevalier  de 
l'ordre  du  Roy  Conte  dud.  Marans,  etc,  quy  ||  en  son  absence  a  Gémis 
Mre  M  itlîia'ï  Vf  icauld  son  t!  S'^no=;chal  pour  mettre  en  son  nom  lad. 
pierre  et  a  faict  la  ||  Cérémonie  Ecclésiastique  Charles  de  Sauooiéres 
vicaire  |)  gnal  du  cliapitre.    6.  M. 

Imprécation  gravée  surplomb  trouvée  à  Carthage 

par  le  R.  P.  Mouiloier 

Les  membres  de  la  Société  d'archéologie  n'ont  pas  oublié  les 
tablettes  en  plomb  trouvées  il  y  a  deux  ans  par  M.  le  docteur 
Guiliaud,  auprès  de  la  pile  de  Villepouge  (Chagnon,  Charcnto-Infô- 
rieiire)  et  ta  traduction  de  l'imprécation  qu'elles  portaient,  donnée 
par  M.  C  Jullian,  de  Bordeaux. 

Nous  lisons  aujourd'hui  dans  le  Hnlletin  d' la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  Fra>ice,  tome  VIII,  i897,  pnge  '212,  l'imprécation  gravée 
sur  plomb  trouvée  à  Carthage,  par  le  H.  P.  Moulinier,  dans  une  tombe 
romaine  du  cimetière  des  ofliciales.  Otte  lamelle  de  0",  l'»!  de 
longueur  sur  O",  128  de  largeur  porte  78  lignes  de  texte  dont  les 
caracléros  en  langue  grecque  ne  mesurent  en  général  que  I  milli- 
mètre 1/2  de  hauteur.  «  L'inscription  commence  h  un  anpio  de  la 
«  plaque,  en  suit  les  bords,  puis  se  continue  en  formant  des  carrés 


i  V.  Tocn  ou  Monde,  du  iO  mars  1000;  partie  A  Traveas  le  Monde,  p.  79. 
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«  renlranl  successivement  les  uns  dans  les  autres.  » 

C'esl  un  sortilège  d'Auriga  contre  ses  adversaires  du  cirque.  La 
prière  ne  commence  h  ôtre  Tormuléequ'à  la  48*  ligne;  ce  qui  précède 

esl  reuipii  par  les  adjurations. 
On  peut  en  donner  la  traduction  suivante  : 

«  Je  te  conjure...  de  m'aiderdans  le  cirque...  Lie  tous  les  membres, 
«  les  nerfs,  les  épaules,  les  avant-bras,  les  jarrets  des  cocbers  de  la 
«  faclion  des  Konges,  Ohjmpus,  Olijmpianus,  Scortitts  et  Jucencu». 
c  Torture  leur  intelligence,  leur  coeur,  leurs  sens,  ann  qu'ils  ne 
«  comprcnneni  pas  ce  qu'ils  feront.  Ecorcbe-leur  les  yeux  afin  qu'ils 
li  ne  |)iiisseiU  voir  ni  oux  ni  les  chevaux  qu'ils  doivent  conduire  aux 
«  oour&GS.Kallidromen^  Egijpim  et  tous  ceux  qui  sont  attelés  avec 
«  eux,  et  Lampadin$,  itfaurux,  Chrifsaspis,  Juba,  Palmatius,  Snperbus, 
«  Babuîus,  Cotisornpius,  Eri)f  et  tous  les  autres  chevaux  qui  doivi^nt 
«  courir  avec  ceux-là  et  ceux  qui  seront  attelés  avec  eux,  aQo  qu'ils 
«  ne  puiBBenI  remporter  la  vicioire  «n  devapçanl,  ni  entrer  dans  le 
c  champ  de  courses...  »  P.  X. 

Sur  la  Poterie  égyptienne 

On  a  souvent  discuté  la  question  de  savoir  si  les  anciens  Egyptiens 
avaient  fahrifjut''  de  vr-riialile  porcelaine,  r'e>(-;i-iiire  lies  produits  à 
pûte  compacte  et  Iransliicide.  Brongniai  t,  ii.ms  son  Traité  de  (".éra- 
miqOA,  conclut  par  la  négative;  tou.s  les  échantillons  de  porceUiine 
trouvés  en  Egypte  seraient,  d'après  lui,  de  fabrication  chinoise. 
Dans  une  série  d'échanlilions  remis  par  M  de  Morgan  à  M.  II.  Le 
Chatelier,  ce  dernier  a  rencontré  un  fragment  de  statuette  funéraire 
provenant  de  Saggarah  (Meinphis),  qui  est  certainement  en  porce- 
laine. Il  porte  des  inscriptions  hiéroglyphiques  qui  ne  peuvent 
laisser  aucun  doute  sur  son  origine;  la  pdie  dure  et  translucide  est 
colorée  en  bleu  pàle  :  sa  composition,  donnée  dans  les  comptes- 
rendus  de  l'Académie  des  Sciences  (14  août  1899)  indique  une 
composition  absolument  différente  de  la  porcelaine  de  Cbine. 

Sur  les  Teires  cuiLes  noires 

On  a  fabriqué,  en  tous  temps,  en  tous  lieux,  des  poteries  noires 
dont  la  coloration  est  duo  h  une  imprégnation  de  carbone.  Cette 
fabrication  est  aujourd'hui  irès  développée  en  ,\llemagne  pour  les 
produits  industriels  et  en  I».iiiemark  pour  la  «céramique  d'art.  Les 
objets  sont  cuits  dans  des  atmosphères  confinées,  chargées  de 
vapeurs  goudronneuses;  la  pûte  se  colore  en  noir  en  même  temps 
qu'il  se  forme  à  la  surface  une  couche  mince  et  adhérenio  de 
graphite.  Cette  croûte  superficielle,  avantageuse  pour  les  produits 
industriels  dont  elle  augmente  rimperméabilité,  est  nuisible  dans  ta 
fabrication  des  objets  artistiques;  son  enlèvement  indispensable 
entraînant  une  main-d'œuvre  coûteuse. 

M.  H.  Le  Chatelier,  dans  les  comptes-rendus  de  l'Académie  des 
Sciences,  14  août  1899,  a  publié  une  nofe  à  i  sujet  ;  il  a  cherché 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'éviter  la  formation  de  la  couche  de 
graphite.  Le  dépôt  de  carbone  à  l'intérieur  de  la  pftle  est  lié  à 
la  itré^cncc  du  fer.  I/oxyde  de  fer  jonit  de  l.i  propriété  bien  connue 
de  faciliter  la  dissociation  de  l'ox^'de  de  carbone  et  des  carbures 
d'hydrogène,  en  abaissant  la  température  à  Isquelle  commence  le 
dépôt  de  carbone. 
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Les  résultats  les  plus  satisfaisants  ont  été  obtenus  avec  l'acétylène 

njrissnnt  sur  dos  Irrrns  renfermant  2  pour  KK)  d'oxyie  de  Ter,  sur 
des  terres  à  grès  tcn  ugincuses,  sur  des  argiles  plus  pures  addi- 
tionnées d'une  quantité  convenable  de  colcoiliar  ou  de  glauconie. 
L'action  de  l'ac^tyiône  doit  Atre  prolongée  pendant  un  quart  d'heure 
&  une  température  de  4ôUo  et  480'».  F.  X. 


La  Variation  séculaire  de  l'inclinaison  magnétique 

dans  l'antiquité 


M.  Pellata  présent»^  k  la  Soi  i.'ié  franniise  de  IMiysirpie,  un  l  ésiitiiA 
des  travaux  de  Af.  Folghet'aiter,  nur  la  variation  séculaire  de  l'incli- 
naison magnétique  dam  VantigniU. 

Ce  pliysicien  a  reconnu  que  Tuimantâtion,  que  l'on  coiisl  ilc  dans 
les  briques  ou  poteries  ferrugineuses,  se  produit  au  moment  de  la 
cuisson,  et,  par  const''qtjent,  est  en  rapport  avec  le  champ  magné- 
tique, où  se  trouve  alors  placé  la  poterie. 

11  a  reconnu,  en  outre,  que  ce  magnt^tisrne  est  tout  à  fait  rigide, 
que  le  champ  magnétique  terrestre  ne  [>eut  plus  le  modifler,  môme 
après  plusieurs  siècles. 

Des  expériences,  faites  avec  dos  vases  qu'il  avait  fagonnés  et  cuits 
lui-niôino,  dans  un  champ  mrignèii  jue  terrestre  bien  connu,  lui  ont 
fourni  des  formules,  qui,  d'après  l'élude  du  m  i^nélisme  développé 
dans  le  vase,  lui  permeliaient  de  retrouver  l'inclinaison  magnétique» 
avec  une  précision  de  1«  à  2*. 

Appliquant  cette  méthode  aux  vases  antiques  conservés  en  grand 
nombre  dans  les  musées  nationaux,  ou  dans  les  collections  parti- 
culières, et  en  ne  choisissant  que  des  vases  d'époque  bien  déter- 
minée  et  n'ayant  pu  avoir  qu'une  seule  position  dans  l9  four  de 
cuisson,  il  est  arrivé  au  résultat  très  curieux  que  voici  : 

Au  VIII*  siècle  avant  Jésus-Christ,  l'inclinaison  en  Italie  était  faible 
et  négative  (23  va^es  étudiés). 

Au  vii«  ou  V»  siècle  avant  Jésus-Christ,  l'inclinaison  d'une  valeur 
négative  très  faible  passe  à  une  valeur  positive  faible  ;  au  vi'  siècle, 
l'inclinaison  était  nulle;  Téquateur  magnétique  passait  alors  par 
l'Italie  (93  vases  éUidiés). 

Au  i»"-  siècle  avant  Jésus-ChrisI,  rinclinaison  positive  est  sensi- 
blement la  même  qu'aujourd'hui  ;  58"  environ  (19  vases  étudiés). 

Enfin,  en  l'an  79  de  notre  ère,  l'inclinaison  positive  était  plus 
grande  qu'aujourd'hui,  et  voisine  de  tK)»  (34  vases  étudiés). 

Ainsi  l'inclinaison  magnétique  éprouve  une  oscillation  d'amplitude 
considérable. 

Le  Recueil  de  !a  Commission  (hAl  rendre  un  hommage  tardif  mais 
bien  mérilé,  à  la  mémoire  de  M.  l'abbé  llippolytc  Eutrope  Caudéran, 
curé  de  Saint-Aubin-de-Glanquofort,  diocèse  de  Bordeaux,  décédé  à 
la  fm  de  Décembre 

Membre  coi'rcspaiidant  de  notre  Si}oiété.  depuis  le  mois  de 
Novembre  1873,  un  arrête  préfectoral  le  nomma  en  187Ô  membre 
titulaire.  Nous  ne  saurions  énumérer  tous  les  travaux  de  notre 
regretté  confrère.  Citons  entre  antres  :  Lr  Trun  ch^s  F'uliHs  en 
Srtint- PaUnh  de  S'''jri'jiin(\  Rei-'uetl  de  \a  C  nnmis^ion.  T.  III", 
p.  297  ;  Les  Voies  rû/naines  d  Angonléine  à  Bordeaux,  ib.,  T.  V*, 


p.  V2\  :  Xrtiice  scu^nlifupte  »nr  Vnbhti  Pi<in'e.-Tliénplii!,'  nicJmrd, 
proJi'noLar  liifdrogcoltujuc  nu  Pclit'Srmi>ifure  de  Mimtlteu^  Bor- 
deaux, imp.  Saint  Paul,  1883;  Vi»ite  (jéoUujique  aux  eaux  miné- 
r.j^.'.s  ({>'  s,-nkin  {Ariî'rjn,  IJordcaiix,  imp.  Saiiit-Paiil  ;  SoU^s  sur 
les  doubles  tiluldiyt's  et  puleoii^s  de  nos  è'jlis*:s.  Recueil  de  la 
Coniuiissiuii,  T.  VU*,  p.  35i  et  3S7;  Le  Cap  des  Santons,  l'enibou' 
chure  dt  la  Chafente  et  ta  vHU  de  Saintes,  ib.,  T.  XII*,  p.  12  ftt  108, 
et  maintes  notes  dans  les  Varia. 

Sr)n  histoire  de  Saint  Léonce  de  Bordeaux,  publiée  en  1878. 
véritable  chef-d'œuvre  d'érudition,  lui  valut  les  éloges  du  cardinal 
Donnet. 

«  Aucun  prêtre,  dit  VA'iuitiune,  ne  nous  étonna  davantage,  soit 
par  son  savoir,  s  lit  par  la  merveilleuse  facilité  qui  lui  permettait 
d'exceller  en  tout,  non  .sans  quelque  bizarrerie.  »  Héritier  des 
manuscrits  et  de  la  science  de  M.  l'abbé  Richard,  le  célèbre  hydro- 
géologue,  après  avoir  été  professeur  à  l'école  Fénelon  à  La  Rochelle, 
avait  pris  sa  place  au  Petit  Séminaire  de  Mi>nllieu,  et  de  là  il 
parcourut,  à  l'exemple  de  son  prédéces.'«eur,  les  cir.q  parties  du 
monde,  à  la  découverte  des  sources  souterraines.  Mandé  &  Rome 
par  Léon  XIII,  il  dota  Carpinetto,  berceau  de  la  famille  Pecci,  d'une 
ca'i  ptiiT"  rl  abondante.  Piii.s  il  l'evint  vl  son  diocèse  d'origin*^  il 
administrait  depuis  sept  ans  la  modeste  paroisse  de  Saint  Aubin, 
lorsque  le  travail  d'esprit  auquel  il  se  livrait  sans  relâche,  en  dehors 
des  occupations  du  ministère  pastoral,  a  fini  par  déterminer  la 
congestion  suprême.  Il  était  âgé  de  63  ans. 


Bibliographie 

Nous  avons  reçu  pour  la  hibliuthèque  : 

—  Z^iscoi^rj;  prononcés  à  lu  séance  générale  du  Congrès  des  Sociétés 
savantes,  tenu  à  Toulouse  le  8  avril  1899,  par  iV.  Héron  de  YWefosse, 
de  l'Institut,  par  M  Bailla  ud,  de  l'Observatoire  de  Toulouse,  par 
V.  Gaston  Paris,  de  l'Académie  fi-anraise,  et  par  .V.  G,  Leygues^ 
ministre  de  l'Instruction  publique  et  dus  Deanx-Arts. 

—  Ballet  in  du  Com  ité  des  Sociétés  des  hea  ux  ^nrtsdes  départemen  ts^ 
n*  1?»,  où  se  trouvent  les  réponses  relatives  au  P'^nlre  Brcfte^  au 
peintre  français  F/vr.'  Br/-tis(e,  au  peintr»-^  I.  J.  de  Launay, 
M.  Parfouru,  archiviste,  a  consacré  à  ce  dernier  une  notice  intéres- 
sante dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  d*IILe-et> 
Vilaine.  181)8. 

—  Ltsie  des  membres  du  Comité  des  travaux  bistoriquest  et  scien- 

tiliques. 

—  Bulletin  arehéoloi/i'/ae  du  Comité  des  travaux  historiques  et 
scient I fit] ucs^  1899,  l'*"  livraison  :  Ce  bulletin  contient  :  Rapport  de 
M.  Gui/J'iif  SI!!'  line  not''  de  M.  Thoison,  r^-lative  à  34  fonaeurs  de 
cloche.  —  Communication  de  .'/.  V.  de  Sitarte  sur  le  costume  au 
vu"  siècle,  —  Gommunioation  de  H.  6.  Sicard  sur  le  plan 
des  mouum»^nts  préhistoriques  de  l'Aude.  —  Communication  de 
M.  foresiié  sur  les  fabriques  de  faleace  dans  l'aocienne  généralité 
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de  Montauban.  —  Gommunication  de  M.  G,  Barrière-Fiavu  sur 

l'industrie  des  peuples  barbares  en  Gaule  du  au  vu"  siècle.  — 
Communieatioi»  de  M  /i'unchel  snr  l»vs  raoniiaios  gaulfiis^s  du 
sud  ouest  de  la  France,  —  Nutica  biograpliinue  sur  M.  A  Cliabouillet 
par  m.  E,  Babefon,  —  Les  reliques  de  fiaume^les-Messieurs  et  leurs 
anciens  authentiques  par  M.  P.  Braséc,  puis  les  authentiques  du 
XI"  siôi'It^.  relique  de  Saint-Eutroche. 

—  Htmcuua,  tomo  XXVIII,  n-^  112  18U9  :  M,  L  Bkindui 
commente  le  manuscrit  de  Ilanovre,  la  destruction  de  Rome  et 
ds  Finabras.  —  Les  bibles  castillanes  et  portugaises      M. S,  Berger, 

—  Caradoî*  ci  >a\u{  Paterne  par  .V.  F.  Lof. 

—  Bull f  lin  Pt  Mcuioires  de  la  Socirtv  naliunale  des  Antujuaircs  de 
France,  0»  série,  tome  VIII»,  mémoires  1897  :  Les  touilles  de 
M.  Blumercau  à  Rom  (Deux  Sèvres)  par  M.  C.  Jullian.  —  La 
gravure  des  monnaies  et  des  médailles  en  France  au  cnmm'Mtrrment 
du  xvr  àiôolû  par  .1/.  //  de  La  Tour.  —  Nouvelles  ampoules  à 
eulogies  par  m  E.  Mivhon,  —  Inscription  gravée  sur  plomb  à 
Cartilage  par  le  H.  P  Molinier. 

—  Bulletin  de  la  Sorirlr  n'flionatc  dos  Anlif/naircs  de  France, 
WJS  :  Importance  des  noms  de  lieux  pour  la  reohercbe  des  antiquités 
par  'V.  A.  Btanchet,  —  Inscriptions  romaines  de  Périgi:eux  par 
M.  le  marquis  du  Faj/oUc  —  Eioge  funèbre  de  Bètisane  Lrdaiii^ 
les  fouilles  de  Louen  (D»'ux  Sèvres),  par  le  B.  in  Croi.r.  — 
Observations  sur  un  obi^t  en  terre  cuite  trouvé  à  Saintes  dans  une 
tombe  d'enfant  par  .If.  Mownt,  —  Statuettes  en  bronze  d*un  Hermès 
et  d'un  gii'-t  rier  trouvées  à  Saintes  par  M.  G,  Mus^eL  —  Sur  une 
pierre  !n:ul);ile  de  rabba\<'  de  Saiiif  Si' vofiii-snr  Boutonne  par 
M,  iabhc  i\o(/uc-i,  —  Cachets  d'oculistes  trouvés  à  Gan  par 
if.  E.  Pierre.  —  Mobilier  d'une  tombe  d'enfant  trouvée  à  Cahor.s 
par  M.  de  Hontpjoux,  —  Observation  sur  la  corrosion  par  l'encre 
des  manu.scrits  atiti(|ue.s  par  .1/.  F.  de  Viih-nois. 

—  Bulli'lia  et  Méinidrrs  de  la  .S'hc/V'Vc  an'liculoiii-iuc  île  la 
Charente,  18  8.  tome  VIII  :  Etat  do  la  S  n  iété  au  :J1  décembre  1808. 

—  Procès-verbaux  des  séances.  —  Topojrrapliie  historique  d\\ii{?  >u- 
lôme  par  .!/.  ./  f><-on/t\  —  Verteuil  et  liayers  (documt'nts  inédits) 
par  M.  Ch.  Daugibraud.  —  Le  tombeau  d'Ausac  et  son  secret  par 
M.  L.-F.  Fouryeaud. 

—  Buttefin  de  fa  Société  de  Borda,  1ÎJ99,  3«  trimestre  :  Histoire 
des  évôqnes  de  Dax  par  J/.  A.  Degert,  —  L'Aquitaine  historique  et 

monnniprt'alc  ;  les  vieux  U'^nges  locaux. 

—  Bulletin  de  la  6oa-:lc  arclteolu(jique  du,  Finiatcie,  1899, 
tome  XXVI,  lO  et  11*  livraisons  :  Pâtissiers  et  rôtisseurs  par  M,  J, 
Trévéli/.  —  Le  prône  du  dimanche  vers  1700  par  .1/.  Vabbé  A .  Favé, 

—  B'f.lh'tin  d'histfarc  crclcsifistit/ur  rl  iV tny'h  'ftotiir  re'if/iru.sr 
des  diocèses  de  Valence,  (iap,  Orenohle  el  ytims.  atuiéc  1899, 
4  livraisons  :  Histoire  de  la  commune  de  Deauregard  par  M,  tahbé 
('/laherl,  —  Vi\  in) primeur  &  Vienne  par  iW.  LéopoUi  Iklisic.  —  Les 
derniers  jours  de  I*i  '  VI  par         •  Franeiieu. 

—  Calalofjue  sonnétaire  du>  Musée  des  Anli(^uitcs  nalionaks 
de  Stockholm, 
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—  La  Grande  Enctjclopédie:  Cet  inventaire  raisonne  des  sciences, 
des  lettres  et  des  arts  va  être  bientôt  terminé.  La  dernière  livraiâon 
contient  des  notrs  très  instructives,  très  remarquables  sur  les 

Parlements  t't  les  parlementaires. 

Le  Ooni^eiî  d'administraliuu  ot  de  rédaction  préparc  déjà  un 
complément. 

On  s'abuniio  :  01.  rue  do  Rcnnes,  Paris.  Le  prix  est  de  550  fr. 
bruché  ou  de  700  fr.  relié.  F,  X. 


Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  la  lettre  de 

faire  part  suivante  : 

Lrs  Membres  du  iiiireau  de  la  Sot'U'U'  du  fior/Jn  ont  l'honneur  de 
vous  taire  part  do  la  piutc  douloureuse  que  vient  d'éprouver  la 
Société  en  la  personne  de  M.  Jean -Joseph-Eugène  Dufourcet,  ancien 
magistrat.  pré.-si(!'  :if  Je  la  Soriélé  scii'ntifii|iie  de  Borda,  décédé  à 
DiX.  le  11  niars  1\.HK»,  dans  sa  (il"  aiint'e. 

Les  Membres  de  la  ^ociéio  d'arcluologii',  de  Saintes,  adressent 
aux  Membres  de  la  iSociété  de  JktMa  l'expression  de  leurs  profonds 
regrets.   

£rrata 

Page.  92,  ligne  34,  chisteuses,  lisez  :  schisteuses. 

Page  ti:î,  ligne  1,  Josué  Vilain,  li-*ez  :  Josuk  V.m.ai.n. 

Page  114,  note  1.  Mutel  du  Noël,  lisez  :  Mutkf.  dit  Noél 

Page  115,  Temple  de  Muc/e.  —  Appartenant  à  lu  mù.ne  époque 
qoe  la  mairie  de  Soubise,  la  description  de  ce  monument  aurait 
dù  être  placée  à  la  pago  117. 

Page  liO,  ligne  7,  G  lïls,  lisez  :  Gai-'ls. 

Page        ligne  29,  Galicie,  lisez  :  G.xlice. 

Page  P29,  ligne  25,  el  pays,  lisez  :  ES  PAYS. 

Page  140,  ligne  11.  de  Pons,  lise/,  :  i>i'  Pont. 

Page  102,  li;^lle  1U>.  de  Blacu,  lisez  .  de  Blaew. 

Page  10^.  lignes  :i.  i,  5.  AittjrriurKtii,  Toniantm,  et  OUarus, 
lisoz  :  An'fnfidi-Kin ,  Tnuniacuni,  i'lidè'us. 

Page  172,  ligne  25  M*  liourraud.  lisez  :  M"  BornnANU. 

Page  i7ii,  lignes  u  et  10,  Louis>Claude  de  Cariet,  iisez  :  Louis- 
Claude  DR  CaSTET. 

Pige  1112  IS.  HourVaud,  lisez  :  Roi  nnAND. 

l'age  1!>2,  ligne  2t,  .loussêPoul,  lisez  :  ti  rs-sKiiANT. 

Page  200,  ligne  31,  Mézuml  des  Fontaines,  lisez  ;  MÉUAUD 
DES  Fontaines. 

Page  jr;7.  ligne  10,  Abraham  de  Cheniaulx,  lisez  :  Abraham 

DE  Cl.lMAl  LX. 

Pajje  208.  ligne  20,  de  la  Fibère,  lisez  :  DE  LA  FiLlÈRK. 

Page  275,  ligne  5,  avant  la  Révolution,  lisez  :  après'  LA 

RÉVOLUTION.   

Gravures.  —  La  croi,\  hosannière,  p.  tl5;  la  porte  de  la  mairie, 
p.  1 17  ;  le  portail  d'entrée  de  la  mairie,  p.  118  ;  la  vue  de  Soubiso,  p.  161 . 


S^nlct,  —  tmp.  A  Mm- 
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Aecoeii  de  la  Conmiissiou  des  Aits 

ET 

HOHDlIBliTS  HISTORIQUES  DE  LA  CHARENTE-UIF6RIE01IB 

ET 

Société  rArcbéolûDie  le  Saintes 


Procès-verbal  de  la  séance  du  26  Avril  1900 

Le  26  Avril  1900,  la  Commission  des  Arts  et  Monuments  hislori> 
qufts  de  la  Ghardnte-InfSrieurc  et  Société  d'Archéologie  de  Saintes, 
s*est  réunie  dans  la  salle  de  ses  séances,  rue  Alsace^Lorraine,  40, 
sous  la  présidence  de  M.  Musset. 

Assist^ent  A  la  séance  MM.  Xamben,  vice-président  ;  PoirauK, 
trésorier  ;  Dangibeaud»  Jouan,  Baron  Frédéric,  abbé  Letard, 
membres  titulaires  ;  Duret,  abbé  Gaurier,  Deschamps,  membres 
correspondants. 

Excusés  :  MM.  Tabbé  Bauré,  Tabbé  Glénet,  Tabbé  Noguès,  Gallut 
et  Laurent. 

M.  Poirault,  trésorier,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  et  lit  le 
procds-verbal  de  la  dernière  réunion,  qui  est  adopté. 

M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  donne  lecture  de 
lettres  et  circulaires  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux -Arts,  relatives  A  l'Exposition  et  de  la  réunion  des  Sociétés 
savantes.  Nous  avons  reçu  le  programme  du  Congrès  international 
d'Histoire  comparée  qui  doit  avoir  lieu  i  Paris,  au  Collège  de  France, 
du  23  au  29  juillet  1900. 

M.  Xambeu  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  reçus  depuis  la 
dernière  séance,  fait  un  résumé  des  différents  travaux  el  attire 
particulièrement  l'attention  de  ses  collègues  sur  le  mémoire  relatif 
aux  monnaies  nouvelles  et  anciennes  par  M.  Ducros,  ancien  doyen 
de  la  Faculté  <lc  Droit  de  Poitiers,  travail  qui  a  été  présenté  à  la 
Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest* 

M.  te  Président  signale  la  découverte  do  nouveaux  objets  trouvés 
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à  Harans  par  M.  Fleury,  inscription,  vases  en  terre  avee  dessins, 
monnaie  da  Prince  noir,  jeton  de  la  Cour  des  Comptes. 

Une  note  à  ce  «ujet  sera  communiquée  à  la  procliaîne  réunion. 

M.  le  Président  signale  également  la  présence  de  peintures  murales 
récemment  mises  au  jour  dans  Téglise  de  Landes  et  propose  de 
diriger  de  ce  c6té  Texcursion  annuelle. 

M.  l'abbé  Letard  avait  proposé  une  excursion  à  Saint-Dizant, 
Saint-Ciers  et  Saint<Thomas'de*Cônac,  mais  la  nouvelle  découverte 
faite  à  Landes  attire  davantage  Tattention  de  la  Société,  rassemblée 
décide  que  l'excursion  aura  lieu  le  31  mai  à  Landes. 

M.  Deschamps  montre  six  pointes  de  flèches  préhistoriques.  Tune  à 
tranchant  transversal,  trois  en  feuilles  de  laurier  et  deux  en  forme 
de  lance,  diiTérentes  monnaies,  une  pièce  d'or  de  Louis  XIII;  trois 
écus  de  Louis  XIV  enfant;  deux  bronzes  romains  d'Augu>tp. 

M.  Dangibeaud  fait  passer  sous  les  yeux  de  la  Commission  les 
photographies  des  plans  de  Saintes  dressés  par  l'ingénieur  Masse, 
de  1696  à  1710,  qui  sont  conservés  au  ministère  de  la  guerre.  Il 
montre  une  feuille  imprimée  à  Saintes  contenant  le  programme  des 
discussions  littéraires  qui  ont  eu  Hou  à  la  distribution  des  prix  du 
collège  de  Saintes  en  1769  ;  Bourignon  y  prend  part. 

Des  renseignements  sont  demandés  sur  le  vieux  jeu  de  Broche 
en  eut;  la  question  sera  posée  aux  Varia. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

te  Préaident  :  Le  Secrétaire  ; 

a  MUSSET.  Th.  POIRAUI.T. 


Digitized  by  Google 


Le  Vieux  Pont  de  Saintes 


I 

La  inoiiographi*;  du  pr)iit  de  Saintes  n'existe  mille  part;  aucun 
archéologue  ancien  ou  uioderno  no  s'osl  senti  attiré  vpps  ce  sujet 
vaste,  compliqué,  très  divers  en  ses  divisions,  mais  attraviint  et 
original,  car  Saintes  n'eut  jamais  de  monument  aussi  siiigidirr, 
véritable  petite  ville  avec  forteresse,  ^Miérites,  boutiques,  maisons, 
chapelle  et  moidins,  (supcrstnictions  obligées  de  tout  pont  du  moyen 
âge),  voire  un  marché  hebdomadaire,  ayant  sa  physionomie  preiprc 
que  l'arc  romain  accentuait,  son  rôle  distinct,  témoin  dc>  grands 
et  petits  évriicments  tragiques,  lugubres.  ji:y>:Mi\  nu  indillércnt-s, 
politiques,  militaires,  mnnieipanx.  judiciaires,  religieux  ou  bourgeois, 
qui  marquent  la  vie  d'une  cite  au  cours  des  siècles  et  sa  vie 
journalière. 

Notre  vieux  pont  s'est  effrité  peu  à  peu  saiis  laisser  dans  les 
cartons  d'artistes,  les  livres  de  savants  et  les  layettes  d'archives,  les 
notes  que  notre  curiosité  aimerait  à  cnnsulter.  La  Sauvagcre  seul 
parmi  les  érudits  du  temps  passé,  lui  consacre  quelques  pages,  mais 
il  écrit  à  une  ép  oijue  où  la  chaussée,  débarrassée  des  maissitis  (|ui  la 
bordaii'iit  antrrfois.  rcsseml)Iait  à  tontes  les  chaussées  de  pont, 
excepté  que  l'aie  mmain.  toujours  debout,  malgré  sa  vieillesse,  lui 
donnait  enc*jre  une  silli<Miette  particnliric.  L'ingénieur  Masse  est  le 
plus  ancien  auteur  que  nous  jiuissxiaa  interroger  avec  coiitianee. 
bien  que  lui  aussi  n'ait  eonnu  le  pont  que  fort  dégarni.  Toutefois  ses 
dessins  et  ses  mémoiics  ne  etincoi'dent  pas  avec  ceux  de  l'architecte 
01o;idel  de  l'académicien  Mahudei  t.  Thiberge,  le  d.'ssiitatetir  *,  si 
préi'is  en  apparence,  manque  d'e.xaetiludi"  :  un  autre  ingénieur, 
D  icliesne  ^  contredit  tout  ie  monde  et  se  contredit  lui-même  sur 
certains  points. 

1  Recueil  d'antiquitén. 

2  Cours  d'architecture  iG75,  p.  598. 

3  Mémoires  de  VAcadémip  des  SeUnee»  1718,  t.  III,  p.  235 

4  Lavis  originaux  au  musée  de  Saintes,  hthoprrapliiés  par  Le  Hrelon 
el  reproduits  par  Proust  et  Oangibeaud  dans  Hainte»  à  la  fin  du  xix« 
•iéele. 

5  Voir  pins  loin. 
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Le  plan  de  1560  de  Drsonius  aurait  pa  nous  montrer  le  pont  daoA 
un  état  fort  pittoresque;  malheureusement,  la  légèreté,  le  défaut 
d*attention,  avec  lequel  il  est  fait,  enlèvent  presque  toute  valeur  au 
plus  vieux  dessin  de  notre  ville  ** 

Chez  les  modernes,  rien  qui  vaille.  Viollet-le-Duc,  dans  son 
DicUomaire  Architecture  *,  a  dessiné  sa  vue  cavalière  en  suivant 
Braun;  il  Ta  enjolivée  d'après  son  imagination,  puisqu*à  Tépoque  où 
il  visitait  Saintes,  le  pont  était  dans  un  état  de  décrépitude  avancée. 

Gollin  a  répété  Violtet-le-Duc  et  ajouté  des  inexactitudes  de  son 
cru  «,  telles  que,  par  exemple,  la  porte  fortiftée  sur  la  rive  droite,  la 
reconstruction  de  Tare  votif  au  moyen  âge,  le  rasement  de  la  grosse 
tour  et  de  la  porte  de  ville  après  les  guerres  de  religion,  alors  que 
nous  savons  pertinemment  le  contraire. 

La  Constrikction  Moderne  (1890)  a  reproduit  ta  vue  du  pont 
d'après  Braun,  en  l'accompagnant  de  quelques  lignes  seulement  de 
M.  Lucas.  Une  courte  note  de  M.  L.  Aiidiat,  dans  son  édition  de 
La  Saintonge  et  ses  Familles  illustres  d'Âlain,  analyse  une  partie 
des  documents  dissénii  nés  dans  les  volumes  des  Archives  historiques 
de  la  Saintonge  et  de  rAunts. 

Une  enquête  simposait,  je  l'ai  essayée,  j'en  apporte  ici  les 
conclusions. 

La  première  question  est  de  savoir  si  les  Romains  jetèrent  un 
pont  sur  la  Charente  ;  une  seconde  sera  de  nous  demander  dans  quelles 
proportions  ce  pont  nous  est  parvenu,  car,  ne  l'oublions  pas,  mal^^ré 
des  apparences  contraires,  le  pont  garda  longtemps  la  réputation  de 

remonter  à  l'époque  romaine. 

Que  les  habitants  de  Mediolanum  aient  construit  un  passage 
permanent  entre  les  rives  opposées,  do  manière  à  établir  une 
comniiini -ation  i^ntre  Ifs  doux  parties  de  la  province,  cela  me  paraît 
indiscutable.  La  p  >silion  rln  suburbiuw,  la  direction  des  voies,  la 
place  de  l'arc,  l'importance  Je  la  cité,  sur  h  point,  un  moment,  de 
devenir  la  capitale  de  tonte  la  région  de  I  Unest,  l'abondance  et 
la  splendeur  dn«?  monuments  de  la  ville  gallo  romaine,  ne  laissent 
pas  de  dojitf  à  cet  égard.  Le  pont  était  une  création  de  première 
nécessité,  qui  ne  pouvait  qu'exercer  une  heureuse  iniJuence  sur  les 

i  Cf.  le  dessin  donné  par  J.  deClervaux  dans  Reeueit,  t.  V,  p.  105. 

S  Aux  mois  Pi)rU  ol  Porte. 

3  Mémoires  de  la  ^octété  archéologiquê  de  l'OHianais,  t.  XXVi,  p.  313. 
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destinées  dn  pays  et  assurer  à  Mediolanum  de  sérieux  avantn^es.  Il 
a  dû  être  un  des  premiers  ouvrages  des  vainqueurs.  Il  est  même 
probable  qu'il  remplaça  un  pont  gaulois.  Mais  en  quels  matériaux 
était -il  bâti?  On  arguera  des  bois  pétriliés,  trouvés  dans  les 
démolitions  des  piles,  de  l'habitude  des  Gaulois  de  construire  en  bois 
et  non  en  pierre,  de  la  rareté  en  France  des  ponts  romains,  des 
forêts  répandues  autour  de  la  ville,  pour  soutenir  que  le  pont  de 
Saintes,  sous  la  domination  romaine,  était  en  charpente.  Non 
seulem'întia  science  n'a  pas  découvert  le  nombre  d'anticcs  qti'exi^eDt 
le  noircissement  et  la  pétrification  tiii  chêne  immer^^é,  mais  il  y  a  de 
fortes  raisons  de  croii'o  à  l'emploi  cxrliisif  de  la  pierre.  D'abord  il 
existe  plusieurs  ruines  de  ponts  romains,  tontes  en  pierre,  sans  traec 
de  l'emploi  simultané  du  bois;  ensuite,  si  la  région  pouvait  fournir 
une  grande  quantité  de  gros  arbres,  propres  à  faire  des  poutres,  elle 
*  abonde  en  excellentes  carrières,  tout  proche,  que  les  Romains 
purent  parfaitement  déctaivrii'  et  exploiter.  Maîtres  absolus  du  pays, 
assurés  d'une  occupation  ilélinilive  et  non  contestée,  (ils  n'avaient 
même  pas  de  garnison  vetuie  d'Italie),  pourquoi  auraient-ils  lancé 
sur  la  (>hareiite  une  simple  passerelle  d'une  durée  toujours  précaire, 
supposant  un  provisoire  plus  ou  moins  court,  alors  qu'ils  avaient 
1  iiabitude  d'employer  la  pierre  et  la  faculté  de  s'en  servir?  La 
crainte  d'une  révolte,  d'un  retour  oflen^if  des  peuples  comiuis. 
aurait  pu  seule  imposer  la  construction  légère,  mai»  rien  dans 
l'attitiule  des  Santons  n'inspirait  le  moindre  soupçon.  L'annexion  du 
pays  ne  soulevait  point  de  pi'otestalions  dans  Mt^liunUiuni.  Dès 
lors,  on  ne  voit  pas  pourquoi  les  nouveau.v  occupants  auraient 
renoncé  a  la  pierre.  La  largeur  de  la  rivière  n'offrait  aucune 
ditTiculté  pour  eux;  sa  profondeur,  insignifiante,  pas  davanta^^e. 
D'ailleurs,  l'adoption  d'une  pareille  conjecture  embarrasserait  fort 
les  partisans  de  l'arc  au  milieu  du  pont.  Elle  les  mettrait  bien 
en  peine  d'expliquer  comment  une  telle  masse  de  pierre  aurait  tenu 
debout,  bâtie  sur  un  sol  de  très  faible  consistance,  sans  appui  solide 
de  chaque  côté.  Je  ne  crois  même  pas  que  l'on  puisse  s'arrêter  à 
ridée  d*un  pont  do  bois  sor  piles  de  pierres  et  citer  à  Tappui  de  cette 
thôse  le  pont  de  Trajan  sur  le  Danube.  Il  n'y  a  identité  d*aucune 
sorte.  Le  seul  moment  où  l'emploi  du  bois  serait  admissible,  c*est 
après  le  passage  des  invasions  barbares  ou  normandes,  à  supposer 
qu'elles  aient  détruit  le  pont. 
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La  rareté  des  ponts  romains  tientàdettx  causes  :  d*abord,  Taction 
destructive  des  affouiltements,  contre  laquelle  les  ingénieurs  ne 
surent  pas  les  défendre  ;  ensuite,  les  transformations  opérées  au 
moyen  âge.  VioUet-le-Duc  écrit  :  «  Le  pont  était  bâti  sur  des 
piles  romaines.  »  Ceci,  il  pouvait  le  voir,  son  témoignage  sur  ce 
point  ne  saurait  être  suspecté.  Une  particularité,  dont  je  parlerai 
bientôt,  corrobore  cette  affirmation.  Il  ajoute  :  «  Il  datait  de 
plusieurs  époques,  autant  que  les  reprises  successives  faites  dans 
les  arches  permettaient  de  le  reconnaître.  >  Néanmoins,  jusqu^à  nos 
jours,  la  généralité  crut  le  pont  romain;  Masse  fait  exception.  Trop 
versé  dans  Tétude  des  modes  de  construction,  il  combat  cette 
opinion. 

De  l'observation  de  Viollet*ie*Duc  ressort  une  déduction  impor- 
tante, à  savoir  que  le  pont  romain  avait  le  même  nombre  d'arches 
de  même  ouverture  que  le  pont  médiéval,  au  moins  pour  la  portion  * 
comprise  entre  Tare  et  la  tour,  —  jusque-là  seulement,  parce  que  les 
piles  soutenant  la  tour  et  la  portion  comprise  entre  la  tour  et  la 
ville  ayant  été  fortement  remaniées,  il  y  a  lieu  de  rester  sur  la 
rcscrv  e  quant  au  nombre  entre  la  troisième  et  là  première  arches.  — 
Par  d'autres  exemples  on  sait  que  les  arceaux  des  ponts  romains 
étaient  en  plein  cintre  et  quo  la  chaussée  pouvait  être  droite  avec 
deux  pentes  d'accès  '  ou  en  dos  d'âne,  ou  eni^nro  complètement  droite. 

Si  je  ne  craignais  tl'.'mettre  une  idée  téméraire  j'ajouterais  qu'à 
'   mon  avis  la  construction  du  pont  romain  et  èelle  de  l'arc  sont 
contemporaines.  Quant  à  la  position  de  l'arc,  je  me  range  à  Topinion 
do  ceux  qui  io  placent  en  tëlc  du  pont. 

Viollet-le-Duc  a  raison  ;  le  pont  subit  do  profondes  modifications. 
La  première,  datée  de  manière  certaine,  remonte  aux  dernières 
années  du  xii*>  siècle.  Isembert.  écolàtre  du  chapitre  de  Saint-Pierre, 
le  reb-îtit.  Un  document  contemporain»  lui  décerni".  h  cette  oi'rasiiin, 
répithôle  louangeuse  «  de  savant  et  homme  recommandable  entre 


1  Un  rpçtr«  de  pente  d'nccès  me  paraft  avoir  «îiilisislé  assez 
longtemps  <i(i  côté  de  lu  vilte.  Le  petit  poui  de  la  Poissonnerie 
devait  en  fairo  p.nrtie. 

A  fitn-  irindication.  voici  les  mesures  des  deux  ponts  romains  Ips 
mieux  conservés  de  France  :  le  poni  Klavien  h  Sainl-Chamas,  avec 
deux  arcs,  a  6«  30  de  larg»^;  le  potil  Julien,  près  de  Bonn  leur,  4»  25. 

2  Rotnli  litterarutn  patculinm  in  turri  f.nndiitensi  as*»'!"" a/i'.  I.  1. — 
BulUtin  de  la  Société  des  Anlùjuaire»  de  Finance,  l.  X.XXI1,  p.  130. 
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tau8.  )>  II  dirigea  probablement  des  travaux  plus  considérables 
qu'une  simple  réparation  partielle  ou  consolidation,  car,  à  la  suite 
(le  cette  entreprise,  il  fut  chargé  de  construire  un  pont  à  La  Rochollt:  < . 
li  donna  dans  cettt^  doiiblc  circonstance  la  preuve  d'une  habileté  si 
consommée  qu'il  mérita  les  plus  grands  éloges  de  la  part  de  ses 
contemporains,  et  que  Jean  sans  Terre,  écho  de  Tadmiraiion 
publique,  qualifia  son  œuvre  de  «  divine  »  et  sur  les  conseils  de 
l'ai-c  hevêque  de  Cantorberjr,  le  contraignit  à  aller,  malgré  lui, 
k  Londres  diriger  la  construction  du  pont  sur  la  Tamise  (1202). 
A  La  l(ochelle  il  avait  installé  un  système  d'éclairage  en  vue  de 
rendre  la  traversée  du  pont  moins  dangereuse  la  nuit.  J'ignore  s'il 
dota  Saintes  du  même  fivnntnt^e,  mais  il  refit  les  arches,  et.  je  crois, 
cette  fameuse  tour  AlaiL>ifrotc  ou  Montrible.  qui  devait  rendre 
la  ville  imprenable,  en  tout  cas,  ouvrage  de  défense  colossal  pour 
l'époque. 

Il  est  clair  que  si,  à  Saintes,  Iscmbert  n'avait  pas  vaincu  de 
grosses  dillicultcs,  mené  à  bien  une  entreprise  considérable,  une 
œuvre  extraordinaire,  si  ses  intelligentes  concoplions  n'avaient  pas 
étonné  les  Saintais,  il  n'aurait  pas  attiré  l'attention  des  Rochelaisct 
celle  du  roi  d'Angleterre.  Il  flit  igoa  les  travaux  du  pont  de  Saintes, 
on  en  a  la  certitude,  vf  i  s  la  tin  dit  xii"  sié.:le,  puisque  la  lettre  de 
Jean  sans  Terre  ;in\  li.il>itants  de  Loiidi  es  leur  annonçant  l'arrivée 
d'Iseraljert,  datée  du  18  avril  1202,  cite  Ja  construetiofi  r«r/i/f  des 
ponts  de  Saintes  et  de  La  Rorlielle.  Toutefois,  aucun  texte  ne 
spocilic  en  quoi  consista  ce  chef  d'œuvro. 


1  f'f.  !a  vu»;  lias  restes  de  ce  ponl  dans  Archii^es,  t.  I,  p.  35. 

2  1202,  18  avril. —  Joiiannes  ...  Sciait»  nos  suscepisse  in  manu  et 
proteclionc  noslra  liabilatores  illoset  res  illonim  qiiibus  kin  issimus 
el  ndelis  nosler  I«;embprin«.  m.igisler  scnlnrtim  X;inclonensiiinï, 
dedil  editicia  circa  poiiiein  lioclielle,  queiii  iiiein  (iiaKtster  suolaruin 
de  etemosinis  fldelium  cum  magnis  laboribus  et  expensis  dicitur 
exlnîxis<8e.  Kl  idée  voltitniis,  concessimus  el  confirmavimus  quod 
eadeni  edilicia,  salvo  jure  tioslro  el  indotnpnilale  ville  de  Hocheitu, 
libéra  sinl  in  perpeluum  illis  quibus  prediclus  mngister  scolaruui 
dedil  illa  sub  anmio  censu  v  sol  ad  ipsum  pontein  refîciendum  et 
operiendum  qiiandoeumqae  nece.sse  rueril.  elad  illud  illuminandum 
de  nocle,  prout  idem  magister  scolarum  slatuerit,  ne  per  euiidem 
pontem  de  nouio  iranseuntibus  injuria  inferalur  vol  aiiqua  lurpia 

perpeirentur  \tlendenies  qualiter  circa  pontem  Xanctoni  el 

poniem  de  Hupella  deus  a  modico  tempore  sit  operaiu«<. 

iiaUftin  des  Antiquaire»  de  France,  u  XX.\il,  p.  130.  —  HecueiL 
V.  p.  m. 


Nous  ne  posttédons  aucun  moyen  de  savoir  si  le  nombre  d'arceaux 
existant  à  l'époque  de  la  démolition  du  pont  en  1844  concordait  avec 
celui  des  arceaux  créés  au  naoyen  âge.  Ce  n*est  pas  croyable.  Ndus 
savoi.s  qu'en  1247  un  pont  do  bois  existait;  il  figure  dans  les  comptes 
d'Alphonse  de  Poitiers;  rien  n'iiidiqoequll  s'agisse  d'une  innovation 
ni  que  Ton  ait  démoli  une  arche  pour  y  substituer  du  bois  ou  réparé 
une  ruine.  Cn  pont  en  charpente  se  trouvaîi'il  du  côté  de  la  ville  ou 
du  côte  du  fauh  iiirg?  Je  n'en  sais  rien,  car  aucune  ligne  du  texte  ne 
fait  allusion  à  tel  ou  tel  bout  du  pont. 

Nous  sommes  plus  À  même  de  nous  rendre  compte  qu'Isembert, 
fidèle  à  la  eonccption  que  le  moyen  Âge  s'est  toujours  faite  d'un  pont 
de  pierre,  c'est-à-dire  étroit  et  avec  deux  pentes,  surtout  sur  les 
rivières  ayant  des  rives  basses  et  des  crues  rapides,  diminua  de 
moitié  la  largeur  du  pont  romain.  Si  on  jette  les  jeux  sur  le  plan 
de  Masse  on  le  verra  clairement.  Encore  faut-il  ne  pas  oublier  qu*au 
XVII'  siècle  la  pente  avait  été  très  adoucie  par  Blondel  au  moyen 
d'un  fort  remblai.  «  La  largeur  entre  les  deux  parapets  est  de  dix 
pieds,  écrit  Duchesne  dans  un  mémoire  de  1787,  (puis  onze  ou  douze 
dans  une  autre)  *.  Une  voiture  avec  un  grand  essieu. y  passe 
rarement  sans  toucher  et  déranger  les  parapets.  »  La  preuve  de 
cet  étranglement  nous  sera  fournie  par  le  plan  de  1560.  Du  reste, 
comment  douter?  Lorsque  Caius-.lulius  Rufus  construisit,  en  tète  du 
pont,  (à  plus  forte  raison  s'il  le  plaça  sur  le  pont),  son  arc  à  double 
baie,  il  avait  l'intention  manifeste  de  livrer  les  deux  arcades  à 
la  circulation  et  non  pas  dlnterdiro  tout  passage  sous  l'une  d'elles, 
autrement  il  aurait  économisé  la  dépense  d*une  arcade  et  se  serait 
borné,  ainsi  que  tant  d'autres,  à  une  seule. 

A  ceux  que  ce  raisonnement  ne  convaincrait  pas,  je  montrerai  sur 
le  plan  de  1560  la  chaussée  nettement  marquée  sous  une  seule 
arcade,  l'autre  restant  en  dehors  du  parapet.  La  Sanv,i<;*>i  c,  frappé 
de  cette  singularité,  en  tire  allument  contre  Texactilude  du  dessin. 
Bien  &  tort,  car  Braunius  n*a  commis,  ici,  aucune  erreur;  il  ne  faut 
pas  lui  en  attribuer  plus  qui!  n*en  mérite.  La  Sauvagère  ignore  que 
Blondel  éîargit  le  tablier  en  cet  endroit,  lui  lit  embrasser  toute  la 


1  Archt'fcf  /(isfrtJiV/ifr*  du  Poitou,  I.  IV.  —  llegixlve  des  comptes 
d'Alphonse,  comte  de  /'oitters,  12i3-i2l7,  p.  181  el  182.  Pro  operibus 
poniis  ligne!  Xanclonis. 

2  Voyez  aux  pièces  annexées  les  numéros  I  et  V. 
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base  de  Taro,  «  aOn,  dit-il,  do  donner  un  grand  dégagement  pour  le 
passage  que  j'ai  fuit  joindre  à  l'autre  pont...  »  Le  plan  de  Masse, 
mieux  exécuté,  confirme  le  plan  de  15C(),  car  si  on  prolonge  la  ligne 
du  parapet,  on  vi»it  cju'nll  '  altoutit  au  pilier  centi-al  de  l'arc. 

Le  constructeur  médiéval  réduisit  donc  les  proportions  du  pont 
romain  qu'il  voulait  remplacer  et  Ials^;a  libre  une  partie  des  piles, 
cxcétlont  qui,  d'ailleurs,  ne  sera  pas  pci  da.  Isemljcrt  so  conformait 
peut  être  aux  régies  de  l'art  de  bàlir  pratiqué  j\  son  époque:  il 
obéissait  surtout  à  uim>  inM  i  ssité  cl  il  exécutait  un  plan.  11  allait 
convertir  l'arc  en  ouvra[;o  a\ancé  do  défense,  et  la  réduction 
du  passage  sous  une  seule  ardie  lui  parut  le  meilleur  moyen  de 
rendre  la  défMisr'  plus  fa'"*!!o. 

.]•'  icvii'iidrai  [iliis  loin  sui'  ce  sujet  (paragraphe  ÏH). 

K->sa\. ms  mainlt'uaut  de  lixer  le  nomliro  d'arches  du  pont.  Il 
seiiiltli'  i|u'ici  on  n'éprouvera  aucune  diîlicidté,  on  rencontrera 
nnauiniité  de  témoignages.  Nous  avons  des  rapports  ^iliciels 
d'intréfn^^urs  !  La  confiision  n'en  est  pas  m  ins  inextricable.  Où  nous 
d  •vi  l;  iris  trouver  précision  et  clarté  nous  nous  heurtons  à  d'étranges 
Cuiilradictions. 

Masse  a  vu  le  pont  en  1710.  Il  cuinplc  sept  arches  ;  Duchesne, 
dans  la  même  longueur,  une  première  fois  sept  ( l"""  mai  1787)  et  une 
seconde  fois  neuf  (15  février  178MJ.  Thiberge  n'en  met  que  cinq,  le 
peintre  décorateur  de  l'hôtol  Hcssière  et  les  nonibi  ciix  lithographes 
de  ce  siècle  six.  On  la  vérité?  Dapiés  Masse,  le  vieux  pont 
(c'est-à-dire  la  partie  comprise  outre  la  ville  et  l'arc,  l'autre  partie 
étant  désignée  sous  le  inun  de  pont  de  Bassompicrre),  le  vieux  pont 
mesure  48  toiscis  (03  métrés)  et  73  toises  (141  mètres)  au  total,  les 
deux  parties  réunies.  Duchesne  (tompte  50  toises  (108™  04)  pour  la 
première  portion.  Nous  n'avons  actuellement  que  71  mètres  de  quai 
à  quai. 

Duclicsno  ne  donne  pas  les  dimensions  des  arches  ;  il  se  contente 
de  dire  qu'elles  sont  petites  et  que  les  piles  It's  égalent  pres({ue 
en  largeur.  La  plus  ouverte,  l'arehc  du  milieu  ou  arche  marinière, 
mesure  27  pieds  6  pouces,  soit  6  pieds  de  moins  que  Masse 
n'en  annonce. 

D'après  ce  dernier,  la  largeur  de  chacun  des  arceaux  serait  pour  : 
La  première  :  (manque)  ;  c'est  Parceau  dauphin  construit  par 
Aymar  eu  riiouiieur  de  Louis  XIII  enfant. 
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La  seconde  :  20  pieds  de  portée  ;  la  pile  qui  esi  au  bout  en  ayant 
pre^  ino  autant.  La  troisième  :  HZ  pieds.  La  quatrième  :  20  pieds; 
avant-bec  très  long.  La  cinquième  :  33  et  près  de  30  de  largeur. 
C'est  la  plus  grande,  celle  sous  laquelle  passent  les  Uatcaux.  La 
sixième  :  15  pieds.  La  septième  :  24  pieds  ;  elle  aboutit  à  la  pile  qiti 
porte  Tare.  D'après  le  dessin  de  Masse,  la  hauteur  est  sensiblement 
la  même,  pour  les  troisième,  quatrième  et  cinquième,  du  niveau 
d'eau  à  la  clé  de  voûte.  Il  ne  les  croit  pas  romaines  mais  «  gotiques  w, 
I»rce  qu'elles  sont  on  tiers -point.  Duchesno  les  déclare  toutes  en 
ogive,  voûtées  en  petit  appareil.  Viollet-le-Duc  les  déclare  aussi  en 
tiers'point.  Tbiberge  n*a  donc  pas  dessiné  juste  quand  il  les  montre 
en  plein  cintre  sans  distinction  ;  môme  en  tenant  compte  de  la 
perspective  il  s*est  trompé. 

Cette  constatation  a  une  grande  importance  parce  qu*elle  démontre 
que  tout  ce  qui  restait  du  pont  romain  au-dessus  de  l'eau  disparut  et 
fut  remplacé;  elle  a  encore  son  importance  lorsqu'il  s'agit  de  dater 
la  tour  Montrible.  Le  système  de  la  voûte  en  tnrs-point,  mis  en 
honneur  par  tes  frères  hospitaliers  pontifes,  prévalut  surtout  après 
la  construction  du  pont  d'Avignon  par  saint  Bcnczet  (1178-1188).  On 
rencontre  des  ponts  voûtés  en  plein  cintre  postérieurs  à  cette  date 
(Hr/.iefs,Carcassonno).  mais  on  en  trou ve davantage (  nntemporaios 
voûtés  en  ogive.  Les  troisième,  qnatiième  et  cinquième  arches 
accusent  l)ien  cette  époque,  tandis  qiio  les  première  et  deuxième, 
sixième  et  septième  dénotent  un  âge  moins  ancien.  La  première 
remonte  seulement  au  cnnimencement  »lu  xvir  siècle. 

Les  fondations  ou  plutôt  une  partie  des  piles  romaines,  très 
massives,  au  rapport  de  Masse,  furent  conservées  et  servirent  de 
ba«cs  aux  nouvelles  voûtes.  Iscmbert  faisait  ainsi  i-ùrement  une 
économie,  mais  il  condamnait  son  œuvre  à  des  lézardes  certaines. 
Ces  piles  ne  reposaient  pas  sur  le  ferme,  aussi  des  tassements  et 
ruptures d'aplorol)  se  proiluisaient-ils  annuellement.  «  L'ancien  pont, 
écrit  Diicliesne,  est  fondé  sur  un  radier  général,  établi  pour  l'arche 
marinière,  seulement  à  deux  pieds  neuf  pouces  en  contre-bas  des 
basses  eaux  et  composé  de  pièces  de  bois  d'environ  un  pied 
d'é<niarpis«ncîe,  posées  traversalement  les  unes  sur  les  autres, 
et  recouvertes  de:  libages,  dont  pnrtie  a  été  emportée  par  les  eaux. 
On  ignore  s'il  a  été  battu  des  pieux  s^^ds  n]  r.i  lier.  »  .\(in  de  le 
contrôler,  il  aurait  fallu  consulter  les  rapports'  de  Glergct,  l'ingénieur 


Digitized  by  Google 


-  301  - 

qui  dcmolitce  vieux  pont,  mais  je  n*ai  pu  en  obtenir  la  communication. 

Les  avant-becs,  triangulaires  du  côté  amont  {n^  2  de  la  planche), 
carrés  du  c6té  aval,  devenaient  refuges  à  hauteur  du  tablier. 
Thibci-gc  leur  donne  la  forme  ronde.  Nous  verrons  plus  loin  à  quoi 
servirent  les  fondations  marquées  sur  ce  môme  plan. 

Où  VioUet-le-Duc  a-t-ll  relevé  les  vestiges  qui  lui  permettent  do 
dire  que  le  parapet  était  crénelé,  je  Tignorc,  mais  rien  dans  nos 
dessins  ne  l'y  autorise,  aucun  texte  no  le  donne  à  penser.  Je  ne  vois 
pas  trop,  du  reste,  la  place  d*un  crénelago  et  encore  moins  son 
utilité  sur  une  chaussée  bâtie  presque  tout  le  long  de  moulins, 
maisons,  chapelle,  corps  de  garde,  guérites,  tour  et  arc,  constructions 
qui  fournissaient  un  abri  excellent  aux  soldats  chargés  de  défendre 
le  passage  sous  Tarche  marinière,  la  seule  praticable  aux  emljari^a- 
tions,  puisque  les  roues,  les  bari-ages  obstruaient  ta  plupai  t  des 
autres.  VioUot  le-Duc,  le  merveilleux  dessinateur  qu*on  connaît,  qui 
8*est  souvent  laissé  aller  à  une  faculté  trop  vive  de  reconstitution, 
a-t-il  encore  inventé  ce  crénelage?  Non,  poat-ètrtt.  Il  n*est  pas 

impossible  qu'il  ait  vu  Pécusson 
des  armes  de  la  ville  \  le  plus 
ancien  connu,  datant  du  xv*  siôcle 
vraisemblablement,'  et  que  ce 
blason  lui  ait  suggéré  Tidéo  d'un 
parapetcrénelé.  On  y  remarque,  en 
cilet,  une  grosso  tour  reliée  à 
trois  autres  par  un  pont  au-dessus 
dnquet  on  aperçoit  quatre  cré- 
neaux percés  do  meurtrières.  Je 
n'attache  pas,  en  ce  qui  me 
conoei*nc,  une  grande  valeur  testi- 
moniale à  cette,  pierre.  Tout  le  monde  sait,  d'ailleurs,  que  les 
héraidistcs  ne  se  piquent  pas  d'une  exactitude  rigo.ireuso.  Mais, 
je  l'avoue,  il  est  possible  que  VioUet-le-Duc  s'en  soit  Inspiré,  s'il 
l'a  vue.  Il  a  néanmoins  commis  une  erreur  en  mettant  des  créneaux 
sur  les  deux  pai  apuls. 


1  II  est  an  musée  lapidaire.  Cf.  S^inleê  A  la  fin  du  xix*  siéete,  1. 1. 
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II 

Les  Gallo-Romains,  selon  loulo  proUibiliU',  protégèrent  leur  pont 
conlrc  une  attaque  d'où  qu'elle  vint.  C'est  une  pure  hypothèse,  mais 
elle  très  vraisemblable.  Ils  durent  prévoir  le  cas  d'une  insurrection, 
d'un  siège,  et  garni i-  au  moins  l'extrémité,  sur  la  rive  gauche,  de 
tours  capables  d  arroter  l'ennemi.  Ne  serait-ce  que  sous  l'appréhen- 
sion des  invasions  des  bai  l>ares,  alors  qu'ils  démolissaient  leurs 
temples  et  les  jetaient  dans  les  niuraillci;  de  la  nouvelle  cité,  le 
pont  fut  mis  en  état  de  défense.  J'en  ai  la  conviction.  C'eut  été 
une  faute  inqualifiable  de  ne  pas  fermer  cette  poile  ouverte  à 
l'envahisseur,  de  laisser  libre  un  passage  de  cette  impuriauce, 
unique  sur  le  cours  do  la  Chai  t  iiti'.  Aucun  texto  ne  nous  en  donne 
l'assurance,  mais  c'était  une  habitude  chez  les  Gallo  Romains, 
affirme  Viollct-le  Duc,  de  placer  presque  toujcurs  des  portes 
monumentales  aux  abords  des  ponts  et  un  arc  au  milieu  de  la 
longueur.  Ces  arcs,  simples  ornements,  hommage  des  peuples  à 
l'cuipe!  t-iir,  ^ct  aicuL  devenus  plus  tard,  quand  l'empire  fut  menacé, 
d'utiles  bastions  et  le  <(  point  de  départ  de  cos  iliâtelets  de 
forteresses  (jui  garnissaient  les  ponts  du  moyen  âge.  »  On  connaît 
des  ponts  de  cette  époque  dont  les  approches  étaient  défendues  par 
des  ouvrages  fortiiics. 

Est-ce  à  un  ouvrage  analogue  que  fait  allusion  la  phrase  d'un 
chroniqueur  du  moyen  àge*.^  c'est  possible.  «  Pr;rsi<Uu)n ,  dit  Raoul 
de  Dicet.  ita(|ue  priinum  quod  in  ingressu  civitatis  ab  antiquo  fucrat 
exstructum.  »  Cette  redouU'  a:jli>iiH\  bâtie  à  l'entrée  de  la  ville,  peut 
être  aussi  bien  sittiée,  il  <;st  vrai,  à  la  put  te  Aiguière  ou  à  la  porte 
Saint-Louis  qu'au  p')nt,  mais  ce  texte  prouve  que  la  forlilication  des 
issues  de  la  ville  ne  fut  pas  oubliée.  Une  tour  cxi>tait  ^uchpie  part, 
depuis  une  époque  fort  reculée.  Si  on  interpiète  «  ingressu  »  par 
l'une  des  poi-tes  de  la  cité,  on  admetUa.  avec  infiniment  plus  de 
raison,  <|iron  ne  laissa  pas  le  pont  découvert.  D'ailleurs,  d'après  une 
charte  de  1 140  de  l'abbaye  une  tour  s'élevait  sur  le  pont  :  «  Solum 
(|uod  est  turri  pontis  contignum  »,  mais  rien  n'indique  que  l'on 
puisse  l'identifier  avec  le  «  pra'sidium  »  en  (|uestion. 

Saintes  lit,  en  IIOS    la  triste  et  pénible  expérience  de  la  faiblesse 

1  Rrasilier.  Cartulaire»  Saîntongeaii*. 
S  Massiou  place  révénemcnt  en  1174. 


Diqitized  bv  Goooîp 


du  système  (U'îfonsif  qu'elle  avait  liérilé.  IKmi ri  d'Angleterre  s'empara 
de  la  villo  et  la  détruisit  presfjdo  do  fond  en  comble. 

Vue  r'feclidii  totale  s'imposa  dune.  Quand  eut-elle  lieuV  qui  en 
fut  (•liiU'i;A ?  Isemhoi't. 

Le  plan  de  rrcoIAtre  paraît,  dès  lors.  ti-A?;  not.  Instruit  par  les 
év('îi;enionts  il  obrit  aux  pr('oL\Mipalions  d»;  son  cpo(jiie  et  trùs  proba- 
blenjont  sons  l'inspiration  des  Antjlais,  maîtres  du  pays,  chercha  le 
m'  illi'iir  [111  yen  de  mettre  la  vitlc  sons  la  prott^fMion  d'tni  pont  tellement 
ft-rtiiiù  (jue,  du  coté  de  la  rivière,  les  liabilanls  ii  enssent  rien  h 
redouter.  On  Hnïi  alors  au  début  d'un  siècle  pendant  le  cours 
duquel  le  génie  niilitairo,  attribuant  au  pont  un  rôle  capital  ilans  la 
défensi'  (les  \  s'est  rlTMr.'c  ili-  [>•  rendre  imprenable,  l-i'nil)ert 
proe«''du  tout  d»-  suite  ;i  la  resta(ir.Uii)a  de  la  cliaiisséc;  iiims  savons 
daii<  quelles  ci iiiililions.  Il  tr  >;i\  a  à  l'extrémité  est  un  premier 
oiniage  tout  fait;  il  l'utilisa.  Mais  du  eùlé  ouest  il  construisit 
la  célèbre  tour  Mausifrole  ou  Moulrible,...  à  l'instigation  anglaise, 
ai-jo  dit.  Je  donne  ma  raison  et  j'ajoute  que  cette  opinion  n'est  pas 
nouvelle,  car  Piehon  i,  en  1018,  et  Vieuillc,  vingt  ans  plus  taid. 
discutaient  la  question  de  savoir  si  elle  ne  datait  pas  de  lu 
domination  anglaise.  Ils  ne  connaissaient  pas  l'acte  de  1244  qui  me 
sert  à  établir  la  présomption.  Au  coim's  d'une  discussion  entre 
le  chapitre  et  l'évèché,  d'une  part,  Alphonse  de  Poitiers,  de  l'autre, 
il  est  dit  :  «  Fuit  etiam  adictum  ex  parte  ipsorum  episœpi  et 
capituli  quod  idem  cornes  picUrensi$  in  prejudicinin  suum  etecclcsie 
Xancloncusis  delinebat  pontem  Xancionensem...  qui  olim  eornm 
codesie  coin  omnibus  supcredificatis  a  bone  mcmorie  Ridiardo, 
quondam  reg:e  Anglle,  collatus  fti<*rat  et  concessus.  »  Puis  on 
aj'Mite  :  tt  Proponcbant  prefali  episoopus  et  capitulum  quod  turris 
que  vocatur  Mausifrote  et  iota  pars  pontis«  al)  arcit  anliquo  versus 
vicum  bcate  Marie  Xanctoncnsis,  cum  domoGuîlIelnii  Roginaldi.qne 
est  jnxta  turrera  jam  dictaroi  in  fundo  et  feodo  proprio  prcfati 
episcopi  edifieala  fiierat  *.  » 

.  Ainsi,  le  clergé  saintais  reproche  à  Alphonse  do  détenir  lo  pont  de 
Saintes  qiii,  autrefois,  fui  donné  à  leur  église,  avec  toutes  ses 
superstruciions,  par  Richard,  roi  d'Angleterre,  et  cette  tour 


I  Aithiv0$  VIII,  p.  440.  —  Vieuille,  Nouveau  iraiti  dê§  éleef ionii,  p.  150. 
S  Ardiivti,  I.  X,  p.  31. 


Maiisifroto  ainsi  t|iie  !a  pni'tio  du  p  »iit  Ciunpi-HO  oiid'e  l'afv  le 
fauboin-g  ot)t  élé  hàtifs  sin-  If  ilMiiiaiiie  r»'nèqiie.  Ricluirt!  »'tarit 
mort  oiv  1199,  le  siège  de  IH>8  ayaijt  détruit  ou  furtetucut 
cndomma^^é  la  tour  <|tii  se  trouvait  en  tèlc  du  poul,  il  est 
vraisciiihial)]»'  que  Ri diai-d  fil  ériger  la  loiif  Mausifrolc,  c'est  à-dire 
an  ti'mps  l'ù  Isi'ni!>(>i-t  cxi-irait  à  Saintes  .ses  f/uictiuiis  de  uiaître 
des  ccdIcs.  Il  fallait  CL-i  te»  un  homme  disprisaut  do  o:ros  revenus 
pour  entreprcadic  uae  construcliau  ài  uiûuumcutalu.  Il  fallait 
surtout  un  prince  soucieux  de  mettre  ses  proviiivios  en  état  de 
défense.  Celui  qui  construisait  Maiitrt  uil  iiaauiu  et  le  formidable 
Château  Gaillard  était  bien  cet  hcimno  et  ce  pi  iace.  Toutes 
proportions  gardées,  la  tour  Mjiîlril)Ic  peut  entrer  en  parallèle 
avec  ces  célèbres  forteresses.  Elle  était  énorme.  Masse  l'a  vue 
en  1710;  il  c\  alue  m  hauteur  à  plus  de  li3  pieds  ^21  mètres)  !  et  on 
venait  de  l'étèterdc  7  mètres  environ  (plus  de  20  pieds,  dit  il),  en 
1708  suivant  Masse,  ou  1700  suivant  Vicuille  ;  autrement  dit,  à 
l'origine,  son  élévation,  depuis  les  fondations,  mesurait  environ  28 
ou  29  mètres.  Ce  déra^sement,  si  on  en  croit  lus  documents,  portait 
remède  à  un  danger  d'écroulement  signalé  depuis  1582!  Déjà 
on  craignait  (jiie  Tétage  supéi  ieur  ne  s'éffroodrftt  et  ne  comblât  la 
rivière,  «  tellement  que  la  dite  rivière  serait  entièrement  perdue  ».  » 

Posée  sur  la  première  pile,  elle  avait  comme  dépendance,  reliée  à 
elle  par  un  pont  en  boi.-;,  extérieurement  au  parapet,  un  corps  de 
garde  établi  sur  la  seconde  pile.  «  Ce  qui  est  de  sûr,  dit  Masse, 
c'est  que  les  piles  sont  très  massives,  surtout  celles  qui  portent 
la  tour  de  Montrible,  qui  est  au  bout  d»;  la  première  arche,  du  côlé 
de  la  ville.  »  Les  arches  sont  en  tiers-point.  Construite  en  grand 
appareil,  clic  dut  à  cette  circonstance  de  passer  pour  romaine;  bien 
h  torl,  car  le  moyen  âge  cm  pi  )}  a  aussi  ce  mode  de  construction.  Le 
donj  on  do  Pons  est  en  grand  appai  cil  ;  longtemps  celui  de  Loches 
eut,  pour  le  môme  motif,  la  même  réputation.  Le  donjon  du 
XII*  siècle  de  la  tour  d'Aiguës  s'appelait  four  ifes  Homains. 

Si  nous  interrogeons  maintenant  les  dilTércnts  textes  on  la  forme 
de  la  tour  est  indiquée,  si  on  compare  les  dessins  les  uns  avec  les 
autres,  on  demeure  fort  perplexe.  Les  témoignages  sont  très 


1  DoeumetHSf  p.  337  ;  Heeueil  VI,  p.  408. 
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conlradictoires.  Le  pian  de  1560  la  fait  ronde,  le  chanoine  Adam 
carrée  \  un  antre  ovale  »  ;  Vincent,  rautcur  d'une  peinture 
appartenant  à  M.  A.  de  Bromond  d  Ars,  octogonale  ou  liexagonate; 
Vieuille  et  Pichon  ccrtilicnt  qu'elle  est  «  d  une  même  grosseur 
depuis  le  fondement  jusqu'à  la  haulcnr  »;  Masse  la  dessine  barlongiie, 
arrondie  aux  exlrémitus,  légèrement  concave  sur  la  face.  Celte 
dernière  forme  me  paraît  la  vraie.  La  porte  fortifiée  qui  ligure 
à  gauche  d<i  l'écusson  des  armes  de  la  ville  (voyez  plus  haut  page  301  ) 
conllrme  assez  bien  l'exactitude  <!»!  Masse.  On  y  voit  dcu.v  hautes 
totirs  rcliéps  entre  elles  par  un  mur  percé  de  trois  ouvertures 
et  d  une  porte  défendue  par  une  her.'^e  levée, 

Viollet-lf -Dur .  répétant  tni  jours  fîraun.  la  décrit  à  section  ovale, 
la  dessine  rondo  el  l  atliibue  à  i  itispiiation  d'Olivirr  de  Tlisson, 
«  géiiérn!  d'un  mr^  ui-'i-ili^  qoi  forfili  i  un  n-'so/,  i^^i'and  iinni'irf»  de 
chàt<  aiix  tl''  Pniti'ii.  s.ir  la  fi'iiiith''r(!  di-  la  l{reta;::ii<'  *•(  dr  (iuieuiie.  w 
«  Il  adopta  pciic  ji'.s  tlt' fciis'v-»  iJi-s  p  ifti-s  un  sy>tr!ni'  (jui  p.iraît  lui 
appartenir.  Il  éirvail  une  tour  loud''  >nr  un  pjut  et  la  pcrraif  il'im 
passage  frrnii'  par  des  herses  et  des  ^  anlanx.  Sur  lo  p,  mt  d»-  .Saintes 
il  existait  une  porte  de  ce  genre.  Kile»  sont  ortiinairriiicnt  très 
haute?,  elles  sont  isoléos  et  ne  se  relient  pas  au\  cuurlines  des 
enceintes.  Ce  sont  de  p 'tiîcs  bastilles  à  cheval  sur  le  p^nt.  .  »  Tous 
cfs  dilK'rt'iits  signes  parliciiliers  se  trouvent  à  la  tour  Montjible. 
.Masse  a  constaté  les  traces  d'une  herse  sarrazine.  La  description  de 
cette  formidable  défense  ne  saurait  être  plus  complète.  La  tour  était 
en  effet  séparée  de  la  ville  par  un  p  uil-levis  remplai  é  au  xvir  sié  'Ie 
par  un  aiveau  en  pierre.  On  passait  dessous,  elle  enjandjait  le  pont. 
Tout  cela  se  retrouve  i  ù.  Malheureusement.  Olivier  de  Clïsson  n'y 
est  pour  rien,  et  si  vraiment  il  adopta  le  système  de  p(U'te  (|ue  lui 
prêle  l'auteur  du  Diclionnairfi  d'Arcfiilerture  porte,  p.  3(h), 
il  n'en  est  pas  le  père,  attendu  que  !a  lotir  Mansifrote  cxisfait  un 
siècle  avant  la  naissance  du  frère  d'armrs  de  du  Guesclin.  L'acte  de 
1244,  cité  précédemment,  le  prouve.  De  pl  is,  Alph  ujsedc  Poilîrrs 
la  répare  en  iWÙ. 

On  ne  possède  pas  de  dosci  iption  bien  détaîUéi!,  et  surtout  do 

t  La  Sauvagère,  loeo  citafo. 

'i  Jnitrnal  i)oli(iq>ic  rf  Httérnirc  de  Sainfc^  He'aliiin  de  rciilrée  de 
l.uuis  .\itl.  «  Depuis  la  tour  ancienne  jusqu  au  puviiiun  qui  joinl  ^ 
iQur  en  ovalle 
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di'sr,iiis.  do  l  iiitci'icur  du  la  tour.  Toutefois  j'ai  retrouvé  dans  les 
Illimités  U  ni)  notaire  de  Saintes  le  procès-verbal  d'un  constat  de  lieux 
do  1078  (avant  la  démolition  du  faîto  par  conséquent)  à  l'aide 
duquel  on  peut  reconstituer  cet  intérieur.  Un  dessin  de  Masse  nous 
montre  que  la  tour  n'a  pas  de  porte  sous  l'arche,  niaU  elle  en  eut 
deux  qui  furent  condamnées  lors  d*une  réparation  *  ;  il  fallait  entrer 
soit  dans  le  eorps  de  garde  (servant  de  Ijou tique),  i^oit  par  une  porte 
ouvrant  du  pont  sur  une  galerie  en  boiâ,  suspendue  do  côté  du 
parapet,  conduisant  &  Tcscalierde  la  tour.  Cet  intérieur  se  composait 
do  deux  chambres  soulement,  voûtées,  une  avec  cheminée;  il  y  avait 
une  plate  forme  ^couverte  d*uno  charpente.  (On  trouvera  le 
document  aux  pièces  annexées). 

Aucun  texte,  à  ma  connaissance,  no  fait  allusion  au  séjour  d*une 
troupe  de  soldats  dans  cette  tour,  bien  que  le  pont  ait  été 
certainement  gardé.  comptes  do  Tadministration  d'Alphonse  de 
Poitiers  (1243  1347)  *.sont  très  explicites  à  ce  sujet. 

Elle  servit  surtout  de  prison,  cl  comme  de  signe  de  Tautorité  royale, 
chef-lieu  du  domaine  du  roi,  sié<^e  d'une  juridiction  administrative 
et  fiscale  fort  étendue.  Le  t<  ressort  du  pont  de  Saintes  «  embrassait 
quantité  de  paroisses  de  la  rive  gauche  de  la  Charente  *,  comprises 
au  dedans  d'une  ligne  parlant  de  Sarnt-Saturnin-de-Séchaud, 
suivant  par  Le  Mung,  Echillats,  Champagne,  Sainte-Gemme, 
Sablonceaux,  Saiijon,  Meursac,  Corme- Royal,  Nleul  et  aboutissant 
à  Saittt-Georges'dcs-Gotcaux.  Tous  les  fiefs  qui  devaient  foi  et 
horomages  au  roi  étaient  «  tenus  et  mouvaient  »  de  lui  «  k  cause 
de  la  grosse  tour  du  pont.  »  Les  documents  abondent  qui  débutent 
ainsi  :  «  N...  custos  sigilli  senescallie  Xanctonensis  conslituti  super 

1  (Inpendint  deux  guichets  ouvraient  sous  la  voûto.  «  Fiant  entre 
les  deux  guicliels  de  la  tour  sur  le  poni  de  Saintes,  pardevanl  nous 
notaire  a  été  établi  Jean  Cocard,  Dclueltemenl  détenu  prisonnier 
dans  ladite  tour...  »  1700  10  juin. 

2  liegislre  des  comptes  d'Alphonsct  comte  de  PoitierSf  Archives 
nationale»,  KK  370,  imprimé  dans  les  Archives  hittoriques  du  Poitou, 
»  IV  -  !'.  2:î,  r.arnisiotiesponti  Xnnciouis,  IV  liv.,  XVllI sol,  VIII  den. 
lur  per  diem.  —  Alias,  XVI  sol-,  ili  den.  per  diem.  —  P.  S4,  item, 
pro  robis  servientum  dtclarum  guarnisionum  apud  ponlem Xanctonis. 

3  Recueil,  t,  XIV,  p.  '204.  —  Vieuille  Nouveau  traiU  des  élections,^ 
p.  lôO,  —  l^blanc,  Traité  historique  des  monnaie.^,  p.  tfi5.  —  Lettres 
patentes  de  Philippe  de  Valois  en  faveur  du  prieur  de  Sainte- 
(ietnuie  (133<)),  par  lesquelles  il  lui  accorda  le  privilège  de  ressortir 
à  lu  justice  royale  de  î}uinles,  au  devoir  d'un  marbolin  d'or. 
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pootem  Xanctonensem  pro  illustri  domino  nostro  rege  Fraocoruin»  n 
ou  gardien  du  sceau  de  ta  sénéchaussée  de  Saintonge  sur  lepoot 

de  Saintes. 

Ën  1311  un  Pierre  Guillaume,  de  Pons,  s'inlitule  ancien  bailli 
sur  le  pont,  fonctions  à  la  fois  financières  et  judiciaires. 

Enfin  la  capitainerie  des  ponts  ou  de  la  tour  était  un  office  peu 
lucratif  mais  recherciic  *. 

La  destination  qui  dura  le  plus  longtemps  fut  celle  do  prisons 
cette  afîectation  se  conserva  presque  sans  iiitcrniption  jusqu'à  1786, 
époque  *  de  sa  dispai-itioii  :  «  Lieu  sale  et  puant  »,  dans  lequel  on 
enfermait  pèle-méle  criminels,  débiteurs  insolvables  et  pasteur 
protestant  ^ 

Au  commencement  du  xw"  siècle  elle  fut  le  théâtre  d'un  drame 
odieux  que  je  \eu\  raconter  en  tmis  m^ts,  CMmme  trait  de  mœurs  de 
répiMpie  d"al)ord.  ensuite  parce  que  cet  événement  e.\ pli» juc  peut-être 
la  nécessité  d'une  transfiu-mation  qui  n'a  pa^  laissé  d'autre  trace 
qu'un  changement  de  num.  Guillaume  Koyssel.  Guillaume  de  La 
Môle,  sorg^ent  du  roi,  et  autres,  enfermèrent  dans  la  tour,  sous 
pivtexte  de  les  soustraire  aux  violences  des  Pastoureaux,  un  groupe 
(le  juifs  et  de  juives  avec  tosis  leurs  l>i»Mis,  et  proposèrent  à  leur 
garde  et  surveillance  un  certain  nombre  de  soldats.  Les  Pastoureaux 
s'avançaient  menneants  et  répandaient  la  terreur;  les  soldats  efli  ayés 
prirent  la  fuite  dés  qu'ils  les  virent  approcher  du  pont,  abandonnant 


1  Archives,  1.  XXI,  p.  71. 

2  On  sait  combien  le  moyen  âge  a  multiplié  les  petits  emplois.  La 
charge  de  capitaine  «  des  ponts  »  e*>t  du  nombre.  Elle  constituait 

une  peliie  sinécure  honorififjue  j)Iiiir)l  rjnp  ^rassetiienl  rëtriliuèe 

(40  écus,  Documenta^  p.  331),  dont  les  ronclions  très  mal  définies 
créèrent  à  plusieurs  reprises  des  conflits  avec  Téolievinage.  Klle 
parait  surtout  se  r  itUielier  aux  hoiiimos  du  gttCt  que  oerisines 
paroisses  devaient  fournir.  Documents,  p.  331.  < 

13ni7.  Alain  Moreau,  garde  du  pontet  tour  de  Saintes.  Arehimn'Xnf 
p.  180. 

1319.  Gautier  du  Chariot,  rétabli  dans  ses  fonctions  de  garde  du 
pont  à  la  place  d'Alain  Horean  ou  Morel,  qui  lai  avait  succédé, 
bloularic,  Acte^  du  f'arlcment,  l  H,  p  57.") 

1358.  Jean  de  Uourseau,  capitaine  de  Saintes.  Archives,  XXI,  p.  163. 

1475.  Olivier  de  Gofitivy,  seigneur  de  Tailleboorg,  capitaine  de  la 
ville  ol  du  pont. 

151^7.  i'ierre  benné,  capitaine  des  ponts.  Documents^  p.  386. 

3  Priions  municipales,  dit  'Viollel-le-Duc ;  il  faut  dire  prisons 
roi/a/^s  l.a  geùie  s';dTertiiait  bon  an  mal  an  90  livres  (1616, 1617). 

4  liecueilf  t.  Vi,  p.  408. 

5  Reeuâlf  I.  V,  p.  107. 
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les  malheureux  prisonniers  sans  défense,  lesquels  furent  tous 
massacrés  «.  Les  meurtriers  se  partagèrent  leurs  trésors  et  mirent 
le  feu  à  la  tour.  A  Niort,  les  juifs,  plus  heureux,  trouvèrent  une 
efR(îace  protection  dans  le  château,  Guillaume  de  La  Môle  fut  accusé 
de  s'être  approprié  des  coffres  de  pièces  d'or  ;  Royssel,  d'avoir 
favorisé  l'incendie  de  la  tour  et  l'elTraclion  de  la  porte  du  pont, 
crimes  beaucoup  plus  graves  que  l'assassinat  des  juifs  et  la 
destruction  de  l< urs  maisons,  crimes  dont  ils  furent  absous 
d'ailleurs.  Une  cliarte  do  janvier  1321  >  après  avoir  relaté  ces  faits 
aji>ute  :  «  Quod  pejiis  erat  quod  portam  regiam  claudcntem  pontem 
Xanctonensem,  cum  predi^'tis  pastorellis,  quibusdam  aliis  coinpli- 
cibus  suis,  fregerat.  prodictisque  pastorellis  incendium  in  Xanctoneosi 
turre  regia  ponentibus  auxilium  prebucrat  et  ùivorens.  > 

Ce  pcjus  erat  est  un  trait  de  mœurs!  il  exprime  bien  le  sentiment 
public  à  l'égard  do  la  population  j'iive,  contre  laquelle  tous  les  excès 
paraissaient  excusables»  malgré  la  protection  ouverte  du  roi,  en 
raison  des  grosses  sommes  d'argent  qu'il  en  exigeait  quand  le 
Trésor  était  trop  à  sec.  L'assassinat  est  peu  de  chose  eu  égard 
à  l'incendie  et  à  la  rupture  de  quelques  planches!  Avcii  cynique, 
mais  tout  spontané  du  mépris  daos  li  qtiel  on  tient  le  ghetto  et  ses 
•  lialtitants,  bouc  éniir;sairo  de  toutes  les  calamités. 

Ce  tragique  incident  de  la  vie  saintaiso,  si  troublée  au  xiv»  siècle, 
était  k  peine  oublié,  les  dégâts  de  l'incendie  venaient  juste  d'être 
réparés,  lorsque  Saintes  subit  un  siège  épouvantât  Ir  et  mesura 
l'exacte  valeur  di:  celte  tour  si  forin  iiiahîe  d'aspect.  Charles  d'Alençon, 
en  1330,  l'emporta  d'assaut,  malgré  une  résistance  acharnée  de  ses 
défenseurs  anglais,  et  la  saccagea.  La  tour  .Mausifrote  a  t-elle  beau- 
coup souffert  tinc  seconde  fuis?  Dos  réparations  l'ont-elles  modifiée 
au  point  qu'un  changement  de  nom  devint  nécessaire?  Est-ce  par 

J  1322  40  juin.  M:indement  au  sénéch<il  de  Saintes  et  d*Angou1éine. 

t  f  jiiii  noiifuilli  inH|iiilalis  filii,  magosialeiii  re>;iam  o(T»;ndere  non 
vetenles,  judeos  in  dicU  senescallia  exisienles  inlerfecerint,  opeiu 
et  consitium  impenderint,  nostrisque  curialibus  qui  jiideos  ne 
iîitor fii;erenlur  defvrulefe  niiclonlur,  inobendientes  esiilerutit  et 
rebeileSf  necnon  noslram  lut  riai  de  supra  pontem  X  inclonensem 
incendio  combuxertint,  jiideos  ibidem  ob  pasiorellorum  limoreoi 
lnlrii>os  fHM'ui  iiiu,  bonaqiie  ipsornrn  sibi  apparaverini  m  liOslri 
conieinplum  el  inevilabile  dumpnum  jndeorum  prediclorum  de  quo 
ulla,  ul  denel,  ulcio  extilîl  subsequla  quod  grave  gerimus  el 
niuN  stii  n.  B  Itoijiaric.  Acte*  du  PavlMmenl  II,  p.  400,  n«6,8ô6. 

â  Archivi»  Xil,  p.  m 
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iDodOi  par  nnthousiasine  pour  un  roman  de  chevalerie  alors  en  pleine 
vo^ue  que  s'opéra  la  substitution  de  Montribic  à  Maiisifrote?  Je  ne 
sais,  mais  la  coïncidence  outre  le  siège  de  1330  el  ie  t-liangcment  de 
nom  ne  parait  pas  fortuite.  En  1321,  on  rencontre  encore  Mausifrote  <  ; 
enl359  *,  le  mot  Marlrible  fait  son  apparition.  Nous  n'avons  pas  la 
preiiveqiie  ta  tour  supporta  plus  particulièrement  l'ellort  destructeur 
des  assiégeants  ;  Rymer  et  du  Tillet  '  parlent  seulement  du  châtrau 
((  ars  et  gasté  s,  mais  comme  le  <  bourc  de  Xainctes  »  est  compris 
dans  les  ruines,  il  n'est  pas  présumable  que  le  pontet  ses  forliûcalions 
soient  restés  indemnes.  Quoi  qu'il  en  s^ilf  mi  a  changé  le  nom.  1.^ 
population  médiévale,  si  conservatrice  des  traditions,  a  eit  un  motif 
pour  agir  ainsi  ;  c'est  cette  cause  que  nous  cherchons. 

Mnnsifrotn.  Mau  s"i  frotc,  Malsifrotc  s'explique  de  lui  même. 
Cette  (t  masse  incroyable  (le  pifrri?s  d'une  grossoiu'  inusitée,  relif''es 
par  des  crampons  de  fer  et  un  mortier  très  dnr  '  n,  se  présentait  avec 
un  dehors  imposant,  robuste,  déliant  tous  les  engins,  toutes  les 
attaques.  Vn  ennemi  i(ni  aurait  coneu  la  fulle  pensée  de  .s'en  ciiipapcr 
devait  échouer  piteusrnient  et  payer  cluir'  son  audace,  f.a  population 
sainlaise  le  croyait  et  traduisit  sa  conliaiice  par  ce  mot  à  panache, 
présnmptni'ux  et  fanfaron,  auquel  événements  ilevaienl  donner 
un  cruel  démenti.  La  ville  était  vulnérable  d'un  auti'e  côté;  on 
Pavait  oublié.  Mau!>ifrote  ressemble  à  nul  nr  s'i/  frattc  ou  à  qut  s'y 
fiDilc  s'ij  i>"/ue,  et  c'est  ainsi  (jue  les  peinti-es  de  tous  les  temps 
l  interprélèrent.  Ce  nom  se  retrouve  jusque  sur  les  enseignes  \ 
accompagné  d'attributs  qui  le  couimcnlent  d'une  manière  très  claire. 
Ils  consistent  en  écussons  chargés  soit  d'un  chardoti,  soit  d'un 
mâtin  au  collier  armé  de  grosses  pointes  aiguës.  Personne  ne  se 
méprend i-a  sur*  l'allégorie. 

Le  sens  de  .Montrible,  qui  lui  succéda,  ne  diffère  pas  sensiblement 
du  précédent.  Il  a  une  allure  moins  nai'qui )ise,  Mulà  tout.  Il  jouit  en 
France  d'une  p:rande  vogue,  car  on  le  rencontre  un  p^n  en  tontes 
provinces  ;  au  dessus  de  Lyon  .se  dresse  la  colline  de  iMontril»lniid  ; 
dans  l'Ain,  près  de  Dourg,  le  château  de  Montnbloud  (alias 


1  Arehines,  t.  Xil.  p.  225. 

8  LftCttrie.  Monographie  de  Saintes^  p.  57. 

3  M.îssiûi).  I[l>;toife  de  la  Saintongt,  I.  III»  p.  43 

4  Allain.  De  iiantonum  regione. 

5  Blavignac.  Histoirt  d#t  Èrucignen,  p.  453. 
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Montribtiou),  fut  bâti  sur  une  éminence  en  1330;  dans  TAnjou, 
Hontreuil-BeUay  s'écrivait  encore  au  xvi«  siôcte  Montrubeltaj  ;  enfin, 
une  analc^e  frappante  existe  avec  le  nom  de  Hontrepoly,  donné  au 
pont  do  Dax 

Je  ne  cherche  pas  Tétymotof^ie.  Mont  signifie  bien  endroit  élevé, 
fortifié;  le  Lyonnais  et  la  Bresse  fourmillent  de  signaux,  tours, 
châteaux  dont  tes  noms  commencent  par  vtont;  nous  avons,  en 
Saintonge,  Montguyon  et  Mootondre,  Mais  trible  vientnl  bien  de 
terribilis  ? 

En  tous  cas,  le  mot  parait  avoir  été  mis  à  la  mode  par  un  roman, 
roman  célèbre.  Un  épisode  de  Ferabras  se  passe  sur  le  pont 
Montrible.  Les  sept  barons  porteurs  des  têtes  des  ambassadeurs 
sarrasins  arrivent  en  vtie  du  pont  jeté  sur  la  rivière  de  Flagot, 
séparative  des  Etats  de  Gbarlemagne  de  ceux  de  Tal mirante  Balaro. 
Le  poète  s*est  complu  à  tracer  de  ce  pont  une  description 
fantastique,  bien  faite  pour  frapper  les  imaginations  éprises  de 
merveilleux.  Il  lut  donne  vingt  arches  énormes  de  marbre,  une 
lai^ur  telle  que  cent  chevaliers  y  passent  de  front;  dix  chaînes  de 
fer  sont  tendues  en  travers,  et  sur  chaque  pile  s'élève  une  tour 
défendue  par  cent  chevaliers.  Un  géant,  Galafre,  garde  l'entrée;  il 
est  armé  d'une  énorme  mafse  de  cuivre  qu'il  manie  comme  un 
roseau.  Personne  ne  passe  qu'il  ne  paye  tribut;  or,  ce  tribut 
équivaut  à  la  défense  de  passer.  On  doit  donner  400  cerfs,  100  filles 
vierges,  100  faucons  mués,  100  palefrois  et  autant  de  destriers, 
100  sommiers  chargés  d'or  et  100  autres  d'argent  *.  Ce  pont, 
fameux  en  Espagne,  était  connu  de  l'Europe  entièra.  On  le  retrouve 
jusque  dans  les  poèmes  écossais  composés  vers  la  fin  du  xiv*  siècle. 

L'auteur  de  Fcrabr<is  fait- il  allusion  à  quelque  pont  de  son  tetaips 
renommé  pour  ses  fortifications  et  le  taux  exagéré  du  péage?  On  ne 
sait.  Il  serait  facile  d'établir  un  rapprochement  entre  ce  portrait 
outré  et  le  pont  de  Saintes,  défendu  à  ses  extrémités  par  une 
construction  de  taille  p<^u  ordiuaire,  entre  le  Flagot  et  la  Charente 


1  liulletin  du  liorda  1W)4,  p.  97.  •  Dt^egus  ladite  rivit'  re  a  rslé  b.isly 
fort  anciennenienl  un  grand  et  fort  beau  pont  de  pierre  à  grands 
nrccniilx  et  fort  haolt,  avec  pont-levis  au  fnilieu,  ei  sur  ledit  pont  il 
y  a  doux  forles  et  belles  lours  liahitahles  et  de  défen«e.  .  l'iusieurs 
pensent  que  c'est  le  pont  appelé  par  le»  Boinainii  de  Montrepnly.  • 

2  Histnre  de»  teltm  d»  la  France,  \,  X.KII,  p.  198.  intemUdùùrs 
dêê  Chereh«ur9t  l.  Il,  p.  S36. 
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séparant  le  royaume  de  France  des  Etats  concédés  au  roi 
d'Angleterre.  Ces  points  de  vague  ressemblance  inspirèrent  ils 
aux  Saintais  l'idée  d'appeler  leur  tour  Montrible,  Montruljet, 
Montrouble,  et  de  mettre  dans  leurs  armoiries  de  la  ville  une  tour 
sur  chaque  pile?  Je  ne  sais. 

Onoi  qu'on  en  pense,  le  vrai  mot,  celui  du  roman,  n'est  cependant 
pas  Mo/itrible  mais  Mrt«trible,  dont  l'ctymologie  reste  tout  aussi 
obscure.  D'ailleurs,  Mantrible  se  rapproche  tellement  de  Mai  trible. 
première  manifestation  du  changement  de  nom,  que  la  leçon  donnée 
par  Lacurie  peut  être  le  résultat  d'une  erreur  de  copie  ou  de  lecture. 

H'arrive  parfois  que  le  n^Jin  s'applique  au  ponl,  notamment  dans 
Rabelais  »,  ce  qui  n'a  pas  peu  enibar  i  ass/'  les  commentateurs  et  leur 
fourtiit  l'orc.isinn  do  ridiculement  patauger  avant  de  découvrir  que 
le  pont  Montribie  était  sur  la  Charente. 

Le  rôle  militaire  de  la  tour  n'e«:t  pas  niable.  Si.  au  dcljiit.  celle-ci 
parut  formidable,  tout  le  monde  ne  partagea  pas  cet  «iptimisme, 
notamment  Alphonse  de  Poitiers,  qui.  en  124(),  (iiit  nécessaire 
d'augmenter  les  moyens  de  défense  et  de  construira,  en  avant  du 
p  int,  deux  barbacanes  '  en  pierre.  Il  fai«ait  travailloi*  depuis 
plusieurs  ann*''es  au  pmt  :  on  trouve  dans  ses  comptes  une  seunnie 
ijiserite  sur  chaque  budget  pt>ur  ie  pont.  Cette  fois  la  dépense  est 
assez  forte  ;  elle  exige,  y  compris  les  travaux  pour  le  ponl  de  bois, 
227  livres  7  sous. 

Il  rt'sterait  â  déterminer  Ce  qu'il  faut  entendre  par  «  en  avant  » 
Est-ce  du  cùlc  de  la  ville  ou  du  côté  du  faubourg  ?  Il  m'est  imp<jssiblc 
d'en  rien  savoir. 

m 

La  tour  Montribie  devait,  dans  la  pensée  d*'  l'arehitecte,  grâce  à 
sa  robuste  construction  supporter  le  principal  etiort  de  l'assaillant, 

1  PHnUiK'iiel.  îiv.  II,  chap.  XXXII. 

2  Archives  historiqueêdu  Poitou,  t.  IV,  p.  *224.  c  Pro  operibus  pontis 
liffnei  Xnnclonis  et  pro  dtiabus  barbaqoants  Inpidis  ante  pontem.  » 

II'  XXVII  i»>  vn  sol. 

Cet  article  est  immédialement  suivi  d'un  autre  non  moins 
intéressant  qui  prouve  qu'Alphonse  de  Poitiers  a  grandement 
«mnlioré  les  foilifieMiions  <]e  la  ville  :  «  IVo  operibus  novft  turris 
Xanclonis  in  aiaçoneria.  >  Dans  les  comptes  précédents,  il  est 
fréquemment  question  de  travaux  au  château.  Vntci  un  passage 
non  moins  prnt)ant,  relatif  h  l'.ifirnndissemenl  (ISH^  du  pêrinirt re 
du  chà'eau  :  «  item  pro  domibus  estimalis  et  aversis  prn  ampliaiione 
castri  Xanctonis  in  anno  proaimo  preterilo.  •  IIII  u  xui    XIIII  sol. 
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mais  il  fallait  d'abord  que  eelui-ci  franchit  une  porte,  l*arc  romain, 
transformé  en  une  aorte  de  bastion,  avant  d'arriver  à  la  tour, 
et  même,  maître  de  cetle  ci,  il  ne  pouvait  s'introduire  en  ville 
qu'après  s'être  emparé  et  d'un  pont-levis  et  d'une  porte  fortifiée. 

La  plus  grande  incertitude  r^ne  au  sujet  des  dispositions 
adoptées  à  T^ard  de  la  portion  du  pont  comprise  entre  l'are  et 
le  faubourg.  Nous  avons  vu  qu'Isembert,  rétrécissant  la  largeur  du 
pont  romain,  ne  livra  passage  que  sous  une  arcade  et  que  le  faite 
du  monument  reçut  une  couronne  de  crénelage  percée  de  meur- 
trières (La  Sauvagére  lui  donne  six  pieds  de  haut),  sans  qu'ap^ 
paraisse  la  pos^îlbilité  pour  une  troupe  de  soldats  de  se  tenir  et  de 
combattre  sur  une  plate^forme  aussi  Hnnie  i.  Cependant,  si 
Isembert  n'avait  pas  eu  l'intention  d'utiliser  l'arc  comme  défense, 
quelle  nécessité  de  ces  créneaux?  Du  reste.  I  idée  de  placer 
un  ouvrage  dcfensif  vers  le  faubourg  est  naturelle.  Longtemps  après 
que  toute  craintt^  d'envahissement,  de  lutles  à  main  armée,  avait 
disparu,  quaiul  BIuiKlt  l  [•t'>taiira  l'arc,  en  1665,  et  relit  le  pont  du 
côté  de  Saint  Pallais,  il  mit  un  pont-lcvis  À  cet  endroit,  ou  eut 
l'intention  d'en  mettre  un,  car  rien  ne  prouve  qu'il  ait  exécuté  le 
dessin  inséré  dans  son  Cours  d' Architcviurc. 

Des  lettres  patentes  de  Cliarles  VIIl  (11  décembre  1484)  *  ordonnent 
que  la  porte  de  ville  h  devers  le  bourg  ?ainct  Pallais  »,  qu'Olivier  de 
Coëtivy  avait  détruit,  sera  remise  en  place  parce  que  «  se  elle  n'est 
fermée,  comme  elle  étoit  d'ancienneté,  on  pourroit  de  jotiret  de  nuit 
facilement  entrer  en  laditte  ville.  »  De  quelle  porte  de  ville  rst  il 
question?  Il  semble  que  ce  n'est  ni  de  la  porte  sur  les  remparts,  ni 
de  la  tour  Montrible.  S'agit-il  de  l'arc  transformé  en  porte?  Le  plan 
de  1560  montre  parte  entt*e  le  pont  de  bois  et  trois  arceaux  de 
pierre.  Si  cette  iinlicathni  est  twa-te.  j'aimerais  mieux  croire  que  la 
porte  a  d(\vers  li'  li  nirg'  o  est  celle-ci;  mais  alors  surgit  une  atitre 
question  :  En  quoi  sa  destruction  rend  elle  l'entrée  facile  de  jour  et 

t  Le  pian  de  1560  dément  oeite  attribution.  Braun  ne  reproduit 

pa*î  les  créneaux,  rnnis  coifTe  l'aie  d'i  nc  tniiure  analogue  à  celle  qv.x 
le  couvre  aujourd'hui;  il  n'est  pourUiii  pas  probable  que  ces 
créneaux  aicni  été  faits  après  ISfiO. 

L'id  V>  du  crénplage  est  bien  moyen  Aîtp  ,  j'en  cllerni  pour  preuve 
l'arc  d  orani^e,  que  les  njaltres  de  la  pi  iiicipaulé  transtormèrent  en 
ctiàteiel  et  qu'ils  couronnèrent  précisément  de  créneaux.  Les  scies 
du  inoyrn  ù^'-:-  le  nomment  «onvenl  l«  «  Cbàleau  de  l'ArC.  » 

«  Eludes  el  Documenti*,  p.  25. 
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de  nuit?  I-e  pont-levis  de  la  tour  Montrible  est  donc  détruit  lui  attssi? 

Une  description  de  cet  arc,  une  réédition  de  ses  inscriptions 
mutilées  me  semblent  hors  de  propos  ici.  Je  n'ai  pas  à  étudier  l'arc 
en  tant  que  monument  mais  en  tant  que  membre  du  pont,  et  à 
déftnir  le  rôle  qu'il  a  joué. 

La  question  desavoir  si  les  Romains  Tout  bâti  en  tète  ou  au  milieu 
de  leur  pont,  sur  la  terre  ferme  ou  dans  la  Charente,  a  toujours 
divisé  les  saranls  depuis  plusieurs  siôcles.  Les  deux  r)piiiioi)s  peuvent 
se  soutenir  et  s'appuyer  chacune  sur  des  exemples  favorables.  Il 
faudrait,  avant  de  prendre  parti,  lire  les  rapports  relatifs  à  la 
démolition  et  savoir  si  les  fondations  étaient  assises  sur  un  terrain 
solide,  pilotis  ou  grillage.  J'ai  déjà  dit  qu'ils  me  furent  refusés. 

Si  on  adopte  l'hypothèse  de  l'arc  au  milieu  de  la  rivière,  il  faut 
admettre  un  prolongement  du  pont  romain  jusqu'au  «  suburbium.  » 
Si  on  préfère  l'autre  hypothôsp,  on  est  contraint  d'amener  une 
chaussée  en  remblai  depuis  la  rue  du  faubourg  jiis(|ii"à  la  base 
de  l'arc,  de  manière  à  rendre  praticable,  en  tout  temps,  l'aeeès  du 
pont,  à  travers  nti  fonds  «jue  'y.  n'appellerai  pa:i  maréragenx,  mais 
ct'rtainement  eouveil  JV-au  à  la  moindre  crue.  Elle  semble  plus 
rationnelle  et  plus  conf'»i  mt;à  la  probabilité  des  choses.  Evidemment 
rieti,  pas  le  plus  petit  indice,  ne  re.ste  do  cette  chaussée;  c'est  une 
conjecture  qui  ne  me  parait  pas  invraisemblable.  Une  chaussée 
construite,  an  moyen  à^^i,  à  travers  la  prairie  de  Saitit-Sattirnin- 
de  Séi:liai]d.  aboutissait  au  pont  de  Taitlebourg dans  dos  condi- 
tions analogues. 

Si  ji;  suis  dans  le  vrai,  elle  n'aurait  pas  peu  contribué,  jointe  à  la 
masse  dfs  piles,  à  la  très  faible  ouverture  des  arches,  à  arrêter  le 
libre  et  pr.jinpt  écuulcmont  des  i,"aiix  p-Muliuit  1rs  fortes  iiioiulatif)ns, 
et  par  conséquent  aux  graves  ilcgàls  qui  aliligeaieut  les. habitants 
de  Saint-Pallais,  et  pt^ut  être  de  la  ville. 

Nouà  Connaissons  par  les  chiffres  donnés  plus  hnut  la  grosseur 
appro.ximative  des  pili\s,  nous  p  mvons  nmis  a^Mii'rr  (|iie  K;  tablier 
du  pont  était  très  sensiblement  au  dessous  de  celui  qui  est  tiguré 

1  II  raiil  toutefois  observer  que  celle  ch  lussée,  conslruile  au 
moyen  âge,  consistait  en  une  série  d'arceaux  en  tiers-pomt.  (j  iel- 
ques^ons  subsistent  encore.  îts  sont  bas;  d*oû  rinconvénieni  de  mal 
remplir  roflicc  (uron  l<Mir  lieniandaii .  Au  début  du  wii*  m('cI«*,  ils 
furent  reconstruits  beaucoup  plus  hauts,  beaucoup  plus  larges,  et 
en  berewiu. 
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sur  nos  plans.  Rlonrlel,  en  effet,  l'exhaussa  de  2'"  .'îO,  environ  ', 
sous  l'arc  (jnàcju'au  haut  des  socles).  Si  on  reporte  l'épaissenr  de 
ce  remplissante  sur  le  profil  donné  par  Masse  et  si  on  lii'e  nue  ligne 
de  ce  point  an  p  Hiit  tviri'fspondant  au  niveau  de  la  L'haussf''e  sur 
l'arche  niariiiirre  on  obtient  nue  rampe  très  raide,  incumpatiblc 
avec  les  hahitudes  romaines,  niais  eoiifoi-me  aux  usages  du  moyen 
^  âge.  Aussi  suis-je  convainenque  li^  pont  romain  était  plus  horizontal 
que  !'•  pont  lîiéUiévai,  et  c'esl-à  dii'e  voûté  moins  haut  et  d'un  débit 
inférieur.  î'n  dos  problèmes  soumis  aux  calculs  et  aux  méditations 
d  lseml^i.rt  aura  été,  je  crois,  de  rechercher  le  moyci»  de  remédier 
à  la  situation  en  rernlant  plus  rapide  ef  plus  vfilumiiieux  r-'L-nule- 
ment  des  eaux  d'inondati'»n.  Il  aur;iit  résolu  la  didiL-uIt-'  eu 
supprimant  la  chaussée,  en  coiKstrnisant  un  pont  :le  piei're  à  la  place, 
et  en  élevant  le  tablier  au  niveau  constaté  dans  les  dessins  de 
Masse. 

Je  rejette  le  systrnv"  tr«>s  ancien,  toujours  répète,  qui  explique 
l'isolement  <le  l'ai  i'.  du  côté  est,  pai  une  érosion,  progressive,  lente, 
continue  et  invincible  de  la  rive  droite.  Cette  conjecture  a  le  tort 
grave  d'être  en  désaccord  avec  cei'taincs  observations  de  fait  et 
d'engendrer  la  supposition  d'une  série  de  travaux  (•on>lamment 
renouvelés,  allongés  les  uns  au  bout  di  s  autri^s,  au  fur  et  à  mesure 
des  progrès  de  l'érosion,  de  manière  à  assurer  l'accès  du  pont, 
quand  il  aurait  été  très  facile  de  lutter  contre  l'action  du  courant,  si 
on  avait  bien  voulu  s'y  opposer,  au  moyen  soit  d'un  mur  de 
soutènement  de  la  berge,  soit  d  une  rangée  de  pieux.  Et  puis! 
qu'avaft-elledonc  À  tant  ronger,  cette  Charente?  Le  terrain  naturel 
était  il  plus  élevé  devant  le  pont  qu'en  aval  ou  en  amontV  Si  la  rive 
s'élevait,  ce  ne  peut  ôtre  que  le  résultat  d*un  apport  artificiel  de 
main  d'homme  ou  d'alluvions.  On  a  vu  du  reste  ce  phénomène 
se  produire  rapidement  de  1665  à  1785.  Blondel  répare  le  pont, 
construit  des  arches  neuves  avec  tout  le  soin  possible,  pose,  exprès, 
le  radier  très  bas;  néanmoins,  un  siècle  après,  seules  les  grandes 
marées  passaient  dessous  *. 

Le  phénomène  identique  s'était  produit  sur  la  rive  gauche. 


1  T.a  .Sauv;ij;<Te,  pl.  IX. 

2  |t  '  iins  jniMs  il  s«!  forriio  aussi,  pr»"'s  du  jtnni.  dr^ns  l'angle  nord, 
des  amas  de  timon  el  sable  qui  n  oni  pas  pour  cause  unique  le 
dépèt  des  sables  amenés  par  les  deux  égouls  venaol  du  Cours. 
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Baimond  de  Montaigne  vend,  en  1628,  une  bande  de  terrain 
provenant  de  l'accumulation  de  dépôts  annuels,  en  avant  du  pont 
obstruant  deux  arcnaux. 

Remarquez  de  plus  que  nous  n'observons,  aujourd'hui,  aucune 
érosion  appréciable  du  tains  du  quai  Reverseaux,  môme  dans  les 
parties  les  plus  expos(^es,  si  ce  n'est  pendant  les  grandes  inondations 
très  prolongées,  lorsque  le  niveau  monte  jusqu'à  envahir  la  rue  du 
Port-SÔ,  ce  qui  arrive  rarement.  Encore  Je  cube  de  terres  emportées 
est'U  tout  à  fait  médiocre. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'ailleurs  les  crues  ou  le  courant 
journalier,  toujours  lent  du  reste,  aient  miné  les  berges  au  point  de 
déterminer  un  élargissement  du  fleuve. 

Il  semble  donc  qu'à  l'endroit  où  le  vieux  pont  traversait  la 
Charente,  les  deux  estuaires,  très  nettement  indiqués  sur  le  plan  de 
Masse  et  relui  de  1560,  subsistant  en  partie,  ne  sont  pas  d'excavation 
naturelle  mais  le  fait  d'un  travail  humain  volontaire,  f^e  but? 
Répartir  les  crues  sur  une  plus  grande  étendue  de  manière  à 
accroître  le  débit. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'inondation  du  faubourg  a  touj  ours  été 
un  sujet  de  plaintes  très  vives  et  très  justifiées  de  la  part  des 
habitants  *.  De  nos  jours,  il  en  souffre  encore,  malgré  Texhaussement 


1  Sous  les  dates  du  14  octobre  1628  et  du  23  mai  1029,  on  trouve 
aux  Archives  nalioniiles  (S*  4,S3l)  un  acle  par  lequel  Raimond  de 
Montaigne,  sei^joeiir  de  Saint-r,r'nt''îî,  f.a  Vallée,  Courbiac  et  autres 
places,  conseiller  du  roi,  président  civil  et  criminel  au  siège 
présidial  de  Saintes^  commissaire  député  pour  la  liquidation  du 
dorfinine  du  roi,  arrente  fi  Jenn  Daubai,  apri*"?;  rni«;e  ntix  enchères, 
«  uue  place  nouvelle  qui  s'est  formé  le  long  de  la  rivière  de 
Charente,  qui  prend  depuis  Tabrevoir  do  pilory,  et  depuis  iceloy  le 
long  de  In  murnille  qui  borde  la  riviure  jusciiic^  nu  tapecul  du  pont 
de  la  dicte  ville,  vis-à-vis  les  maisons  de  Jean  Bonneau,  François 
Pineau  et  Richard,  archiers,  auquel  lieu,  enilennemeni  coulolt  la 
rivit'rn  de.  Charnnlf,  «nnh/.  deux  arceaux  qui  ont  P^;t^•  coml)!(^z, 
avecques  la  dicte  place  qui  est  de  vingt-quatre  pieds  de  largeur  et 
qattlre-vingt'dix  pieds  de  longueur,  en  laquelle  espace  ce  pourrolt 
bastir  rips  petittes  bndiirjue-    jui  seroit  proffilnhle  à  Sa  \f ajpslt^.... 

Alias,  t  Lemplacement  qui  est  à  b  main  droite  sortant  du  pont 
de  la  présente  ville,  depuis  le  tapecul  jusques  à  l'abrevolr  do  pilorjr... 
moypnnant  une  rente  dequatre  livres  et  trois  cent  ilix  livres  d'entrée.» 

lielle  accumulation  n'a  pas  complètement  disparue  ;  il  en  reste 
encore  le  long  du  quai.  Les  Ilots,  représentés  dans  les  anciennes 
vues  du  ponf.  proviennent  (^viionimont  do  !a  rnr'ine  raii=;e. 

2  «  Le  district  de  Saintes  reprcseiUc  avec  force  les  pertes  que  font 
éprouver  h  une  multitude  de  propriétaires  les  débordements  de  la 
rivière  de  la  Cbarente,  dont  on  peut  attribuer  la  fréquence  premiè- 
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du  sol  ;  autrefois,  iléteii  plut  exposé  àètre  submergé.  Un  canal  creusé 
de  main  d'homme,  assez  profond  pour  porter  gabare,  voire  faire 
tourner  un  moulin,  venail  de  Saint-Sorlin,  passait  au  pied  de  rAbbaye, 
au  Pont-Amillon,  et  débouchait  au-dessous  du  poni  ;  on  le  nommait 
la  vieille  Charente  *  ou  la  Djue.  Il  détournait  certainement  une 
quantité  d'eau  appréciable,  pendant  une  crue  moyenne,  mais  en  cas 
de  grande  crue  il  devait  présenter  un  gros  danger,  puisque  le 
faubourg  était  menacé  de  deux  côtés.  Tant  que  des  dépôts  successifs, 
soit  de  limon,  soit  de  terres  rapportées,  n'ont  pas  trop  haussé  la 
prairie,  tant  qtie  le  cours  d'eau  appelé  Rhône  '  traversait  la  prairie, 
tant  que  la  rivière  n'a  pas  été  refoulée  de  gauche  à  droite  par  les 
murailles  et  les  maisons  de  la  ville,  l'eau  se  répandit  aisément.  Mais 
le  jour  où  l'envasement  de  la  prairie,  le  déversoir  de  la  vieille 
Charente,  comblé,  le  relèvement  de  la  rive  gauche,  rétréciront  le  lit 


remeiil  à  t'élévaiîon  successive  de  son  lit  \  secondement  à  des 
moulins  placés  sur  le  ponl  de  Saintes  qui  achèvent  de  rétrécir  le 

passage  de  l'eau  sous  deux  pf^iiies  arches  ;  troisièmement  nux 
ruines  du  poitl  de  Taillebourg  dont  les  piles  appellent  en  vain  de.« 
arches  depuis  plusieurs  siècles  et  ne  servent  en  attendant,  qu'a 
perler  préjudice  à  la  navigation  cl  au  cours  des  eaux.* 

Procès- verbaux  du  Conseil  général  <7Î?J,  p.  16t. 

1  Je  ne  veux  pas  ouvrir  à  nouveau  la  dispute  sur  le  changement 
de  cours  de  la  Spugne  et  de  la  Charente,  reclierther  si  l'une  a 
absorbé  l'autre,  qui  de  la  Seugne  ou  de  la  ChareiUe  passe  à  Saintes. 
Le  congrès  de  Saintes  de  1844  a  décidé,  avec  raison,  que  la  Charente 
coûtait  encore  nu  xix*  siècle  dans  le  même  lit  qu'autrefois,  malgré 
iâ  fdiblesse  de  la  discussion.  (Cf.  aussi  La  Sauvagère,  p.  46-  Lacune 
Monographie,  p.  149  Hriand,  ffisfMrs  4«  relise  «anfons,  I,  p.  979. 
Hecueil,  v.  p.  'JMO,  \],  p.  20). 

Le  régime  des  eaux,  en  face  Saintes,  s'est  légèrement  modifié 
depuis  le  moyen  iige  et  depuis  bien  des  siècles  antérieurs.  Je  crois 
que  les  alluvions  ont  beaucoup  élevé  le  soi  de  la  prairie  et  que  des 
brns  naturels  de  la  Charente,  canalisés  ou  non,  ont  disparu. 

On  coiinall  déjà  par  les  confrontations  de  la  l'allud  in  nom  donné 
au  chemin  du  Maine:  la  vieille  Charente  ou  la  Doue.  On  en  tirera 
telle  conclusion  qui  plaira.  Il  est  constant  que  l'abbesse  a  utilisé  ce 
cours  d'eau. 

Je  verse  aux  débats  les  curieuses  confrontations  suivantes  : 
25  février.  ^  losué  Bernard,  avocat,  et  Jean  Blanchel,  laboureur  aux 

C'iOiis,  font  un  rcliani^e  de  prés,  niaucliel  abandonne  à  r^'rnnrd  une 
pièce  de  terre  do  37  carreaux  en  la  prairie  de  Koyoe,  tenue  à  rente 
de  la  seigneurie  des  Gons,  confrontant  •  des  deux  cosiés  sux  prés 
du  sieur  FJprnard,  d'un  bout  .\  la  a  Seugne  courante  »  et  d'autre 
bout  à  la  Seugne  appelé  la  «  pari  du  pont  ».  [Minules  de  Bertattld.) 

S  M.  d'Arbois  de  JubsinvHIe  a  expliqué  {Bulletin  de»  AnUqurnim 
de  France  1888.  p.  213,  voir  aussi  RecueiL  t  XIV  p  170).  que 
Jlhodanuêf  d'origine  ligure,  s'applique  à  plusieurs  cours  d'eau,  en 
Gaule* 
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«i  firent  monter  le  niveaa  de  Teau,  le  pont  TarrAta,  il  se  forma  sous 
les  arches  et  en  avant  des  amas  de  boue  et  de  gravier  si  gros  que 
la  navigation  fut  interrompue.  En  1582,  les  gabariers  étaient  forcés 
de  décharger  leurs  bfttiments  et  de  porter  leurs  marchandises  dans 
de  petits  bateaux  ou  allèges  afin  de  traverser  les  bancs  Aymar, 
lorsqu'il  construisit  Parceau  dauphin,  cherchait  à  diminuer  Tengorge- 
ment.  Ces  inconvéniente,  inhérents  à  Télat  des  lieux,  persistèrent 
jusqu'à  la  démolition.  Ils  s'éUient  déjà  fait  sentir  avec  intensité 
probablement  lorsqu'une  chaussée  aboutissait  à  l'arc.  Isembert 
crut  détruire  l'effet  en  détruisant  cette  sorte  de  digue  et  en  lui 
substituant  une  série  d'arceaux,  lesquels  tombèrent  à  une  époque 
inconnue  et  furent  remplacés  par  un  pont  de  bois. 

L'existence  d'un  pont  de  pierre*  ne  peut  être  sujette  à  discussion, 
puisque  Blonde!  déclare  qu'il  trouva,  prés  de  l'arc,  au  fond  de  la 
rivière,  un  monceau  considérable  de  moellons  ayant  servi  à  des 
voûtes.  Le  procédé  de  l'architecte  médiéval  améliora  peut-être  la 
situation,  au  grand  plaisir  des  Saintais,  mais  il  ne  pouvait  empêcher 
le  retour  des  désordres  qu'il  combattait,  du  moment  qu'il  laissait 
subsister  la  cause  unique  du  mal,  à  savoir  la  trop  forte  épaisseur 
des  piles,  le  trop  faible  débit  des  arches.  Il  aurait  fallu  devancer  les 
opinions  du  siècle,  rompre  avec  les  habitudes,  en  un  mot  faire  preuve 
d'une  grande  initiative,  inventer  une  forme  nouvelle,  le  pont  à  haute 
et  large  ouverture,...  ce  qui  n'était  ni  dans  l'esprit  du  temps  ni  dans 
les  moyens  d'exécution  de  l'époque. 

Il  faut  aussi  reconnaître  que  la  cause  do  la  plus  forte  intensité  et 
du  mal  a  été  l'ot»structton  des  arches.  J'y  reviendrai. 

Un  vice  de  construction,  sans  doute,  et  plus  sûrement  un  défaut 
d*entretien  de  ces  piles,  exposées  au  plus  fort  du  courant,  déter- 
minèrent leur  ruine,  car,  il  ne  faut  jamais  l'oublier,  dans  l'histoire 
du  pont  do  Saintes,  le  chapitre  des  réparations  tient  une  place 
énorme.  A  chaque  in!itant,à  tout  moment,  il  est  question  de  plaintes 

1  Documents,  p.  337. 

2  Je  rappelle  ici  ce  (|iie  j'ai  dit  plus  haut,  pnpre3l1,  du  poni  de  bois 
construit  kous  l'ailministralion  d'Alphonse  de  Poitiers  en  1247.  Rien 
n'indique  qu'il  fut  à  un  bout  plutôt  qu'à  tel  autre  du  pont.  Néanmoins, 
je  ne  crois  pas  qu'il  était  à  l'extrémité  est  ou  du  côté  du  Taubourg, 
par  la  raison  que  le  pont  d'Isembert  ne  devait  pas  déjà  être  détruit. 
Il  faudrait  donc  supposer  qu'Alphonse,  dans  le  but  d'augmenter  la 
défense  du  pont,  aurait  substitué  le  bois  à  la  pierre.  Conjecture 
qa'auoan  Indice»  si  léger  qu'il  soit,  ne  justifie. 
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contre  le  mativais  état  du  pavé  dn  pont  «  malemeiit  atnnié  ». 
demandes  dr;  crédits,  réclamations  à  l'évêque,  achat  de  bois  pour 
étaycr  telle  on  telle  partie. 

L'entretien  du  bout  du  pont  du  côte  de  Saint- Pal  lais,  regardait 
révdque  de  Saintes  ;  le  reste  incombait  soit  au  fermier  du  péage,  soit 
à  la  municipalité  Des  soins  réguliers,  annn«'1<,  une  surveillance 
}Ournatiôre,  n'auraient  pas  été  très  onéreux.  Mais  on  ne  procédait 
qu'à  toute  extrémité  aux  réparations  devenues  urgentes.  O'est  à  qui 
négligera  ses  obligations,  et  quand  on  se  décide  à  les  remplir, 
quand  on  ne  peut  plus  reculer»  on  y  met  une  économie  peu 
intelligente.  On  emploie  du  bois.  En  1579,  a  les  ponts  sont  rompus. 
Pour  celui  de  l'évéque,  on  parlera  à  Monsieur  ih  Xainles,  on 
acheptcra  des  soliveaux  pour  mettre  dessous  les  parties  lézardées  « 
Deux  arceaux  sont  rompus  en  1583  :  l'évéque  en  possède  un  *.  Près 
de  la  poissonnerie,  c'est-à-dire  à  l'entrée  de  la  ville,  à  gauche,  il  y 
avait  un  petit  p^nt.  En  1574,  «  il  est  h-'soin  de  pourvoir  au  pont  prt^s 
de  la  poissotuierie  et  faire  mettre  par  dessous  des  étais  on  faire 
parachever  le  pilier  en  pierre  y  commencé  et  faire  mettre  des 


I  Lacurie.  Monographie,  p.  55.  Requête  adressée  par  les  babtlanls 
de  Saintes  à  Edouard  I*'.  —  Dowmenla,  p.  182  et  sulv. 

9  BmirathM,  p.  182  et  suiv. 

François  Gombaud,  sienr  de  ViHars,  présente  requête  au  sénéchal 
de  Sainionge  (1574  13  juillet,  Documents^  p.  233),  dans  laquel'e  il 
s'intitule  capitaine  des  «  trois  »  ponts  et  portes  de  la  ville,  f  costtbien 

qu'il  ne  soit  capitaine  que  de  la  tour  seulement.  » 

Cette  expression,  les  trois  |>ont8,  s'applique-l-elle  à  plusieurs 
ponts  (grand  pont,  pont  de  la  Poissonnerie,  pont  de  la  porte  Rvèque), 
011  simplement.  ^iiiuid  pont,  divisi''  elTeoiivenienl  en  trois  ponts 
par  le  ponl-Ievis  et  le  pont  de  bois  ?  Je  crois  qu'il  s'applique  au 
grand  pont  seulement.  Autrefois  on  disait  partout  c  tes  ponts  > 
pl  non  pas  le  pont,  ainsi  que  nous,  pour  d(^signer  une  série  d'arches. 
Puisqu'il  y  avait  au  moins  trots  personnes  chargées  de  veiller  à  une 
portion  déterminée  du  pont,  l'expression  serait  encore  jusiiflée.  Je 
dis  au  moins  (rois  parce  qu*à  une  certaine  époque  apparaît  un 
quatrième  titulaire. 

II  appert  d'une  charte  de  mal  1320  que  Tabbesse  posséduît  nue 
partie  du  pont...  >i  Inter  ponlem  domine  ;iltli  iiisse  ..  «  (Archires  XTI, 
p.  2l8j.  Est-ce  à  titre  de  propriétaire  de  moulins?  Je  ne  sais.  A-l-elle 
cédé  ses  droits?  Je  t'ignore,  maisfe  ne  connais  pas  d'actes  ultérieurs 
lui  conservant  la  quidib''  de  propriétaire. 

Âu  surplus,  «  pontem  »  ne  iraduirail-il  pas  l'  «  arceau  »  sous 
lequel  étaient  établies  les  roues  de  ses  moulins  T 

3  Doeumenttf  p.  307,  884. 

4  Docunmlê^  p.  8S1. 
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garde  fous  *.  »  Deux  ans  après,  il  faut  le  rebâtir  en  entier  *.  Ët  tout 
le  long  ded  xvi*  et  xvu*  aideles,  c'est  la  même  antienne  !  Le  fernoier 
de  la  coutume  du  pont  percevant  les  droits  sur  les  bateaux,  devait 
payer  l'entretien  de  la  seconde  arcbe  du  pont  suivant  son  cahier  des 
charges.  Il  n'entretenait  rien  >.  0'autre  part,  Tarche  marinière  et  les 


1  Doeumeniif  p.  232.  —  En  1598,  le  corps  de  ville  le  rétablit. 
Lacurie.  Mûnographigy  p.  101. 

2  Documents,  p.  384. 

3  Le  péage,  peda^ium^  ponlenage,  plus  souvent  appelé  en  Sainlonge 
la  coolDine  dn  pont,  primitivement  étnbli  pour  subvenir  aux  frais 

d'entretien  dos  ponts  et  chntissée*?.  ;)pparlenait  au  roi  à  Saintes  et 
lui  rapportait  annueilemeni  un  naarc  d'argent,  évalué 21  livres  5  sols, 
on  molon  de  foin,  estimé  4  livres,  on  marboiin  d*or  ou  35  sots,  à 
chaqiip  chanîçemenl  de  rftgne,  plus  tout  le  sel  qui  lui  ôintt  nécp=;>aire 
quand  il  séjournait  dans  noire  ville.  Un  article  de  l'inventaire  de 
François  Jandauba,  qni  conserva  la  ferme  de  la  contome  pendant 
quarante  ans.  mentionne  unp  somme  de  1,250  livres  qu'il  pnyr\ 
pendant  un  certain  nombre  d  années.  Mais  en  1659  il  ne  donnait 
plus  que  950  livres.  (Minuteê  de  Rithard)  Le  44  8epleml)re  1680, 
JprîH  S  ttmiirin,  docteur  en  théologie,  ait  nom  dp  sa  mc'Te,  tutrice  des 
enfants  d'une  fille  de  Jandauba,  obtient  150  livres  par  an  de  la  moitié 
de  la  coutoroe  {iSinutes  de  Gitlet),  En  1455,.le  roi  touchait  70  sous. 

f>*.utîrmpnt,Ttion  son^ihli"!  relevée  entre  le  prix  do  ir»SO  et  celui 
de  16Û9  provient  sans  doute  d'une  diminution  de  charges  pour  le 
fermier,  conséquence- des  réparalions  nouvellement  faites  au  pont. 
0\r  celui-ci  devait  veiller  au  br>n  ôtit  de  la  seconde  arche  du  côtt'  r!n 
faubourg.  C'était  une  clause  de  son  cahier  des  charges,  mais  elle 
restait  le  plus  souvent  lettre  morte,  il  s'acquitiall  fort  mal  de  ses 
obligations  passives. 

Louis  XI  autorisa  le  maire  à  prélever  des  subsides,  pendant  din. 
ans,  sur  les  denrées  «qui  entreront  et  passeront  parleur  ville,  sous 
les  ponts  et  par  la  rivière  à  une  lieue  atitnnt  pnr  eau  que  par  terre 
pour  mieux  et  convenablement  réparer  et  entretenir  icelle  ville.  • 
(Lacurie.  dion&ffmphM  de  Sainten^  p.  63). 

Le*î  p(^.if?os,  fours  banaux,  moulin?,  procuraient  aux  seigneurs  du 
moyen  ùge  la  plus  grosse  partie  de  leurs  revenus  :  aussi  ne 
msnquaient-lls  pas  d'en  établir  le  plus  possible.  Entre  Saintes  et 
Rochefori,  il  y  avait  cinq  harenux  de  péage  :  Rochefort,  Tonnay, 
Ghampdolent,  Taillebourg  et  ^Saintes.  Dans  certains  cas,  les  gabares 
pouvaient  être  retenues.  (Doeumentg^  p.  402,  404). 

Vni  -i  h  titre  de  curiosité  un  exemple  de?  tr.icasseries  auxquelles 
les  bateliers  étaient  en  butte  de  la  part  des  receveurs  de  droits 
de  pssMge. 

1662  13  février.  —  Guillaum'^  Isamberf,  receveur  des  six  deniers 
par  boisseau  apparlenant  à  Monseigneur  le  marquis  de  Coislio, 
faisant  sa  reeepte  ao  présent  fnobourg  Saint-Pallais.  somme  Pierre 
Torinruid  (sic),  in.iilre  de  gabare,  de  payer  ce  drnii.  lîonnnnd  rt^pond 
qu  il  a  payé  et  présente  la  quittance  suivante  :  Je,  commis  des  sels 
de  Charente  au  bureau  de  THitlebourg,  sonssIgnA,  certifle  que  Jean 

Benoist  (sie),  niaistre  de  ^'iliire,  a  pny-^  ati  bureau  des  sels  h 
Tonnay^Cbarente  la  somme  de  002  livres  10  sols  pour  le  nombre  de 
20  muls  boisseani  de  sel  qu'il  a  chargé  au  port  de  Tonnay-Gharente 
•t  la  lommé  de  94  livrée  1S  sols  3  deniers  pour  les  9  sols  pour  livre. 
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Fait  le  13  février  1662. 

17  livres  6  sols  pour  boisseau  pour  les  droiU  allienéSt  plus  20  livres 
8  flols  8  deniers  pour  les  6  deniers  pour  livre  des  tretoriert  de 

France.  (Minutes  de  Richard). 
Les  documents  qui  suivent  ont  trait  à  la  lerme  de  Jandauba. 
—  Aujourd'hui,  trantlesme de  novembre  1653,  ptrdevent  le  notaire 

rovnt        a  esté  prêtant  en  sa  personne  maistre  François  de 

Jandauba,  proenrenr  et  cerlincaieur  des  saisies  et  criées  du  siège 
présidial  de  Xatnics,  demeurant  au  présent  TauboargdeSiiInl-Pallais 
U>s  Indite  ville,  lequel  a  dit  qu'il  est  propriétaire  et  poce<5setir  des 
irois  quarte  partie  de  la  coutume  et  péage  antiene  de  l'au  des  pons 
de  celte  ville  de  Xaintes,  qui  a  acoaloroé  d'estre  prise  et  levée  sur 
les  marcharidi«îes,  liqueurs  et  breuvages  et  autres,  tant  montant  que 
av.illant  sonbz:  lesdits  ponts  et  qui  sa  cbargent  et  déchargent  sur  la 
riviôre,  droits  et  devoirs  qui  en  dépendent,  tenus  et  mouvant  de 
Si!  Majesté,  à  cause  de  sa  cnnlû  dfi  Xninlonge,  château  et  pons  dudit 
Xaintes,  au  dovoir  d'un  inarbolin  d'or,  apprëssié  à  vingt-cinq  sol?, 
paisbie  h  clinque  muance  de  roy  et  outre  un  marcq  d'argent  et 
un  mullon  do  foin  pri?  au  pré  du  péage  de  sans,  rante  directe  Toncière 
et  perpétuelle,  paiable  annuellement  à  chascune  feste  de  sainct 
Jean -Baptiste,  de  faire  et  fournir  par  ledit  suppléant  tout  le  sel 
nécessaire  à  Sa  Majesté,  faizant  sa  personnelle  rezidance  audit 
chasteau  de  Xainles  et  faire  toutes  les  réparations  nécessaire  au 

segond  arsaul  du  pons  par  delà  la  tour  Monlrouble   (Jfiniifci 

de  Ca-tio^let). 

IC5,>  27  mars.  —  François  de  Jandauba...  dit  qu'il  est  propriétaire 
des  trois  quarts  parties  de  la  coutume  antienne  de  l'eau  des  pons  de 
Xaintes  et  du  péage  que  luy  et  ses  parsonniers  ont  droit  de  prandre 
sur  les  pons  de  Xaintes,  pour  lesquels  il  est  obligé  de  payer 
annuellement  au  roy,  notre  sire,  par  chascun  an,  un  marc  d'arpent 
evaliué  21  livres  5  sols,  ung  muUon  de  foing  pris  au  pré  de  péage, 
aussi  evaliué  4  livres  do  cens,  renthe  directe  et  foncière,  et  oulr« 
un  marboilin  d'or,  aprétié  à  "i"»  sols,  payable  1\  muance  de  seigneur, 
et  onitre  ces  dits  deux  debvoirs  lediol  Jandauba  est  tenu,  tant  par 
ladicte  coiistume  que  péage,  de  Aiire  loulo  les  repparation  requises 
et  nécessaires,  et  tenir  en  bon  estât  l'arceau  du  pont  scitué  entre  la 
tour  de  Montrouble  et  les  garites.  Kt  combien  que  lesdicis  debvoirs 
et  charges  cy  dessus  rendent  ladicte  constume  et  péage  en  droit  de 
roture,  et  non  point  en  droit  de  fief,  puisque  ledict  marcq  d'argent 
et  mullon  de  foin,  payés  annuellement,  sont  qualifiés  renthe  noble, 
direoie  et  foncière,  et  que  ladicte  eoostume  et  droit  de  péage  n'a 
aucunz droitdo  jurisdietinn,  cnnfronlali'^n  ni  limiv-  nins  seuUemenl 
simple  droit  que  ledit  Jandaub.ia  droici  de  prandre  sur  les  marchan- 
dises qui  montent  et  qui  dessandent  sur  Isdiote  rivière  et  soubs 
lesdicis  pons  et  qui  sont  de  peu  de  valleur,  et  me-^mr»  =nnt  dfl 
beaucoup  amoindris  par  le  moyen  de  la  dépance  que  iedict  de 
Jandauba  est  tenu  et  obligé  de  faire  pour  l'entretien  dudit  arsand, 
qui  est  composé  de  grosses  traverses  de  la  longueur  de  30  pieds  et 
autres  grosses  mambrures  de  bois,  avec  ung  pavé  et  garde  corps, 
au  costé  d'icelluy,  dont  les  réparations  se  font  de  temps  en  temps, 
à  cause  desdictes  traverses  et  mimhrtires  de  bois  se  pourrissent  et 
la  diversité  des  peuple,  cliarreiLes  et  cliarriots,  mesme  le  canon  des 
armées  de  Sa  Majesté  qui  est  passé  sur  ledit  arseau,  qui  Vont  randu 
de  temps  en  temps  en  mauvais  ét  ït,  et  que  par  ce  moyen  a  obligé 
ledit  Jaridaubu  à  faire  et  soigner  lesdictes  répparations  qui  ne 
peuvent  avoir  esté  fÉictes  que  aux  frais  et  deipaot  do  droit  qu'il  a 
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autres  s'ensablaient;  la  vase  les  envahissait;  on  laissait  les  dépôts 
s'accumuler  dételle  sorte  que  la  batellerie  renonçait  de  plus  en  plus 
au  passage  sous  le  pont  de  Saintes,  à  cause  des  difficultés,  des  frais 
occasionnés  par  les  transbordements.  De  1,250  livres,  la  ferme 
tomba  à  250  en  1659;  elle  se  releva  un  peu  après  la  reconstruction 
de  1665.  Aussi  les  réparations  étaient-elles  abandonnées.  Lorsque 
parvint,  à  Saintes,  la  nouvelle  de  l'arrivée  prochaine  de  Louis  XIV 
et  d'Anne  d'Autriche,  la  municipalité  s'aperçut,  terrifiée,  que  le  pont, 
à  peine  viable  aux  piétons,  s'effondrerait  sûrement  sous  le  poids  des 
équipages  royaux  et  de  la  foule.  On  mit  le  fermier  en  demeure 
d'exécuter  les  travaux  qui  étaient  à  sa  charge;  on  acheta  quelques 
poutres  neuves,  le  roi  passa  sans  accident.  Les  craintes  se  justifièrent 


de  prandre  sur  Indicte  couslume  et  péage,  et  qui  bien  souvent  ne  se 
trouvent  pas  sunisanls  pour  faire  ladicte  despance,  et  laquelle 
excedde  ies  profils  et  revenus  dudict  droit,  ledit  droit  luy  ayant  e»lé 

iniilite  pendant  les  njouvemans  des  guerres  des  années  1Gt9,  10^20. 
1621,  1623,  jusqu'en  l'année  1628,  et  encore  tes  années  1051,  1652, 
1653,  que  tes  armées  de  Sa  Majesté  ont  demeuré  dans  ceslo  province 
de  Xainlonge,  ce  qui  a  emposché  le  commerce  et  la  dessante  des 
fruits  «ur  ladicte  rivière  de  Ctiaranle,  et  la  disette  qui  a  osté  sur  les 
frulls  pendant  diverses  années. 

NéangrooinA  et  en  considération  de  divers  procès  et  instances  qui 
ont  esté  faiclps  atjdicl  D.uiha,  en  diverses  juridictions-,  aynnt  iriloresl 
de  justifier  el  faire  voir  le  peu  de  revenu  dudicl  droit  ûe  couslume 
et  péage,  icelluy  Dauba,  aytintà  ceste  fin  T'iict  aprocher,  devant  nous, 
Jehan  Dandonneau,  Jetian  F<'uilleteaii.  Hercule  Fleuriinnnd,  lesné, 
Pierre  Kallardeau,  Denis  Sillor,  Coude  Kleurimond  et  Jean  Kleuriinon, 
le  jAune,  François  Brusié,  Maniai  Moussel,  Arnaud  Mollis,  Jehan 
Bdrril,  tous  marchands  de  ladicte  ville  et  faubourgs  de  Xainles, 
lesquels  ayant  par  nous,  notaire  royal  soubsigné,  esté  ouys  sur  le 
subjecl  de  la  valleur  du  revenu  annuel  d udici  dcoicl  de  coustuiiie  el 
péage,  et  moyennant  ledictsermani  par  eux  faict,  la  main  lovée,  ont 
dit  tous  unanimement  que  le  revenu  desdicts  trois  quart?  de  ladicte 
coustume  el  péage  ne  peuvent  valloir,  par  cli;iscune  anhée,  que  la 
somme  de  200  livres,  l'une  portant  l'autre,  sur  laquelle  ledict  de 
lesndanbft  est  obligé  de  payer  les  ranthes  dueues  au  roy,  nosire 
sire,  et  qui  sont  cy  dessus  exprimées,  et  de  faire  les  réparation 
et  entretien  nécessaire  dudict  arseau  ol  que  d'ailleurs  (esdicts 
droicts  de  coustume  Yny  ont  été  inutiles  pendant  le«  mouvements  des 
gur  ri  es  rîi  s  ann^'es  rv  dessus  m-  n  tii  jii  rn' i  v  [r  tiial  contngieux  el 
disette  des  fruicts  pendant  certaines  années,  que  la  province  de 
Xsintonge  et  solres  provinces  ont  esté  affligées,  qu'ils  ont  estimé 
revenir  année  par  année  h  la  somme  de  51)  lr.tr  -:  de  pure  ppiie, 
partant  desduclion  estant  faicle  d'icelle  suuiuie  sur  icelle  de 
300  livres  ne  reste  de  net  audiot  Jandauba  dudict  droit  des  trois 
quarts  que  la  bonnne  de  150  livres,  h  Iv  plus  haute  et  commune 
valleur  ....  {Uinule$  de  (JaHtoulet).  Je  n'ai  trouvé  trace  d'un  fermier 
du  quatrième  quart  nulle  part  et  à  aucune  époque. 
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bientôt  «près  S  puisque  Btondel  nous  apprend  qo*ao  moment  où  il 
reçut  Tordre  de  refAire  le  pont,  les  liabitante  passaient  ia  rivière  en 
bac.  Colbert  prit  rinitlativedes  réparations.  Je  suppose  que  la  visite 
royale  ne  fut  pas  étrangère  à  cette  résolution.  En  tout  cas,  Louis  de 
Bassompterre,  révèque  qui  venait  ile  terminer  Saint-Pierre,  paya  les 
frais.  On  fit  venir  on  grand  architecte  du  temps,  François  Blondei, 
maréchal  de  camp,  commissaire  général  dans  la  marine,  diplomate, 
ingénieur  militaire  et  maritime,  cartographe,  conseiller  d  Etat,  etc., 
etc.  *,  constructeur  des  b&timents  de  !a  marine  à  Rochefort.  Il  reçut 
«  Tordre  de  s'y  appliquer  »  en  KW).  Le  chantier,  en  pleine  activité 
en  1666,  n'était  pas  terminé  en  1668. 

J'ai  retrouve  dans  les  minutes  de  notaires  plusieure  des  contrats 
passés  pour  fourniture  de  pierre  de  Saint- Vaizc,  cintres,  etc.  Un 
d'eux  suggère  môme  une  singulière  observation  et  donne  à  penser 
que  Blondel  fut  appelé  au  secours  d'un  architecte  local»  empêtré 

dans  les  difficultés  d'une  entreprise  au-dessus  de  ses  moyens  

â  moins  que  lîlondel  ne  se  trompe  sur  la  date  de  sa  commission,  ce 
qui  n'est  guère  croyable.  Le  3  juin  16P*5.  iSlondel  signe  un  marché 
avec  des  carr  iers  de  Saint- Vai/.e  ;  or,  depuis  un  an,  Jacques  Gucrinet 
avait  etitrepris  la  réfection  du  pont  :  c  i'st  ce  qui  rf  siilte  de  la 
sommation  du  4  sopterabre  ltî64,  par  laquelle  il  dé 'lare  que  dès  le 
19  juillet,  môme  année,  il  se  chargea  de  eotte  réff^ction  et  qu'il  est 
enipt^  lu'  de  eoiitiiiuer  parée  que  ses  batardoau.\  sont  forcés  par  le* 
eaux  (|ue  retiennent  les  moulins  *. 

Quoiqu'il  en  soit.  Blonde!  vint  à  Saintes,  donna  les  ordres 
néeessaii'es  à  la  (  (instruction  du  pont  projeté  et  à  ta  consolidation 
de  l'are.  Il  a  rn!i-itj:;ii(''  dans  son  Cours  tl'Ai  i  hitccho  r  (1675),  p  ()50, 
ses  dilItMCiites  opérations  :  batardeau  pris  de  loin  afin  de  rejeter  le 
riHiranl  sons  le  po;it  ;  établissement  d'un  f^^rîMag-e  en  iHtis,  vu 
l'impossibilité  de  trouver  des  pieux  assez  longs  et  aussi  parce  que 

1  Uiondel  attribue  la  destruction  du  ponl  de  bois  à  la  poussée  que 
la  lerre  glaise  aurait  exercée  sur  les  pilotis.  Voyez  la  réparation 

nfientinnnt'^e  d^ns  WicU'  ilf  IGOi,  page  324. 

2  Volet  les  titres  qu  tl  diète  au  notaire  lorsqu'il  assiste  comme 
témoin  an  coniral  de  mariage  de  Jacques  Pinean,  laiHeur  de  pierres, 
9  août  inO"  :  <" anseiller  du  roi  en  ses  conseils  d'Ktal,  maréchal  de 
ses  eaiiips  e.i  armées,  présenieuteni  commissaire  nommé  par  Sa 
Majesté  pour  la  visiic  des  eûtes  de  la  mer  océanne*  {Minuleê  de 
Ca-^soutet.)  Cf.  Congrès  de  Saintes  de  189i,  p.  326. 

3  Voyez  la  première  des  pièces  auneséeg. 
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les  premiers  pilotis,  d'après  lui,  soulevés  par  la  glaise,  déterminèrent 
l'effondrement  des  anciennes  arches  ;  remplissage  des  vides  de  la 
grille  avec  des  ({uarliersde  pierre  noyés  dans  un  bain  de  chaux  vive 
et  recouverts  d'un  radier  général  en  maçonnerie  dont  les  pierres  de 
taille  claient  réunies  entre  elles  par  des  crampons  de  fer;  élargisse* 
ment  de  la  dernière  arche,  de  façon  à  lui  faire  embrasser  toute  la 
largeur  des  deux  arcades  de  l'arc  et  donner  ainsi  un  plus  grand 
dégagement;  voûte  ovale  de  biais;  empâtement  de  la  base  de  l'arc. 
Toutefois,  Masse  fait  remarquer  que  la  réalité  ne  correspond  pas 
exactement  avec  les  indications  de  son  livre  :  ainsi  le  pont-levis 
no  parait  pas  avoir  jamais  été  exécuté  entre  Tare  et  la  première  pile. 

Les  difiérences  do  mesures  que  nous  avons  remarquées  par  la 
comparaison  des  mémoires  de  Masse  et  des  rapports  de  Duchesne 
se  répètent  ici. 

Masse  compte  :  Duchesne  : 

Première  arche  {joignant  le  pont),  9  pieds.       8  pieds 
Seconde    —  30  —        28  pieds,  6  pouces 

Troisième  26  ~        27  pieds,  7  pouces 

Quatrième  —  19  &  20       22  pieds,  6  pouces 

Une  inscription  constata  cette  œuvre  de  haute  utilité. 

Pendant  la  [iiairie  de  noble  homme  Laurent 
Gregoireati,  èa  année  1065  el  16GG  les  quatre 
premières  arches  de  ce  pont  ont  été  rétablies. 

La  Sauvagère  ajoute  qu'il  a  vu  entre  la  première  et  la  seconde 
arche  des  armes  sculptées  et  la  date  lôôS  ;  il  attribue  la  construction 
à  l'évèque  Le  Cornu.  D'abonI,  à  la  date  citée,  l'évô-iue  se  nomme 
Tristan  de  Bizet  et  non  Le  Cornu  ;  ensuite  la  date  de  1553  est 
inadmissible  piir  la  raison  que  le  pont  de  bois  marqué  sur  le  plan 
de  1560  devait  déjà  exister.  De  plus,  il  n'est  pas  probable  que  dans 
un  ouvrage  neuf,  exécuté  aux  frais  d'un  évëque  vivant,  on  ait  mis 
une  vieille  piei-re  portant  des  armoiries  d'un  constructeur  antérieur 
alors  que  celles  du  nouveau  n'y  étaient  pas  ou  paraissent  ne  pas 
avoir  été  apposées, 

iV 

Nous  connaissons  maintenant,  autant  que  faire  se  peut,  avec  les 
multiples  aléas  d*une  explication  insuffisamment  documentée,  la 
structure  du  pont,  dans  toute  la  traversée  de  la  Charente.  Nous 
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savons  à  peu  près  les  principales  phases  de  ses  transformations, 
mais  quantité  de  détails  échappant  aux  recherches.  Il  nous  reste  à 
voir  les  superstruciions  ou  divers  bâtiments  qui  s'alîgnaieat  le 
long  des  parapets. 

A  la  sortie  de  iîi  ville,  après  avoir  passé  sons  la  porte  de  ville,  on  ren- 
contrait la  tour  Montril>te,  le  pont>levi$  et  deux  guérites  (  1634-1664)  ' , 
le  corps  de  garde  sur  la  guu(  lie,  des  moulins,  un  grand  corps  de 
maisons  à  deux  étages  (plan  do  1360),  une  construction  minuscule 


1  La  déterminaiion  do  la  place  de  ces  ;;uérilcs  est  des  plus 
embarrassanles.  Ni  le  plan  de  TiiK)  ni  ceux  de  Musse  ne  les  marquent. 
Il  semble  que  le  pont-leviis  soit  (M  iro  la  lour  <  i  l'arc,  à  loucher  la  loor 
h'ton  entendu  H  aurait  été  Irè^  ciroit,  p'.iisfjir?!  droite  el  à  gauche  se 
seraient  trouvées  les  deux  guérites,  si  on  s"en  rapporte  au  texte  de 
1034  cî-dessons,  lequel  n'est  pas  d'accord  avec  Tacie  du  12  février  1664, 
que,  pour  ma  part,  je  ne  comprends  pas  très  bien,  mais  qui  donne 
aux  Ruéritcs  un  eoiplacenient  plus  rationnel. 

1634  16  avril.  Noble  homme  Jehan  Braud,  sieur  de  Lespine,  pair, 
éeheviii  de  Saintes,  en  qualité  de  recevcnr  de.s  comptes  de  la  ville, 
aflernieà  Louis  Briand  les  deux  guérites  «qui  sont  de  chasque  coslé 
du  pont-levis  de  bdilie  ville,  sortant  d'Icelle  pour  aller  au  faulsbourg 
des  Dames,  l'une  à  l'oppo^-iîe  de  l'aiHre.  » 

Celle  note  est  extraite  d'une  nimutc,  mais  j'ui  négligé  de  prendre 
sur  le  moment  le  nom  du  notaire. 

1002  11  m. ils.  Hayniond,  avocat,  éclu  vin,  procureur  syndic  de  la 
niaii-uu  co:iiuiuiie,  idïerme  h  Jean  Petillaud,  boucher,  une  petite 
guérite,  couverte  d'ardoises,  qui  est  par  delà  le  ponl-levis  du  pont, 
du  cûié  du  midi. 

1664  12  lévrier.  Entre  Marthe  Reau,  femme  de  François  Sabourin, 
bourgeois  de  Bordeaux,  demeurant  à  Saint^Pallais,  Jacques  Carreau, 
écuyer,  gouverneur  du  rli.ltnnu  d<-  Pon<:,  y  demeurant,  Pierre 
Champion  el  Chartes  Garnier,  charpentier,  font  le  marché  suivant  : 
«  Scavoir  est  que  lesdits  Pierre  Champion  et  Garnier  ont  promis  el 
seront  tenus  de  racommoder  une  partie  du  pont  dudil  Xainies, 
depuis  les  deux  guérites  qui  sont  sur  ledit  pont,  vers  le  faubourg 
jusques  au  pont-levis,  et  y  meteroni  une  traverse  du  costé  vers  le 
nort  qui  tiendra  depuis  ladicte  guérite  jusques  à  la  nnirallle  qui 
soutient  le  ponl-levis  du  bout  vers  la  ville,  de  la  longueur  de  23  à 
â4  pieds  et  de  la  haulteur  de  14  poulces,  en  un  sens,  et  de  13  pouloes 
en  l'antre;  et  encores  y  mêleront  du  I  pour  servir  de  traversier 
depuis  lesdites  guérites  jusques  aux  ctiesnes  dudil  ponl-levis  de  la 
longueur  nécesstiire  el  Tépesseur  el  grosseur  de?  poulces,  le  tout  de 
hois  de  cliesno.  Feront  lesdits  (f.hrinipion  elOarni^i  i  ï '-s  garde-corps 
des  deux  eûtes  desdiles  guérites,  depuis  icelles  jusques  aux  cbesnes 
dudil  pont-levis,  aussy  de  boin  de  chesne  et  de  grosseur  convenable, 
et  rendrn  le  loul  parfait  dans  un  mois  tirodiain  à  coini  trr  dp  ce 
Jûurd'huy;  el  en  aiundanl  ils  commenceront  dés  aujouidhuy  à 
es  tau  1er  ledit  pont  en  cet  tndroit  afin  qu^on  y  puiasê  pa9»9r  faeilémntt. 
Pour  tonte  laquelle  lie^oipnc  et  fonrnitnif.^  de  bois  et  antres  choses 
nécessaires  ladite  demoiselle  heau  et  ledit  Carreau  ont  promis  la 
sommes  de  135  livres.  •  <llftnH(e«  de  CatwuM.)  Cf.  L'ace  de  l€ô5, 
page  92tf. 
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au  centre  du  pont,  deux  moulins  (plans  de  1560  et  celui  de  1710  par 

Masse),  l'arc,  enfin,  d'après  Braun  et  un  document  ',  une  porte  eu 
arcade  de  toute  la  largeur  de  la  chaussée  et  une  barrière  en  bois. 

Il  faudrait  ajouter  d  après  Olivier  de  Varennes  (16il)  >  cl  le 
géographe  Zinzerling  (1655)  *  a  une  petite  maison  proche  de  l'arc, 
laquelle  sert  de  corpe  de  garde  aux  soldats  de  ta  garnison  »,  sur 
laquelle  ((  se  void  aussi  une  ctfigie  gravée  sur  la  pierre,  représentant 
à  ce  l'on  croid  celuy  qui  l'a  fait  bastir  ^l'arc).  » 

Ces  touristes  ayant  négligé  de  noter  de  quel  côté  se  trouvait 
la  maison,  les  plans  ne  portant  aucun  indice  de  maison  pareille, 
il  faut  accepter  le  renseignement  sous  le  pins  rigoureux  bénétlee 
d'inventaire  et  rejeter  bien  loin  l'attribution  d'un  portrait  en  pied  de 
Rufus.  Un  piMeriii  picard  y  verra  une  statue  de  saint  Charles  Le 
seul  point  lic  ressemblance  que  je  puisse  sig-naler  entre  cette  «  petite 
maison  >  et  une  construction  réelle  serait  la  chapelle  qui  existait  sur 
tout  pont  du  moyen  âge.  .Masse,  dans  son  Mt'-moire,  place  cette 
cliapoilc  entre  la  sixième  et  la  si  ptirmo  arche,  c'est-à-dire  avant 
l'arc  romain,  mais  son  dessin  ne  eoncordo  pas  avec  le  texte.  La 
septième  arelie  aurait  coiitenu  deux  roues  de  miMilins,  la  sixiôtno  en 
avait  deux  ;  on  ne  mit  pas  entre  les  deux  hâtinii  nts  la  chapelle  «  ([ui 
est  à  coté  de  ce  pont  >t,  dit-il,  taudis  (juc  sou  iles^in  donne  au  houf 
des  premiers  aiuuiins  une  constriiction  de  modestes  dimensions, 
olTrant  une  sorte  de  niche,  très  visible  au  dei>suj  du  parapet.  Ne 
serait  ce  pas  la  chapelle  en  question?  Masse  n'a  pas  su  dire  sous 
quel  vucal)le  elle  était  dédié'",  il  a  lai^s<'•  le  utuu  do  la  suinte  en 
blanc,  preuve  qu'à  la  tin  du  wii'  ^iôcic,  la  statuette,  usée,  fruste  et 
méconnaissable,  laissait  place  à  toutes  les  attributions.  Le  plus 
extraordinaire,  c'est  qu'il  ne  se  soit  pas  renseigné  auprès  des 
meuniers!  il  aurait  ;ippris  que  dans  cette  chapelle  nn  invotjuait 
Notre-Dame  ».  Ce  petit  sancLuairo  remonte  très  haut,  à  la  reconstruc- 

1  Doeumentiy  p.  ài.  Jean  Journaull,  lieuteiiant-gàtiérttl  tie  la 
iénéchausi<ée,  mort  en  1572,  fit  refaire  la  porte  qei  était  à  la  sorlie 

de  r  u    (te  triomplie,  en  allant  îi  Sainr-Pallais. 

2  Bulletin  de»  Arehioes^  t.  XI,  p.  176. 

3  Nicolas  AHain.  £a  Saini&ni/e,  édition  annotée  par  U.  L.  Andial, 

p.  202. 

4  /ievue,  I.  XIV,  p.  204. 

5 1675 mars.Otivier  Trambtol,  clerc  tonsuré  du  diocèse  d'Orléans, 
prend  possession  de  la  cfnpellenic  fon  It'-e  pi  desservie  en  la  chapelle 
de  Noire  Dame,  située  sur  les  pans  de  Maintes. 

(JftMutet  dê  CauouMf  notaire  à  Saintes.) 
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tion  du  pont,  sans  doute;  en  tous  cas,  on  le  trouve  mentionné  dans 
une  charte  de  1320  ». 

Il  y  a  cppfndaiil  une  objection  grave  qui,  pour  ma  part,  me  reiul 
cette  interprctatiun  fort  suspecte  ;  Cette  cliapelle  a-t-elle  jamais  servi 
de  curp.s  de  garde?  Je  ne  le  crois  pas.  Alors  je  ne  sais  plus  où  placer 
le  pseudo  Rufus,  alias  saint  Charles. 

Le  lecteur  se  sûuviL'iit  que  nous  avons  eouslaté  le  rétrécissement 
du  pnfit  romain  et  qu'Isembert,  lors  de  sa  reconstruction,  avait 
laisse  en  saillie  une  partie  lii  s  piles  non  utilisée.  Il  faut  montrer  quel 
proHt  les  hommes  du  uioven  âge  ont  tiré  de  ces  excédents  ou  de 
quelques-uns  de  ces  ex  édents.  Nous  arrivons  ainsi  à  l'installation 
des  établissements  de  pèche,  de  minoterie  sur  le  p  uit  de  Saintes. 

Le  moyen  âge  a  utilisé  le  plus  qu'il  a  pu  la  force  motrice  des  cours 
d'eau  ;  il  a  établi  partout  une  grande  quantité  de  moulins  à  bié  ou  4 
drap.  Autour  de  Pons  on  en  comptait  sur  tous  les  ruisseaux  *. 

A  Saintes,  comme  ailleurs,  ces  petites  usines  s'installèrent  sur  le 
pont,  en  côté  >,  jusque  sur  notre  quai  des  Frères.  Guillaume,  due 
d'Aquitaine,  donne  en  107t')  la  dîme  de  ses  moulins  Joigimnl  le 
pont  de  Saintes  et  une  place  propre  i\  la  construction  d'un  autre 
moulin  » .  Francon,  \  ers  le  même  temps,  fait  don  à  1  abbesse  de  la 
part  qu'il  possède  dans  un  moulin  placé  près  de  la  pêcherie  du 
pont  »,  et  !a  même  charte  (jui  nous  transmet  ce  détail  ajoute  qu'il 
avait  des  droits  sur  d'auti-es  moulins.  L'abbesse  venait  d'en  bâtir 
tout  récemment  dans  le  boutg.  Alphonse  de  Poitiers,  pendant  qu'il 
tenait  Saintes,  en  construisit  plusieurs  «  ou  paya  de  sérieuses 
réparations.  Les  moulins  du  pont  semblent  avoir  occupé  le  côté 


1  Archioef,  i.  XII,  P-  218.  Voyez  plus  loin,  page  327. 
3  Ar^ive9y  t.  IX. 

3  Documentu,  p.  33.  note.  —  1553.  Pirirc  nny,  sieur  de  T  t  Rp^ne. 
estant  seigneur  en  partie  des  droits  que  souloiênt  tenir  les  seigneurs 
des  moulins  Jousserand  et  de  Fontaynes  en  U  ville  et  faubourg,  du 
couslé  du  port  aux  Frères,  l'autre  proche  la  lour  du  Cordler. 

4  Reeueil,  l.  XIV,  p.  113  et  auiv.  —  Basiy,  Histoire  des  dM$ 
d* Aquitaine^  p.  467,  apud  Massioii,  ttiêtoirê^  t.  I,  p  438. 

5  Grasilier.  Cartulair^  de  l'Abbaye,  charte  XXXVII  (1080)  :  Conces?i 
igilur  in  alveo  Ciranlonis  ftuvii  meam  parlem  mUendini  juxla 
ftiernam  ponlis  posili,  quod  molendinum  hediflcatorio  more  a  me 
pa?st  débat  Robberlus  A  rie. 

C  Hccueil,  t.  XIII,  p.  422,  l.  XIV,  p.  113  :  In  opère  molindinorum 
Xanclonensium  et  domorum  de  super  poni<«m  VU  VITI*  II*  . 

Archi^  e^  ;  '  /  es  du  Poitou,  t.  IV,  p  3Ô  :  Item,  pro  operilinf;  pro 
veciura  merevenni  ^merenni)  molindinoruin  pontis  Xancionis  LX  Ub. 
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amont  de  préférence.  Les  avant-becs  soutenaient,  suspendues  an 
milieu  de  Parcfae,  les  roues  actionnant  les  meules  placées  dans  la 
cage  ou  maison  de  bois 

Masse  a  conservé  les  profils»  élévations  et  plans  par  terre  des 
moulins  encore  actifs  en  1710  et  les  fondations  d'anciens  moulins  et 
écluses,  d'où  Ton  peut  conclure  qu*au  haut  moyen  âge  entre  Tare  et 
la  tour  Montrible  tous  les  arceaux  du  pont,  sauf  l'arceau  du  milieu, 
étaient  obstrués.  Il  le  faut,  du  reste,  car  le  nombre  des  meules  tient 
du  prodige,  vu  le  petit  espace  disponible  :  au  mois  de  mai  1320 
Philippe  V  confirme  aux  héritiers  dePoncetde  Montandre  l'assigna^ 
tion  de  cent  livres  de  rente  sur  les  moulins  dénommés  dans  la 
charte  accordée  par  Louis  X  :  «  Super  duobus  molendinis  sitis  et 
positis  supra  pontem  Xanctonis,  ante  lacrimas  *  dicti  pontis  inter 
pontem  domine  abbatisse  Xanctononsis,  ex  uno  latere,  et  juxta 
molendinum  de  Pelet,  ex  alio  latere  ;  item,  super  nona  parte 
molendini  Sancti  Viviani;  item  super  (ercia  parte  molendini  de 
Gueident,  siti  supra  dictum  jiontem,  inter  capellam  regiam  dicti 
pontis,  ex  uno  latere,  et  molendinum  de  Borruto,  ex  alio  latere.  » 
En  voilà  donc  six  et  même  sept,  car  «  pontem  domine  abbatisse  » 
correspond,  je  crois,  à  un  moulin,  l'aveu  et  dénombrement  de 
Jeanne  de  Vîlars  semble  donner  raison  à  cette  opinion  La  place 
des  deux  moulins  royaux  de  Saint-Vivien  se  trouve,  en  effet, 
indiquée  dans  deux  documents  dont  le  rapprochement  projette  sur 
la  question  une  pleine  lumière  :  n  Pirma  duorum  roolindinorum 
regiorum,  siiorum  Xanctonis  supra  pontem,  insimul  coherentium, 
propinqui  us  ex  parte  ci vitatis  Xanctonensis,  seu  turrts  de  Halsifrota 
et  super  parte  regia  tercii  molendini  continue  coherentts...  *  »  Ainsi 
il  y  a  trois  moulins,  murs  mitoyens,  du  côté  de  la  ville,  à  toucher 


«  P.  53  :  Item,  pro  ooeribiis  molindinorum  Xanctonis  LXXVII  lih. 
Xlllî  i=ol.  un  rien.  —  P.  88  :  Pro  nppribiis  tnolindinorum" et  pbcharift. 
—  P.  1U8  ;  P(  0  molindirui»  de  Guedac  reparandis  LX  sol.  -  P.  214  : 
PiigR  Tiicla  carpentariis  molindinorum. 

1  Dans  le  carlulaire  de  Tabbaye  un  incendie  de  moulin  se  trouve 
m^niionné. 

cr.  Archives,  t  I  et  lo  dernier  paragraphe  de  la  note  précédente. 

2  Archives,  l.  XII,  p. 

3  Diicange  cile  ce  pass.ige  ati  Miot  lacryma^  mol  d'arcinlecluret 
dii-il,  Sufièremum  larme  vel  larmier.  Je  ne  vois  pas  la  place  d'un 
larmier  nn  poni  Ce  mot  doil  nvoir  nn  autre  sens. 

4  Archive$,  l.  IV,  p.  48t»  -  Hecueil,  III,  p.  62 

5  ArthiMê,  t.  XIII,  p.  flS5. 
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la  tour  Malaîfrote.  Lo  23  septembre  1472,  l'abbcsso  de  Saintes 
déclare:  m  ung  moulin  d'ayve  assiz  soub/  In  pont  de  Xainctcs,  tenant 
d'une  part  au  moulin  de  Salnct  Vivien  de  Xainctes  ot  d'aultre  tient 
à  Tarcel  du  dit  pont  qui  est  jouxte  la  tour  de  Maltriblo,  et  d'un 
cousté  au  long  dudit  pont.  »  Si  on  se  reporte  au  plan  de  Masse  on 
verra  Pcraplaccmcnt  de  ces  moulins  dont  les  fondations  accolées 
aux  second,  troisit^me  ftqiiatriôrae  avant  i)cc.s.  côfô  amont,  paraissent 
très  nettement.  Bi  aun  dessine,  à  celte  même  place,  une  haute  maison 
sous  laquelle  il  fait  passer  la  cliaussée  ;  clic  offre  toute  l'apparence 
d'une  minoterie,  on  n'y  voit  tiuitefois  pas  de  runes. 

Nos  meuniers  tirent  un  certain  pr(»tit  'le  la  vente  du  poisson;  letirs 
pr»^dccesseurs  n'eurent  garde  de  négliger  cette  soui-ce  de  revenu.  Là 
encore  la  pêcherie,  «  fuerna,  furna  »,  sorte  de  réservoir  formé  de 
gros  madriers  et  planclies  dans  la  rivière  »,  est  de  création 
seigneuriale.  Klle  appartenait  à  l'abbaye.  .Vu  xr  siècle,  Hildegarde 
la  ciéa  sous  le  pont,  en  jouit,  avec  son  fils,  corn  marque  de  la  ville 
de  Saintes,  jusqu'au  joui-  un  Francun  jeta  celui-ci  dans  les  basses 
fosses  du  château.  Les  amis  de  la  dépossédée  avertirent  Foucauliî. 
lequel,  pi'essé  de  déliv  rer  le  prisonnier  et  d'accepter  tons  ses  biens, 
alors  entre  les  mains  de  Krancun,  vint  à  Saintes,  obtint  de  la  justice 
la  délivrance  du  cummarquc  ci  retint  la  pêcherie,  de  bonne  prise 
probablement.  Le  comte  Geoffroy  Martel,  son  tils,  la  donna  à 
l'abbave 

C'est  encore  là,  sans  la  troisième  arche,  ijuc  Masse  ret'onnait  les 
vestig<^s  d'iine  écluse.  L'abbaye  de  l.a  'rriinté,  de  Vcndrime.  en  elTet, 
reçut  d  Agiit^s,  comtesse  de  Pniticrs,  la  part  qui  lui  appartenait 
dans  l  éclusc  du  puni  de  Saintes  '  (1046- 1146).  Mais  nous  ne  savons 
rien  sur  son  emplacement. 

Toutes  ces  constructions  disparurent  à  une  époque  inconnue, 
la  formation  de  bancs  de  sable  et  de  vase  les  aura  perdues 

1  Arehiven,  t.  XII,  p  110  :  Consiruclam  de  lignis  tiva  Slipidibus  in 

(Jiiohiis  Inu  ribus,  et  in  fumio  de  p.Thii!is  lij;nis  et  super  didam 
fueiiiain  eianl  tabule  ud  iranseundurn  de  super  in  ulraque  parle 
oque  Carenfonis. 

2  Cl r.isilier,  Ca»•^< p  71  —  Les  Comptea  d'AlphonfC  de  Poitiers 
{Archives  hislonqut^  <tii  l'oilou,  i.  IV,  p.  88),  parlent  aussi  d'une 
pôclieiit-.  Voyez  note  I.  p  ige  327. 

3  Archioe.^,  l.  XII.  [<  Le  texte  iioi'e  ecclesix.  C'est  un  non  «pns 
que  corrige  la  pièce  LX,  p.  101,  qui  dit  expressément  nontra  paru 
eafoltue  d»  pùntê  Sanctonieo. 
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de  bonne  heure;  les  moulins,  au  contraire,  se  maintinrent  jusque 
vers  1788.  L'abbesse  en  avait  un,  tout  près  de  l'are nous 
Tavons  déjà  vu;  Samson  Badiffe,  chanoine  et  conseiller  clerc  au 
présidial,  un  autre  (1630)  tous  deux  construits  solidement  sur 
des  bases  fort  avant  dans  la  rivière  et  accotées  &  Tare.  Lors  de 
la  restauration  de  1665,  Blondel  sacrifia  probablement  les  roues  les 
plus  proches  de  Tare,  sans  toucher  aux  maisons,  et  laissa  Taulre 
fonctionner,  liasse  montre  la  disposition  des  roues,  il  ne  décrit  pas 
leur  mécanisme,  mais  signale,  dans  son  mémoire  explicatif, 
ringénieux  système  &  l'aide  duquel  le  meunier  peut,  suivant  le 
niveau  de  Tcau,  les  monter  ou  les  descendre.  Le  système  était 
généralement  appliqué  aux  moulins  à  cages  fixes,  sur  les  rivières 
sujettes  à  des  crues  rapides,  et  aussi  sur  celles  qui,  comme  la 
Charente,  subissent  chaque  jour  l'effet  do  la  marée.  «  C'étaient  des 
moulins  à  roues  suspend ues«  d*où  leur  est  venu,  sur  la  Loire 
notamment,  le  nom  de  Moulins  pendus,  La  roue  hydraulique, 
suspendue  à  une  charpente  mobile  à  crémaillère,  est  munie  d'un 
rouet  dont  les  dents  s'engrènent  dans  les  fuseaux  d'une  lanterne  à 
axe  vertical  qui  transmet  le  mouvement  de  rotation  à  la  meule  dans 
l'étage  du  bâtiment  correspondant  à  la  chaussée  du  pont  » 

Ce  n'est  paut'ôtro  pas,  aux  lieu  et  place  de  Masse,  la  grande 
surprise  que  ces  engins  m'auraient  pi*oduit,  mais  la  vue  de 
l'impulsion  qu'ils  recevaient  d'un  courant  la  plupart  du  temps  nul 
ou  très  faible,  impulsion  continue,  régulière,  suffisamment  prolongée 
pour  produire  un  travail  rémunérateur.  Jadis,  la  grosseur  des  piles, 
l'étroitosse  des  arches  remplissaient  un  peu  l'office  d'une  vaste 
écluse  et  retenaient,  sjît  à  miréo  montante,  soit  à  marée  descen- 
dante, une  grosse  nappe  d'eau.  Néanmoins,  j'ai  toujours  regardé 


1  167.")  7  juin.  ÎjKi  de  r/if;ir;j;u(',  prûiio,  docleur  en  lIit'oIo;;io, 
intendani  des  affaires  de  l'abbaye,  arrôie  un  compte  avec  Michel 
Petit,  jardinier,  t  de  ce  qui  estoii  deubt  de  reste  audtl  Petit  du  prix 
de  veme  du  moulin  de  dessus  le  poni.  »  (Minulcs  Je  Richard). 

4703  ât  juiliei.  Arranienieni  pour  TjO  livres  par  Suzanne  Pinier, 
veuve  de  Luc  Mtchet,  huissier  en  l*é1eciion,  à  Abraham  Pellelreau  do 
moulin  à  oitu  si'uê  sur  k;  pou',  p^iroiese  Siiint-Pultais,  joiguanl  d'un 
Côté,  au  levant  au  moulin  à  eau  de  l'abbesse,  au  coucbanl  à  la 
grande  archade  du  pont  Tenu  à  rente  de  Sainl-Vivien  au  devoir  de 
10  livres  g<  une  lampioi»'  {Siinutei  d»  Feuiltêttatt,) 

2  vlrc/tiveit,  I.  Xi,  p.  391 

3  ilimaim  d0  la  Société  arçhioloyique  et  historique  de  l'Orlianai». 
t.  XXVI,  p.  84. 
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comme  une  chose  étoonante  la  mise  en  mouvement  de  ces  rôties  de 
moulins,  avec  d'autant  plus  de  raison,  je  crois,  que  le  courant, 
aujourd'hui,  serait  incapable  de  rendre  le  même  service.  0*est  grand 
dommage  I  Sr  la  Charente  fournissait  la  force  motrice  à  bon  marché 
nous  aurions  de  Télectricité.  Personne  ne  s*en  plaindrait. 

Il  faut  encore  mentionner  une  autre  petite  institution  qui,  sous 
certain  rapport,  paraîtra  un  pou  extraordinaire.  CTest  un  marché  sur 
le  pont,  tous  les  samedis.  On  trouve  sa  trace  dans  les  comptes 
d'Alphonse  de  Poitiers  de  1244  \ 

Nous  voici  arrivés  au  terme  de  notre  enquête,  poursuivie  le  plus 
minutieusement  posdbte,  &  la  recherche  de  tous  les  documents 
figurés  ou  écrits  propres  à  la  reconstitution  de  la  physionomie  de 
notre  vieux  pont  et  à  éclairer  les  multiples  questions  de  date  et 
d'origine  que  comporte  chacune  de  ses  parties.  Si  ce  résumé  des 
textes  publiés,  rapprochés  des  dessins  connus,  ne  permet  pas  de 
rêpondre  aussi  exactement  qu*on  le  souhaite  à  tous  les  de$iderala, 
il  éveillera,  je  Tespère,  l'attention  de  ceux  de  nos  confrères  qui  ont 
en  mains  les  éléments  d'une  rectification  ou  d'un  supplément 
d'information. 

Je  n'ajouterais  donc  rien  si  les  rapports  de  Réverseaux,  de 
Duchesne,  et  la  correspondance  échangée  à  leur  occasion  ne  nous 
initiaient  à  une  phase  nouvelle  do  l'histoire  du  pont  en  nous  mettant 
sous  les  yeux  à  la  fois  les  projets  de  l'intendant  et  de  l'ingénieur,  les 
discussions  qu'ils  soulevèrent,  l'opposition  qu'ils  rencontrèrent,  les 
causes  qui  les  firent  ajourner.  Il  est  très  piquant  de  voir  notre 
pont  de  pierre  actuel,  idé  avant  1789  et  exécuté  seulement 
en  1876.  La  lecture  des  pièces  justiHcatives  procurera  au  lecteur 
plus  d'une  surprise;  elles  oflrent  le  plus  grand  inlérèt.  J'en  dois  la 
connaissance  à  notre  obligeant  président  qui  a  bien  voulu  m'en 
signaler  l'existence. 

V 

L  état  du  pont,  vers  le  dernier  tiers  du  xviii«  siècle,  se  résume 
d'un  naot  :  il  n  était  plus  que  t'ombre  de  lui-même  et  menaçait  d'une 

1  Ar^iw»  hUtoriqueg  du  Poitou,  t.  IV,  p.  87  ;  Pro  viotaatibus 

positis  supra  pontein  X:inoi()iii>  XVIÎI  lih.  —  P.  113  :  Iiem,  de 
viciiialibus  vendilis  super  pontem  X'inc  onis  scilicet  de  It  solis  vint 
CVIII  sol  ;  de  III  sextariis  rubarum  XX  sol;  de  X  tibris  cere  el  L  lib. 
âêpi  XL  sol;  de  VI  baconibiis  LX  sol;  de  carbone  XX  sol;  de  alils  et 
sepibus,  X  sol  ;  de  sale  X  sol.  Summa  ;  Xill  lib.  VUl  sot. 
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ruine  prochaine.  Allégé  petit  à  petit  de  tout  ce  qui  avait  contribué  à 
lui  donner  un  caractère  si  original,  il  ne  conservait  plus  que  son 
ornement  prinaitif,  l'œuvi^e  de  l'orgueilleux  préfet  des  ouvrions 
romains,  vieux  squclctto  décharné,  maintenant  décrépi,  usé  par  ie 
long  contact  des  t^cuérations  et  des  intompérics,  méconnaissable, 
objot  de  lîi  risée  publique,  chancelant  malgré  ses  étais,  mais  faisant 
encore  lière  (igiire,  tels  ces  vieillards  de  gi-ande  race  chez  qui  l'Age 
et  les  maladies  ne  parviennent  pas  à  détruire  la  noblesse  naturelle. 
La  ruine  semble  imminente;  le  danger,  en  tous  cas,  saute  aux  yeux. 
La  situation  grandement  aggravée  frappe  tout  le  monde  et  exijje  non 
plus  des  palliatifs,  mais  des  résolutions  promptes  et  énergiques.  On 
ne  peut  plus  reeuier,  on  craint  sérieusement  une  catastrophe.  Vienne 
une  grosse  inondation,  et  sous  l'etTort  des  eaux  une  ou  plusieurs 
arches  peuvent  s'elloiidrer.  On  en  a  grand  peur,  du  moins.  Les 
pierres,  rongées,  ealcinécs,  disjointes,  ne  supporteront  pas  la  poussée. 
L'ingénieur  des  ponts  et  chaust-ées,  Duchesne,  a  déjà  ordonné 
d'enlever  un  pan  de  maçonnerie,  d'établir  des  sommiers  reposant 
sur  les  piles  et  par-dessus  une  plate  forme  en  bois  nîCDuverte  d'im 
pavé.  La  répai-alion  durera  ie  temps  qu'elle  pourra  ;  elle  assure  le 
passage,  c'est  tout  ce  que  l'on  demande  pour  l'instant.  Nous  sommes 
en  1*775.  Le  mal  loin  d'être  conjuré  augmente  cliaijue  année.  On 
envisage  enliu  la  qucsition  d'une  réfection  totale.  Chaque  nouvel 
hiver  semble  devoir  marquer  l'éeroulement  final  ;  toute  charrette 
lourdenienL  chargée  entraînera  l'alTaissement  définitif.  On  aurait  dû 
y  penser  plus  lôt.  Il  aurait  fallu  déjà  être  en  mesure  de  bu:;:iii.'ltre 
'  plans  et  crédits,  l  allaire  aurait  réussi  sans  encombres.  On  procède 
au  contraire  avec  lenteur.  Dix  années  s'éecnilent  avant  que  les 
études  soient  terminées,  des  obstacles  surgissent  alors  invincibles, 
et  le  pont  ne  fut  pas  construit!  Mais  quel  esprit  assez  clairvoyant 
prévoyait  les  événements  prochains  ? 

Le  marquis  de  Réverseaux,  intendant  de  la  province,  habitant 
Saintes  habituellement,  et  Duchesne  se  mettent  à  la  besogne.  De 
leur  collaboration  naît  un  vaste  programme  de  travaux  grandioses, 
très  habilement  conçu,  dont  les  proportions  gigantesques  et  la 
hardiesse^  la  nouveauté  au.ssi  bien  que  Ténorinité  du  chiUre  de 
dépenses  effarouchèrent  vivement  la  plupart  des  modestes  bourgeois 
de  la  vieille  cité.  Il  dérangeait  de  longues  et  vieilles  habitudes;  il  fut 
i€CueiUi  d*abord  avec  curiosité,  on  lui  sourit  puis  on  le  combattit 
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violemment.  Le  voici  dans  ses  grandes  lignes.  Rappelons  d'aUird  que 
les  voitures  venant  de  Bordeaux  étaient  obligées,  pmir  continuer  leur 
roule  sur  Saint  Jean  et  Cognac,  de  passer  pai-  la  porte  Saint  I^ouis, 
suivre  les  rues  étroites  et  tortueuses  (jui  ah  lulissaient  au  pont. 
C'était  un  trajet  dilticile,  lent  et  dangereux.  L  arrivée  de  Rochcfort 
par  la  porte  Aiguière  n'était  pas  plus  commode.  Réverseaux  et 
Duchesne  cherchèrent  le  moyen  d'éviter  cette  traversée  si  pénible  et 
imaginèrent  de  contourner  la  ville  par  en  haut,  en  suivant  la  ligne 
des  murs,  de  franchir  la  Charente  sur  un  pont  neuf  au  port  des 
Moules,  large  de  14  mètres,  avec  trois  arches  de  32™  50  d'ouverture 
chacune,  en  prolongement  de  l'avenue,  et  de  continuer  la  roule  en 
laissant  le  faubourg  à  droite,  car  Télroitesse  de  sa  rue  unique 
présentait  maints  inconvénients  Comme  complément  nécessaire  à 
leur  projet,  ils  créaient  un  quai  depuis  le  vieux  pont  jusqu'au 
nouveau  En  résumé,  ils  dessinaient  nos  cours  (moins  le  cours 
Gambetta,  toutefois),  le  pont  actuel,  le  quai  actuel  de  la  République. 
Nos  modernes  ingénieurs  n'ont  eu  qu'à  reprendre  ces  idées  justes  et 
les  améliorer  à  peine 

Le  vieux  pont  disparaissait,  apeé>  ai-Iièveraent  dr.  nouveau,  l'arc 
de  triomphe  pareillement,  au  vif  regnl  de  Bourignon  qui  protesta 
auprès  de  rA.adémie  des  insci  iptiojjs,  laquelle  réclama  énergiqiie- 
ment  la  conservation  du  monuineiit  ou  son  démontage,  sous  la 
surveillance  «  d'un  horaui"  versé  dans  la  connaissance  de  l'antiquité, 
et  elle  croit  que  M.  Bourignon,  rédacteur  du  Journal  de  Saintongc  », 
est  riiomme  tout  désigné. 

Ce  tracé  exigeait  de  graniis  tiU'ra^sements,  des  rtunhlais  cnnsidé- 
rables,  un  nivelleuicnl  du  sol  très  accidenté  partout  où  la  uiiuvellc 
Ponte  devait  passer.  D  i  reste,  l'abord  du  pont  n'aurait  pas  été 
possible  aulreuieut.  Le  corps  municipal  de  1785  approuve  le  prdjft; 
il  émet  un  vœu  et  liouiai.de  non  pas  une  restauration  mais  un  pont 
neuf  dans  un  endnut  plus  comm  d*'.  G  est  bien  l'idée  maîtresse  du 
projet,  aussi  croyons -nous  tju'cn  cette  circonstance  les  éehcvins 
volent  sous  l'iti^pirai ion  de  l'intendant.  Celte  délibération  n'a 
pu  èli'r  n  trouvée,  mêm'^  trois  ans  plus  tard,  lorsqu'on  voulut 
l'opposer  à  une  autre.  C(uitie -pied  de  celle-ci,  malgré  tout  l'intérêt 
qu'avait  Réverseaux  à  cette  décision,  laquelle  émanant  d'un  corps 

i  Voyez  pièce  XIX. 
3  Voyez  pièce  XXVI. 
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constitué  du  pays  est  appelée  à  peser  d*un  grand  poids  sur  l'adhésion 
demandée  au  conseil  dos  ingénieurs.  Il  y  a  surtout  intérêt*  parce 
qu'ii  veut  commoncor  immédiatement  les  travaux.  La  pnivince 
souffre  d'une  misère  intense,  les  ouvriers  manquent  d'ouvrage, 
Tintendant  ne  sait  à  quoi  les  occuper.  Le  moment  parait  donc 
propice  d'ouvrir  le  chantier,  atelier  de  charité,  où  une  foule 
compacte  de  malheureux  trouvera  le  pain  quotidien.  Les  études 
préliminaires  sont  achevées;  jalonnement,  dessins,  devis,  un  gros 
devis  montant  à  un  million  de  livres  nnviron,  tout  est  prôt.  Il  y  aura 
du  travail  pour  longtemps  si  le  gouvernement  donne  son  visa. 
Diiehesne  envoie  ses  platis  ;  le  conseil  des  ponts  et  chaussées  ne  fait 
que  quelques  obser  vations  de  détail,  donne  son  approbation  définitive 
à  la  tin  de  l'année  1787. 

Cependant  dès  septembre  178ti  on  avait  abattu  ia  tour  Muntrible 
et  l'on  travaillait  depuis  dix  tuuis  '  environ  aiix  terrassements.  Kn 
oct(jbi'e  ou  abat  les  remparts.  Le  17  février  1787  un  marché  est 
a  lj  igé  à  J'^an  Pallin.  Le  17  décembre,  Pierre  Clément,  de  Saintes, 
fut  déclaré  adjudicataire  pour  la  f«)nrnitiire  d'une  grande  quantité 
de  bois  et  de  pierres.  Rn  janvier  1788,  un  arrôt  du  Conseil  d  Etat 
aivorde  l'autorisatinn  de  bàlir  un  pont  au  port  des  Moules,  les 
matériaux  ai'f'ive>ut  sur  plaœ,  quand  le  corp-  municipal  nouvellement 
installé  met  tout  en  question.  Le  procureur  du  roi  à  l'hôtel  de  ville. 
Duelicsne-Martimnnt,  au  nom  de  la  compagnie,  adresse  au  roi  un 
plaeet  ne  tendant  à  rien  raoiusqu'à  l'abandon  du  projet  (  10  janvier)  ». 
Il  propose  la  conservation  du  pont  de  Bassompierre,  prolongé  d'une 
ou  plusieurs  arches  élargies,  comme  si  c'eût  été  chose  praticable  de 
lier  solidement  les  deux  parties  et  de  rétrécir  un  lit  déjà  trop  étroit. 
Il  maintient  la  formation  d'un  quai  pour  gagner  le  nouveau  chemin 
en  cours  d'exécution  et  confie  à  la  rapidité  du  courant  le  soin  de 
creuser  un  chenal.  Il  invoque  la  raison  d'économie  et  la  raison  de 
salubrité  publique,  prétendant  que  les  vases  remuées  engendreront 

de  terribles  épidémies  

Nous  n*avons  pas  l'original  de  cette  requête,  nous  ne  la  connais- 
sons que  grâce  aux  rapports  de  Réverscaux  et  Duchesne  et  les 
réfutations  qu'ils  lui  opposèrent.  Toute  cette  discussion,  fort  inté* 
ressante,  se  trouve  dans  les  pièces  annexées. 

1  Ur.  Recueil  VI,  p.  406. 
S  Uœummt»,  p.  499. 
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Evidemment,  une  louable  précocupation  d^économie  et  d'hygiène 
peut  ne  pas  avoir  été  étrangère  à  la  rédaction  de  la  plainte,  mats 
récbevinage  obéit  à  une  mesquine  sollicitude.  Les  petits  commerçants 
de  la  6rand*rue,  de  la  ville,  du  faubourg  s'agitent,  ils  voient  leurs 
intérêts  lésés,  le  mouvement  déplacé,  lenrs  rues  désertes;  des 
propriétaires  de  prés  protestent,  alléguant  une  diminution  dans 
la  récolte  si  on  leur  prend  leurs  parcelles;  les  faux  bruits  a*en 
mêlent,  terrifiants  ot  bien  faits  pour  amener  quelque  hésitation. 
Des  gens  intéressés  au  maintien  du  statu  quo,  se  donnant 
comme  bien  informés,  répandent  le  bruit  que  Padministration  ne 
paiera  aucun  des  terrains  expropriés  et  que  la  province  seule 
supportera  les  frais  de  la  construction,  soit  un  million  d'augmentation 
d'impôts.  Dans  l'état  de  détresse  financière  où  l'on  se  trouve  déjà, 
la  perspective  d'une  augmentation  de  ciiarges  siiggfVe  de  pénibles 
réflexions  et  refroidit  l'enthousiasme  de  la  première  heure.  La 
crainte  était  sans  objet,  l'administratioti  avait  parfaitement 
rintention  d'indemniser  les  propriétaires  (elle  avait  inscrit  une 
somme  dans  ce  but  au  devi-;  général),  et  la  dépense  totale  devait 
être  supportée  par  le  budget  du  royaume. 

Diichesne  et  Réverseaux,  vivement  contrariés,  réfutent  une  à  une 
ces  objections  et  les  prop<3sitions  municipales.  Ils  plaident  pour  leur 
œuvre,  s'attachant  à  démontrer  qu'aucune  é.?onoraic  ne  résultera  de 
Tabandon  de  leur  projet,  qu'il  est  impossible  de  réussir  à  souder  les 
fondations  des  arches  neuves  aux  anciennes  ;  ils  représentent  que 
pendant  la  durée  des  travaux  la  circulation  sera  forcément  inter- 
rompue et  qu'il  deviendra  nécessaire  d'établir  une  passerelle  oti  tin 
bac,  chosp  tr«*<  fli>pendinnsf».  réalisable  au  prix  du  sacrilice  d'un 
grand  nombre  de  maisons.  C'était  on  qurlque  soi'le  la  supprossiun 
dti  roulage  et  du  commerce.  «  Kn  voilà  dutii'  plus  qu'il  n'en  faut  pour 
répondra'  h  uiu;  requête  dépourvue  de  sous  et  de  vérité,  dit 
Réver'-''aux  )^  <(  qui  n'a  été  bien  cprtainement  produite  que  par 
des  iu)p[-es^iniis  ("'(l'angépos  qui  ont  engagé  le  procureur  du  roi  de  la 
ville  à  mettre  dans  la  suiti-  de  ci-tte  atTaire  une  opiniâtreté  égale  à 
son  peu  de  connaissaît-  e  dans  les  matières  qu'il  a  voulu  traiter 
Duchesnc,  l'ingénieur,  moins  nerveux  et  moins  âpre,  termine  son 


4  Voyez  pièce  XX. 
2  Voyez  pièce  XXIV. 
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rapport  par  cette  phrasp  pleine  détîoupagement  :  «  Je  ne  finirai 
cependant  pas  cet  écrit  sans  faire  l'observation  qu'il  est  inconcevable 
qu'un  projet  aussi  avantageux  pour  la  ville  de  Sainti^s  et  pour 
le  public  puisse  éprouver  de  la  part  de  ses  habitants  des  oppositions 
danj  son  exécution  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  mes  réflexions,  on 
pourra  y  suppléer  aisément  »  «. 

Ils  obtinrent  une  première  lois  gain  de  cause.  Le  11  avril  1788, 
l'intendant  des  ponts  et  clraussées  de  La  Millière  écrit  à  Martimont 
que  sa  requête  est  repoussée  25  avril,  Réverseaux  ordonne 
la  reprise  des  travaux,  mais  Martimont,  tôtu,  ne  lâche  pas  prise, 
il  présente  un  nouveau  mémoire,  cherche  un  défenseur  et  le  trouve 
auprès  du  duc  de  La  Rochefoucauld.  Cette  intervention  semble 
avoir  provoqué  de  la  part  du  conseil  des  ponts  et  chaussées  un 
nouvel  examen.  L'épuisement  du  Trésor  '  donnant  matière  à  des 
craintes  pénibles,  un  revir  ement  d'opiioon  se  produit.  On  en  arrive  à  se 
dire,  le  21  octobre  1788,  qu'en  déliuitiveon  pourrait  peut-être  garder 
encore  le  vieux  pjut  en  le  rliabillant.  La  [ilèce  X.Wl  donne  le  détail 
avec  la  réponse  de  Dachesne.  Cette  solution  devait  échouer  une 
seconde  fois.  Mais  les  événements  allaient  venir  au  secours  des 
requérants  :  en  avril  1789,  la  réunion  des  trois  ordres  obtint 
définitivement  la  résiliation  des  contrats.  On  avait  déjà  dépensé 
73,000  livres.  «  Le  sieur  Guéau  de  Réverseaux,  intendant  de  la 
province,  a  été  fort  attrapé,  ainsi  que  tous  ses  adjoint»  en 
friponnerie  »  *.  Voilà  robligeante  oraison  funèbre  qne  prononce 
un  contemporain.  Réverseaux  n'était  pas  aimé  à  Saintes  ;  Bourignon, 
très  sévère,  non  sans  raison,  le  met  au-dessous  d*un  Turc  s  le 
Conseil  municipal  ne  manifeste  aucune  considération  à  son  égard  >, 
et  lorsque  les  intendances  furent  supprimées,  le  public  poussa  un  cri 
d'allégresse*  Personne  n'avait  compris  la  beauté  et  les  avantages  de 
son  projet. 

Néanmoins  le  pont  ne  pouvait  rester  sans  réparations.  Le  Conseil 
général  de  la  Charente-Inférieure  paya  un  premier  compte  de 

i  Voyez  pièce  XIX. 

S  Voyez  dans  la  pièce  XKVI  le  pa«isa(;e  où  il  est  dit  que  d'après  les 
csleols  on  ne  peut  appliquer  que  30,000  livres  su  nouveau  pont,  ce 
qui  ferait  traîner  les  travaux  pendant  quarante  ans. 

3  Rteuêil  VI,  p.  408. 

4  Bêchertheit  p.  84. 

5  Deeumswlt,  p.  501. 
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2,000  francs  à  Jean  PalUn  et  vota  20,000  francs  d'acompte  la 
28  novembre  1792  Malgré  tes  pronostics  pessimistes  des  gens  du 
métier  le  pont  dura  encore  cinquante  ans.  Preuve  que  les  sentences 
d'ingénieurs  sont  sujettes  à  appel. 

J'aurais  aimé  clore  cette  monographie  du  pont  de  Saintes  par  un 
résumé  des  opérations  de  démolition.  J'ai  déjà  dit  que  ta  commu- 
nication des  rapports  m*a  été  refusée. 

Cn.  Dangibbauo. 

[A  Suivre).   


VARIA. 


Bibliothèque  de  La  Rochelle 


Dans  le  courant  de  l'exercice  1899,  la  Bibliothèque  municipale  de 
La  Ronhelle  s'est  enrichie  de  1,855  volume?,  dont  *22Q  acquis  à  titre 
onéreux,  229  envoyés  par  les  difTérenta  départements  uiinislériels, 
et  1400  ofTerts  par  des  pariicuHers. 

Les  donateurs  sont  :  MM.  le  Dr  Âlgier,  Barbedelle,  sénateur, 
Bollrémieux,  Bergerat,  Berluzeau,  Bisseuti,  sénateur,  Léon  Bouyer, 
Charruyer,  député,  le  consul  des  EL;iis-l'nls,  Couneau,  Louis  Uiivol, 
le  baron  Eschassèriaux,  Fuchs,  Garnautl,  Gaudet  de  Lestard,  M"** 
Godin,  de  Guise,  MM.  Léonce  Grasîtier,  Laoouloumftre,  M"**  veuve 
Laurence.  M\î  Loquin,  Louis  Marchesseau,  V.  Martin,  Meniit,  Mon(<^, 
Louis  Morin,  Gaston  Paris, Peiibon,  Ranson.  Kavall,  Henri  de  UotUs- 
child  ;  t'Académie  de  La  Rochelle,  lŒavre  des  Séminaires,  le  BuUtHn 
éoangélique  de  Saintonge,  le  Bullplhi  ri-îîrjifux  ilii  diotM'-se  do  La 
Rochelle,  le  journal  La  Charenle-lnférieure^  Le  Conserualeur  de 
Marennesy  Le  Coarrier  de  La  AoeheUe,  Lu  Crofx  de  Snintùngê  et 
d^Aunis,  VEchn  (le  Jonz<ic,  l'Echo  Rochcfaîa,  l'Echo  Saintongrais,  le 
Jourfial  de  Marennes,  Le  Moniteur  de  la  Sainlonge^  Le  Sémaphore^ 
la  Société  française  de  Géographie,  ta  Soeiité  de  Géographie  de 
Rochefort,  la  f^ociété  des  Sciences  nnturelles  de  La  Rochelle,  l'Uni- 
versité de  Californie  el  rUniversité  protestante  de  Montauban.  et,  en 
plus,  des  anonymes. 

Les  dons  les  plus  importants  ont  été  faits  pnr  Madame  venve 
Laurence,  des  Archives  de  la  Gràce-Dieu  qui  sont  actuellement 
classées  et  reliées  en  92  volumes  ;  et  par  M.  Ranson,  de  la  oollection 
du  Journal  Officiel  depuis  1800. 

La  Bibliothèque  contient  aujourd'hui  55,472  volumes,  dont  1,593 
roanuscrils  et  14  incunables. 

Les  catalogues  méthodiques  imprimés  s'arrêtent  au  janvif^r 
1892.  La  table  méthodique  et  alphabétique  de  ces  catalogues  sera 
Imprimée  en  cette  présente  année.  Et  il  y  a  lieu  de  croire  qu'un 
nouveau  suppléineiit  du  eataloj^iie  pour  l-^s  livres  entrés  à  la 
Bibliothèque  depuis  le  1'^  janvier  1892,  et  qui  est  prêt  pour  l'im- 
pression, sera  publié  avant  peu. 

Le  public  a  d'ailleurs  &  sa  disposition,  dans  la  salle  de  lecture, 


1  Procès-verbai'Xf  p.  106  et  142. 
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deux  catalogues  manuscrits  tenus  au  courant,  l'un  par  ordre  d'entrée, 
l'autre  par  ordre  méthodique.  Le  service  a  en  outre  une  labié 

alphabétique  sur  fiches. 

La  Bibliothèque,  en  1899,  a  élé  fréquentée  pnr  environ  3,000  lecleurs 

avec  une  moyenne  de  95  par  séance  ;  df,000  volumes  environ  ont 

été  communiqin^s  «sur  place,  5.525  volumes  prôiés  au  dehors.  530 

personnes  sont  munies  «i'auiorisaiions.  G.  M. 

• 

D.  G.  Hesseling.  Het  Afrikaansch,  Dijdrage  tôt  de  ges  chiedemis 
der  nederlandsche  taal  in  Sudi-.Xfrica.  —  I-'  idc,  1899,  in-S",  165  p. 

Ouvrage  à  signaler  à  ceuai  qui  désirent  être  fixes  sur  les  langues 
en  usage  dans  le  Sud-Africain.  L'auteur  se  préoccupe  de  savoir  ce 
qu'est  devenue  la  langue  néerlandaise  au  contact  de  la  langue  des 
indigènes,  du  français  et  surtout  du  malayo-poriugais.  Le  fond  du 
langage  est  resté  néerlandais;  le  français  et  le  haut  allemand  n*ont 
rien  fourni;  quelques  mots  emprnntf^s  h  la  InngDP  des  indigènes 
rappellent  surtout  des  clioses  rencontrées  en  Afrique  pour  la 
première  fois.  Muis  c'est  le  malayo-portugiia  qui  a  le  plus  modifié 
In  langu'  nt Vri  indnise,  et  c'est  de  celle  combinaison  qu'est  née  la 
langue  parlée  actuellement  par  les  Boers. 

Nous  avons  reçu  pour  la  bibliothèque  de  la  Commission  : 

—  Bitttetin  archéoiof/iqae  d»  Comité  des  travauai  historiques  et 

scicntlfiqu''s.  année  181)9,  2'  livraison.  Ce  volume  contient  :  Les 
jetons  des  Etats  généraux  de  Languedoc  par  V.  K  fi  oinet.  —  Note 
sur  l'antériorité  et  1  induenco  de  l'ccolo  romane  auvergnate  par 
M.  J.-Â,  Brulaiis  —  Sur  les  aqueducs  de  l'époque  romaine  en 
Tourainc  par  .1/.  L.  Bo'Msrez.  —  Notes  d'archéologie  par  M.  S.  Oeil. 

—  Romania  n'»  113,  janvier  1^>00  ;  The  Purçatory  of  crnel 
Beautics  par  \V,-A.  Ncilson.  —  Tiaduetion  française  des  Martins 
de  Maeriant  par  .V.  G,  Httet.  —  Un  fragment  épique  par  M.  G.  Pm-is. 

—  Annales  du  MiisOr  Guintcl.  V)\\)\u>ih>\\\\c  d  tHudps.  tome  VIII  : 
Si-D>-Ifi  D;^on  :  Gestes  de  rotficiant  <Jans  les  cérémonies  mystiques 
des  sectes  Tciulaï  et  Singon  (boudhisme  japonais). 

—  Bulletins  'le  la  Société  >lc  Gèographii'  de  nochcfort,  tome  XXI, 
n»»  3  et  4  :  Rocliefort  (chàt-aii  liài.'llenie)  \0M  à  1666.  — 
Souvenirs  d'un  détenu  au  château  de  iii  est  pondant  la  Terreur  pat* 
If.  L'A.  Bcsson,  lieutenant  de  vaisseau.  —  Notice  sur  la  ville  de 
Marans  de  1789  à  1815,  d'après  un  manuscrit  de  M,  Debureau, 
communiqué  par  M.  B,  Gautronneau,  —  Le  sang  français  chez 
les  Boers. 

—  Btitletins  de  la  Société  des  Aniiqmires  de  POuest,  tome  XX, 
3*"  et  4*"  trimestres  de  1899  :  Fouilles  à  ta  cathédrale  de  Poitiers  par 
M.  Cabhé  C'i'ion.  —  Les  nnfiveanx  types  monétaires  de  la  Franee, 
rapprochés  par  l'un  d'eux,  des  monnaies  gauloises  par  M.  le  doyfn 
Ducrocq. 

—  Bullelin  de  la  SocùHé  de  Borda,  24"  année,  4»  trimestre  1899  : 
L'Aquitaine  historique  et  monumental'  .  —  Los  vieiiy  iis;i<:^es  lor^aux. 

—  Balleiin  de  la  Sociéié  arc/téolotjrjuv  de  iouraine,  tome  XII, 
l«r  ^mestre  de  1900  :  Les  auteurs  Chinonais  du  xvni*  siècle  par 
M,  B.  Grimaud,  —  Actes  relatifs  à  la  famille  Descartes  par 
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M,  L.  de  Grnndmaison,  —  Les  ancêtres  de  René  Deseartes  par  ' 

M»  l'abbé  Bossobivuf,  • 

—  AnnIevVi  liollandiann ,  tome  XVÏIÎ,  fascicule  IH  :  Acta  gr£BCa 

SS.  Davidis,  Syinonis  et  Geui'^ii.  —  La  paw  ie  de  suint  Jérôoie.  —  I 
Bulletin  des  publications  hagiographiques.  —  Duo  folia  sequentta  | 
Calalugi  coUicum  hagiograpnicorum  graBCorum  biblioUiecae  Vatt- 
canac. 

—  Mémoire»  de  la  Société  arcliéolofjiquc  el  historique  de  Lyon-  \ 
1896-1897  :  Bibliographie  des  travaux  put  li  par  la  Société.  —  Le  j 
plus  ancien  médecin  de  Liigdiuuini,  lo  docteur  Humbert,  par  ; 
M.  MoUiére  —  Les  Jacobins  à  Lyon  par  M  E.  Richard.  —  Histoire  ' 
du  couvent  et  du  théâtre  des  Célestins  par  M.  E.  Cuat.  —  Le  grand  | 
Hôtel-Dieu  de  Lyon  par  M.  le  docteur  J.  Artaud.  F.  \.  ' 

—  Sinidtsniiinii  liiMitulion  :  Atmnal Report  of  the  Hiiardcf  Rpgents  ; 
et  Report  of  the  U.  S.  National  Muséum  pour  l'année  tintssaiit  au 

30  ]uin  1896,  Washington,  1898, 1  fort  voL  iii-8*  cart 

(i.-Brown  Godde  :  Report  of  the  SiDÎthsonian  Institution  et  the  ; 
Atlanta  Exposition  1895,  br.  in-8<*.  i 

Ainsworth  R.  Spofiord  :  Mémorial  of  docteur  Joseph,  M.  Toner, 
br.  in  8*, 

VVilliam-J.  Rhees  :  William  Bower  Taylor,  br.  in-8*.  • 
II. -H.  Woodward  :  Joseph  Prnstwich.  br.  iu-8".  i 
G,  Maspero  :  Henry  Brugscli,  br.  in-S". 

Harrisson  Allen  :  Biographical  Stretch  of  Jolin-Adam  Ryder, 

br.  in  8«.  ! 

John-.T.  S(ovf>nson  :  Tlicdohtofthft  W  oi-ld  to  piin:;  scietico,  br.  in-S^.  ' 

Marquis  de  Nadaillac  :  Tlie  unily  of  Ihu  himian  specie*,  br  in  8**.  I 

W.-fB.  Flinders- Pétrie  :  Récent  research  iii  Egypt.,  br.  in  8*. 

Alice. -C.  FIctchcr  :  A  Stndy  of  the  Onmha  tribc,  br.  in  8^,  " 

J/V.-A.  Phillips  :  A  ncw  ^n'uup  of  stone,  ete  .  hr.  in  8". 

J,-Walter  Fewkes  :  A  pit  liiuinary  account  uf  archueological  fùld 
work  in  Arizona  in  1897. 

Bernard. -R.  G  reçu  :  Tlio  biiililiiig  for  the  library  of  coiiçross. 

George  Hoar  et  Carroil  Wright  :  Francis-Amasa  Walker.  R«port 
of  S  -P.  Langley,  secretary  fort  the,  june  1898,  in-S**.         M.  M. 

—  JUéinoii  '  s  i  l  docunimts  publiés  par  la  Société  nationale  des 
Anlit/uairrs  de  France  :  Fondation  Auguste  Vrnsi.  Mettensîa.  Fasci- 
cule 2.  —  Capitulaire  do  Pabbaye  de  Gurze  (suite). 

—  Batietm  de  ta  Société  arehéolof/tque  de  Touraine,  tome  XII,  • 
3"  et  4«  trimestres  .  Une  communauté  de  tourneurs  à  Amboise  par  = 
M  A.  Gahenu.  —  L'ahhayi;  di-  lînis-Aubry  par  M.  Vohhé  liossebo'uf, 

—  Les  auteurs  Chinonais  du  xvii"  siècle  par  M.  //.  Gnnuiud,  —  Les 
arts  en  Touraine  par  X 

Question  :  En  quoi  consistait  le  vieux  Jeu  des  enfants  de  la 
Saintonge  et  qui  portail  le  nom  de  «  Broche  en  cul  ?  > 
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Beoueil  de  la  Gommission  des  Arts 

ET 

MONUMENTS  HISTORIQUES  DE  LA  CHARENTE-INFÉRIEURE 

« 

ET 

Socitti!  i'ArcliNloiie  U  Saintes 


Procès-verbal  de  la  séance  du  26  Juillet  1900 

Le  vingt-six  Juillet  mil  neuf  cent,  la  Commission  des  Arts  et 
Moniimonts  historiques  do  la  Charente -Inférieure  et  Société  d'Ar- 
chéologie de  Saintes,  s'est  réunie  eti  son  local,  rue  Alsace-Lorraine; 
40,  sous  la  présidence  de  M.  Xamljou,  vice-président. 

Excusés  :  MM.  Musset,  Dangibeaud,  de  Hichemond,  Laurent, 
l'abbé  Gaurier,  l'abbé  Clénet. 

M.  Poirault,  trésorier,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  et  Ht 
le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 

Est  admis  comme  membre  correspondant,  M.  le  docteur  Maurice 
Vinrr^nt,  Cô.  rue  Judaïque  à  Bordeaux. 

M.  \r  l'n'sident  fait  part  à  l'assemblée  de  la  mort  de  M.  le  Comte 
do  Marsy,  directeur  de.  la  Société  fi  ancaisc  (l'Archéologie,  décédé  à 
Compiègne,  io  l"' juin  UKM),  et  de  M.  Eveillé,  directeur  des  Contri- 
butions directes  en  retraite,  décédé  à  Ghermignac,  le  19  juillet,  et 
fait  l'éloge  des  défunts.  (V.  Varia). 

Après  ie  dépouillement  de  la  correspondance  et  la  communication 
de  rinvitation  au  Congrès  int<^rnational  des  Bibliothécaires  français  et 
étrangers,  qui  se  tiendra  à  Paris  du  20  au  23  août,  M.  le  Président 
donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Musset  qui  s'excuse  de  ne  pouvoir 
aller  présider  la  Commission  des  Arts  et  prie  rassemblée  de  vouloir 
bien  émettre  un  vœu  à  la  demande  suivante  : 

M.  r&bbé  Perrogon,  curé  de  Champagnolles,  est  dans  l'intention 
de  réparer  son  église.  Il  dispose  de  1,S00  fr.  et  a  demandé  à  l'Etat 
et  au  département  une  somme  de  1,300  fr.  pour  compléter  le  crédit 
nécessaire  à  la  réparation. 

La  Commission  qui  connaît  et  apprécie  Téglisede  Champagnolles, 
émet  un  vœu  favorable  et  se  joint  à  M.  l'abbé  Perrogon,  en  vue 
d'obtenir  Itf  subvention  demandée. 
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M.  Xambcu  mentionne  les  ouvrages  rogiis  depuis  U  dernière 
réunion  et  recommande  à  ses  collègues  la  lecture  des  brochures 
offertes  par  M.  Chauvct.  (V.  Recueil). 

M.  Poirault  lit  et  dépose  sur  in  bureau  :  1"  Le  compte-rendu  de 
Tcxcursion  archéologique  faite  par  la  Société  le  31  mai,  par 
M.  6.  Musset;  2^  Une  note  biographique  de  M.  de  Richcmond,  sur 
M.  Duplais  des  Touches  ;  9*  Un  extrait  du  journal  la  Charênte- 
Inférieuire  relatif  aux  Couillefl  de  Rus^^nis,  faites  par  un  coin  pa- 
triote M,  le  liotitenant  Chardon,  en  Algérie. 

M.  le  Président  annonce  &  la  Société  que  des  fouilles  archéologiques 
sont  faites»  sous  la  direction  de  la  Commission,  au  Tumulus  de 
Courcoury,  dit  le  Terrier-de-la-Fade,  et  aux  frais  de  H.  Mestreau. 
Il  propose  à  ce  sujet  un  vote  d*un  crédit  de  150  francs  pour  aider 
M.  Mestreau  à  continuer  ces  fouilles. 

Etant  donné  le  grand  intérêt  que  présente  ces  recherches,  ia 
Commission  approuve  et  vote  le  crédit  demandé. 

Un  rapport  (toniplet  sera  publié  &  la  An  des  travaux. 

M.  Goy  présente  :  1*"  Plusieurs  haches  chelléennes;2*Des  fragments 
de  poterie  et  de  dallage  ;  3*  Un  objet  en  poterie,  arrondi  à  une 
extrémité,  quil  croit  être  un  pilon  ;  La  partie  supérieure 
d*un  vase  ;  S»  Un  fragment  de  plaque  de  marbre  blanc. 

Il  expose  que  tous  ces  objets  proviennent  des  terrains  situés 
entre  le  bourg  des  Gonds  et  la  prairie  et  qu*îls  ont  été  trouvés  par 
des  ouvriers  qui  extrayaient  des  cailloux.  Il  dit  que,  sur  se  point 
de  la  commune,  on  trouve  assez  communément  des  endroits 
remplis  de  petits  cailloux  désignés  par  tes  extracteurs  de  silex  sous 
le  nom  de  charniers  :  que  dans  l'un  de  ces  trous,  et  parmi  les  silex, 
il  a  remarqué  quelques  os,  entre  autres  un  qu*il  a  cru  être  un  os 
humain,  un  frontal,  qui  tombait  en  poussière.  U  a  trouvé,  en  outre, 
îles  briques  très  épaisses,  avec  ou  sans  rebord,  des  fragments  de 
mortiers  en  gris,  des  pierres  taillées,  etc. 

yordre  du  jour  étant  épuisé  la  séance  est  levée. 

Le  Prcsident  :  Le.  6't'c»  t'fa<re  ; 

F.  XAMBEU.  Th.  POIRAULT. 
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Le  Vieux  Pont  de  Saintes  ' 

{Suite) 

Contrats  relatils  i  la  .coostructioo  du  Pont  ne  Bassompierre 


I.  —  IGGi  4  Septembre.  —  Jacques  Gucriiict,  maître  arcliitecte, 
dcinoiiiaiit  à  Sainl- Vivien,  dit  que  le  19  juillet  1664  il  lit  marelié 
puur  la  réfection  des  pouU  de  Saintes  avec  Pierre  de  Cherteiups, 
seigneur  du  Seuil,  conseiller  du  roi  ;  il  a  fait  le  tra\  ail  jusqu'à  ce 
jour  mais  «  il  (ïst  empeselit'  à  faiiltc  (pie  les  roues  dos  iiUMiliiis  qui 
sont  sur  ledit  pont  ne  sutit  Icvct^s,  retieimcnt  les  eaux  cl  forcent 
les  batai-cleaiix  ;  et  bien  qu»;  ledit  (iiifiiiict  ait  ili\ersr.s  fois  sdiuiiiô 
Pierre  Micliel,  piMpriétaire  d'un  des  moulins,  aidsiqiie  les  fermiers 
des  autres,  ils  n'ont,  tenu  compte  de  ce  faire  qui  ubligc  ledit  Guerinet 
de  cesser  son  travail.  »  C'est  pourquoi  ledit  Guerinet  somme 
Michel  et  autres  fermiers  de  faire  lever  les  roues.  {.iJinutts  de 
Citisoulet.) 

îî.  —  1005  3  Juin.  —  François  Ulondel,  ingt'iiicur  du  roi,  fait 
marché  avec  Jean  lîourdageau,  Nictjias  Loiseau,  Malhurin  Avant  et 
Jean  Febvrier,  pierreurs,  demeurant  à  Saint- Vaize,  pour  la  fourniture 
de  la  pierre  de  taille,  libcs,  moelons,  nécessaires  à  la  construction 
du  pont  de  Saintes,  au  prix  de  4  sols  le  pied  cube  pour  la  pierre  da 
taille,  et  de  15  livres  par  gabari  t,  du  port  de  30  tonaeaux,  soit  10 
soU  le  tonneau  pour  le  rcalc.  [^Minutes  de  Caètoulet). 

III.  —  1666  8  Mar:t.  —  baac  Voix,  marchand,  demeurant  à  Saint- 
MÔfDb,  en  Angoumoij.  vend  &  Jacques  Guerinet,  60  g^abarres  de 
pierre  de  Saint*Mesm*%  rendue  à  Saintes  sur  les  ponts  de  Saintes, 
du  côté  du  faui)ourg  Saint  Pallats,  au  dessus  et  au  dessous  du  pont, 
et  du  côté  du  port  chapitre,  à  compter  26  carreaux  par  gabarre, 
3i  livres  la  gabarre.  {Minute»  de  CuimouUi). 

IV.  —  1666-10  septembre.  —  Âujourdhuy  dixième  du  mois  de 

Il  n'est  plis  iniiiile  de  dire  ici  que  louleit  les  réFérences  indiquées 

|>ar  le  n>ol  Archives  lout  court,  d.ins  la  prpmii>re  pfiriif  t\>^  celle 
noiice,  se  ropportent  aux  volumes  des  A^'clliv^:s  Ut.^lortques  de 
Sainion^e  et  d'Auni»» 
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septembre  1666  ont  esté  présens        Pierre  Draud,  marchand, 

faisant  au  nom  et  comme  ayant  charge  de  Monsieur  Blondel, 
ingénieur  ordinaire  du  roy,  demeurant  au  fauibourg  Saint-Pallats- 
lès-Xaintes  d'une  part.  René  Morisset,  Jean  Gourgeau,  Bertrand 

Flandrin,  cherpentiers  d'autre  part,  entre  lesquels  a  esté  fait 

et  passé  le  marche  qui  s'ensuit:  sçavoir  est  que  lesdits  Blorisset, 
Gourgeau  et  Flandrin  ont  promis  et  seront  tenus  de  faire  cinq 
ceintres  et  plus,  s'il  en  est  besoin,  pour  servir  et  faire  l'arceau  du 
pont  dudit  Xaintes  qui  est  contre  la  tour  appellée  de  Montrouble  et 
au  devant  le  bastiment  de  Pierre  Michel,  dit  La  Grille,  et  telle 
lai^ur,  longueur  et  haulteur  qu'il  sera  nécessaire  et  suivant  qu'ils 
leur  seront  indiqués  par  Jean  Guierry,  maistre  architecte  et 
conducteur  de  l'ouvrage  dudit  pont,  pour  lesquels  oeintres  ledit 
Braud,  au  dit  nom,  leur  fournira  le  bois  et  autres  choses  nécessaires, 
qui  sera  prins  des  autres  ceintres  qui  ont  aervy  audit  pont  auxquels 
ils  travailleront  incessament  avec  le  plus  d'oui'eriers  qu'ils  pourront, 
lequel  Braud  a  promis  et  sera  tenu  de  leur  bailler  et  payer  pour 
chacun  desdtcts  ceintres  qu'ils  feront  la  somme  de  20  livres  tournois, 
que  ledit  Braud  a  promis  de  payer  scavoir  en  commençantà  travailler 
la  somme  de  50  livres  et  le  restant  à  quelle  somme  qui  se  pourra 
monter  après  que  lesdicts  ceintres  seront  montés  et  possex  aux  lieux 
nécessaires.  Lequel  Braud  fera  rendre  tout  le  bois  nécessaire  pour  • 
lesdicts  ceintres  au  lieu  oîll  lesdits  Morisset,  Gourgeau  et  Flandrin  les 
voudront  dresser,  au-dessous  ledit  pont  et  où  ils  l'ont  desjà  marqué 
proche  le  pred  de  Madame  l'abbesse  de  Xaintes.  et  après  lesdicts 
ceintres  faicts  iceux  Mprisset,  Gourgeau  et  Flandrin  seront  tenus  de 

les  porter  et  poser  comme  dit  est,  le  tout  à  peine  

Fait  et  passé  audit  Saint  Pallais  en  présence  de  Alexandre 
Bechade,  marchand  chaudronnier  et  Charles  Ferchaud,  derc. 

P.  Braud,  A.  Bechade,  B.  Morisset,  G.  Ferchaud, 
M.  Gassoulst,  notaire  royal. 

Le  25  octobre  1666,  Morisset,  Gourgeau  et  Bertrand  donnent 
quittance  de  50  livras  «  faisant  avec  pareille  somme  de  50  livres 
receues  lors  du  passeuieiit  <lii<lit  marché  celle  de  10<)  livres  p  )nr  les 
cinq  cciiitre:^  ou  fermes  par  eux  faicls  pour  rai-ceati  du  p^nt  de 
Xaintt^s,  roninio  aussy  ont  en  et  receu  dndil  Braud  4  livre.s,  s>j1s, 
4  deniers,  pour  avoir  (ait  la  plate-forme  avec  madrier  et  tables 
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douées pour  dresser  les  ceintres  sur  icelie,  plus  21  livres,  7  sols, 
8  deniers,  pour  avoir  démonté  les  ceintres  des  trois  premières 
arcades,  plus  10  livres,  10  sols,  6  dnniors,  pour  avoir  démonté  et 
monté  la  u^ruc  servant  à  tirer  partie  des  caillebottes  qui  estoit  soubz 
les  ceintreii  des  trois  premières  arcades,  racommodc  une  chèvre, 
servant  à  démonter  et  remonter  la  dicte  grne,  avoir  aidé  à  faire  la 
plate  forme  de  madriers  qui  sont  soubz  les  ceintres  de  Tarcade 
mentionnée  au  susdit  marché,  calié  lesdits  ceintres  et  fourny  de 
leur  travail  et  cordage.  » 

V.  —  1666 1  octobre.  —  Aujourdimy  premier  du  mois  d*octobre 

1666,  pardevant  le  notaire  a  esté  présent  en  sa  personne  Jean 

Guerry,  maistre  architecte,  demeurant  au  fauxbourg  de  la  Breton- 
niére  lès  la  ville  de  Xaintes,  lequel  a  dit  et  remonstré  que  Monsieur 
Blondel,  ingénieur  ordinaire  de  sa  majesté,  luy  ayant  laissé  la 
conduite  et  direction  de  l'ouvrage  et  travail  des  ponts  de  cette  ville, 
Il  y  a  employé  tous  les  soins  et  diligences  possibles,  en  telle  sorte 
que  ledit  ouvrage  est  fort  advancé.  Estant  à  présent  question,  pour 
la  perfection  d'iceluy,  de  faire  une  voulle  et  arcade  de  prés  de  38  à 
40  pieds  de  face,  pour  laquelle  construire  bien  et  convenablement 
il  faut  quatre  formes  de  ceintres,  de  quoy  ledit  Guierry  avois  dressé 
le  plan  et  figure  sur  un  madrier,  qui  devoit  avoir  3  clefs  dessous  les 
courbes  et  leurs  garnitures,  aux  fins  de  supporter  un  sy  grand 
ouvrage  et  poisaiit  fardeau.  En  exécution  de  quoy,  ledit  Guierry  a 
eu  advis  que,  sans  son  sceu,  Pierre  Braud,  marchand,  receveur 
payeur  des  ouvriers  qui  travaillent  aux  pons,  a  fait  marché  avec 
René  Morisset,  Jean  Courgeau  et  Berlran  Flandrin,  cherpentiers, 
pour  faire  et  poser  lesdicts  ceintres,  et  comme  ils  ont  eu  commencé 
k  travailler  ledit  Guierry  estant  allé  pour  voir  s'ils  faisolent  bien  et 
convenablement  lesdicts.  ceintres  et  suivant  le  plan  qu'il  en  avoit 
dressé,  et  qui  leur  avoti  esté  fait  voir  et  roonstré  par  ledit  Braud,  et 
qu'eux  mesmes  Tavoit  trassé  sur  le  plancher  de  la  salle  du  sieur 
Touequoy,  receveur  des  tailles  de  cette  ville,  il  a  trouvé  qu'au  lieu 
de  trois  clefs  qui  devoit  estre  à  chaque  ccintro  ils  n'en  mettent  que 
deux  à  une  forme  seulement,  et  aux  autres  trois  forme  ne  mettent 
qu'une  def  seulement,  ce  qui  les  affoiblit  de  beaucoup  et  est  à 
craindre  qu'elles  ne  manquent  en  faisant  ladicte  voulte.  Ce  qu'ayant 
voulu  représenter  ausdicts  Morisset,  CSourjaud  et  Flandrin,  ils  se  sont 
moqués  dudit  Guierry  luy  ayant  dit  qu'ils  ne  le  cognoissent  point 


.  kj  .i^oci  by  Google 


pour  leur  commander  aucune  chose,  qu'ils  avoient  fait  marché  avec 
ledit  Braud  qui  tes  pajroit,  que  ce  n'estoit  pas  de  son  fait  ne  de  son 
mestrer,  et  qu'il  eust  à  se  retirer»  le  chassèrent  ainsy  de  leur 
travail.  C'est  pourqiioy  ledit  Guierry  proteste  tant  contre  ledit 
Braud  que  contre  lesdifs  Morisset,  Gourjaud  et  Plandrin,  où  la  dicte 
voulte  viendroit  à  manquer  par  le  default  desdicts  ceintres,  de 
n'estre  tenu  des  événements  qui  s'en  pourroit  ensuivre,  de  les  eo 
rendre  responsables  en  leurs  propres  et  privez  noms  et  de  tous  ses 

despans        et  de  tout  ce  qu'il  peult  et  doit  protester*  Fait  parlant 

ausdits  Morisset,  Courgeau  et  Plandrin  trouvez  audit  ouvrage  qui 
ont  fait  responce  et  dit  qu'ils  ne  sont  pas  obligés  que  de  mettre  deux 
clefs  à  un  ceintre  et  que  aux  autres  trots  ledit  Braud  leur  a  dit 
qu'il  suflBzoit  d'une  clef  et  qu'ils  estoit  assez  forts  sans  coupper 
davantage  de  boiSt  et  qu'ils  sont  prest  d'en  mettre  deux  clefs  aux 
autres  ceintres  en  leur  fournissant  de  bois,  protestant  de  n'estre 
trouvéz  en  demeure.  Dont  et  de  tout  ce  que  dessus  ledit  Guierry  a 
requis  acte. 

Fait  en  présence  de  M.  Charles  Thibaudeau,  gi  rtfier  de  rélection 
de  Xaintes  et  de  Guillaume  fiidu,  luaitre  savetier,  demeurant  audit 
Saint' Pailais,  tesmuins  requis.  Ledit  Guierry  a  déclaré  ne  scavoir 
signer  de  ce  enquis,  ledit  Morisset  n'a  voulu  signer  bien  qu'il  le 
scache  faire. 

BiDD,  Thibal'i»S4U,  M.  Cassoulet,  notaire  royal»  secrétaire. 

VI.  —  \)  -Iiiiii  1668.  —  M;u>  li'i  entre  Ja  ■t|m^s  Giicrinpt,  architecte 
et  Pierre  l'iiu'an.  sieur  des  Marais,  deuicuraul  au  h^gis  iiublo  do 
Saint-Mesuie.  Pineau  pi  omet  de  livrer  100  gabarres  de  pierre  Je 
Saiut-Mesmc  a  raison  de  26  billots  ou  oaillcbottes  par  gabarre,  sur 
les  ports  de  Saintes,  au  dessus  ou  dessous  le  pont  du  côlc  du 
faubourg  entre  ce  jour  9  juin  et  la  Saint-Jean  de  1669  à  raison  de 
36  livres  par  gabarre.  Pineau  reçoit  1500  livres  d'avance.  {Minute» 
de  Cmioulet). 

VII.  —  1678  21  Janvier.  —  Pi  n(  èa-verbttl  de  couplai  de  lieux  à 
la  lour  Mniiifibln  —  Aux  minutes  doGillet,  notaire  royal  à  Saintes, 
en  réliiti'"  lie  M.  Laft-ri-ièi-e. 

A  Monsieur  Dïibourg,  sieur  de  Purcheresse,  maire  et  cappitaine 
de  la  ville  de  Xaiute. 
Supplie  humblement  Jean  Garnier,  uiaistre  bouclier,  consierge 
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de  la  tour  des  ponts  de  la  présente  ville  de  Xainte,  disant  qull  vous 
a  cidevant  présenté  requête  en  eallltté  de  consierge  de  laditte  tour, 
sur  laquelle  ayant  enjoint  à  François  Saval  de  vider  dans  trois 
jours  les  apartenans  de  laditte  tour,  vous  ordonnaste  entre  autre 
choze  que  procôs  verbal  seroit  par  vous  fait  de  Testât  de  laditte 
tonr  et  despandance  dioelle,  et  comme  le  suppliant  a  intérêt  que 
ledit  procès  veriwi  soit  prontement  fait,  pour  que  vous  soyez 
informé  de  Testât  auqnel  est  latlitte  tour  et  lesdites  despandance, 
en  sorte  qu'elle  seroit  entièrement  inabitable,  s*il  n*y  est  prompte* 
ment  fait  des  réparations  considérables,  comme  au ssy  ledit  suppléant 
estant  obligé  de  veiller  à  co  que  laditte  tour  et  susdittes  dospandances 
soient  tenus  au  meillenr  estât  qui  faire  ce  pourra.  A  quoi  Antoine 
Nival,  se  disant  consierge,  bien  loing  d'avoir  veillé,  a  laissé  tout 
tomlier  en  ruyne  et  vouliant  le  suppliant  que  tout  vous  aparoisse 
aussy  bien  que  des  soings  qu'il  apportera  dans  la  suitte  pour  la 
conservation  de  laditte  tour,  il  a  recours  à  vous  aux  fins  de  la 
faction  dudit  procôs  verbal.  Ce  considéré,  Monsieur,  requiers  qu'il 
vous  plaize  de  vos  grâces  vous  transporter  a  laditte  tour  des  pons 
afin  de  procedder  audit  procès  verbal  et  de  praudre  àcesttustel 
notaire  que  bon  vous  semblera  et  ferôs  bien. 

J.  Garnisb,  Grégoire. 

Faisant  ^  droit  à  la  présente  requête  nous  avons  commis  et  députté 
à  Teftect  do  procôs  verbal  de  Testât  de  laditte  tour  et  maison  du 
concierge  en  dépendante  maistre  François  Gillet.  notaire  royal, 
habitant  de  la  présente  ville  appellé  avec  liiy  un  architecte  et 
charpf'ntier.  Fait  À  Saintes  le  18*  janvier  1678. 

DuBOUBG.  maire. 

Aujourdhuy  21*  janvier  1678  c'est  présanté  en  sa  personne 
pardei'ant  moy,  notaire  royal  soubzsigné  et  tesmoings  bas  nommés 
Jehan  Garnier,  maistre  boucher  et  consierge  de  la  tour  des  pons  de 
la  prdsante  ville  de  Xaintes,  lequel  a  dit  et  desclairé  qu'en  ladicte 
callité  de  consierge  il  a,  le  18  du  présant  mois,  présanté  requête  à 
M.  du  Bourg,  seigneur  de  Porcheresso,  maire  et  capitaine  de  ladite 
ville,  aux  fins  qu'il  Iny  plust  se  transporter  en  ladicte  tour  et  lieux 
en  despandant  pour  faire  procès  verbal  de  Testât  du  tout  et  pour  ce 
faire  prandre  tel  notaire  qu'il  luy  plairat,  lequel  dit  sieur  maire 

1  Les  cinq  lignes  qui  suivent  sont,  Ue  la  iiiain  de  Pubgurg, 
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faizant  droict  à  sa  requête  auroit  doputtô  moy  dit  notaire  pour 
faire  ledit  procès  v*  rbal,  requis  moy  d'il  notaire  me  vouloir  trans- 
porter avecq  Germain  Pnan.  maistre  architecte,  et  Louis  Guillot 
maistre  cherpantier,  du  fauxbourg  Saint-Pallais  lès  iaditte  ville, 
en  ladite  tour,  lesquels  a  requis  s'y  vouUoir  transporter  à  l'heure 
de  midy  pour  en  faire  la  vixitte  et  leur  raport.  Geque  luy  ay  octroyé 
et  apprds  que  lediot  Garnier  m*a  fait  apparoir  de  ladite  requête  de 
luy  signer  Cl  Gr^ire.  ^on  procureur,  et  rordonnance  dudit  sieur 
maire  au  bas  d'icelle  portant  ma  dôputation  dudtt  jour,  18  du 
présent  mois  et  an.  signée  dudit  sieur  Du  Bourg,  mayre,  qu'il  m*a 
mise  en  mains,  me  suis  transporté  avecq  lesdits  Prian  et  Guillot  à 
ladite  tour»  et  apprêts  que  lesdicts  Prian  et  Guillot  ont.  moyennant 
serman  par  eux  fait  à  la  roauière  accoustumée,  promis  de  bien  et 
fidellement  faire  vizitte  de  ladite  tour  et  lieux  etdespandans  et  d'en 
faire  leur  rapport  en  consiance,  a  esté  proceddé  audit  procès  verbal 
comme  s'ensuit. 

Premièrement,  lesdits  Prian  et  Guillot  ont  vizitté  ta  porte  qui 
entre  de  la  rue  qui  passe  sur  les  pons  de  ladite  ville  et  soubz  ladite 
tour,  et  qui  entre  en  la  gallerîe  qui  va  en  icelle,  et  ont  desclairé 
que  ladiete  porte,  ferrures  et  serrures  sont  en  assês  bon  estât,  que 
ladicte  gallerte  est  en  très  mauvais  estât  et  menasse  de  ruyne 
entière,  s'il  n*y  est  promptement  poiin'eu«  pour  ce  que  la  traverce 
qui  la  supporte  est  presque  toutte  pourrie,  n'y  ayant  qu'une  planche 
de  sappin,  de  huit  à  neuf  pieds,  clouée  sur  vingt-trois  soulliveaux 
de  trois  &  quatre  pousse  en  carré,  médiocrement  bons  ;  à  laquelle 
gallerte.  n'y  a  garde  corps  que  cinq  bous  de  bois  qui  supportent  la 
couverture  de  ladicte  gallerie.  Laquelle  couverture  est  aussy  en 
très  mauvais  estât  et  menasse  aussy  de  ruyne,  estant  ftppuvée  $ur 
ladicte  traven-e  et.  icelle  manquant,  le  tontthombra  dans  la  rivière, 
et  dizant  lesdits  Prian  et  Guillot  qu'il  est  besoin^  1  faire  le  toit, 
que  ladicte  traverse  ne  sauroit  servir,  que  partie  desdicls  soullivaui 
et  chcrpantes  sont  gasiés  et  pourris,  qu'il  on  faudra  mettre  d'autre 
et  plus  de  six  brasses  do  planches  pour  plancher  ladicte  gallerie  n'y 
ayanl  que  unze  mescliante  tables  de  cinq  à  siv  pieds  9ur  lesdits 
soulliveaux  qui  ne  sont  point  cloués.  Ont  aussy  desclairé  qu'il  est 
bcsoing  de  refaire  le  planché  et  palalrage  qui  va  de  ladicte  porte  à 

I  Voir  le  Butleiin  dff  Archives  hittoriquc»  de  la  Hetintonffe  et 
d  Aunii,  t.  i,  p.  S18. 
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ladite  galierie  et  à  la  boutique  qui  est  au  bout  d'icelle  vers  soleil 
levant  Les  portes  qui  entre  de  ladite  gallerie  en  ladite  tour  sont 
ferrés  et  ferman  à  clef  sont  assés  bonnes  et  le  degré  aussy  justjues 
à  la  preniiëre  L'iiamhro  de  ladite  tour  qui  est  voustée  ;  à  la  porte  de 
laquelle  chambre  est  besoing  de  mettre  un  seuiile  do  pierre  de  taille, 
laquelle  porte  est  assez  bonne  mais  qu'il  est  besoing  de  paver 
entîAreman  ladicte  chambre  ;  que  le  restau  de  ladite  chambre  est 
assez  bon  estât  n'y  ayant  uéanraoings  aucunes  grilles  ny  fiîrmetures 
aux  fcnestres  et  ouvertures  qui  y  sont.  Ont  trouvé  le  degré  '  qui 
mont  en  une  autre  chambre  au  dessus  la  susdite  aussy  voûtée  en 
assez  bon  estât  à  la  rézerve  d'une  marche  qui  est  au  droit  de  la 
porte  de  ladite  chambre  qui  est  cassé  par  le  millieu  et  hostée  ;  la 
porte  la  licte  chambre  est  assez  Ij^nnc,  tonttcsfois  y  auroi 
aufiiiii'  scrr-uiv.  Ladicte  cliaml)r('  ayant  aussy  besoing  d'ostre 
répar>'"e,  la  (•liciiiiiié<_'  l'cfaiotr  jitsqucs  à  la  voulte,  pour  ce  qu'il  n'y 
a  pas  de  ja;il)a,i;tî  ny  de  clrf  au  manteau  de  lailite  chi-miiK'e  (|iii 
puisseiit  servir,  n'y  ayant  aux  ouvertures  de  ladilc  chambre  aucunes 
grilles  ny  fermetures.  Le  degré  qui  monte  dcapuis  ladicte  chambre 
jtisq.ies  à  la  plate  forme  et  rherpante  de  laditte  tour  est  assés  bon, 
laquelle  charpauto  ils  ont  ticuvû  t'uittf  pdirri»?  partie  d'icelle 
tli  Mnl'-tj  ijur  ladicte  plate  fin  ine.  Le  cesUiiit  uicuassant  de  ruyne 
entière;  et  dizent  lesdicU  Piiau  et  Guillot  qu'il  est  besoing  de  la 
desmonter  tout  à  faict,  de  crainte  qu'il  n'arrive  plus  grand  accidan 
et  que,  llminbaii  d'elle  mcsme,  elle  ne  renverce  partie  du  garde 
corps  qui  la  supurtc.  Que  ladicte  plate  forme  a  besoing  d'estre 
entièrement  refaitte  tout  à  neuf.  Et  e>taiit  dossandus  en  la  chambre 
basse  servant  de  boutique  dca{)ainhiiis  de  ludiUe  tuur  et  juiiigiiant 
ladicte  gallerie,  ils  ont  remarqué  i(u'il  n'y  a  point  de  planché  et 
qn*eUe  a  besoing  d'estre  reparée  ou  plancliée  ;  qu'il  n'y  a  poinct  de 
grisles  aux  fenestres  y  ayant  seulleman  une  petite  fermeture  à 
chaseune  d'icelles  ;  que  les  portes  et  fermetures  de  ladicte  boutique 
sont  assés  bonnes  ;  «{ue  le  degré  de  bots  qui  mont  en  la  chambre 

1 11  dalail  d'une  cenlnine  d'années,  7  Mai  1588.  Une  vis  sera  (aile  pour 
monter  sor  la  leur  Monlrible.  Documentai,  p.  408, 

2  t'iat  menaçaDl  dura  encore  viiiRl-cinq  années.  Vieuille  dnns 
son  Traité  de»  Elections,  p.  150  dit  :  On  a  été  obligé,  vers  l'an  17U0, 
d'en  «battre  une  partie  pnrcr  iiwo  le  défaut  d'entretien  ayant  causé 
la  riiiiM'  (je  la  ciiiivcrture,  les  vouirs  fl  les  murailli  s  iiicnaeoienl 
ruine  depuis  le  liauL  jusques  vers  le  milieu.  Masse  recule  jusqu'en 
1708  ce  dôraaement, 
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haute,  au  dessus  de  ladite  boutique,  et  les  marches  sont  assez 
bonnes  ;  que  le  palatrage  qui  est  autour  dudit  degré  est  tout  p  nirry 
et  gasté  et  a  besoin  d'estre  refaict  entièrement  ;  que  la  fcrraetDre 
qui  est  au  bout  dudit. drgrc  est  assés  bonne  ;  que  la  porte  qui  oiiU^e 
en  laditte  chambre  est  bien  ferrée  et  qu'il  y  a  une  bonne  ferrure  ; 
que  la  tour  dudit  dogré  est  rcvestu  de  vieille  table  attachées  les 
unes  aux  autres  avecq  des  doux  qui  sousticnnont  ledit  pallatrapn 
dudit  degré  ;  que  le  planchf^  de  ladite  chambre  a  besoing  d'estre 
refaict  y  ayant  plusieurs  plan -hcs  gast»''os  et  pourries  ;  le  tillat  qui 
estai!  dessus  est  en  assés  bon  estât,  la  cheminée  croizés  cl  ferrai^tnres 
d'icelles  croizées  assés  ln)nucs,  ayant  le  fouyé  de  ladite  chominée 
besoiuf^  d  csti'o  n  faict  ;  qt!c  la  raiirailîc  ijui  est  du  coslé  de  laditte 
rue  de  dessus  le  p<jns,  despuis  le  plaiichr  de  laditte  chambre  haute, 
jiisques  à  la  couvertiiro,  menasse  de  niyiie  cntièi'c  s"il  n'y  est 
promptement  pourvu,  en  lai|nelle  muraille  il  y  a  une  cheminée  qui 
servoit  à  une  chambre  qui  est  sur  la  rue,  laquelle  tombra  aveci)  la 
niuraiilo.  attandu  qu'elle  penche  sur  ladillc  rue  de  plus  d'un  pied  et 
que  la  cherpante  est  toutte  séparée  l'une  de  l'autre.  Laquollo 
cherpente  est  beaucoup  gastée  et  pourrie  et  a  besoing  d'estre 
entièrement  refaicte  tout  a  neuf  et  ont  trouvé  «juc  ladite  chambre 
(|ui  estoit  sur  ladite  nie  est  entièrement  ruynée  n'y  ayant  aucune 
traverce,  souUivcau  ny  planche;  qu'une  partie  de  la  couverture  qui 
est  soiistenue  par  deux  presbes?  passantes  cstan  b-^soing  de  refaire 
l'arseau  qui  supporte  la  muraille  de  ladicte  chambre  ruynée  vers  le 
soleil  levant,  et  en  laquelle  il  y  a  une  cheminée,  attandu  aussy 
qu'elle  menace  de  riiyue,  à  cause  ijue  les  deux  jaml)ages  qui  la 
suportnyeiit  sont  ruynés,  et  s'il  n'y  est  prumptement  pourvcu,  le 
tout  thombra  par  terre.  Ce  que  lesdits  Prian  et  Guillot  affirment 
véiitable.  De  laquelle  vizitte  ot  procès  vei  bal  de  l  estât  de  ladite 
tour  et  lieux  et  despandans  ledict  (larnier  a  requis  acte  h  moy  dict 
notaire  que  lui  ay  octroyé  p>mr  vall'ur  et  servir  ce  (|ue  do  raison, 
estant  en  la  chaml»re  et  lieu  despandan  df-  laditte  tour,  apprès  midy, 
en  pi'é>ance  de  Jetian  (lourdin,  mat'idiaud  blancounier,  demeurant 
au  fan\l)Onr  Saint  l'allais  les  Xaiutes  et  de  Claude  Lestellier, 
cordonnier,  demeurant  en  ladite  vîllft,  lesmoins  à  ce  appeler  et 
requis.  Ledit  Guillot  a  dcsclaré  ne  savoir  signer  de  ce  cnquis. 

J.  (ÏARMER,  Germain  Prian,  P.  Godroain, 
C.  Lestelu£R,Gillet,  notaire  royal. 
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Et  le  3*  may  1682,  parderant  mojr  dict  notaire  et  présens  les 
tesmoings  bas  nommé,  a  esté  presen  en  sa  personne  Jehan  Uéraud, 
masson  du  faux  bourg  Saint  Pallais  les  Xaintes,  lequel  a  confessé 
avoir  cidevant  resu  dudit  Garnier.  cy  dessus  nommé,  la  somme  de 

livres  pour  avoir  pavé  la  boutique  qtii  est  sur  les  pons  joignant 
ladilte  tour,  fourny  de  carreau,  chaux,  de  sable  nécessaire,  de 
laquelle  somme  ledit  Héraud  tient  quitte  ledit  Garnier,  promet  ne 
luy  en  jamais  faire  aucune  question  ny  demande...  Fait  et  passé  en 
laditte  ville  de  Xaintes,  estude  dudit  notaire,  apprès  midy,  en 
présence  do  Jacque  Faure,  serrurier,  demeurant  au  fauxbourg 
Saint  Pallais  les  Xaintes,  et  do  Claude  Lestellier,  cordonnier, 
demeurant  en  ladite  ville,  tesmoings  à  ce  appellés  et  requis. 

Jacoues  Faure,  C.  Lestellier, 

J.  Gaknieh,  Gillet,  notaire  royal, 

VIII.  —  Mémoire  de  Claude  Manse  sur  le  pont  de  Saintes  '.  — 
Saintes  capitale  de  la  Sainlonge  est  sise  au  bord  de  la  rivière  de 
Cliareiitc,  du  costé  de  l'ouest  sor  laquelle  traverse  un  pont  qui  a  plus 
do  soixante  treize  toises  de  long,  depuis  les  murs  do  la  ville  N. 
jusqu'au  fauxbourg  des  Dames  A.  qui  ostà  l'ouest.  Coname  cette  ville 
est  très  anciene,  et  a  été  autrefois  fameuse  durant  l'empire  romain 
et  pendant  le  temps  qu'ils  possédoient  les  Gaules,  l'on  peut  juger 
de  l'estime  qu'ils  faisoient  do  cette  ville,  et  de  l'éminent  grade  ou 
elle  estoit,  puis  qu'ils  y  avoient  baty  un  i^npitidc,  un  cirque,  quantité  de 
temples,  d'aqueducs  et  autres  éUilicos  du  règne  de  TiW'i v,  qui  se 
disoit  neveu  de  Jules  César,  entre  autres  un  arc  de  trîumpho  0.  au 
bout,  ou  aux  deux  tiers  du  pont  qui  était  encore  sur  pied  en  1710, 
qu'oy  que  très  délabré,  comme  il  paroil  par  l'élévation  géométrique 
de  la  figure  I  de  la  feuille  19,  des  desseins  de  ec  pont  cy 
jointes.  L^on  ne  sçait  pas  en  quel  temps  ny  par  qui  positivement  ce 

1  Ce  mémoire  a  déjà  élé  imprimé  dans  Saintes  à  la  fin  du 
XtX*  »ièete,  d'après  une  eopie  faite  au  ministère  de  la  guerre.  Mais 
ceriains  pass;ige^  ;iyaiit  pani  altrirs  p  u  co|Msto.  celle  nouvelle 
édition  a  élé  colialiônnée  sur  la  copie  existant  à  la  biblioUiêqtie  de 
La  Rochelle.  If  en  résulte  quelques  difTérences  de  texte.  Il  existe 
siirlout  une  très  grosse  difîérence  irni  i Iio^'i-.'1|iIip.  Hit-n  ne  lît' mon- 
trant que  la  copie  de  la  bibliothèque  de  LaUocbelle  soii  plus  exacte, 
sons  ce  rapport,  que  l'autre,  j'ai  maintenu  Torthographe  de  mon 
copiste  parisien. 

Les  mois  entre  parenthèses  sont  pris  sur  la  copie  de  La  Rocbelle. 
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pont  a  été  baty.  Il  paroit  bien  par  sa  stmiduraque  ce  ii*a  pas  été  par 
les  romains  du  bon  temps,  qui  battissoient  avec  j^us  de  solidité,  de 
propreté  et  de  réguliarité  que  n'est  ce  pont,  car  ordinairement,  ils 
faisoient  leurs  arcades  en  plain  ceintre,  et  celle  de  Tancien  pont, 

sont  en  tier  point  ou  en  ogive  qui  étoit  la  manière  des  Gols,  Gaulois, 
François  et  Anglois  pendant  longtemps  sur  tout  parce  qu'ils 
aportoient  peu  de  réguliarité,  et  cimeltrie  à  la  fabrique  de  leurs 
édifficos,  et  beaucoup  de  grossièreté,  et  principalement  depuis 
Charles  Magne  jusqu'à  François  K  que  les  ars  on  commencé 
à  s'établir  en  France.  Comme  l'histoire  dit  que  Saintes  a  été  plusieurs 
fois  bouleverse  par  diverses  nations,  tant  Européens  qu'autres 
peuples  (barbares  surtout  les  sarrazins  et  les  normans)  qu'in- 
failliblement  détruisirent  le  pont  que  les  Romains  avotent  fait 
bastir  selon  toutes  les  aparences,  quand  ces  maistres  du  monde 
édifièrent  Tare  de  triomphe  G.  0.  qui  estoft  au  bout  ou  au  milieu  de 
ce  pont,  qui  incontestablement  ne  l'auroient  pas  mis  en  cet  endroit 
s^ns  l'accompagner  d'un  pont  qui  eut  raport  avec  cet  édiffice,  et 
bati  même  avec  la  même  cimetric.  et  solidité;  il  se  peut  bien  que 
les  dèbordcmens  de  ta  rivière  de  Charente  auroit  pu  détruire  ce  pont 
en  divers  temps  et  qu'on  Tauroit  racomodé  &  mesure  qu'il  se  rutnoit, 
c'est  d'où  peut  procéder  son  irréguliarité  &  pt  upurtion  de  la  capacité 
et  du  temp-^  qu'il  a  été  rebâti.  Ce  qui  est  de  seur,  s'estque  les  pilles 
sont  très  macives  surtout  celles  qui  portent  la  tour  de  Montroubie  L. 
de  la  figure  2,  feuille  10,  qui  est  au  bout  de  la  première  arche  du 
costé  de  la  ville.  Cette  tour  estoit  autrefois  beaucoup  plus  iiaute 
qu'elle  n'est  en  1710;  elle  fut  rabaissée  en  1708  do  plus  de  vingt 
pieds,  qu'oy  quelle  en  aye  encoro  près  de  soixante  trois  depuis  sa 
fondation  jusqu'à  son  entablement.  Quantité  de  fief,  terres  et 
noblesse  du  pays  relèvent  du  roy^  de  cette  tour  et  des  girouettes  qui 
étoient  autrefois  au  dessus  du  toit. 

La  5ccoi;(l'.'  ai' i  ji''  L)  do  la  même  feuille  df  U  ligure  3  a  environ 
20  pied»  de  purt'-t'  et  l;i  pille  U.  qui  est  au  bout  en  a  presque  autant 
de  massif,  î\  m  uns  qu'il  n'y  ait  de  la  terre  dans  son  milieu  et  dessous 
le  coi-ps  de  gacde  H.  ou  maison  qui  est  à  cosU';  de  ce  pont,  ou  e>i  fit 
la  troisième  porte  ou  bai  rière  en  sortant  de  la  ville  et  de  là  ou 
cuiimuiniqii.jit  à  la  tour  de  MonUouble  par  un  pont  de  charpente  à 
costé  du  grand  pool;  et  dans  cette  tour  il  y  avoii  autrefois  une 
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herse  sarasine,  et  deux  portes  qui  ont  été  condmnées,  en  la 
racomodant  en  dernier  lieu. 

La  troisième  arche  P  a  vingt-deux  pieds  de  portée  au  dessus  de 
laquelle  parroisse  les  joyés  ou  piles  d*une  écluse  de  quinze  à  seize 
pieds  de  large.  Aparamoient  que  eetie  écluse  avoit  été  faitte  pour 
l'élablisseoient  d*un  moulin,  ou  bien  qu*il  y  avoit  peut  eslre  des 
batardaux,  et  autres  écluses  sous  le  pont  pour  faire  regonfler  la 
rivière,  soit  pour  la  navigation  ou  pour  faire  des  innondations  ou 
pour  faire  tourner  Teau  du  costé  du  moulin  L.  y  en  ayant  peu  l'été 
dans  cette  rivière,  en  certaines  saisons  sur  tout  en  mort  d'eau, 
quand  le  reflus  ne  monte  pas  jusqu'À  Saintes. 

La  quatrième  arche  6  a  environ  vingt  pieds  de  large  et  n*a  rien 
de  remarquable  que  le  massif  de  sa  pille,  qu'un  avant  bec  fort  long 
du  costé  du  montant,  ou  il  y  avoit  autrefois  peut  eslre  un  moulin, 
ou  bien  une  écluse  comme  la  précédente. 

La  cinquième  arche  H.  a  trente  trois  pieds  de  portée  et  près  de 
trente  pieds  de  hauteur  jusqu'à  la  clef  ;  c'est  la  plus  grande  et  la  ou 
passent  les  batteaux  qui  remontent  la  rivière. 

La  sixième  arche  I  n'a  qu'environ  quinze  pieds  de  largeur  du 
costé  du  dessendant  et  au  dessus  du  costé  du  montant,  il  y  a  deux 
grandes  roues,  L,  qui  font  tourner  deux  moulins  perpétuellement  et 
ils  ont  de  singulier,  ce  qui  est  très  peu  commun  à  d'autres,  que  les 
roues  montent  et  dessendent  par  le  moyen  de  léviers,  guides  et 
pottcaux  qui  mou  vent  à  proportion  que  l'eau  croit  et  décroit,  et  au 
dessus  de  ces  roues  sont  les  meulles  dont  Tune  est  au  rés  déchaussée 
du  pont  et  l'autre  à  demy  hauteur. 

La  septième  arche  M.  a  environ  vingt-quatre  pieds  de  portée.  Elle 
aboutit  à  la  pile  qui  porte  l'arc  de  triomphe,  et  il  y  avoit  autrefois 
au  dessus  de  cette  arcade,  deux  moulins  comme  les  précédents,  il  n'y 
a  plus  k  présent  qne  des  logements  qui  s'élèvent  jusqu'au  rés  de 
chaussée  du  pont  et  ceux  qui  sont  au-dessus  qui  vont  depuis  l'arc 
de  triomphe  jusqu'au  bout  de  la  chapelle  de  Sainte  qui  est  à  costé 
de  ce  pont,  et  tous  les  logements  ont  dix  sept  toises  et  demie  de  long 
compris  cette  chapelle,  sur  vingt  quatre  pieds  de  largeur,  qui 
forment  du  costé  du  pont  nombre  de  boutiques,  se  tenant  tout  le  long 
du  pont  et  sur  tout  autour  de  l'arc  de  triomphe  un  marché  et 
boucherie  tous  les  samedis. 

L'aro  de  triomphe  0  a  aujourd'huy  dans  sa  base,  au  rés  de  chaussée 
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<lii  p'int,  si^pt  toi>os  lieux  pk'Us  (sur  dix  pinds)  de  largeur,  H  les  por- 
ti*|no.s  (iiit  011/.''  à  douze  pieds,  ci  los  pilles  sont  massives  lant  des 
coslés  ([ue  du  milieu  si;pt  à  huit  pieds.  La  baze  de  cet  arc  a  pi'è»  de  dix 
toises  de  long  au  f  jnds  de  la  rivière  sur  vingt  pieds  de  large,  il  estoit 
autrefois  eouimc  le  dessein  de  la  ligure  6  (4  de  la  feuille  2)  qui  a  été 
tiré  de  ceiuy  que  M.  Bloudel,  ingénieur  et  arcliilccte  a  dortné  dans 
son  livre  en  ayant  eu  plus  de  connaissance  que  m^y.  puis  qu  il  le  tit 
racommiuier  eu  Tannée  l()l)5  mais  l'on  ne  voit  plus  aucune  chose  (|ni 
puisse  prouv  er  qu'il  y  avuit  des  colonnes  aux  coinsdes  pilastres  cumme 
il  paroit  à  ce  dessein,  car  elles  sont  enlièremenl  efîaeéeset  l'cui  en  peut 
juger  que  par  un  bout  defi'ise,  et  architrave  (|ui  reste  a  un  des  (^oins  du 
piliier  du  milieu  du  côté  du  dossondant  de  la  rivière.  Pour  les  deux 
colonne:!!  qui  estoicnt  au-dessus  du  premier  ordre,  au  coin  de  cet  arc 
de  triuniphequi  parroissoient  encore  en  1714,  quoy  que  très  ruiru-es, 
aussy  bien  jue  tout  le  reste  de  l'ouvrage  qui  est  très  délabré  eoiume 
l'on  peut  voir  au  dessein  de  la  feuille  20,  figure  I  tout  cet  ou\  rage  est 
basty  de  gros  blocs, et  pieri-es  tl  apariMl  de  (mis  à  quatre  pieds  de  long, 
sur  deux  (pieds) d'épaisseur  ils  pai'oisseul  avt>jr  été  posés  sans  mortier 
et  bien  joints,  mais  aujourdhuy,  ils  le  sont  très  mai  puisque  le  jour 
paroit  à  travers  en  plusieurs  endroits  ce  qui  pjuvient  de  plusiiMirs 
grandes  fractions  (|ui  se  sont  faittc  par  la  ruine  et  dégradation  de 
la  base  de  cet  are  de  triumphc  qui  fut  rcmpiélé  comme  il  es!  dit  cy 
devant  en  16G7,  car.  sans  ce  remède,  cette  prodigieuse  masse  de 
pierre  serait  aujourdhuy  au  fond  de  la  rivière  du  moins  en  partie. 
L'ultique  qui  est  au  dessus  de  cet  arc  de  triomphe  n'a  pas  été  bati 
dans  le  mémo  temps,  mais  pour  servir  d<)  defleuco  à  l'avonuë  du 
pi>at,  aussy  n'est  il  pas  de  même  maçonnerie.  On  dit  qu'il  y  a\  oit  dans 
la  frise  des  lettres  suivantes  SAOKKi>os  RoM.t  o  Algi.sto  et  plus 
haut  C.£SARi  SEV  D.  Jllu  I'ont  Ai'G.  qui  veut  dire  en  français, 
le  prciflre  l'a  dediè  à  Home  el  à  Auguste...  à  Céznr  nfveu  de  Jule 
Auguste,  mais  il  ne  (paroit)  plus  que  quelque  fragmens  en  1710, 
il  y  avoit  encore  quelques  autres  inscriptions  dont  un  a  peidu 
le  se.HS. 

On  ne  seait  pas  positivement  si  cet  arc  de  triumphc  estoit  au  bout 
du  pont  et  si  le  lit  de  la  rivière  estoit  tout  reserré,  dans  l'espace 
quiest  entre  la  ville  et  cette  arcqui  n'est  que  deenvironquarantc  laiit 
toises  de  largeur;  fcella)  paroit assés  vraysemblabic  qu'elle  fut  ainsi 
dans  le  temps  qu'on  a  baty  le  premier  pont,  et  qu'on  eut  terminé  son 
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exlrèaiitô  par  un  arc  de  iriumphe  en  Tbonneor  de  celuy  qui  Tavoit 
fait  (bâtir)  ou  do  quelque  mémorable  action  des  Romains.  La 
rivière  pouvoit  estre  en  ce  temps  plus  profonde  dans  son  lit  et 
écouler  plus  d'eau,  car  elle  n*ade  large  en  descendant  que  dix  (-huit) 
&  vingt  toises,  jusqu'A  Taillebourg  et  quarante  à  Ton  né- Charente  et 
soixante  à  Rochefort.  et  s'élargitin  sensiblement  jusqu'à  la  mer  ;  elle 
en  a  piis  de  quatre  cent  à  son  embouchure.  Bu  remontant  au-dessus 
de  Sain'es*  elle  est  d'une  largeur  inégalle,  mais  beauciMip  (plus)  &  une 
dizaine  de  lieues  au  dessus  qu'elle  n*est  (n*en  a)  à  Saintes.  Aparem- 
ment  qu'elle  y  a  conservé  son  encîen  lit  et  que  par  (la)  suittedes  temps 
le  reflus  de  la  mer  qui  remonte  quelque  fois  plus  de  deux  lieues  au* 
dessus  de  ce  pont  y  a  amené  (emmené)  de  la  vase  et  bouë  qui  s'est 
insensiblement  solidée  et  en  retroisy  son  lit,  tant  en  largeur  qu'en 
profondeur  comme  on  le  voit  visiblement,  d'où  proviennent  les 
débordements  quand  les  eaux  sont  hautes.  Quoy  que  cette  rivière 
reçoive  quantité  d'autres  moindres  rivières  et  ruisseaux,  il  y  *  a 
pourtant  peu  d'eau  l'esté  dans  son  lit,  et  justement,  c'est  dans 
ce  temps  qu'elle  se  rotroissit,  la  mer  repoussant  ses  bouée,  le  soleil 
les  sèches  et  les  (solide)  et  quand  les  eaux  deviennent  hautes, 
n'ayant  plus  assès  d'espasse  pour-s'écouler,  elles  se  débordent  dans 
les  prairies.  Ge  sont  ces  raisons  qui  auront  infailUroent  obligé  les 
anciens  à  allonger  ce  pont,  pour  que  les  eaux  pendant  le  débordement 
de  l'hiver,  puissent  passer  entre  ses  pilles,  quoy  que  la  prairie  en 
soit  encore  souvent  innondée,  surtout  une  lieue  ou  deux  au  dessus 
de  Saintes,  ou  la  superficie  des  preds  est  plus  élevée,  et  fait  comme 
une  barre  par  les  raisons  des  boues  dîttes  cy  devant,  repoussées  par 
ie  reflux  de  la  mer,  ce  qui  est  commun  à  presque  toutes  les  rivières 
des  cosles  de  TOcéan,  surtout  de  ses  provinces  icy.  car  dans  l'hiver 
et  au  printemps  *,  de  moyennes  rivières  paroissent  comme  de  gros 
fleuves,  et  *  la  Charente  est  de  co  nombre.  Quoy  que  le  pont  de 
Saintes  ait  soixante-douze  à  soixante-treize  toises,  à  peine  l'eau 
peut  elle  passer  dans  l'intervalle  de  ses  pilles,  c'est  ce  qui  avoit  fait 
tomber  aparamment  autrefois  la  partie  du  pont  depuis  l'arc  de 
triumphe  jusqu'au  faubourg  des  Dames  de  Saintes  qui  n'a  été  rebaty 

1  Mss  de  La  Rochelle  :  il  y  en  a  pourtant  peu  Testé  dans  son 

lit  et  c'est  jusiement  

2  Mss  de  La  Rochelle  ;  ot  que  l'hiver  et  autres  saisons..,.. 

3  Mss  de  La  Hocbelie  ;  dont 
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solidetneni  qii*en  1065  et  conduit  par  H.  Blondel»  ingénieur  et 
architecte  du  roy,  qui  raporte  dans  ses  mémoires  qu'étant  chargé  du 
rétablissement  de  ce  pont  sous  tes  ordres  de  M.  Goll^ert,  premier 
ministre  du  roj  Louis  XIV  et  surintendant  des  bâtiments  de  France, 
qui  obtiut  do  sa  majesté  lo  rétablissement  du  pont  de  Saintes»  dont 
il  y  avoit  très  longtemps  qu'on  ne  travei'soit  la  Cliarento  à  cet 
cndruii  (|(ie  dans  un  liac,  toute  la  partie  du  pont  depuis  l'arc  de 
tri  II  m  piie  jusqu'au  faubourg  estoit  tombée.  Cet  ingénieur  raconte  ce 
qui  suit  :  pour  rélablir  ce  pont  il  commença  par  t-nfermor  toute 
l'espace  où  il  vouloit  travailler  de  batardeaux,  et  (|u'cii  suitte  il  tit 
déblayer  les  descombros  des  anciens  pouts,  qu'il  trouva  avoir  été 
racumodé  à  diverses  fois,  mais  baty  peu  solidement,  establys  sur 
pilotis  sans  grillage  et  que  srs  pilotis  estoient  rcssaillis  deshors  par 
l'effort  (h  la  terre  glaise  et  vazc,  n'ayant  pas  été  poussé  jusque  sur 
le  foi  me  qui  est  à  plus  de  soixante  pieds  selon  les  sondes  que  l'ini  lit 
en  lOfli,  dont  il  n'est  pas  possible  de  pouvoir  trouver  le  f'Mid, 
cl  l'iever  des  pièces  de  bois  de  cetîe  longueur  pour  les  eiif  ii  ■t  r 
eu  terre  et  servir  <)e  pieux,  ce  qui  luy  lit  prendre  le  party,  c  jiiiinc  à 
un  lionmu:  de  Imi  .soih,  de  ne  point  y  mettre  i\r  pilotis,  uiuis 
d'établir  sa  fondation  sur  un  bon  grillage  comme  I  on  peut  le 
rcMiiarquer  daii-s  le  dessein  de  la  ligure  8  feuille  20  de  ce 
pijiit,  et  ensuitte  il  cstablit  un  mas>;if  de  maçonnerie  sur  toute  la 
longueur  et  la  largeur  de  ce  pont,  comme  l'on  peut  remarquer 
au  prt>fll  de  la  feuille  20  figure  2,  t!  éleva  au-dessus  de  ce  massif  ses 
pilles  avec  leurs  avant  becs,  en  faisant  quatre  arcades,  dont  la 
première  joignant  Tare  de  triomphe  n'a  que  neuf  pieds,  aparemroent 
pour  que  son  arçeau  eu  plus  de  force  à  rebouter  contre  cette  grosse 
masse  ou  bien  qu*il  eut  intention  d'y  faire  des  ponts  tevis,  comme  il 
est  marqué  au  dessein  de  son  traité  d'architecture,  où  ce  pont  n'est 
point  exécuté  comme  le  dessein  de  son  livre,  mais  comme  celuy  des 
feuilles  19  et  20  cy  jointes  que  jay  levé  le  8  et  le  9  avril  1710.  La 
seconde  arcade  Q.  au  plan  do  la  feuille  19  Ggure  3  a  trente  pieds  de 
portée,  ta  troisième  R  vingt- six,  et  laquatricme  Sdix-neuf  pieds.  Les 
pilles  avoient  près  de  dix-neuf  à  vingt  pieds  de  massif,  en  un  mot 
celte  partie  de  pont  est  très  b»'lle,  et  bien  bâtie  comme  l'on  peut 
remarquer  dans  les  (deux)  feuilles  des  desseins  cy  joints.  Le  même  in- 
gcoicur  fitaussy  rempieter  l'arc  de  triomphe,  non  pas  Comme  il  avoit 
proposé  ou  dessiné  dans  celuy  qu'il  a  mis  dans  son  livre  que  l'on  a 
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mis  à  la  (îgiire  6  pian  de  la  feuille  20  mais  èxéi^ul»''  romme  cclny  .le 
la  (igurc  4  f<»nille  20  et  i  ou  lit  nfissy  on  <  o  tcnips  lu  piiiio  An 
l'arcade  M.  marqué  au  plan  la  feuille  iU  ligure  3  du  coati-  dr.  la 
ville  qui  est  en  (igurc  circulaire  ou  portion  de  cercle,  et  a  treiito 
quatre  pieds  de  portée.  Toutes  les  arcades  avec  le  rcmpiétemeiit  et 
empattement  de  l'arc  de  ti  inmphe  ont  contribué  à  faire  passer  cet 
ouvrage  encore  longtemps  à  la  postérité,  à  cause  de  la  maciveté  des 
pierres  dont  il  est  baty,  quoy  que  très  ruiné  et  dégradé.  Je  ne  çacho 
en  Europe  que  deux  arcs  de  triumphe  bâtis  de  cette  manière  dans 
des  rivières  dont  le  principal  est  celuy  d'Alcantara  en  Espagne  dans 
la  province,  d'Kstramadoura  sur  le  fleuvedu  Tage.  II  est  beaucoup  plus 

'  somptueux  que  celuy  de  Saintes  qui  n*a  que  trente  pieds  de  hauteur 
jusqu'au  sommet  de  son  attique  et  quinze  pieds  de  couronnement 

%  par  une  augmentation  faite  après  coup,  et  celuy  d'Alcantara  en  a 
trente  deux  de  hauteur,  mais  sa  pille  sur  quoy  il  est  porté  est 
infiniment  plus  hauto  que  colle  de  Saintes  ayant  vingt  trois  toises, 
cinq  pieds'  et  celle  de  Saintes  n'en  a  que  vingt  six  pieds  au-dessus 
du  rés  de  chaussée  de  la  fondalion.  Goluy  d'Alcantara  a  été  basty  de 
règne  de  l'empereur  Trajan  et  ecluy  de  Saintes  a  été  baty  à  ce  qu'on 
prétend  du  régne  de  Tibèi-e,  neveu  de  Julci  César  ;  la  i-éparatioa  de 
cet  arc  et  pnnt  de  Saintes,  e^toit  véi  itablcment  digne  de  la  curiosité, 
et  du  grand  uV-nie  de  M.  Colb;;rt,  et  il  seroit  à  souhaiter  (jue  les 
souverins  et  leurs  ministre  eussent  la  même  inclination  de  conserver 
et  de  restaurer  les  ouvrage "s  d-  s  cnciens  surtout  à  Saintes,  à 
Poictiers,  à  lî  trd  aux.  à  Ni^iucs,  à  Arles  et  en  une  infinité  d'autres 
endroits,  tant  les  bàliuiciils  des  Romains,  que  diverses  églises 
g**tLit(ues,  et  autres  édifli.'cs  bastiscn  partie  par  les  Anglois,  surtout 
dans  ces  pays  ou  faute  d'attention,  et  d'une  médiocre  épargne,  l'on 
laisse  périr  nombre  de  bâtîmonts  qui  ont  coûté  des  sommes 
immeuces  pour  leur  temps  et  qui  sont  des  chefs  de  l'art  qui  ferotent 
(à  la  postérité  à  venir)  toujours  honneur  aux  provinces  et  villes  où 
ils  sont  bâtis. 

lienvoys  pour  le»  deujc  plam  des  feuillee  SO  et  2i  c»j  joints  oit 
sont  tes  coupes  profils  et  élévations  du  pont  de  Saintes.  -~  Renvoys 
pour  la  fouille  19.  Figure  1».  ^  Profil,  élévation  et  façade  du  pont 
vu  du  coté  du  descendent  do  la  rivière,  en  Tctat  qu'il  estoit  au  mois 
d  avril  1710, 

1  Mss  de  La  Kocheile  :  pays  icy  que  
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Figure  2.  —  Plan  au  rez  de  eliausscG  du  pont.  A.  Partie  du 
faubourg  dos  Dames  ;  li.  Partie  du  pont  faite  en  IbOti  ;  G.  Ai-:  de 
triomphe  ;  D.  Divers  logements,  et  boutiques  à  costé  du  pont  ;  E. 
Moulin  ;  F.  Chapelle  ;  G.  Ancien  pont  ;  H.  Corps  de  ^ardc  ;  I. 
Pont  de  bois,  et  escalier  pour  monter  ;i  la  tour  de  Montroubic  ;  L. 
la  tour  de  Montrouble  ;  M.  Porte  de  la  ville  ;  N.  Partie  de  la  ville 
de  Saintes. 

Figure  3.  —  Plan  des  pilles  coupées  au  dessus  du  niveau  de  l'eau 
pour  faire  voir  leurs  dispositions  suposant  le  dessus  dti  pont  ôté  :  A. 
Costé  de  la  ville  de  Saintes  et  base  de  la  première  porte  ;  D.  Première 
arcade;  C.  Pille  de  la  tour  de  iMoiilrouble  ;  D.  Seconile  arcade;  E. 
Pille  du  corps  de  garde  ;  F.  Troisième  arcade,  où  il  y  avoit  autrefois 
des  portes  et  écluses  ;  G.  Quatrième  arrade  ;  il.  Cinquième  arcade, 
où  passent  les  battcaux  ;  I.  Sixiriiie  arcade  des  moulins  ;  L.  Les 
roues  des  moulirjs  ;  M.  Septième  arcade  ;  N.  Logements  bas  au 
dessous  du  pont  où  il  y  a  eu  autrefoi-î  deux  moulins  ;  0.  Bazc  et 
pille  de  l'arc  de  triomphe  ;  P.  Huitième  arcade  ;  Q.  Neuvième  arcade  ; 
K.  Dixième  arcade  ;  S.  ():t/.ièine  arcade  ;  T.  Oulée  et  bout  du  poui 
du  costé  du  faubourg-  des  dauies. 

Figure  4.  —  Dessein  parti  iilicr,  viie  et  façade  d'une  des  piles  de 
la  pai'iie  du  pont  batio  en  PitH).  Ce  dessein  est  le  double  que  celuy 
de  la  ligure  première  pour  faire  voir  la  disposition  des  piles  des 
arcades  et  de  la  niche. 

Figure  5.  —  Coupe,  profil  cl  élévation  de  la  pile  I.  L.  pour  faire 
voir  la  disposition  des  roiies  et  meiiilles  des  moulin^^,  celle  du  coslé 
de  la  ville  est  à  hriufeiir  du  vh  fie  chaussée  du  pont  et  celle  du  coslé 
de  l'arc  de  triomphe  est  au  dessus  du  rés  de  chaussée,  les  deux 
grandes  roues  haussent  et  baissent  à  proportion  que  l'eatt  croit  et 
decroit,  et  l'on  a  soin  de  faire  monter  aussy  à  proportion  des 
lanternes. 

Renvoys  pour  la  feuille  20.  —  Figure  l""'.  — Coupe,  profil  et 
éiévation  de  partie  du  pont  de  Saintes  où  paroit  l'arc  de  triomphe 
vue  obliqucmant  élevée  et  prise  au  dessus  de  k  ligne  du  plau 
A.  B.  de  la  ligure  2. 

Figure  2.  —  Plan  à  hauteur  du  rés  de  chaussées  d'une  partie  du 
pont  de  Saintes  :  C.  partie  du  p  jnt  du  co^té  du  faubourg^  îles  Dames  ; 
D.  .Vrc  de  triomphe  ;  E  Partie  du  pont  du  costé  de  Saintes;  F. 
Divers  logements  et  boutiques  du  costé  du  pont. 
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Fîgiipe  3.  —  Coupe  et  profil  du  parapet  du  pont  neuf  coupé  à 
l'endroit  de  la  elcf  au  milieu  d'une  des  arcades  pour  faire  voir  la 
disposition  des  plaintes,  bahuts  et  assises. 

Figure  4.  —  Façade  et  élévaii  u  de  l'arc  de  trionfiphe  qui  est  sur 
le  pont  de  Saintes  coupé  par  la  li^nie  du  plan  G.  I.  ce  dessein  le 
représente  en  l'état  qu'il  étoit  en  1710. 

Figure  5.  —  Coupe  et  profil  de  l'arc  de  triomphe  coupé  par  la 
ligne  du  plan  D.  L.  de  la  figure  2  ;  Il  est  le  double  des  autres  desseins 
pour  qu*on  puisse  en  mieux  distingueur  les  assises. 

Figure  6.  —  Façade  et  élévation  de  l'arc  de  triomphe  du  pont  de 
Saintes,  vu  du  costé  des  Dames.  Ce  dessein  le  représente  en  Testât 
qu'il  estoit  enciennement  et  devant  qu'on  l'eut  reiopiété  en  1666. 
L'on  n'y  a  pas  marqué  le  parapet  au  dessus  de  l'attique,  qu'oy  qu'il 
y  ait  très  longtemps  qu'il  soit  fait  et  l'on  a  marqué  k  ce  dessein  des 
colonnes  à  costé  des  pilastres  qu'on  assure  y  avoir  été  autre  fois, 
comme  le  raporte  M.  Blondel  dans  son  livre  d'architecture,  mais  en 
ce  temps  cy,  il  n'en  paroit  nuls  vestiges. 

Figuré  7.  —  Coupe  et  profil  et  élévation  de  la  tour  Montroubic 
qui  est  sur  le  pont  de  Sîiintes,  vue  du  costé  de  l'arc  de  triomphe,  en 
l'état  que  cette  tour  estoit  en  1710,  partie  des  murs  delà  ville  et 
maisons  de  Saintes  paroissent  dans  renfoncement. 

Figure  8.  —  Plan  du  grillage  de  foiidatiiMi  de  la  partie  du  pont 
de  Saiiitf^s  qui  fut  eoiiimt  iicé  en  1665  :  A.  Ha/.iMle  l'arc  de  triomphe; 
B  i'elile  arcade  da  co^^Lé  de  l'arc  de  triomplic  ;  C.  Grillage  de  la 
première  pille;  D.  Grina^e  <l«^  la  .siviuid  '  arcade  ;  E.  Grillage  de  la 
seconde  pille,  (.u  paroit  partie  du  planclior  iiiii  a  clé  posé  sur  le 
grillage;  F.  Pai-liiî  do  la  (rni>lt''nie  ar^'ado  oii  parriit  le  ina^>if  de 
maçonnerie  qui  a  été  faittu  au  doô»Uis  de  la  plus  ba>dc,  cl  d'uiic  pille 
à  l'autre,  et  toute  la  partie  du  pont  batic  en  1666  a  été  fondée  de 
cette  inaniôi-e.  comme  l'assure  M.  Uluudel  qui  lu  fait  fnii^trniri'.  (jiii 
est  la  vci  ita!)!-'  manière  de  fonder  les  ponts  et  autres  edilliccs  quand 
on  ne  trouve  pas  le  ferme. 


Documents  relatifs  à  la  reconstryction  dy  Pont  ' 


IX.  —  /'Jclatri-f>^,'nii'i(<  (Ichi'i ii'itKi  à  M.  Duchesiie  à  l'occasion 
d\i  Pont  de  Sdititcg,  par  M.  i'Jnteudant. 

Quelle  est  In  largeur  du  pont  ancien  ? 

11  à  V2  [lieds. 

Il  serait  impossible  de  io  laisser  subsister  dans  les  dimensions 

actuel los  ? 
Cela  est  iuc()nl('siuljli\ 

Quelle  serait  la  (l''"pat)sr  p  nir  fonder  des  augmentations  de  piles 
capables  Je  supurter  l'élat  giasement  ? 
Il  est  impossible  d'évaluer  cette  dépense. 

Cnml>ien  y  aurait-il  de  risques  et  dilfiouUés  à  faire  une  pareille 
fuiiJaLion  à  eùtc  d'une  ancienne  avec  laquelle  elle  ne  pourrait  se 
relier  ? 

Les  dilllcultés  .seraient  ai  grandes  que  je  regarde  la  réussite 
comme  impossible  ou  peut  s'en  faut. 

Quelle  est  la  largeur  exacte  de  la  rue  de  la  ville? 

H,  15,  16  et  17  pieds  ;  on  voit  cette  largeur  au  moyen  du  plan 
cigoint  n**  3. 

Quelle  est  la  profondeur  des  maisons  ? 

J*avais  demandé  cette  profondeur  à  M.  Gnêrînot;  il  Ta  cotlôe  sur 
le  plan,  mais  il  y  a  compris  les  cours.  Au  surplus  cette  connaissance 
me  paraît  inutile. 

Obnervatim.  —  Cette  connaissance  était  utile  pour  savoir  ce  qui 
resterait  en  profondeur  à  chaque  bâtiment.  Mais  des  instructions 
particulières  ont  fait  connaître  que  la  largeur  commune  des  maisons 
pouvait  être  évaluée  à  18  pieds;  en  sorte  qu'en  en  retranchant  ce 
qui  est  néoi"->air  '  p  '  ii'  r('îal.)Iis!<emcnt  do  la  percée,  il  ne  resterait 
point  <]<■  pi  nf  ludenr  dans  les  édilioesetce  retranchement  entraîne- 
rait la  déniolition  totale  des  maisons. 

Combien  faudrait-il  retrancher  de  côté  et  d'autre  pour  une  percée 
relative  seulement  a  la  largeur  du  pont  du  eôté  du  faidwurg? 

La  partie  du  pont  du  côté  du  fauxbuurg.  n'a  que  18  à  19  pieds  de 
largeur,  une  percée  de  cette  largeur  ne  serait  pas  suffisante. 

1  Aux  Archives  nationales»  F  174. 
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X.  —  1786  12  Mars.  —  Itnpport.  —  On  reprt'scnto  ]n  lettre 
é<^rite,  !e.  23  juin  irr  17<St),  par  M.  riiitondant  ipii  demaiule  ia  rt^oiis- 
trii -tion  du  pont  de  Saintes,  on  y  joint  ici<  pièces  qui  ont  rapport  à 
cette  affaii'f^ 

M.  Rrverseaux  iiiiiniiict'  par  l'otto  lettre,  qti<^  roiivrap:o  coûtera 
6  à  7(J<J,0(J()  livres  et  les  lext-es  des  alj(*i(l>  liOd.fHH)  livres,  qu"il 
serait  reconstruit  dans  un  nouvel  emplacemoid  plus  commode, 
mais  iirrt'ssitc  mi  applaitissemeiit  provisoire  du  torrein  et  des 
reiuhlays  jinni'  r^'iidn;  pr^tprc  au  passage  et  au  dcposl  dos 
malci'iaux  ,  que  ce  pt vin'n'r  uuvra^^c  ferait  partie  dos  2(X),00()  livres 
pour  les  abords,  il  demande  dûs  à  présent  pour  cet  oljjet  40, (XK)  fr. 
qu'il  regarderait  dès  cette  année,  comme  un  supplément  d'attelicrs 
de  charité  pour  donner  à  vivre  à  ceux  qui  en  ont  besoin  et  parer  à 
ia  misère  qni  est  extrême  ;  il  prie  de  statuer  sur  les  lettres  précé- 
dentes cy  jointes  et  sur  le  mémoire  et  réponses  de  l'ingénieur,  tl 
demande  de  plus  qu'il  soit  fait  des  fonds  pour  commencer  des 
approvisionnements. 

Le  pont  de  Saintes  est  effectivement  en  mauvais  état,  M.  de 
Réverseaux  suivant  la  lettre  de  l'ingénieur  du  17  octobre  178ô« 
désireroit  la  démolition  de  l'arc  do  triomphe  que  porte  ce  pont, 
comme  nuisant  à  sa  solidité  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence  et  cet  ouvrage 
qui  paroit  Romain  est  respectable  par  son  antiquité.  Peut  élre 
pourroit-il  être  conservé  indépendemment  de  la  construction  du 
nouveau  pont. 

Quoy  que  la  démolition  du  pont  actuel  paroisse  nécessaire  pour 
la  navigation  dont  tes  barques  pourroient  remonter  plus  haut,  on 
croit  cependant  qu'il  serait  convenable  d'attendre  pour  commencer 
le  nouveau  pont  que  la  dépense  fut  constatée  par  un  projet  en  régie 
avec  dessins,  devis  et  détails,  d'autant  plus  que  M.  de  Réverseaux 
qui  a  annoncé  par  la  lettre  citée  cy  dessus  que  le  pont  coûterait  C  à 
7<Xi,0nr)  livres,  l'eslimoit  par  celle  du  9  septembre  1785,  7  à 
800,000  livres.  Il  est  donc  à  propos  d'attendre  que  M.  Duchesne  syt 
envoyé  le  projet  pour  être  approuvé  et  de  faire  s'il  est  nécessaire 
quelques  réparations  au  pont  actuel,  d'autant  plus  qu'il  ne  faudrait 
pas  moins  le>  faire  pour  que  cet  ouvrage,  qui  servirait  de  pont 
provisionnel,  put  subsister  pendant  la  construction  du  nouveau. 

A  Paris,  le  t2  Mars  1786.  Cohibt. 
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XI.  —  Leilire  de  Guéau  de  Remr«eaux^  intendant  de  la  province. 

La  Rochelle,  23  Janvier  1786 

Vous  in*avés  fait  IMionneur  de  me  mander.  Monsieur  et  cher 
confrère,  qu'avant  de  déterminer  le  projet  du  pont  de  Saintes, 
c'est-à'dire  d'approuver  sa  construction,  il  falloit  que  M.  Dtichcsne 
en  envoyât  un  plan  détaillé.  Il  lui  a  été  jusqu'ici  impossible  de 
s'occuper  de  cette  objet,  il  fait  même  actuellement  tous  les  détails 
des  ouvrages  qui  nous  restent  à  exécuter  pour  les  déssèchcmens 
qui  (iniront,  grâces  &  Dieu,  mais  il  y  a  des  opérations  préliminaires 
qui  doivent  avoir  lieu  indépendamment  du  plan,  et  les  circonstances 
me  paraissent  exiger  qu'on  y  motte  des  fonds  dés  cette  année. 

Il  est  certain  que  l'ancien  pont  de  Saintes  tombe  ;  je  doute  qu'il 
subsiste  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  soit  praticable.  Il  est  encore 
certain  que  ce  pont  doit  être  rebâti.  Son  emplacement  est  désigné 
depuis  longtems,  les  poteaux  qui  marquent  les  deux  tètes,  sont 
placés  depuis  dix  ans.  Je  pense,  et  M.  Ouchesne  est  do  mon  avis, 
que  l'emplacement  ne  peut  être  mieux  choisi. 

La  dépense  du  pont  coulera  six  à  sept  cents  mille  livres,  les  levées 
et  les  abords  feront  un  objet  dans  cette  somme  de  deux  cent  mille 
livres,  les  abords  doivent  être  travaillés  en  deux  temps.  Il  faut 
commencer  par  une  première  opération  qui  coûtera  environ  quarante 
mille  livres,  c'est  un  applanissemcnt  provisoire  du  terrein  rempli  de 
hauteur  et  d'excavations  ^  il  faut  le  rendre  propre  au  passage  et  au 
dépôt  des  matériaux,  c'est  un  ouvrage  do  terre  qui  doit  être  exécuter 
par  des  manoeuvres.  Il  n'y  a  dans  le  premier  applanissemcnt  aucun 
ouvrage  d'art,  je  vous  demande  avec  instance  de  faire  dès  à  présent 
des  fonds  pour  cet  objet  que  je  regarderais  cette  année  comme  un 
supplément  d'attelier  de  chanté.  La  misère  est  extrême,  il  faut  que 
je  donne  de  l'ouvrage  à  toute  la  province,  et  en  me  donnant  des 
fonds  pour  les  applanissemens,  nous  aurons  toujours  avancé  la 
besogne  du  pont  auprès  du  quel  sans  cela  on  ne  pourrait  approcher 
aucun  matériaux  et  nous  donnerons  à  vivre  à  ceux  qui  en  ont 
besoin. 

Dans  le  courant  de  l'année  je  vous  promet  le  plan  du  pont  et  tous 
les  détails,  mais  étant  impossible  de  rien  faire  avant  les  ouvrages 

1  11  s'agil  des  moncoiiix  do  îon  o  qui  avoisinaienl  la  Porte-Aiguière, 
lesquels  provenaient  des  déblais  des  fossés  lorsqu'on  les  creusa. 
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préparatoires  que  je  voits  propose,  i)  me  semble  que  le  plan  est 
inutile  pour  les  commenrar.  Mandés  moi,  je  vous  supplie,  ce  que 
vous  pouvez  faire  sur  cet  objet.  M.  Duchesne  est  arrêté  sur  ses  états 
de  situation  par  le  défaut  de  réponse  Â  un  article  d'augmentation 
sur  les  prix  des  ouvrages  du  pont,  je  vous  ai  envoyé  le  mémoire  et 
ses  réponses  il  y  a  déjà  quelques  temps,  je  vous  serai  obligé  d'y 
statuer. 

J'ai  l'honneur  d'ôtre  avec  un  attachement  aussi  inviolable  que 
respectueux,  Monsieur  et  cher  confrère,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Db  Reverseaux. 

XII.  —  1787  4  Juin.  —  Rapport  9ur  le  projet  de  pont,  — 
M.  l'Intendant  envoyé  les  dessins  du  projet  du  pont  de  Suintes  au 
nombre  de  six,  les  devis  le  détails  n'en  sont  pas  encore  dressés, 
mais  l'ingénieur  désire  l'avis  de  l'assemblée,  avant  que  les  membres 

qui  la  composent  soient  séparés  et  afin  qu'il  puisse  en  terminer  les 
devis  et  détails  suivant  et  conformément  à  ses  observations  et 
réforme.  Il  y  a  joint  un  mémoire  qui  fait  connaître  les  sondes  qu'il 
a  fait  et  la  profondeur  à  la(|uelle  se  trouve  le  rcflus. 

Il  en  résulte  qu'il  famli  ait  des  pieux  de  38  pieds  pour  établir  les 
piattes  formes  à  4  pieds  et  demi  sous  l'étiage  et  attendu  la  difficulté 
de  trouver  des  bois  de  cette  longueur,  il  propose  de  se  servir  do 
deux  pieux  de  20  pieds  do  long  et  du  les  enter. 

Le  pont  serait  composé  de  3  arches  de  75  pieds  d'ouverture,  sur 
environ  21  pieds  6  pommes  de  hauteur  sous  clefs,  sa  largeur  d'une 
tôteà  l'autre  seraitde45 pieds,  d  'iit  3  pi'Nis  pour  l'épaisseur  des  deux 
parapets,  15  pieds  pour  celle  des  deux  trottoirs  et  27  pieds  pour  le 
passage,  l'épaisseur  des  piles  serait  de  12  pieds  au  inul  ci  18  sur  les 
p!altes  frirmes,  celle  des  culées  compris  la  demi  pile  24  pieds  au  nud 
(  t  30  en  fondation,  los  piattes  formes  établies  à  4  pieds  6  pouces 
au  dessous  des  basses  eaux. 

La  clef  aussi  de  4  pieds  0  pouces. 

L'e  m  placement  de  i'QMvrage  est  au  dessous  du  pont  actuel  partie 

en  terrein  neuf. 

Les  arches  aiant  75  pieds  d'ouverture  et  étant  surbaissées  au 
dessous  du  tiers,  avec  7  pieds  environ  de  piédroit,  on  croit  qu'il  ne 
serait  pas  mal  de  donner  13  pieds  d'épaisseur  au  nud  des  piles  et 
25  pieds  au  culées.  Le  fut  des  colonnes  n'alant  qu'environ  3  pieds  et 
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tloini  au  plus  de  diamètre  et  étant  en  piert  e.  il  ne  sera  pas  pfjssiblcde 
pouvoir  y  monter  les  réverbères  qu'un  se  propose  de  leur  faire  porter, 
on  no  pourra  <|uc  les  y  adosser. 

Cot  ouvrage  d'ailleurs  paroit  bien  projette,  l'assemblée  est  piiée 
de  déterminer  les  changements  qu'elle  jugerait  à  propos  de  faire 
alin  que  ces  desseins  puissont  ♦'•tre  renvoyé?,-  à  Tingémour  pour 
s'occuper  dos  devis  et  dôUiU  relatifs  à  cet  ouvrage. 

A  PariSf  le  4  Juin  1787.  Goiiiet. 

XIII.  -  1787  1  Mai.  —  Mémoire  de  Vingénieur  Duehetne  à 
l'>Hn)utj  du  projet  du  pont  à  construire  à  ISainteë  aur  la  rivière  de 
la  Charente. 

Dkscrii'tion  bv  l'oNT  ACTfFr .  —  Ce  pont  était  ru  it^uiaii-emont 
composé  de  sept  petites  ari'lji-s  en  ogives  de  dillvieiilcs  onvcrtures 
dont  la  plus  large  est  de  27  piPtls  (>  p  MU'Ps,  et  terminé'  il'i  enté  du 
faux')  c.n'fz;  par  un  arc  dc  triomphe,  Loa.«>truil  par  les  R  luiaiiis  d'une 
arrhitf 'tiire  li'és  rustique,  en  mauvais  état  et  ti'ayant  il  aulrc  mérite 
que  son  ancienneté.  Le  débouché  ayant  été  reconnu  insullisant,  il  a 
été  augmenté  par  lu  prolongation  d'i  p  du  côté  du  fauxbonrg. 
Cette  dernière  partie  est  v.)  bon  état  cl  cumposée  de  quatre  arches  on 
plein  cintre,  les  trois  pi'iiirip;iK's  sont  surbaissées  du  ci.'iqiiiènie  au 
sixiènK*.  dinit  la  première  joignaiil  l'nrc  (ie  tri<imphe  de  8  pîed>,  la 
se''fMi*lt'  i\r  'JS  [jii  iU  ()  pouces,  la  liDisième  de  27  pie<ls  7  pouces  et  la 
(|iiiiiri'''ini'  lie  22  [/n  ds  0  pouces.  Ç  a  étô  le  grand  Ulondcl  ijui  a  clé 
chargé  dt;  celte  ci  ii^tniction. 

L'ouverture  totale  il'>  oiîze  ar 'lies  qui  composent  les  dcu.v  parties 
du  pont,  est  de  39  toi^es  5  pieds  8  pouces  et  leur  débouché  depuis 
le  dessus  du  radier  ji^ques  au  niveau  des  plus  hautes  eaux  de  83 
toises,  2  pi»'(ls  2  ponces  ;  mais  il  est  à  remarqué  que  le  radier  de 
la  seconde  partie  étant  encoml)!é  d'environ  3  pieds,  le  débouché 
clîectif  se  trouve  réduit  à  ÎO  luises  1  pied. 

L'ancien  pont  e^t  f  ui  lé  <ur  un  ratlier  général  établi,  pour  l'arche 
marinière  seulement,  a  2  pieds  0  pouces  encontre  bas  d-s  Ka-M'i 
eaux,  et  composé  de  pièces  de  bois  d'environ  un  pied  d'équan  i;<sai:e 
p'.sécs  transversalement  ien  uiie^  »ur  les  autres  cl  reconvertcs  rn 
libag<;.-5  dont  partie  a  été  emporté  par  les  eaux.  On  itriMi  >'il  a  éio 
battu  des  pieux  stMis  ce  ladier  ;  ou  n'est  pas  plus  instruit  sur  la 
fondation  de  la  S'jcoude  partie. 
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Quelques  massifs  de  maçonnerie  exécutés  en  prulongation  des 
piles  du  côté  d^aumont  S  ont  procuré  dans  tes  tems  le  moyen 
d'établir  des  moulins  au  devant  des  deux  dernières  arches  du  cotô 
du  fauxbourg  et  do  petites  baraques  sur  la  prolongation  des  piles. 

La  largeur  de  ce  pont  entre  les  deux  parapets  est  do  10  pieds,  une 
voiture  avec  un  grand  essieu  y  passe  rarement  sans  toucher  et 
déranger  les  parapets»  il  est  construit  on  petit  appareil  ;  plusieurs 
assises  de  fondation  sont  en  partie  emportées  ou  très  dégradées. 
Partie  des  voûtes  sont  lézai'déesetles  pierres  cassées,  calcinées  ;  il  y 
en  a  une  qui  menace  d'une  ruine  si  prochaine,  que  pour  prévenir  les 
accidents  Tingénieur  a  fait  démonté  le  pavé  et  partie  de  la  maçon- 
nerie pour  établir  des  sommiers  qui  portent  sur  les  piles  et  sont 
recouverts  d'une  platte  forme  de  madriers  sur  laquelle  a  été  reposé 
le  pavé.  Enfin  ce  pont  est  dans  un  tel  état  de  vétusté  quHl  y  a  lieu 
de  craindre  qu'il  ne  soit  emporté  par  une  grande  crue,  on  espère 
cependant  avec  dos  réparations  provisoires  le  soutenir  jusqu'à  la 
perfection  du  nouveau  pont  à  construire. 

EXPUCATIOK  DU  VROJEJ  ET  DES  RAISONS  QUI  l'OXT  DÉTERMINÉ.  —  LeS 

difficultés  presqu'insurmontables  qu'auraient  les  abords  du  nouveau 
pont  s'il  étati  construit  au  dessus  de  celui  actuel,  ont  déterminé  son 
emplacement  du  côté  d'aval,  d'autant  qu'à  ce  moyen  on  peut  éviter 
la  traverse  de  la  ville,  traverse  très  étroite,  très  sinueuse  et  sujette 
à  beaucoup  d'embarras. 

Le  fonds  de  la  rivière  dans  l'alignement  du  pont  à  construire  se 
trouvant  à  12,  13, 14  et  jusqu'à  15  pieds  10  pouces  au  dessous  des 
marées  du  solstice  d'été,  la  construction  des  batardeaux  étant  difficile 
et  fort  coûteuse  dans  une  si  grande  hauteur  d'eau,  et  la  situation  de 
la  rivière  permettant  de  changer  une  partie  de  son  lit,  on  a  cru 
devoir  proposer  de  placer  le  nouveau  pont  ainsi  qu'il  est  désigné  sur 
les  plants  cy-jninis,  en  ouvrant  un  nouveau  canal  à  la  rivière  et  en 

1  On  sait  qiio  ers  r  prolongations  »  sont  des  reiteê  de  piles 

romaines  et  non  des  ajoutés. 

La  largeur  entre  les  deux  tètes  du  vieux  pont  romain  dit  le  Pont 
Battant  à  IJfsançon  n'est  quo  de  4  ™  65,  quoique  la  lonfriiPiir  des 
piles  sur  lesquelles  les  voûtes  reposent  soit  beaucoup  plus  consi- 
dérable :  elle  varie  de  M  à'l2mèires.  Ces  piles,  avant  l'élargissement 
du  pont  étaient  terminées  par  des  plates-forme?.  Au  moyon  f\ç;e  on 
profita  de  l'excès  de  lofinueur  de  ces  piles  pour  y  établir  de  petites 
boutiques.  Notice  hiftori(juû  »ttr  le  Pont  Battant  de  Besançon  par 
S.  Ë.  Hyenne.  -  Gr  plus  haut  page  m 
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comblant  l'ancion  ;  il  est  d'ailleurs  vraisemblable  qu'au  moyen  de 
cette  disposition  les  rptiisemcns  seront  beaucoup  moins  considérables. 

La  rivièro  n'ayant  dans  la  partie  supérieure  de  l'emplacement  du 
pont  actuel  que  24  toke»  de  largeur,  on  a  pensé  que  trois  arches  de 
75  pieds  chacune  formant  ensemble  une  ouverture  de  37  tuises  3 
pieds  seraient  suffisantes  et  qu'il  ne  pourrait  y  avoir  de  cataractes. 
On  a  vu  cy  dessus  qitc  la  largeur  réunie  de  toutes  les  arches  du  pont 
actuel  est  de  3U  toises  5  pieds  8  pouces  et  par  conspuent  de  14 
piedsâ  pouces  plus  fiirte  que  celle  des  trois  arcbes  à  construire,  mais 
comme ia  rivière,  lorsqu'elle  est  navigable,  pourrait  passer  librement 
sous  une  seule  arche  de  75  pieds  d'ouverture  et  qu'il  s'agit  de  lui 
procurer  un  débouché  pour  le  cas  des  grandes  criies,  on  a  pensé 
que  trois  arches  do  75  pieds  chacune,  doimant  entre  elles  un 
débouché  de  110  toises  10  pouces,  devaient  sulFire,  puisque  le 
débouché  de  toutes  les  arches  du  pont  actuel  n'est,  ainsi  qu'il  a  élé 
dit  plus  haut,  que  de  76  toises  1  pied  et  par  conséquent  plus  faible 
de  24  toises  moins  2  pouces. 

On  propose  de  donner  aux  piles  12  pieds  d'épaisseur  au  nud  et  18 
pieds  en  fondation  à  mesurer  du  dessus  de  la  platte  forme.  Cette 
épaisseur  calculée  suivant  une  formule  à  l'imitation  de  celle  de 
M.  De  La  Hirc  pour  les  arches  en  plein  cintre,  devroit  sulfire  pour  que 
la  résistance  fut  au  dessus  de  l'équilibre,  mais  pour  ne  rien  mettre 
au  liazard,  les  trois  arches  seront  cintrées  en  môme  temps  et  les 
culées  auront,  y  compris  la  demie  pile,  24  pieds  d'épaisseur  au  nud 
et  30  pieds  en  fondation,  ce  (|ui  leur  donnera  ime  force  au  dessus 
de  celle  nécessaire  pour  résister  à  la  poussée  des  voûtes  quand  bien 
même  l'épaisseur  des  piles  serait  moins  considérable. 

On  projette  d'établir  le  grillage  et  la  platte  forme  à  4  pieds  6 
pouces  au  dessous  des  basses  eaux  et  de  manière  qu'ils  forment  un 
empâtement  de  3  pieds  G  pouces  de  largeur  tout  au  pourtour  des 
fondations,  lequel  empâtement  sera  terminé  par  des  pieux  et 
palplaiiches  batus  jointivement,  et  recouvert  d'une  assise  en  pi^rr*» 
de  taille  qui  a  été  obmise  sur  lo  plan  du  pont  mais  qu'on  peut  voir 
sur  l'élévation  et  sur  la  coupe. 

Cet  empâtement  tier»dra  lieu  d'un  risberme  et  préservera  les 
fondations  contre  !ps  afTntiillemcns  dans  le  cas  ou  il  en  surviendrait. 

Le  fond  de  la  rivière,  tant  â  l'amont  qu'à  l'aval  du  pont  actuel, 
se  trouvant  à  4  pieds  6  pouces  au  dessous  des  basses  eaux,  il  sera 
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établi  à  la  même  proffomleiir  sons  les  nrrlies  du  noiivoati  pont  et 
sera  h  ce  moyen  d'environ  2  pieds  plus  bas  que  \r.  radier  sons  l'arche 
marinière  du  pont  actuel  ce  qui  faeilitern  d'autant  la  navigation. 

Les  plus  grandes  inondations  connues  s'étarit  élevées  jusqu'à 
14  pieds  10  pouces  au  dessus  de  l'étiagc,  uu  donne  G  pieds  de  hauteur 
plus  aux  voûtes  p mr  (|iie  les  catix  puissent  passer  librenient  et 
pour  les  crues  extraordinaires,  et  pour  augmenter  d'autant  le 
débouché,  la  caurbure  des  voûtes  sera  faite  avec  ouzo  centres. 

La  largeur  du  p')nt  est  projettée  sur  45  pieds  d'une  tête  à  l'atitre 
savoir  27  pieds  pour  le  passage  des  votlnrcs,  7  pieds  et  demi  de  trotoir 
de  chaque  côté  et  18  pouces  pour  chaque  parapet.  Ce  pont  se  trouvant 
à  rentrée  d'une  capitale  de  province  sur  Tune  des  deux  routes  de 
Paris  &  Bordeaux  et  sur  celle  de  la  Rochelle  à  Angoulème,  devenant 
d'ailleurs  un  objet  de  promenade  pour  la  ville,  on  n*a  pas  cru  devoir 
lui  donner  de  moindre  dimenssion,  on  a  même  projetté  Têlévation 
de  quatre  colonnes  sur  les  pilaslres  joignant  les  demi  piles,  tant 
pour  ta  décoration  que  pour  y  placer  des  réverbères  pour  éclairer  les 
abords  du  pont.  . 

Les  sondes  qui  ont  été  faîtes  et  répétées  avec  beaucoup  de  soin, 
ont  fait  connaître  qu'il  est  néces:$airc  d'établir  les  fondations  du  pont 
snr  un  grillage  et  une  piatte  forme  posés  sur  un  pilotis  battus  au 
refus. 

On  a  reconnu  par  les  échantilidiis  que  les  sondes  ont  rapportés 
que  le  teri  «  iu  au  niveau  des  basses  eaux,  est  de  p^laise  bleue  mesléc 
d'un  peu  do  sable  (in  sur  7  pieds  ()  pouces  de  prufiuidciir  ;  ([u'ensuito 
il  se  trouve  une  couche  de  21  pieds  G  pouces  d'épaisbcir  d'une  autre 
espèce  de  glaise  molle  dans  laquelle  les  sondes  s'enfonçaient  d'elles 
mêmes  ;  que  cette  couche  est  suivie  d'un  terrein  noir  et  sabloncux 
sur  3  pieds  de  profondeur  ;  qu'ensuite  il  se  trouve  une  couche  do 
gravier  de  4  pieds  d'épaisseur,  qu'on  trouve  ensuite  une  couche  de 
tuf  dur  et  jaunâtre  de  3  pieds  d  épaisseur,  laquelle  est  suivie  d'une 
antre  couche  aussi  do  3  pieds  d'épaisseur  de  tuf  encore  plus  dur 
grisâtre  et  meslé  de  silex  ;  c'est  dans  cette  seconde  couche  de  tuf 
que  les  pilotis  mentionnés  cy  après  ont  donné  le  r^fus  ;  qu'on  trouve 
ensuite  un  banc  de  pierre  de  taille  de  3  pieds,  lequel  est  suivi  d'un 
autre  banc  samblablo  et  de  même  épaisseur,  mais  un  peu  plus  dur  ; 
qu'enfin  après  ce  dernier  banc  on  en  rencontre  un  autre  très  dur 
dans  lequel  les  sondes  ont  pénétré  seulement  de  6  pouces. 
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De  sorte  qu'à  compter  tlu  niveau  de  l't'tiago  o\i  dos  l);\^:soà  eaux 
les  sdiiil-^s  ùul  c'té  faites  jtisqii'à  48  pieds  ()  ponces  de  profnndpiir  ; 
que  lu  pi'cmiOrc  couche  de  tuf  se  liDinc  à  30  pieds,  la  secûtide  à  3i) 
pieds  et  le  premier  banc  de  pierre  à  ii  pi(»ds. 

Pour  s'assurer  d'autaiiL  luioiix  do  la  irsi>taiK'e  dii  tcrn'in  il  a  été 
battu  en  1780  avoc  un  mouton  du  poids  de  12(X>  iivies  tii»'-  par  la 
force  de  25  hrimnios,  un  pieu  de  12  pouces  de  diamètre  {co  pieu  a 
et»'  l»attti  au  bas  du  (piai  du  enté  de  la  \  iilr  dans  raligiiriiiriit  d«i 
pont  à  c-uistriiirc)  li>  (|nt'l.  ajii-ès  40  pieds  un  pi»ut"o  dt*  ti' lie  à  ci'mpîor 
du  niveau  il^s  ha^s»'-^  ''aux,  parvenu  i\  la  cuuflu^  d»'  va/.o  moile  il 
s'enfonçoit  d"iin  pi-nJ  b  ponces  ou  environ  pai'  volros  do  25  eonp^, 
ayant  ('-tô  ontt'  d'un  ^^ocoiiid  pieu,  oi  arrivé  ensuite  à  la  prr-mière 
courlio  do  tuf  il  ne  s'enfonçoit  que  d"on\  iron  2  pouces  par  vol»'-cs  de 
30  coups  Apn^s  avoir  percé  cette  première  couche,  il  adonné  le 
refus;  pendant  la  promirro  volée  de  30  coups,  il  s'est  ensuite  enfoncé 
d'un  pouce  29  ligries  et  d'un  poîice  6  iig^nes  par  vo!ér>.  Après  avoir 
pénétré  d'un  pied  datis  cotto  scoondo  i^oni^lio,  il  no  s  e^t  onfoncé  que 
deO  lignes,  il  a  été  battu  ensuite  pendant  sept  vuléos  sans  enfoncer  de 
plus  d'une,  deux  ou  trois  lip^nes  ;  il  a  enfin  donné  le  refus  pendant 
quatre  voléi^s.  do  sorto  ijn'il  n'a  pénétré  dans  cette  seconde  couche 
de  tuf  que  d'un  pied,  2  pouces,  3  lignes. 

Co  même  pieu  a  été  battu  cette  année  avec  un  mouton  du  poid:i 
de  1400  livres  et  a  donné  le  même  refus  qu'en  1780,  sans  enfoncer 
d'une  ligne. 

Il  a  été  battu  derniéroment  dans  remplacement  du  nouveau  pont 
avec  un  mouton  du  poids  do  1400  livres  un  autre  pieu  de  pareil 
diamètre  que  le  précédent,  lequel  acte  aussi  entéd*un  second  pieu 
et  est  entré  dans  le  terrein  jusqu'à  41  pieds  7  pouces  3  lignes  au 
dessous  dû  l'étiage  à  'aiiuelle  profondeur  il  a  donné  le  refus  ;  il  a 
pris  par  conséquent  1  pied  6  pouces  de  ficlio  de  plus  que  le  pîeu 
battu  en  1780. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  les  pieux  qui  seront  battus  pour 
recevoir  le  grillage  et  la  platte  forme,  laquelle  sera  établie  à  4  pieds 
6  pouces  au  dessous  de  Pétiage,  prendront  37  pieds  1  pouce  3  lignes 
de  fiche,  et  qu'il  convient  de  leur  donner  38  pieds  do  longueur  pour 
les  rêccper  à  la  hauteur  convenable. 

Comme  il  serait  très  difficile  et  très  dispendieux  de  trouver  des 
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pioux  (le  cette  dimonsion,  on  se  propose  de  les  enter  au  moyen  de 

2  pieux  fie  20  piétls  (Mi;\i"uii  à  cause  dos  joints. 

L'in<i;t''nieiir  se  persiia  lL'  iiu'uii  inoyoïi  de  la  construction  proposée 
au  présent  mémoire  cL  indiquée  par  les  plan,  proiil  et  élévation, 
rédificc  aura  toute  la  solidité  dont  il  est  susceptible. 

Par  nous,  ingcuicur  du  roy  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  k  la 
Rochelle  le  1^'  roay  11^.  Duchesne. 

XIV.  — 1787  1 1  Juin.  —  Avis  de  VAssc.mblae  du  II  juin  17S7.  — 
L  asséiTiblée  des  ingénieurs  des  ponts  et  cliaussées  qui  a  examiné  les 
dessins  du  pout  de  Saintes  et  le  méniDire  y  joint  dressés  par  M. 
Dueljcsno,  remarque  que  le  terrain  ferme  étant  à  une  grande 
profondeur  et  qu'il  porte  des  couches  ou  lits  d'un  terrein  mou, 
glaizeux  et  vazeux  ;  elle  estime  par  cette  raison  qu'il  ne  faut  pas 
piloter  ;  que  d'ailleurs  il  ne  serait  pas  prudent  d'enter  les  pieux  pour 
atteindre  le  bon  fond,  il  luy  paroit  plus  convenable  : 

1*  De  construire  sur  un  massif  contina  de  maçonnerie  dans  toute 
la  longueur  du  pont  un  radier  recouvert  en  pierre  de  taille  de 
5  pieds  d'épaisseur  dont  le  dessus  serait  à  4  pieds  et  demi  sous  les 
basses  eaux  prolongé  de  6  pieds  au  de  la  des  avant  et  arrière  becs, 
deflEendu  en  amont  et  en  aval  par  on  fil  de  pieux  de  15  à  18  pieds  de 
longueur,  espacés  de  4  pieds,  recouverts  d*un  chapeau  avec  palptan^ 
ches  de  4  pouces  d'épaisseur  et  de  15  pieds  do  longueur,  battues 
jointivement,  formant  de  plus  à  Tappui  une  jettéc  en  pierres  et 
moilons  de  4  pieds  do  largeur  et  couronnée  à  raffcurement  du 
dessus  du  massif  et  radier  et  se  terminant  en  talud  avec  gros 
quartiers  ; 

2''Cnn?truire  quatre  arches  de  56  pieds  d'ouverture  et  de21  pieds  de 
montée  au  lieu  de  3  de  75  pieds  avec  piédroits  de  lli  pieds,  clef  de 

3  piedîi  10  ponces,  cordon  de  i  pied  8  pouces  et  4  pieds  de  parapet  ; 
3«  Donner  aux  piles  1 1  pieds  d'épaisseur  au  nud  avec  empattements 

de  2  pieds  faisant  15  pieds  sur  le  radier; 

4»  Donner  aux  culées  20  pieds  d'épaisseur  compris  la  demie  piles 
avec  pareils  empatlemens; 

5®  Donner  au  pont  39  pieds  de  largeur  d'une  tète  à  1  autre  dont 
3  pieds  pour  les  deux  parapets,  12  pieds  pour  les  deux  trottoirs  et 
24  pieds  de  passage.  Les  trotoirs  le  long  des  paremens  seront 
deffendus  contre  les  roues  par  des  bandes  de  fer  de  4  pouces 
incrustées,  on  peut  y  suppléer  par  des  bornes  de  la  hauteur  des 
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trotoir*  qui  seraient  bf»au('oiip  moins  cliôres  ;  la  hauteur  de  ces 
trotoips  au  dt»ssns  d  i  pivr  .<i'ra  de  10  pouces  par  deux  marches. 
No  faire  et  oin ployer  que  d":u.v  cintres. 

Par  ('OS  (lisp  .sil  ions  et  changcmcns  au  projet,  il  se  trouvera 
7  pieds  4  p  juces  \  uide  entre  la  clef  et  les  hautes  eaux,  an  lieu  de 
6,  la  longnoiir  du  débun 'lu!'  du  pont  sera  de  224  pieds  an  lieu  de 225, 
la  haiitL-nr  depuis  le  dessus  du  radier  jusque»  sur  le  parapet  sera  de 
36  pieds  5  pouces  ou  de  31  pieds  10  pouces  depuis  les  basses  eaux. 

A  Paris,  le  17  juin  1787.  Cohiet. 

XV.  —  1787  12  Juillet.  —  Ai'is  pirticulier  du  sieur  Chery  sur 
le  projet  du  pont  de  Saintes  d'après  les  nouveUei  observations 
envotèeri  te  7  juiUrt  1787  par  M.  DitchAne.  —  Sur  le  projet  du 
pont  de  Saintes  à  f  onder  dans  un  terrain  mol  glaiseux  et  vaseux 
jusqu'à  une  grande  prof  )ndeur,  rassemblée  des  p  )nts  et  chaussées 
du  17  juin  dernier  a  estimé  que  pour  éviter  l'inconvénient  de? 
pilotis  antés,  il  falloit  fonder  sans  pilotis  sur  un  massif  général  de 
maçonnerie  de  cinq  pieds  d  /paisseur,  dont  le  dessus  serait  de 
4  pieds  et  d  mi  sous  les  plus  basses  eaux. 

M.  Ducb  ^sne  observe  que  le  dessous  de  ce  ma«;sif  porterait  sur 
une  eo'i'"h"'  de  ^'■!ai«;f'  frAs  molle  de  21  pieds  et  demi  d'épaisseur,  et 
qu'étant  pressé  par  le  poids  des  pili's  et  eidées  il  pourrait  souffrir 
un  afTaissement  inégal  suivant  le  plus  on  le  moins  de  consistenee  de 
cette  glaise  qui  refoulée  tendrnit  à  s'élever  et  à  rompre  le  massif  de 
ma'-oimerie  dans  l'intrrval  non  cunipi'imé  entre  les  piles  et  culées. 
Il  propose  pour  rem*''dii  r  à  i^et  inconvénient,  de  former  un  grillage 
général  de  longriiies  et  racinaux  assemblés  à  mi  bois,  sans  piattes 
formes,  pf)sé  sur  un  premier  lit  de  m  icoiinerie  bien  de  niveau  et 
de  charger  encore  le  grillage  de  3  pieds  U'épuisscur  de  maçoiiurrie 
pour  donner  à  l'ensemble  les  5  pieds  d'épaisseur  désirée  par 
l'assemblée.  Les  observali ms  de  .M.  D  lehesnc  méritent  je  crois 
beaucoup  d'attention  ;  sa  crainte  me  paruit  si  bien  fondée  que  le 
moicn  qu'il  propose  quoique  bon  ne  me  rassurerait  pas  entièrement. 
On  voit  par  la  coupe  cy  jointe  du  terrein  ou  doit  être  construit  le 
pont,  qu'il  est  composé,  jusqu'à  l^O  pieds  10  pouces  6  lignes  au 
dessous  de  l'éliage,  de  terre  glaise  dont  les  21  pieds  6  pouces 
inférieurs  sont  de  glaise  très  molle,  qu'à  7  pieds  plus  bas  on  trouve 
un  lit  de  tuf.  et  à  10  pieds  encore  jilus  bas  un  banc  de  pierre  de 
taiiie  suivi  de  bancs  encore  plus  durs,  il  suit  de  là  qu'on  pourroit 
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établir  les  fondations  fort  bas  avec  pou  d'épuisement,  et  que  lo 
refus  des  pilotis  de  fondation  se  trouverait  à  42  ou  43  pieds  au 
dessous  de  i'étiage. 

Cela  posé  si  on  fondait  ia  maçonnerie  à  18  pieds  au  dessous  do 
i'étiage,  ce  qui  parait  possible  en  prenant  des  précautions  pour 
cmpAcber  la  glaise  mollc  de  coiiltT'  dans  la  fouille  des  fondations, 
il  ne  faudrait  (|ii'enviri>ii  2b  pieds  de  Imigiieur  au  [jilutis.  Ou  pourr^'it 
no  faire  (|uo  truis  arclies  comme  l'a  proposé  d'abord  M.  Ducliesne, 
on  épargneroit  la  dépense  du  radier  général  qui  y  deviendroit  alors 
inutile  et  l'édifice  serait  bien  plus  assuré  qu'en  le  construisant  sur 
le  radier  général.  Je  serais  aussy  d*avÎ3  de  cintrer  les  trois  arches 
et  de  les  voûter  ensemble  également. 

Du  reste  il  convient  de  se  conformer  à  Tavis  de  l'assemblée  du 
17  juin  dernier.  Je  soumets  mes  idées  subséquentes  aux  lumières 
de  M.  Perronet 

Ce  12  juillet  1787.  Chert. 

Observation  ajoutée  par  M,  Perronet  au  bas  de  Vavis  de  M.  Cliery. 
— '  Le  sieur  Perronet  est  du  même  avis  que  M.  de  Chery  dans  le  cas 
où  il  sera  possible  de  s'enfoncer  dans  la  glaise  jusqu'à  18  pieds 
sous  rétbge  au  lieu  de  9  pieds  et  demi  seulement  proposés  par 
l'assemblée  des  ponts  et  chaussées  du  17  juin  précédent  pour  y 
établir  un  ra  liei  général  de  maçonnerie  de  5  pieds  d'épaisseur  et 
cela  pour  la  fondation  des  piles  et  culées  seulement,  qui  seraient 
construites  avec  solidité  sur  des  pilotis  battus  au  refus  jusques  sur 
un  banc  de  pierre. 

On  ignore  si  le  pont  qu'il  est  présentement  question  de  rétablir 
est  celui  fait  en  1665  par  le  grand  Hloudel  dont  on  trouvera  la 
description  dans  la  d'Mtxiémc  édition  de  la  deuxième  partie  de  son 
ouvrage  page  tiôy  rt  suivantes,  lequel  a  été  fondé  sur  un  grillage 
généi  al  avec  longriu*  s  et  travcrsines  de  12  à  14  ponces  de  gros 
assemblé  et  p')sé  tant  plein  'pie  vide  à  environ  7  pi»'(ls  au  dessous 
du  fond  de  l'eau  en  faisant  i-etnplir  les  vides  de  la  grille  avec  des 
quartiers  de  pierre  p  jn.  s  à  bain  de  mortier  de  cbanx  vive  éteinte 
sur  le  tas.  Les  madriers  dont  cette  grille  a  été  couverte  a\ aient  rinq 
à  six  pouces  de  grostcnr  le  tout  en  bois  de  cliéneet  rccouvei  L  ensuite 
d'un  radier  général  de  cinq  pieds  d'épaisseur  de  maçonnerie  dont 
les  pieri'cs  de  taille  du  dessus  étaient  Lramponnées,  et  si  ce  pont  est 
encore  solide  il  parait  convenable  d'employer  la  mémo  métliodc  à 
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celui  que  Ton  veut  refaire  présentement,  mais  en  supposant  toujours 
que  Ton  ne  pourra  pas  se  conformer  à  celle  que  propose  M.  de 
Chery  qui  serait  la  meilleure. 

Pour  éviter  les  tassemens  inégaux  qu*apprèbende  H.  Duchesne 
en  faisant  le  radier  général  de  5  pieds  d'épaisseur  de  maçonnerie 
prop  Ksc  par  rassemblée  des  ponts  et  chaussées,  on  pourrait  en  poser 
les  pierres  et  motions  durs  en  arc.  renversé  comme  on  l'a  figuré  au 
crayon  sur  la  coupe  qu'on  renvoyé  à  cet  ingénieur,  lequel  ayant  la 
connaissance  du  local  doit  avoir  la  liberté  de  choisir  celui  de  ces 
dilTcrcns  moyens  qui  lui  paraîtra  pouvoir  le  mieux  réussir. 

On  ajoutera  seulement  ici  que  dans  le  cas  oti  l'on  préférerait  le 
radier  général  proposé  par  rassemblée  il  conviendrait  de  placer  de 
fortes  longriiies  sous  le  vide  des  arches,  elles  seraient  assemblées  à 
queue  d'hirondc  dans  les  chapeaux  du  dessus  des  tôtes  des  fils  de 
pieux  et  palplanclies  qui  doiv.  nt  t  -r  iMincr  chaque  bout  df"  radier 
pour  en  empêcher  l'écartemcnt  que  pourrait  occasionner  la  glaise. 

Ce  15  juillet  1787.  Pëeironet. 

XVI.  —  1787  i  Septembre.  —  Obiervathm  dn  aieur  Perronet 
iur  la  lettre  de  .\f.  de  Heverseau  du  4  sepleiubve  IlSl  concei'nant 
la  recomlniction  d'une  parlie  du  pont  de  Sninlesetdes  clii'.nnns  à 
seis  abords.  —  M.  l'Intendant  de  la  Rochelle  envoyé  le  devis  et  le 
détail  de  M.  Duchesne  du  1»^  août  1787  visés  de  lui  et  les  dessins 
relatifs. 

Le  17  juin  dernier  ce  projet  a  été  examiné  à  l'assemblée  des  ponts 
et  chaussées  et  réforme  en  conséquence  des  observations  qui  y  ont 
été  faites,  mais  M.  Duchesne  ayant  mandé  depuis  ce  temps  d'après 
les  observations  dos  sieurs  Chery  et  Perronet  des  12  et  15  juillet, 
qu'au  lieu  d'un  radier  général  proposé  par  l'îissemblée  il  y  aurait 
moyen  de  fonder  le  pont  de  Saintes  de  trois  arches  chacune  de 
75  pieds  d'ouverture  à  10  pi^ds  2  pouces  sous  l'étiage  et  5  pieds 
8  pouces  dans  la  glaise  et  (r(''tal>lip  cette  fondation  sur  des  pilotis  de 
25  pieds  de  li)ii;j;iiour  qui  atteindraient  un  fond  solide  de  tuf  et 
pierres,  cette  ni;uiii"rc  de  fonder  sera  plus  solide  que  rello  d'un 
radier  gùncral  qui  ^crail  placé  sur  un  banc  de  glaise  uiull»,'. 

I.*^  tl-'viset  le  détail  ont  été  laits  ainsi  que  les  dcssiiis  d'npf"--,  cette 
cMistniftion  sur  pilotis,  ce  (|ui  dnit  Hrc  nppv(Vi\î'  .s'il  y  a  inovoii  de 
trouver  dans  le  pays  jusques  à  sept  cent  trente-deux  pilots,  chacun  de 
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30  pieds  de  longueur  et  12  pouces  de  diamôtre  réduit.  Le  devis  et  le 
délai]  sont  au  surplus  bien  faits  ainsi  que  le  projet  du  pont. 

La  «lép<^nse  «luit  montor  à  I,2.'î7,2i0  livres  compris  t50,(X)0  livres 
à  valoir  sur  les  opuiscracns  et  dépenses  imprévues,  1 19,733  livres  pour 
les  iiiileni!(ités  et  15,364  livres  pour  la  démolition  d'une  partie  de 
l'ancien  P'»iit,  le  tout  en  négligeant  les  fractions  de  livres. 

Nous  estiinotis  pour  ces  l'alsmis  'pu^  si  Tnii  trniive  les  moyens  d*y 
destiner  des  fonda  aussi  (•oiisi'li'i'alde.s  et  do  i-asscinhler  tous  les 
graîids  pilots  dont  on  a  besoin  p  uir  la  f  uidaliun,  on  peut  autoriser 
M.  riiitcmlant  h  e\f'iMjter  co  projet  d'après  ropiiiion  qu'a  l'ingénieur 
qu'il  pourra  réussir. 

Ce  11  septembre  1787. 

J^ERRONET. 

XVII.  —  1787  22  Novembre.  —  Lettre  de  lieveriaeaux. 

Le  22  Novembre  1787. 

J'ai  fait  parvenir,  Monsieur  et  cher  confrère,  à  M.  Duchesne  les 
plans,  devis  et  détails  du  pont  de  Saintes  approuvés  &  l'assemblée 
des  ponts  et  chaussées,  et  je  i'at  chargé  de  me  mettre  à  même  d'en 
passer  l'adjudication.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  nous  procurer 
les  fonds  nécessaires  pour  suivre  un  ouvrage  dont  vous  savês  que  la 
nécessité  est  urgente;  mais  les  adjudicataires  n'iront  qu'à  mesure 
que  les  fonds  le  permettront.  Les  51,000  livres  déjà  accordés  me 
paroitront,  bienemployésà  payer  tes  indemnités,  quelques  réparations 
nécessaires  à  l'ancien  pont,  et  à  préparer  le  terrein  de  manière  à  ce 
que  les  abords  du  miuveaii  pont  soyent  rendus  faciles  pour  l'arrivée 
dos  matériaux.  Il  en  résultera  môme  un  grand  avantage  pour  la 
ville,  en  ce  qu'en  attendant  que  le  pont  soit  construit,  la  percée 
entre  la  rivière  et  le  grand  chemin  de  Bordeaux  qui  doit  servir 
d'abord  au  nouvoau  pont,  ouvrira  une  communication  du  port  avec 
les  routes  de  Bordr^aux,  Rochefort  et  La  Rochelle,  sans  traverser  tes 
rues  tortueuses  et  étroites  de  la  ville  de  Saintes. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec' un  sincère  et  respectueux  attachement. 
Monsieur  et  cher  confrère,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

De  Reverseaux. 

M.  De  la  Millière. 

so 
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XVIII.  —  Mémoire  contre  le  projet  de  recotuiruction  ".  — 
LorsqQ*on  a  bati  à  Saintes  le  pont  de  Bassompierrc,  il  y  avait  toute 
apparence  qu'on  avait  ie  dessein  de  démolir  l'ancien  pont,  en  partie 
ou  en  totalité,  parce  qu*il  est  trop  incommode  au  roalage  des 
voitures  qui  passent  sur  la  grande  route,  ce  projet  n'a  pas  eu  son 
entière  exécution  et  des  lors  la  construction  du  pont  de  Bassompierre 
est  devenu  un  prolongement  du  vieux  p  mt,  H  a  laissé  à  la  rivière 
une  trop  grande  largeur.  L'ingôuieur  habile  a  toujours  soin  de 
resserrer  le  lit  d'une  riviôre  alin  de  l'obliger  de  creuser  son  fond. 
Les  bornes  dans  lesquelles  il  est  forcé  de  la  resserrer  sont  toujours 
fixées  par  la  masse  d'eau  qui  doit  s'écouler  librement  sous  les  arches 
du  pont  de  manière  À  éviter  une  inondation  dans  les  crues  de 
la  rivière. 

Si  le  pont  de  Bassompierre  n*a  pas  toute  la  longueur  requise  pour 
rêcoulement  libre  de  la  rivière,  on  peut  ou  former  une  nouvelle 
arche  sur  les  anciennes  piles»  ou  pour  plus  grande  économie  poser 
un  tablier  de  bois  pour  donner  k  ce  pont  l'étendue  qu*on  jugera 
nécessaire*  les  anciennes  piles  ne  seront  point  exposées  à  des 
tassements,  et  en  les  reparant  elles  auront  plus  de  force  quil  n'eu 
faut  pour  soutenir  un  pont  de  bois.  Le  reste  du  vieux  pont  de  Saintes 
doit  être  comblé  de  manière  à  servir  de  commencement  à  un  quai 
que  Ton  prolongera  le  long  de  la  rivière  jusqu'au  grand  chemin 
projetté,  ce  qui  ne  peut  pas  èire  un  ouvrage  fort  dispendieux  car  il 
n'aura  que  soixante  et  dix  toises  de  longueur  à  peu  près.  On 
observera  de  resserrer  le  lit  de  la  rivierre  et  de  prendre  sur  la  rive 
le  terrein  qui  est  nécessaire  à  la  largeur  du  quay,  cette  disposition 
dispensera  d'abattre  des  maisons,  et  permettra  d'abandonner  après 
le  passage  du  poni  de  Bassompierre  la  direction  de  l'encien  chemin 
qui  passe  par  des  rues  étroites  et  incommodes.  Le  roulage  suivra  le 
qua;  jusqu'au  grand  chemin  projetté  et  le  petit  détour  que  cette 
disposition  occasionnera  ne  nous  parait  pas  avoir  d'inconvénient 


1  Ce  Mêmoire,comme  on  le  voit, n'a  pas  d'en-tôleel  neporteni  date 

ni  signature.  Je  crois  qtie  c'est  !a  copie  d'un  premier  Mémoire  des 
maire  cl  éclicvitis  de  baiiiles  conlre  le  projet  de  construclion  d'un 
pont  neuf.  Il  dut  y  en  avoir  un  au  second,  probablement  la  lettre 
du  lu  janvier  178S,  adressée  au  roi  pour  le  prier  de  consentir  à  la 
réparalion  de  l'ancien  jjoiU.  (Cf.  Documents...  relatifs  à  la  ville  de 
Saintes,  p.  -409),  h  laquelle  Dudiesne  semble  répondre  plus  spécia- 
lement dans  son  rapport  du  15  février  17ââ.  (Pièce  suivante). 
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sensible.  Ce  projet  nous  parait  in  Animent  plus  économique  que  celai 
d'un  pont  nouveau  qui  ne  peut  manquer  d'encombrer  et  d'obstruer 
considérablement  la  rivière,  soit  qu'on  conserve  ou  qu'on  démolisse 
le  pont  de  Bassompierre  et  le  vieux  pont  qui  lui  sert  actuellement  do 
prolongement. 

Ce  n'est  que  dans  le  cas  de  nécessité  absolue  que  l'on  doit  placer 
deux  ponts  à  une  aussi  petite  distance  l'un  de  l'autre,  ils  obstruent 
tellement  les  rivières  qu'on  ne  peut  se  permettre  de  les  multiplier 
sans  y  être  contraint  par  des  motifs  de  grande  utilité. 

Si  on  démolit  le  pont  de  Bassompierre  et  le  vieux  pont,  cette 
démolition  produira  des  encombres  considérables,  tous  ces  inconvé* 
niens  méritent  sans  doute  d'être  discutés  et  examinés.  Car  si  nous 
volons  le  projet  d'un  nouveau  pont  à  Saintes  sous  son  vrai  point  de 
vue,  nous  ne  croyons  pas  que  les  avantages  d'une  petite  portion  de 
route  plus  large  et  plus  commode  au  roulage  paissent  balancer  la 
dépense  que  ces  travaux  occasionneront  et  les  dommages  que  la 
rivière  en  éprouvera.  Mais  ce  n'est  pas  encore  ce  qui  allarme  le  plus 
la  ville  de  Saintes,  les  habitants  craignent  au  delà  de  toute 
expression  le  redressement  projetté  du  lit  de  la  rivière  et  la 
construction  à  sec  du  nouveau  pont.  Si  on  exécute  ces  travaux 
comment  évtterait*on  les  eaux  stagnantes  et  les  exalaisons  pestilen* 
cielles  qui  s'en  élèvent,  car  en  abandonnant  l'ancien  lit  de  la  rivière 
pour  lui  faire  prendre  une  nouvelle  direction,  il  nous  parait  bien 
difficille  qu'il  ne  se  passe  pas  plusieurs  années  avant  que  l'ancien 
chenal  soit  assez  asséché  pour  que  Plmmidité  fangeuse  dont  ce 
terrein  est  pénétré  cesse  d'être  nuisible  à  la  salubrité  de  l'air.  Les 
ingénieurs  qui  sont  chargés  de  la  conduite  des  ponts  et  des  chemins 
ne  prennent  souvent  en  considéi-ation  que  les  objets  qui  tendent  au 
perfectionnement  de  leur  art.  Plusieurs  d'entr'eux  semblent  ne  pas 
connaître  l'objet  funeste  des  eaux  stagnantes  qui  accompagnent  si 
frèquemcnt  les  travaux  qu'ils  exécutent  sur  les  rivièrres.  Mais  une 
ville  à  qui  la  santé  des  habitans  commande  impérieu:<ement  de 
donner  la  plus  sérieuse  attention  à  tons  les  projets  dont  l'exécution 
tendrait  à  rendre  l'air  moins  salubre,  doit  faire  les  plus  vives 
instances  à  cet  égard  et  représenter  à  l'administration  que  la  vie  et 
la  santé  des  hommes  ne  doivent  pas  être  exposées  quand  il  s'agirai| 
de  très  grands  avantages  pour  le  reste  de  la  société.  Certainement 
les  travaux  que  l'on  projette  à  Saintes  ne  sont  pas  dans  ce  cas.  Ainsi 
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la  ville  de  Saintes  a  lieu  d'cspércrqiie  l'administration  aura  rgard  à 
la  prière  qu'elle  ne  cessera  de  faire  pour  détourner  le  fléau  dont  elle 
se  voit  menacé  si  l'on  met  à  exécution  le  projet  d'un  nouveau  pont 
et  du  redressement  du  lit  de  la  rivière. 

XIX.  —  1788  15  Février.  ~  Rnpijort  dn  Vwgéniéur  en  chef  de 
la  généralité  de  La  Roehette^  êur  le  placet  de»  maire  et  échevim 
de  la  ville  de  Sainteg,  relativement  au  pont  à  eotitttruire  »ur  la 
Charente  à  l'abord  de  cette  ville,  —  Je  ne  peux  me  dispenser 
d'observer  ici»  avant  d'entrer  en  matière  que  la  conduite  des  maire 
et  échevins  actuels  est  diamétralement  opposée  à  celle  des  maire  et 
échôvins  il  y  a  deux  ou  trois  ans.  Ceiix-ei  ont  demandé,  par  un 
mémoire  à  M.  le  contrôleur  général,  l'exécution  du  pont  dont 
l'adjudication  a  été  passée  le  17  du  mois  de  décembre  dernier  ; 
ceux-là  exposent  que  l'exécution  de  ce  projet  ne  présente  que  dee 
pertes  considérables  et  les  plus  grands  inconvénients  et  demandent 

rétablissement  de  l'ancien  pont  comme  préférable  à  tous  cf/ards. 
Des  raisons  d'intérêts  particuliers  ont  sans  doute  opéré  cette 
8tng;ulière  contradiction. 

Je  vais  discuter  ces  deux  opinions  avec  toute  l'attention  dont  je 
suis  capable,  et  j'espère  prouver  jusqu'à  l'évidence  que  le  projet 
approuvé  et  ordontié  par  le  conseil  est  le  seul  qu'on  puisse  raisonna- 
blement exécuter. 

L'ancien  pont  est  composé  de  deux  parties.  La  première  de 
cinquante-six  toises  de  longueur  sur  11  à  12  pieds  de  largeur, 
comptjsée  de  neuf  petites  arclies  et  de  piles  presque  de  la  largeur 
des  arches  et  dans  un  tel  état  de  vétusté  qu'elle  n'est  pas  susceptible 
de  réparations.  La  seconde  vingt  une  toises  sur  18  à  19  pieds  de 
largeur,  composée  de  quatre  petites  arches  construite  il  y  a  environ 
un  sit^  !n  pour  augmenti-'r  le  débouché  des  eaux  est  en  bon  état.  Les 
suppliants  demandent  que  la  première  partie  soit  reconstruite  et 
élargie  et  regardent  celte  opération  comme  facile  et  peu  dispendieuse. 
C'est  ce  qu'il  faut  examiner. 

Il  serait  impossible  de  reconstruire  et  élargir  cette  partie  sans 
établir  des  balardeaux  ;  cette  assertion  ne  peut  être  contestée,  or, 
le  pont  actuel  est  fondé  sur  un  radier  général  composé  de  grosses 
pièces  de  bois  posées  transversalement  les  unes  sur  les  autres,  dont 
les  cazes  étaiefit  remplies  en  pieri'cs  de  taille  :  ces  pierres,  dans  le 
vutdc  des  arches,  ont  été  emportées,  quelques  parties  des  bois  sont 
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même  en  deatructioR,  les  filtrations  par  conséquent  sont  énormes. 
Gemment  donc  établir  sur  cette  charpente  et  sur  cette  maçonnerie 
un  batardeau  avec  solidité?  Comment  parvenir  &  battre  tes  pieux 
nécessaires  à  cet  effet?  Gomment  empêcher  les  filtrations  entre  les 
bois  et  les  terres  du  batardeau,  si  à  ces  difficultés  on  ajoute  celle  de 
soutenir  14  à  15  pieds  de  hauteur  d*eau  avec  un  balardeau  construit 
avec  des  pieds  battus  dans  un  banc  de  vases  mollis  de  21  pieds 
d'épaisseur  dans  lequel  les  sondes  sont  entrées  d'elles-mêmes,  on 
se  convaincra  que  l'établissement  d'un  pareil  batardeau,  est  sinon 
impossible,  du  moins  d'une  dépense  énorme,  et  sa  réussite  on  ne 
peut  plus  incertaine. 

En  supposant  qu'on  parvint  à  force  de  précautions  et  de  dépenses 
à  exd'^uter  ce  batardeau  et  à  subvenir  aux  épuisements,  ce  qui  est 
très  douteux,  ciH>it-on  qu'il  fut  facile,  même  possible,  de  lier  les 
nouvelles  fondations  pour  l'élargissement  du  pont  avec  les  anciennes  ? 
Celles  cy  sont  établies,  ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  sur  un  radier 
général  qui  se  trouve  actuellement  dans  quelques  parties  à  plus  de 
6  pieds  au  dessus  du  fond  de  la  rivière.  Mais  en  su  posant  encore 
qu'on  parvint  à  lier  tes  nttuvelles  fondations  avec  tes  anciennes, 
n'est  il  pas  évident  que  la  partie  des  piles  qui  serait  élevé  sur  ces 
nouvelles  fondations  éprouverait  uu  tassement  que  celle  qui  serait 
élevée  sur  les  anciennes  n'éprou%'erait  pas,  et  qu'il  s'ensuivrait  une 
rupture  entre  ces  deux  parties  des  piles  et  peut  être  la  chute  des 
arches?  Supposons  encore  qu'à  force  de  précautions,  de  tems  et  de 
dépenses,  on  parvint  &  reconstruire  et  élargir  rancinn  pont,  les 
inconvénients  des^  abords  et  des  traverses  étroites  du  fauxbourg  et 
de  la  ville  seraient  les  mêmes.  La  difficulté  de  la  navigation 
occasionnée  par  les  cataractes  résultant  du  défaut  des  petites  arches 
serait  la  même.  Enfin  on  ne  tirerait  aucun  avantage  d'une  dépense 
que,  vu  la  difficulté,  on  ne  peut  apprécier,  mais  qu'on  a  lieu  do 
croire  immense,  sinon,  d'avoir  un  pont,  à  la  vérité  plus  solide  que 
celui  actuel,  mais  de  la  con:$truction  la  pins  deflectncnse.  Dira-t-on 
qu'il  serait  possible  de  rendre  les  abords  plus  faoilos  et  les  traverses 
du  fauxboiirt;  et  de  la  villo  plus  commodes  en  les  élargissant?  Dans 
ce  cas  il  faudrait  détruire  une  grande  partie  des  maisons,  puisque 
la  traverse  du  faiixli  inrg  n'a  que  14  pieds  de  largeur  dans  plusieurs 
parties  et  15,  15  et  17  dans  le  surplus  ;  et  <|tie  celle  de  la  ville  n'a 
dans  une  grande  longueur  que  13  à  15  pieds  de  largeur. 
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Un  autre  inconvénient  résultant  du  projet  proposé  par  les 
supliants  serait  la  difficulté  d'entretenir  la  communication  du 
fauxbourg  avec  la  ville  pendant  l'exécution  des  ouvrages,  et  la 
liberté  de  la  route  de  Paris  à  Bordeaux  par  Hlaye,  il  faudrait 
nécessfiipement  ou  établir  un  pont  provisionnel  ou  un  bac  ;  on 
adopterait  vraisemblablement  le  dernier  parti  eomuie  le  moins 
dispendieux,  innls  les  abords,  priiuMpalennent  du  côté  de  la  ville 
sei'oiont  diiliciles  et  m  p.jiirroient  a\  ini'  lieu  sans  détruire  plusieurs 
maisons,  à  quoy  il  faut  ajouter  l'incommodité  d'un  bac  sur  une  route 
ausbi  fréquentée  que  celle  de  Taris  à  Bordeaux. 

Il  résulte  de  cet  exposé  que  l'ex^çution  de  ce  projet,  sinon 
impossible,  du  inoins  ti  f^s  douteuse,  aiw  iiii  beauconp  d"incoii\ énients 
sans  avoir  aucun  a\anlage,  car  la  diminution  de  dépense  Oit  au 
moins  équivoque,  et  la  prétendue  facilité  qu'auraient  les  voitures 
de  passer  sur  les  superbes  quays  qui  seraient  formés  en  amont  et 
en  aval  du  pont  est  ilJusoire,  &  moins  d*une  très  grande  dépense 
pour  construire  des  murs  de  quay  dans  toute  1»  longueur  de  la  viUe 
du  côté  d'amont  et  pour  ouvrir  un  passage  dans  le  fauxbourg  vers 
le  point  Y  {voyez  le.  plan  général)  en  détruisant  plusieurs  maisons 
pour  feindre  la  route  de  Bordeaux  au  point  X. 

Examinons  maintenant  le  projet  approuvé  et  ordonné  par  ie 
conseil. 

On  voit  à  l'inspection  du  plan  général  la  beauté  de  ce  projet  dont 
Texécution  doit  faire  honneur  au  monarque  sous  le  r^ne  du  quel 
il  a  été  ordonné. 

Un  pont  seulement  de  trois  arclics  de  soixante  quinze  pieds 
d'ouverture  chacune  snpléc  un  pont  de  treize  arches  et  a  beaucoup 
plus  de  débouciié,  les  al)  «i  ds  en  sont  faciles  et  spacieux,  procurent 
une  promenade  à  la  \  ille  et  la  facilité  de  s'agrandir  sur  un  superbe 
lo.^al,  les  ouvertures  sur  l'alignement  du  pont  conduisent  directement 
à  la  principale  porte  de  la  ville  dont  l'r-ntrée  ag^réable  et  élargie 
snivatit  les  li<;nes  marquées  en  imir  sur-  le  plan  général  est  due  à 
M.  de  Re\crsean\.  Les  V(tyag;enr>.  à  ce  nioven,  p'jurr'cmt  entrer  en 
ville  nn  passer  outre  p'cir  j  oindre  les  routes  di»  Hiii'deaux  ou  de 
Roclieforl  ï>ans  l'ciicoulrer  aucun  (Jb^fae|^^  Ces  V(/yageiirs  poui-ront 
encore  s'ils  le  jugent  à  propos  entrer  par  la  porte  du  pont  actuel 
au  moyen  d'nn  lai-ge  ijuay  «jui  sera  fornu'  natureilenient,  en 
comblant  la  partie  do  la  rivière  entre  le  pont  actuel  et  celui  à 
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construire,  le  fauxbourg:  communi<|iiora  sur  le  pont  par  le  quay  M, 
qui  sera  large  et  commode,  les  maisons  de  ce  fauxbourg  ne  seront 
point  encombrées  comme  le  prétendent  les  supliants  (à  quel  propos 
le  seraient^elles  ?)  et  son  commerce  prétendu  ne  sera  pas  intercepté 
en  aucune  manière  ;  la  largeur  des  arches  et  le  redressement  de  la 
rivière,  en  facilitant  et  augmentant  le  débouché  des  eaux,  prévien- 
dront les  cataractes  qui  ont  lieu  actuellement  et  rendront  la 
navigation  beaucoup  plus  facile.  Ce  redressement  aura  encore  un 
autre  avantage.  Il  préviendra  les  affouillements  qtii  ont  souvent  lieu 
aux  flancs  des  avants  becs  et  des  piles  et  qui  ne  peuvent  être 
attribués  qu'à  la  direction  oblique  des  courants  nécessitée  par  les 
circuits  des  rivières  aux  abords  «les  ponts.  Tous  ces  avantages 
auront  lieu  sans  détruire  une  seule  maison  et  en  traversant  seulement 
environ  cent  toises  de  longueur  de  terrein  en  jardinage  du  coté  du 
fauxbourg  et  non  six  cents,  le  surplus  étant  des  terres  labourables, 
l'ouverture  du  coté  de  la  ville  est  déjà  faite  et  les  indemnitées 
payées  ou  du  moins  ordonnées,  les  indemnités  pour  celle  du  côté  du 
fauxbourg  jusqu'à  la  jonction  de  la  route  do  Bordeaux  à  Paris  sur 
environ  500  toises  de  longueur  reviendront  en  payant  les  terreins  à 
la  plus  grande  valeur  à  22,279  livres.  Celles  pour  le  nouveau  canal 
à  ouvrir  reviendront  à  54,503  livres,  sur  quoy  j'observe  qu'au 
moyen  de  ce  nouveau  canal  le  pont  sera  placé  de  manière  qu'on 
évitera  beaucoup  de  dépenses  en  batardeaux  et  épuisemens  qui 
compenseront  et  peut  être  au  delà  les  54,503  livres  d'indemnités 
résultantes  de  l'ouverture  du  nouveau  canal. 

Enfin,  je  ne  vois  que  des  avantages  dans  l'exécution  du  projet 
approuvé  et  ordonné. 

Si  à  l'aide  de  ce  qui  vient  d'être  dit  on  examine  avec  attention  lo 
plan  général  et  ceux  du  pont  actuel  cy  joini,  on  verra  s'il  est  vrai, 
comme  l'exposent  les  supliants,  que  pour  l'exécution  du  projet  arrêté, 
il  faille  détruire  quantité  de  maisons,  s'il  est  nécessaire  d'ouvrir 
aucunes  rues  de  communication  soit  pour  le  fauxbourg  soit  pour  la 
ville,  s'il  est  vrai  que  les  maisons  du  fauxbourg  seront  encombrées  ; 
si  le  redressement  de  la  rivière  peut  avoir  aucun  inconvénient,  si 
quelques  arpens  de  prairie  qui  seront  pris  pour  ce  redressement  et 
qui  seront  bien  payés  peuvent  être  un  obstacle  à  l'exécution  d'un 
projet  de  cette  importance,  si  la  dllïicullé  prétendue  que  la  destruction 
de  l'ancien  pont  occasionnerait  pour  la  navigation  existe  véritable- 
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ment,  luïinme  si  tes  passages  acUiels  n*existeront  pas  de  même  après 
cette  dealniclion  ;  s*U  est  vrai  que  la  situation  du  pont  actuel  est 
plus  avantageuse  que  colles  du  pont  projetté,  s'il  est  vrai  que  les 
rues  du  fauxbourg  et  de  la  ville  qui  aboutissent  au  pont  sont  belles 
et  commodes  ;  mais  non  on  verra  précisément  le  contraire  de  tout 
ce  qu'avanceni  les  suplîants. 

En  voila  assex,  en  dire  plus  serait  superflu,  je  crois  avoir  prouvé 
jusqu'à  (^évidence,  les  inconvénients  et  lesdcftautsdu  projet  proposé 
par  les  maire  et  échevins  de  Saintes  et  les  avantages  de  celui 
ordonné  et  approuvé  par  le  conseil. 

Je  ne  finirai  cependant  pas  cet  écrit  sans  faire  l'observation  qu*il 
est  inconcevable  qu'un  projet  aussi  avantageux  pour  la  ville  de 
Saintes  et  pour  le  public  puisse  éprouver  de  la  part  de  ses  habilans 
des  oppositions  dans  son  exécution.  Je  ne  pousserai  pas  plus  loin 
mes  réflexions  on  pourra  y  suppléer  aisément. 

Par  nous  ingénieur  du  roy  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  la 
Rochelle  le  15  février  1788.  Ducbbsnb. 

N.-B.  —  Pressé  de  répondre  au  mémoire  des  maire  et  échevins, 
je  suis  obligé  de  joindre  ici  le  plan  minute  du  pont  actuel  ifi  3,  no 
voulant  pas  perdre  de  tems  à  le  faire  mettre  au  net. 

XX.  — 1788  29  Février.  —  LeUre  et  ofaervalion  de  Reverseauœ 
sur  le  rapport  précédent. 


M.  Duchesne  vient  de  me  remettre^  Monsieur  et  cher  confrère, 
son  rapport  sur  ta  requetle  des  ofBciers  municipaux  de  Saintes 
relativement  à  la  construction  du  nouveau  pont,  il  y  a  joint  trois 
plans  qui  lui  ont  parus  nécessaires  pour  l'intelligence  de  son  rapport. 
Je  ne  puis  m'en  référer  à  ses  connaissances  sur  les  difficultés 
relatives  à  l'art  qu'il  a  discutée:?.  Je  lui  avais  fait,  en  lui  envoyant  la 
requête,  plusieurs  questions,  je  vous  les  adresse  ainsi  que  ses 
réponses  et  mes  observations.  J'ai  fait  copier  le  tout  sur  la  mémo 
feuille.  Le  rapport  de  M.  Duchesne  est  lellemcnt  clair  ipie  jo 
pourrais  me  contenter  de  vous  en  faire  l'envoi;  j'y  joindrai 
cependant  quel(|iios  réflexions  qui  sont  plus  du  ressort  de  l'edmi- 
nistratioii  que  de  celui  dn  génie. 

M.  Duchesne  explique  suflisamment  en  (|uoi  la  requéle  des 
habitans  est  contraire  à  la  vérité  dans  l'exposirion  qu'ils  font  du 
local,  de  la  quantité  de  maisons  à  démolir  et  de  tous  les  antres 
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^accessoires;  il  a  cependant  oublié,  ea  discutant  la  difficulté  d'établir 
un  bac,  une  réflcxinn  que  je  dois  vous  mettre  sous  les  yeux.  11  n'y  a 
pas  moyeu  do  le  placer  au  dessus  de  l'ancien  pont,  parce  qu'il 
faudrait  démolir  beaucoup  de  maisons  pour  donner  passage  aux 

voitures  qui  ne  pourraient  regagner  la  grande  rue  par  les  rues 
actuelles  qui  n'ont  pas  la  largeur  sutlisantc  :  on  ne  peut  l'établir  au 
dessous  du  pont,  où  il  y  aurait  des  abords  praticables  à  cause  de  la 
nouvelle  percée  ijMÏ  vient  d'ùtre  ouverte,  parce  que  à  basse  mer,  le 
courant  en  sortant  des  arches  est  troprapide,  et  que  dans  une  partie 
de  Tanné*  n'y  aurait  assés  d'eau  pour  passer  qup  pendant  le 
moment  d(  pl*  ino  mer,  ce  (|ui  réduirait  à  environ  huit  li*  iires  sur 
vingt-quatre  le  tems  possible  des  [ossages,  vous  jugés  de  riiicomo- 
dité  qui  en  résulterait  pour  une  route  aussi  fréquentée  que  celle  de 
Bordeaux  dont  Saintes  est  l'unique  traverse  pour  tout  le  Poitou  et  la 
haute  Saintonge.  Le  rétablissement  de  l'ancien  pont,  s'il  était 
ordonné,  durerait  plusieurs  années  tant  à  cause  de  la  dépense,  qu'à 
raison  de  l'extrême  difTiculté  du  travail,  et  pendant  cette  époque  le 
commerce  serait  totalement  intercepté,  indépendament  du  retard 
qu'éprouverait  le  transport  dos  marchandises,  il  en  résulterait  une 
perte  totale  pour  la  ville  de  Saint  Jean  d'Angéli  qui  subsiste  en 
majeure  partie  par  le,  débit  considérable  qu'y  occasionnent  les 
roulicrs.  Le  mémoire  des  officiers  municipaux  oppose  encore  au 
prnjnt,  la  perte  du  commerce  du  fauxbourg  des  Dames  que  la 
direction  projettée  ruinerait.  Vous  verres  parle  planque  le  nouveau 
débouché  se  trouve  à  quelques  toises  de  l'ancienne  rue,  et  je  dois 
ajouter  que  les  maisons  de  ce  côté  s'étendent  depuis  la  grande  rue 
du  fauxbourg  jusqu'à  une  ruelle  qui  borde  la  nouvelle  route,  qu'il  y 
a  plusieurs  débouchés  de  la  grande  nie  à  la  percée  qui  formerait 
une  rue  plus  belle  et  plus  commode  (|ue  l'ancicne,  et  qu'il  est 
absolument  égal  pour  l'administration  qu'une  rue  nouvelle  ou  une 
arii-ienne  profite  d'un  nouveau  dél^ouclié.  Je  vous  ol)srrve  encore 
qu'il  ne  se  fait  réellrnient  aucun  commerce  Important  dans  la  * 
grande  rue  d  i  faii\1>ourg  de  Saintes,  une  partie  est  occupée  par 
remplacement  de  plusieurs  couvens,  et  le  surplus  est  habité  par 
quelques  artisans  et  marchands  <\c  menues  denrées  qui  continueront 
leurs  métiers  comme  par  le  pa<sé  ;  ii  en  résultera  même  l>eaucoup 
plus  de  facilités  et  de  commodités  pour  ce  quartier  qui  est  conti- 
nuellement obstrué  par  les  voitures,  et  où  l'on  ne  peut  passer  sans 
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danger  les  jours  de  marché.  En  voila  sans  doute  plus  qu'il  n*en  faut 
pour  répondre  à  une  requête  dépourvue  de  sens  et  de  vérité.  Depuis 
ma  dernière  lettre  fai  pris  des  renscignemens  certains  sur  les 
motifs  qui  avaient  pu  déterminer  une  demande  aussi  contraire  aux 
intérêts  de  la  ville.  Sans  parler  de  la  chaleur  qui  agite  actuellement 
les  esprits  et  qui  se  développe  toujours  lors  que  Ton  croit  contrarier 
les  plans  de  l'administration,  quelques  esprits  remuans  avaient 
persuadé  à  la  ville  qu'on  imposerait  sur  elle  le  prix  du  pont*  Or  une 
ville  qui  paiye  5,794  livres  en  taille,  capitation  et  impositions 
accessoires,  aurait  été  cruellement  foulée  si  on  avait  voulu  lui  faire 
payer  le  prix  dti  pntit:  d'un  autre  coté,  los  propi  ii'fairo?  de;?  ferreins 
que  l'on  traverse  n'avaient  pas  connaissance  du  paiement  actuel  et 
effprfif  des  indemnités  et  comme  ils  croyaient  qu'on  en  userait  pour 
le  pinit  cnnimu  pour  les  chemins,  ils  étaient  bien  aise  de  .s'éviter  une 
perte  dont  ils  n'espéraient  pas  de  ré<vrmp»nise  Lrs  piMpriétaii  e.s  de 
la  prairie  Ijassc  dont  on  prend  (|iirl([iirs  arpens  pour  le  l'uliv^sscntent 
du  lit  tic  la  rivière,  nul  fait  représoutei-  le  tort  qu'occasioiiiieiait  la 
dcilniction  d'une  praii  ie  aussi  précieuse,  et  ils  n't>nt  pas  pensé  que 
da!is  une  province  couverte  de  prairies  immeiiacs  depuis  Angoulême 
jusqu'à  Uochefort,  les  productions  de  quatre  ou  cinq  arpens  de  plus 
ou  de  moins,  ne  pouvaient  opérer  la  plus  légère  sensation.  Vous  uo 
serez  pas  étonné,  Monsieur  et  cher  confrère,  de  cette  erreur 
de  la  part  des  propriétaires  de  la  prairie  basse,  lorsque  vous 
apprendrës  que  j'ai  reçu  dans  le  mois  dernier  des  représentations  de 
quel({ues  uns  d'entr'eux  sur  le  projet  ((ue  j'annonçais  de  faire  élever 
de  deux  pieds  le  sol  du  quay  de  Saintes  dans  une  partie  qui  a  été 
couverte  cette  année  de  pareille  hauteur  d*eau  par  les  inondations 
de  la  Charente  :  on  m'observait  que  cette  élévation  du  quay  serait 
préjudiciable  aux  prairies  de  la  ri\'e  opposée  ;  cette  crainte,  dénuée 
de  toute  espèce  de  réalité,  et  qu*il  est  hors  du  sujet  actuel  de  discuter 
vous  fera  suffisamment  connaître  combien  les  propriétaires  de  cette 
prairie  sont  inquiets  sur  ce  qu'ils  imaginent  pouvoir  nuire  A  leurs 
intérêts.  Aujourd'hui  qu'on  sait  qu'on  n'imposera  point  sur  la  ville 
de  Saintes  ie  million  que  coûtera  le  nouveau  pont,  que  les 
propriétaires  savent  qu'ils  sont  indemnisés  en  argent  comptant  et  à 
des  prix  fort  avantageux,  il  est  vraisemblable  que  la  requête,  si 
elle  était  proposée  de  nouveau,  ne  réussirait  pas;  en  tout  cas  elle  ne 
contient  aucuns  motifs  capables  de  la  faire  adopter. 


Digitizeû  by  Google 


Je  joins  ici  trois  plans,  je  vous  prie  de  me  renvoyer  le  plan 
général,  ainsi  que  le  plan  et  élévation  du  ponl  parce  que  ce  sont  des 
minutes  que  M.  Duclicsne  n*a  pas  eu  le  teros  do  faire  copier,  et  que 
je  n'ai  pas  voulu  diiïérer  plus  longtems  l'envoi  de  ma  réponse 
délitiitive  alin  que  rien  ne  put  s'opposer  à  ce  que  vous  fassiés 
continuer  les  fonds  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  demander  puur  la 
suite  de  cet  otn  rage  intéressant. 

J'ai  I  hojinenr  d  rlre  avec  un  sincère  et  respectueux  attacfiement, 
Monsieur  et  cher  confrère,  voire  très  humble  et  tirs  obéissant 
serviteur.  Dk  Ri.vi;u^i;ai  v. 

Je  retrouve,  Monsieur  et  c\u'v  ruiifrère,  la  lettre  que  vous  m'avus 
fait  rhoiitioiir  ili'  in'écrirc  en  nu;  (leinaïKlanl  mon  avis  sur  la  requête 
quelesotliciers  uiuiiicipauxavaiL-nt  p!  rsi-iilée  pour  obtenir  la  construc- 
tion d'un  nouveau  pont  dans  un  endruit  piuà  commode  que  l'ancien. 
Votre  lettre  est  du  2  septembre  1785,  par  conséquent  le  mémoire  est 
de  cette  année  et  non  de  1786  conome  j'avais  eu  l'honneur  de  vous 
le  mander. 

M*  De  Lamillière. 

XXÎ.  —  1788  11  Avril.  —  Co/}ic  la  lellrc  écrite  par  Monsieur 
De  la  MiUicrc  à  M.  Due/iainc  .Uar  liniont^  en  qunltlé  de  pxn  ureur 
lia  roy  ilc  i hùwA  de  ville  de  Saintes. 

Pnris  ce  11  Avril  1788. . 

J'ai  rendu  compte.  i!ifonsieur«  à  M.  le  contrôleur  général  du 
mémoire  que  vous  lui  aviez  adressé  relativement  au  nouveau  pont 
de  Saintes.  Il  a  remarqué  avec  surprise  que  les  officiers  municipaux 
avaient  sollicité  en  17^^5  la  reconstruction  de  ce  piMit  dans  un  nonrel 
emplacement  contre  laquelle  il  réclame  aujourd'hui,  il  a  jugé  au 
surplus  que  leurs  représentations  n^élalent  nullement  fondées  cl  m'a 
chargé  de  vous  en  instruire. 

J'ai  l'honneur  d  être  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  ol^issant  serviteur. 

La  Millière. 

Co/Jlf  (tu   )  ('(fuiailoiie  du   i)y(>eul  eut'  du  rni       l  assem'ilrr  du, 

il  Avril.  —  A  l'assemblée  convoquée  et  temto  par  M.  Ciaudiiaud. 
maire,  à  laquelle  ont  été  invité,  MM.  du  corps,  en  la  manière 
ordinaire  et  ont  assisté  MM.  le  Maire,  Barbof,  Robert,  échevins. 
Arnauld,  contrôleur  et  Laurent,  receveur  sindic.  Le  pnjcureui'  du 
roi,  après  avoir  duuué  lecture  de  ia  lettre  que  M.  de  La  Millière, 
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intendant  des  ponts  et  eliaussécs  lui  a  fait  l'honncup  de  lui  écrire  et* 
qui  sera  transcrite  ci -après,  a  dit  qu'il  n'a  aucune  connaissance  que 
les  olliciers  municipaux  aient  sollicités  en  1785  la  reconstruction  du 
pont  dans  un  nouvel  emplacement,  qu'il  n'en  existe  aucun  vestige 
sur  les  registres,  que  dans  les  circonstances  il  croit  qu'il  est  du 
devoir  ûp  son  ministère  de  requérir  une  assemblée  générale  en  la 
manière  ordinaire  à  l'effet  de  délibérer,  s'il  ne  conviendrait  pas  de 
faire  de  très  respectueuses  et  itératives  l'cpr  ésotitatiotis  à  Sa  Maj- sté, 
sur  les  inconvénients  iiinlliplios  qui  paraissant  résulter  de  la 
construction  du  nouveau  pont  projette.  Attant.  !c  piMcui-eur  du  roi 
requiert  qu'il  soit  convoqué  promptoincnt  une  assemblée  générale, 
sur  quoi  MM.  les  otUciers  sont  priés  de  délibérer  tout  de  suite* 

DUCHAINB  MaRTIMOKT. 

Cofiùf  de  la  délibération.  —  Sur  ce,  les  soussignés  déclarent  que 
n*étant  point  en  nombre  suffisant  pour  délibérer  sur  le  réquisitoire 
de  M.  le  procureur  du  roi,  il  convient  d'indiquer  une  assemblée  plus 
nombreuse  des  officiers  en  exercice. 

Galuhiaud,  Bakboï,  Roueut,  Arnaili),  Lai  rent. 

XXII.  —  1788  18  Mai.  —  Lettire  du  duc  de  La  liochofoncauld 
recommandant  Vexamen  des  mémoiret  du  maire  de  Sainte». 

La  Hotiliegnyon,  18  Mai  1788. 

JVi  l'honneur  de  vous  envoler,  Monsieur,  un  mémoire  expositif 
dos  inoonvéniens  qui  peuvent  résulter  de  la  construction  d'un 
nouveau  pont  à  Saintes  :  ces  inconvénient  sont  1<*  l'encombrement 
que  produira  nécessairement  l'ancien  pont  soit  qu'on  le  démolisse, 
soit  qu'on  le  laisse  se  détruire.  2»  Le  cloaque  formé  par  le  chang^ement 
du  lit  de  la  rivière  :  ces  effets  trôs  communs  dans  beaucoup  de 
travaux  mérîteroient  votre  attention,  ce  sont  des  foiers  de  maladies 
dont  t'influence  est  souvent  très  funeste. 

Il  y  en  a  eiiMir  un  autre  dont  le  mémoire  ne  parle  pas,  mais  d mt 
je  dois  vous  entret-Miir,  c'est  réuormilé  d'une  dépense  qui  n  est  pas 
d'absojtir»  nécessitée  dans  un  toms  où  les  finances  sont  si  gênées. 
Vous  m'avez  rassuré,  lorsque  j'ai  eu  l'honneur  tl  "  v  his  voir,  sur  la 
charge  de  la  piMunce,  mais  ça  en  sera  une  pour  l  Etut  entier, 
et  d'aillrur  ^  la  province  même  y  est  paj  liculiér  <^merit  intéressée,  car 
si  elle  avait  d'ici  à  quelques  années  des  secours  à  solliciter,  on  ne 
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manqua  mit  pas  de  lui  objecter  comme  motif  de  rc(uâ,  les  foods 
appliqués  à  ce  travail. 

Je  joins  eiicore  ici  la  copie  d'un  réquisitoire  du  procureur  du  roi 
de  la  ville  de  Saintes  pour  vous  prouver  Texistencc  t!c  la  délibération 
(|ue  l'un  vous  a  citée  à  Tappui  du  projet  de  reconstruction  du  pont. 

Cette  affaire  vraiment  importante  me  paroit  mériter  votre  examen, 
et  persuadé,  comme  je  le  suis,  de  votre  amour  pour  1'  I>ien, 
j'attendrai  avec  confiance  le  résultat  de  cet  examen  et  la  daroiôre 
décision  qu'il  vous  suggérera. 

J'ai  riionneur  d'ùire  avec  un  inviolable  attachement,  Monsieur» 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  duc  DE  La  Roouefoucauld. 

Je  joins  ici  un  plan  que  i*0D  m*a  envoié  de  Saintes,  et  que  je  vous 
prierai  de  vouloir  bien  me  renvoier. 

XXm.  —  1788  29  Mai.  —  Secondé  lettre  du  due  de  La 
Ilocliefoucauld  appuyant  la  requête  de  Véehevinage. 

La  llochf^Miyon,  29  Mai  1788. 

Je  reçi)is,  Mnnsi»*ur,  !a  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'éci'ire  avant  hier,  en  réponse  aux  observations  sur  le  pont  de 
Sainte  que  j'ai  eu  celui  de  votîs  adresser.  Comme  mon  but 
unique  dans  la  discussion  dont  ji;  me  suis  chai  i^ê  est  le  bien  de  la 
ville  et  de  la  province,  je  serai  bien  aise  que  vous  communiquiez  à 
M.  de  Reverseaux  les  observations,  ma  lettre  qui  y  était  jointe,  et 
même  celle-ci,  je  verrai  avec  plaisir  mes  objections  réfutées,  et  peut 
être  en  supposant  que  le  premier  projet  s'exécute,  eti  res:iltera-t-il 
dans  l'exécution  quelques  cbangemens  ou  quelques  précautions 
utiles. 

J'ignore  ce  qui  s'est  passé  à  Saintes  depuis  le  réqDisitoire  du 
ppociipetir  du  roi,  mais  ce  que  je  sais,  c"cst  quti  la  eunsiitutioii  du 
Corps  munieipal  est  si  mauvais,  ce  corps  si  peu  représentatif  des 
habitans,  et  tellement  dépendant  de  la  volonté  de  l'administrateur, 
que  son  vomi  en  faveur  d'un  projet  de  radministratiein  ne  me  parait 
avoir  auv'une  f^i'i-e,  mais  il  n'est  pas  (|iiestîon  de  savoir  si  le  corps 
munieipal  est  ou  non  favorable  au  pi-nji-t,  il  s'agit  de  diseuler  le 
proji't,  et  d'abord  voire  répuiso  ne  médit  rien  sur  la  possibilité  que 
le  pont  de  Bassorapierre  suîfise  à  une  larg^eur  convenable  de  la 
rivière  qu'il  y  aurait  de  l'avaDtage  à  i-étrécir,  parce  que,  acquérant 
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sous  le  pont  plus  de  courant,  clic  crcuseroit  d'avantage  son  lit.  Si  ce 
p<int  de  Bassompicrre  étoit  d'une  longueur  suffisante  la  question  de 
la  construction  nouvelle  serait  bientôt  résolue,  puisque  ce  pont  est 
bon  de  l'aveu  do  tout  le  monde. 

S'il  n'eil  pas  a-ssez  long  et  que  le  petit  prolongement  proposé 
(Lins  !es  observations  fût  praticable,  même  inutilité  de  reconstruction, 
cl  les  ijnais  que  l'on  puuri'ail  faire  de  pari  et  d'autre  procurerait  !a 
faeilité  de  l'eprendre  la  direction  du  clieraiii  projette,  au  moins  datis 
la  plus  grande  partie.  Vuila  ce  qu'il  me  paroil  très  important 
d'examiner,  pmr  ne  pas  faire  une  dr-pense  inutile,  dont  les  frais,  par 
quelques  fonds  qu'ils  puisent  su[)pl('-er,  seraient  toujours  line  ebargc 
onéreuse  et  injuste,  puisque  l'utilité  des  dépenses  peut  seule  justilier 
les  impositions  qui  y  fournissent. 

Maintenant,  en  sufjposant  que  la  nécessité  de  la  construction 
nouvelle  soit  décitlée,  je  vois  avec  plaisir  que  vous  vous  proposez  de 
faire  démolii-  l'aneien  pont  avec  les  pii-eaulitins  nécessaires  pour 
éviter  rejicuiubreaicnt  que  ces  démolitions  laissent  souvent  dans  les 
rivières,  c'est  une  opération  coûteuse  sans  doute,  mais  absolument 
nécessaire. 

Quant  à  l'insalubrité  l'ùsultaiile  de  la  portion  du  lit  actuel  de 
la  rivière  qui  sera  abandonnée,  rubjcclion  est  alîaiblie  par  la 
résolution  où  je  vmis  V(jis  de  presser  le  recomblement,  mais  il 
est  rare  que  dans  les  travaux  de  ce  genre,  les  terres  que  l'on  relire 
du  lit  nouveau  suffisent  pour  eoml)ler  entièrement  le  lit  ancien  et 
qu'il  ne  reste  pas  des  creux  qui  furaiciit  autant  de  fuycrs  d'infèclion, 
d'ailleui's  il  y  a  toujours  un  intervalle  de  tems  nécessaire  pour 
opérer  le  recomblenu:nt  après  que  le  passage  de  l'eau  c>t  supprimé, 
et  cet  inteinalle  est  un  tems  critique  dont  vous  ne  de\e/  pas  être 
étonné  que  les  habilans  d'une  ville  s'cllraiont,  les  exemples  multiples 
de  maladies  produites  pai'  de  semblables  travaux  viennent  à  l'appui 
de  ce  que  la  théorie  y  fait  appei  cev  uir  de  dangereux  aux  physiciens. 
D'après  tout  cela,  Monsieur,  je  crois  devoir  vous  demander  : 
1"  De  faire  examitier  si  le  pont  de  Bassompierre  dont  la  solidité 
est  convenue  peut  suffire. 

29  Si  le  pont  de  Bassompierre  est  d'une  longueur  insuffisante, 
peut'on  y  faire  le  prolongement  proposé  dans  les  observations. 

30  Dans  le  cas  où  la  nécessité  de  construire  un  nouveau  pont  sera 
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prouvé  d'ordonner  que  la  démolition  de  l'ancien  pont  soit  faite  avec 
toutes  précautions. 

¥  Que  le  recomblement  soit  fait  aussi  promptement  et  aussi 
complettement  qu'il  sera  possible  et  dans  la  saison  convenable. 

Vous  m'avez  rassur6  sur  la  crainte  quo  la  ville  et  la  province 
pouvoient  croire  d'être  assujetties  au  paiement  de  cette  construction 
nouvelle,  et  aussi  sur  les  indemnités  qui  sont  dues  aux  propriétaires 
dont  on  sera  obligé  de  prendre  les  ter  reins,  Je  vous  prierai  de 
vouloir  bien  me  rcnouveltcr  cette  double  assurance  dans  votre 
réponse  que  je  ferai  passer  À  Saintes.  Vous  sentez  combien  il  est 
important  que  les  liabitans  soient  éclairés  sur  la  nécessité  de 
l'opération  et  que  tout  fondement  à  leurs  craintes  soient  détruites. 
Chargé  auprès  de  vous  de  cette  discussion,  j'y  trouverai  aussi  ma 
propre  satisfaction,  et  persuadé,  comme  je  le  suis,  de  votre  zèle 
pour  le  bien  public,  je  recevrai  et  transmettrai  avec  confiance  la 
décision  qu'un  examen  approfondi  aura  fait  rendre  définitive. 

Agréez,  je  vous  prie  les  assurances  sincères  de  l'inviolable 
attarfioroent  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

'       Le  duc  HE  La  Rochbfoucaulo. 

XXIV.  —  Le.ttt'e  cUi  Ueier.^eaujc. 

La  Uoclielle,  le  8  Juin  17^58 

Je  reçois,  Monsieur  et  cher  confrère,  le  mémoire  qui  vous  a  été 
de  nouveau  adressA  par  M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld  sur  le  pont 
de  Saintes,  et  les  deux  lettres  qu'il  a  désiré  qui  me  fussent 
communiquées.  La  franchise  qu'il  met  dans  celte  discussion  ne  me 
surprend  point,  il  y  a  lougtcms  que  je  sais  qu'il  n'est  animé  que  par 
te  véritable  désir  du  bien,  sans  écouter  les  préjugés.  Je  commis  aussi 
ses  lumières,  et  je  suis  convaincu  quo  s'il  avait  examiné  le  local  par 
lui-même,  il  ne  se  serait  point  chargé  du  mémoire  que  nous  allons 
examiner.  Je  n'ai  pu  le  communiquer  à  M.  Duchesne  parce  que  cet 
ingénieur  en  chef  vient  d'être  (jl>ligé  d'aller  à  l'aris  pour  prévenir 
s'il  lui  est  possible,  la  perte  totale  d'un  œil  dont  il  est  menacé;  mais 
j'ai  assés  examiné  la  question  pour  être  en  état  de  vous  répondre 
moi  mémo.  Je  suivrai  le  mémoire  article  par  article. 

On  propose  de  C(  »hservor  la  partie  appoilée  le  pont  do  Bassompierre 
qui  est  solide,  de  la  prolonger  d'une  ou  de  plusieurs  arches  si  elle 
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est  trop  étroite  pour  récoulement  des  eaux,  el  do  combler  le  surplus 
du  lit  de  la  rivière.  On  ajoute  que  ce  comblement  formera  un  quay 
suffisant  pour  aller  de  rcxtrcroité  du  pont  regagner  la  tôte  du 
nouveau  chemin  pour  éviter  ks  rues  de  la  ville  qui  sont  trop 
étroites,  et  qu'il  résultera  du  rétrécissement  du  lit  de  la  rivière, 
Tarantage  de  faire  creuser  le  canal  de  navigation  par  la  rapidité 
des  eaux. 

Le  pont  de  Saintes  est  actuellement  compose  de  deux  parties,  celle 
qu'il  faut  démolir,  par  ce  qu'elle  est  dans  un  tel  état  de  vétusté 
qu'elh  n'est  pas  susceptible  de  réparations,  a  56  toises  de  longueur 
divisées  en  neuf  pt-titcs  arches,  la  seconde  qui  pourrait  subsister  a 
21  toises  seulement,  divisées  eu  quatre  petites  arches  construites  il 
y  a  environ  cent  ans  pour  anp:men(er  le  débouché  des  eaux.  Il 
«^st  démontré  par  rin>pi-cti(yn  tlu  local  ijue  la  coiistructitu)  de  cette 
seconde  partie  n'a  en  d'autre  ulijetque  d'ouvrir  un  nou^  eau  débouché 
aux  eaux  et  qu'elle  a  été  faite  à  sec  au  delà  du  premier  lit  de  la 
rivière;  en  effet  c'est  dans  le  point  où  se  joignent  les  deux  parties 
du  pont  qu'est  construit  l'arc  de  triomphe  bâti  par  les  Romains,  ii 
avait  été  certainement  placé  lors  de  sa  construction  à  l'extrémité  du 
pont  qui  était  alors  fermé  du  coté  du  fauxbourg  par  cet  arc  de 
triomphe,  et  du  coté  delà  ville  par  une  tour  qui  vient  d^ètre  démolie 
Il  était  effectivement  nécessaire  d*augmenter  le  déboucbé  des  eaux 
qui  éprouvent  plusieurs  fois  Tannée  des  crues  assés  abondantes 
pour,  malgré  l'augmentation  du  débouché  produit  par  la  construction 
des  quatre  arches,  couvrir  de  plusieurs  pieds  une  immense  étendue 
de  prairie  située  au  dessus  du  pont.  L*ouverture  de  la  totalité  des 
treize  arches  actuellement  existantes  a  été,  après  beaucoup  de  calculs, 
jugée  insuffisante,  et  les  trois  arches  de  75  pieds  chacune  dont  le 
nouveau  pont  doit  être  composé  procureront  un  débouché  plus 
considérable  que  Tancicn.  Cet  exposé  suffit  pour  démontrer  Tinsufii- 
sance  du  prolongement  du  pont  de  Bassompierre,  outre  lesditficultés 
qui  se  trouveraient  dans  la  construction,  que  M.  Duchesne  a  bien 
développées  dans  ses  mémoires.  Si  on  parvenait  à  exécuter  le  projet 
présenté,  que  l'on  put  avec  des  dépenses  énormes  combler  une 


1  Au  mois  de  septembre  (1786)  on  démolit  la  tour  du  poni  appelée 
Montrihte  qui  «servait  de  prfson  militaire,  fîmiett  'VI,  p  408. 

On  voit  que  Fi.  v.  i  so;  i  ir!  igeali  l'opinion  commone,  attribuani 
à  celle  iQur  une  origine  romaine. 
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partie  du  lit  de  la  rivière,  en  commençant  par  l'entourer  de  pieux 
sullisnns  pniir  cmpéclicr  les  eaux  d'enlever  les  terres  à  mesure 
qu'on  les  jetterait  dans  !a  partie  à  combler  de  l'auricii  lit.  dunt  lo 
restant  serait  lieaucoup  Inip  étroit  pour  le  vohiiue  des  eaux,  il  est 
certain  que  la  premif^re  crue  iiuiiiderait  la  ville,  couvrirait  les 
prairies,  bouciierait  les  arches  du  pont  et  l'emporterait.  Il  '-si  inutile, 
d'attendre  de  l'effet  du  courant  l'approfondissement  du  lit  de  la 
rivière,  il  sera  creusé  de  manière  a  assure  la  navigation  on  tous 
tems,  et  à  Saintes  ou  le  flux  et  le  reflux  se  fait  sentir  tous  les  jours, 
on  attend  la  marée  haute  pour  mont*  i ,  ot  mdme  pour  descendre* 
toutes  les  fois  qu'il  y  a  des  crues,  parce  qu'à  marée  basse  le  courant 
est  trop  rapide  pour  ne  pas  faire  éprouver  des  risques  aux  gabarres. 
Si  le  rétrécissement  proposé  de  la  rivière  avait  lieu,  les  courans 
devenus  plus  violens  empêcheraient  toute  navigation  si  ce  n'est 
à  marée  haute.  Les  moyens  proposés  sont  donc  excessivement 
coûteux  peut-être  impraticables  dans  rexécution»  et  leur  effet 
nécessaire,  lors  de  la  première  grande  crue,  serait  inondation  de 
la  ville  et  la  destraction  des  ouvrages. 

Le  mémoire  observe  ensuite  que  ce  n'est  que  dans  le  cas  de 
nécessité  absolue  que  l'on  doit  placer  sur  une  rivière  deux  ponts  à 
une  aussi  petite  distance  que  le  seront  celui  qui  existe  actuellement 
et  celui  qu'on  veut  construire,  mais  jamais  l'administration  n'a  eu 
le  projet  de  laisser  subsister  l'ancien  pont  devenu  totalement  inutile 
et  que  les  eaux  ne  tarderaient  pas  à  emporter.  La  construction 
du  nouveau  pont,  en  grande  partie  à  sec,  l'ouverture  du  nouveau  lit 
et  le  comblement  d'iino  portion  de  l'ancien  donneront  toutes  sortes 
de  facilités  pour  la  démolition  après  l'exécution  des  travaux,  et 
il  résultera  des  mesures  qui  ont  été  prisfsque  la  navigation  ne  sera 
pas  un  moment  interrompue  pendant  et  après  la  cnnsti  ni  tinn. 

Enfin  li-  ni^'innirc  expose  qiso  N-s  ha!)itans  craii^'-ncnt  au  delà 
de  tonte  expression  le  rr.l: -■ssfMm  iit  projetlé  du  lit  de  la  rivière,  et 
la  iTiiistrtiction  à  sr^c  du  nonveaij  pont  A  fanse  dt;s  dangers  qui  en 
rcsulteroiit  pour  l>Mir  santé., T»»  vousasMit-i".  Monsieur  et  cher  confrère, 
que  je  n'imaî^-insis  pas  >i)  pruptt.sal  cette  'tion  qui  n'a  jamais 
été  présenliV-  ilans  aui  iiue  assemblée  de  vill*;  cl  qui  n'a  pu  frapper 
aucun  citoyen.  I!  n"v  a  pers')nne  à  Saintes  qui  no  sache  que  la 
rivière,  dans  l'endroit  où  on  aI)aridonnera  l'ancien  lit.  n'est  p*<int 
fangeuse  :  que  le  tcrrein  où  on  creusera  le  nouveau  est  composé  de 

53 
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Jcrres  franches,  sans  mile  apparence  de  marécage  :  que  pliiMiours 
fois  l'année,  et  rpiflciues  fois  datis  des  saisons  ihmKie?,  beaiiconp  de 
centaines  d'arpens  de  prés  qui  bordent  la  rivière  sont  innondé»-s  H 
ne  (les'^cchefît  que  par  IV-vaporatiori,  sans  qu'il  en  soit  jamais 
l'ésiillt';  la  ninindi'e  maladie,  ni  que  moi  même  dont  l'appartement 
n'est  pas  à  x  in^^t  toi>e8  de  cos  praii-ies,  me  soit  jamais  appcrru  de  la 
moindre  oJeni*  *.  IVmsùiiiic  n'ignore  que  lors  que  le  nouveau  lit  sera 
ouvert,  il  sera  sur  le  champ  lavé  par  les  eaux  qui  y  passeront.  On 
sait  encore  que  l'ancien  lit  sera  comblé  de  manière  à  ce  que  quand 
même  le  fond  serait  fangeux,  ce  qui  n'est  point,  il  ne  pourrait 
en  résulter  le  moindre  inconvénient;  en  eiïet»  la  marée  monte  deux 
fois  par  jour  À  Saintes  d'environ  trois  pieds,  lors  qu'on  commeneera 
le  comblement,  on  interceptera  d'abord  la  communication  avec  la 
rivière  par  le  côté  d'amont,  et  on  remplira  l'ancien  lit  toujours  en 
descendant,  dès  que  le  comblement  s'élèvera  au  dessus  du  niveau 
des  eauï,  il  n'y  aura  plus  de  stagnation  possible»  et  tant  qu'il  ne  sera 
pas  élevé  à  cette  hauteur,  l'ancien  lit  sera  rafraîchi  deux  fois  par  jour 
par  de  nouvelles  eaux.  Le  remplissage  d'ailleurs  pourra  être  très 
prompt  parce  qu'on  doit  y  employer  de  grandes  butes  de  terre  qui 
seront  prises  à  l'endroit  connu  sous  le  nom  de  l'ancienne  citadelle,  ce 
qui^en  môme  temps  procurera  à  la  ville  un  nouveau  quartier  pour  y 
construire  des  maisons.  En  voilà  sans  dnnte  pins  ([u'il  n'en  faut  pour 
m'autoriscr  à  vous  répéter  que  si  M.  le  duc  de  La  Rochefoucault  avait 
pu  examiner  le  local  par  luî  même,  il  ne  se  serait  point  chaîné  du 
nouveau  mémoire  qu'il  vous  a  présenté.  On  peut  môme  juger  par  ses 
lettres,  qu'il  a  soupçonné  d'avance  qu'il  ne  serait  pas  difficile  d'y 
répondre.  La  ville  di?  Saintes  doit  être  tranrjuile  sur  les  soins 
des  int^énieurs  qui  ne  feront  assurément  aui-nn  ouvi-age  nuisibleà  la 
salnlu  ilé.  Ceux  qui  servent  dans  ia  j^ènèralité  df  La  Rochelle  ont 
des  tli  ./lts  particuliers  à  la  confiance.  Sur  ce  point  impm  tîint,  ils  ont 
fait  prouva  de  leur  atti-nLimi  et  de  leurs  talens.  La  ville  doit  aussi 
a\oi!'  conliaiii'e  dans  le  cnrps  municipal,  il  est  aussi  bien  composé 
qu'un  p'jisso  rcspérer  dans  nm;  ville  comme  Saintes,  il  a  diJimé  on 
tous  tcras  des  preuves  de  .-«on  ullaclieuical  pour  les  intérêts  de  ses 
concitoyens,  il  l'a  fait  notamment  lors  qu'il  a  provoqué  la  construction 

1  Reverseaux  n'est  pas  sincère  ou  il  avait  le  neit  olfactif  insensible. 
De  nos  jours,  quand  l'inondaiion  persiste  plusieurs  semaines,  il  se 
lornie  nn  dépôt  sur  ia  prairie  qui,  en  séclianl,  dégage  une  forte 
odeur  de  marécage  très  désagréable. 
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(l'un  nouveau  pKit.  sa  (]<''! il)i''rat ion  iio  se  retrouve  pas  dans  les 
p(»cri^{P<>^  jVjn  ignore  les  raisons;  mais  n  t  is  ;i\ons  vous  et  moi,  nue 
prouve  (11)  son  cxisft»n<v,  car  !o  mémoire  si^ni-  d  -  tous  les  ollifiers 
muni  ipanx.  a  pa^si!;  (lins  ri  is  in;iifi-;.et  il  rxi-li!  \  raisomhlablcmenk 
(iaoîi  vos  biiroaux.  vous  me.  l  aves  efivoyé  le  2  septembre  1785  et 
votre  lettre  était  coiiguc  en  ces  termes  : 

«  Je  vous  envoie  le  mémoire  cy  joint,  par  It^juel  les  otiiciers 
(t  municipaux  tic  la  ville  de  Saintes  demandent  le  t'ôtablissemont  de 
«  lenr  pont  dans  un  emplacement  plus  commode  qne  l'ancien.  « 

Les  officiers  municipaux  m'avaient  remis  la  copie  dn  mémoire 
qu'ils  adressaient  à  M.  le  contrôleur  général,  j'avais  eu  l'honneur  de 
vous  le  fttire  passer  le  5  fteptembre  17%.  et  le  9  }a  vous  ai  renvoyé 
l'original  du  même  mémoire  qni  accompagnait  votre  lettre  du  2.  Les 
discussions  élevées  sur  Inexistence  de  la  délibération  des  officiers 
municipaux  sont  donc  entièrement  superflues,  et  la  contradiction  qni 
existe  entre  leur  premier  mémoire  et  ceut  qui  ont  été  remis  en  1788 
n*a  été  bien  certainement  produite  que  par  des  impressions 
étrangères  qui  oiit  engagé  le  procureur  du  roi  de  la  ville  a  mettre 
dans  la  suite  de  cette  affaire  une  opiniâtreté  égale  à  son  peu  do 
connaissance  dans  le^  matières  qu'il  a  voulu  traiter 

Il  me  reste  actuellement  a  résumer  les  paints  traités  dans  la 
lettre  de  M.  le  du;  de  La  Richefoucault.  1^  il  est  démontré  que  le 
pont  de  Bassompierre  dont  la  solidité  est  cnnve  iue  ne  p*jit  suffire, 
2*  le  pont  de  Bassompierre  étant  d'une  longueur  insuffi!*ante.  on  ne 
peut  y  faire  le  proloni^ 'm  ^nt  prolongé  proposé,  ce  qui  est  prouvé  tant 
par  le  rapport  de  M.  Duchesne.  reiativi  nn^nt  aux  ditlicidtés  d'art, 
que  pàv  la  réponse  aux  observations  du  dernier  mémoire.  3*  il  est 
certain  que  la  démolition  de  l'ancitrn  p  )nt  d  )it  être  faite  avec  toutes 
sortes  dr;  précautions,  et  rexé-ution  du  projet  approuvé  au  conseil, 
rend  cette  démolition  plus  aisée  à  Saintes  qu'aillenr!«. 

4<*  Le  ref'oml)Iement  doit  étn*  fait  ppnmpf/^mf'nt  'A  "omplettement. 
les  terres  du  nouveau  lit  ne  serviront  qu'  Mi  plus  petite  partie  à  cet 
usage,  c'est  dans  le  terrein  cnnnu  s*)us  In  nom  de  citadelle  que  l'on 
doit  prendre  la  plus  grande  portion  des  terres.  Dans  tous  les  cas  le 
coinlilement  n'nst  d'aucun  danger,  et  il  ne  restera  jamais  un<i 
gnntr^  d'eau  s'agnanle  dans  l'ancien  lit. 

1  Le  procureur  du  roi  à  l'hôiel  de  ville,  D  icInine-Mirlimonl. 
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Les  fonda  destinés  aux  grandes  constructions  telles  que  le  pont 
de  Saintes,  ne  sont  jamais  pris  sur  nw^  province  particulière;  tout  le 
royaume  y  contribue  et  il  serait  sans  doute  fâcheux  pour  ta  Saintunge 
qu'après  avoir  payé  sa  cotte  part  des  dépenses  faites  à  Tours, 
Orléans,  Moulins  et  ajilour  s,  les  mémoires  du  procureur  du  roi  de  la 
ville  de  Saintes  privassent  la  province  de  voir  consommer  chez  elle 
des  fonds       sfrout  fournis  par  tout  le  royaumo. 

6*'  Le  fait  d  iit  rassurer  les  propriétaires  sur  le  paiement  de  leurs 
indemnités,  car  tous  ceux  dont  les  terreins  ont  déjà  été  pris  pour  les 
opérations  du  pont,  ont  reçu  leur  argo'it  ou  l'avertissement  qu'il  était 
déposé  entre  les  uiains  du  trésorier  et  qu'ils  pouvaient  le  tou-  iuM*. 
Eulin  M.  le  due  de  La  Rocliefoucault  peut  être  cerUia  que  le  ^éi:érul 
des  habitans  est  éclairé  d'avance  sur  la  nécessité  de  l'opération,  et 
ne  partaj^e  eu  aucune  manière  des  craintes  que  les  opposans  n'ont 
jamais  conçu  réellement.  Je  joins  ici  les  picce^i  que  vuus  m'uviés  fait 
l'honneur  de  m'adresser,  et  le  plan  que  vuus  a  remis  M.  le  duc  de 
La  Rocbefoucault  ;  il  est  infidèle  en  tout  ce  qui  concerne  le  nouveau 
pontat  le  débouché  des  eanic  :  on  a  suposë  quatre  arches,  tandis  qu'il 
n*y  en  a  que  trois,  et  le  nouveau  débouché  tel  qu'il  est  tracé,  ne 
ressemble  en  rien  à  celui  qui  aura  lieu.  Gomme  U.  Duchesne  est 
absent,  Je  n*ai  pu  vous  envoyer  le  plan  réel. 

•T'ai  rhoiineur  d'être  avec  un  sincère  et  respectueux  attachement. 
Monsieur  et  cher  confrère,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur.  De  Revebsbaux. 

Monsieur  de  La  Millière. 

XXY.  —  1788  30  Juin.  —  Troisième  lellre  du  duc  de  La 
Rochefoucauld  sur  le  rapport  de  Reverseaux, 

l.u  Uoclieguygn,  30  Juin  1788. 

J'ai  reçu.  Monsieur,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  23,  la  copie  de  celle  que  M.  de  Rcvi^rseaux  vous  a 
écrite  le  8  et  le  plan  du  pont  de  Saintes  que  \QUi  avez  bien  voulu 

me  renvoier. 

Il  me  pai-ail  li  és  pi  i  seaJé  de  la  nécessité  de  construire  un  pont 
iiouvoaii  ei  de  l  uup  )>Nil)ilité  de  se  servir  du  pont  de  Dassumpierre 
quoique  d'une  largeui-  ^utlisunlt^  parce  que  sa  longueur  ne  suffirait 
pas  pour  donner  à  la  rivière  réeoulement  nécessaire.  Il  regarde 
cuiuuie  impraticable  rullacliement  d  une  partie  neuve  à  ruacienue. 
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et  je  crois  qu'il  a  raison  si  cet  ailongemont  se  faisoit  en  pierres,  . 

mais  >-t:  le  cuiislruisant  en  bois,  l'impossibilité  n'existerait  plus  ;  on 
emploierait  celles  des  piles  du  pont  romain  qui  sont  solides,  la 
deslructioi)  des  autres  augmenterait  le  passage  de  la  rivière  et  ce 
qui  était  proposé  la  dessus  dans  le  mémoire  est  précisément  ce  que 
les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  ont  exécutés  avec  habileté  et 
avec  économie  au  pont  de  \^blant'). 

Quant  au  rétrécissement  de  hi  r  ivière  par  la  forinatinn  du  quai 
proposé,  il  fï'éqilivatKJiaiL  guerre  qu'à  l'accroissement  de  largeur 
procuré  par  la  suppression  des  piles  inutiles,  et  la  ronstruction  de 
ce  quai  serait  bien  loin  d'ôtre  aussi  dispendieuse  (|ul'  celle  iruii  puni. 

Quand  bien  même  la  ri\  ièi  e  &ei  ait  mi  peu  rétrécic,  je  ne  suis  pas 
cuîivaiiiL'u  (jue  ce  fut  une  mauvaise  opération,  et  l'état  des  rives 
dans  lc>(iuelle-s  M.  de  R«Merscaux  pense  que  l'on  ne  pourrait 
cuiisti'iiiro  (|ue  sur  piloli.-,,  pi-iuiveque  ces  rives  smit  cuiiipusées  de 
dépôts  faits  par  la  ri\  ièrc.  Or  une  rivière  ne  dépose  que  lursqu'clle 
manque  de  rapidité,  si  vous  la  rendez  plus  rapide  elle  creusera  son 
lit  au  lieu  de  l'exhausser,  et  c'est  une  considération  bien  importante 
pour  les  ingénieurs  que  la  justesse  des  mesures  qu'ils  doivent 
donner  aux  passages  des  rivières  sous  les  ponts,  parce  qu'il  résulte 
fréquemment  des  inconvéniens  de  ce  défaut  de  justesse,  une 
expérience  facile  à  faire  et  répétée  dans  les  diSérens  états  de  la 
rivière  sur  la  quantité  et  la  vélocité  de  ses  eaux  est  un  moien  sur 
pour  déterminer  le  passage  qu'il  convient  de  lui  donner. 

La  Charente  est  à  Saintes  comme  toutes  les  rivières  à  marée, 
acquérant  plus  de  vitesse  quand  la  mer  descend.  Cet  effet  pourtant 
ne  doit  pas  être  bien  considérable  puisque  la  marée  n'y  refoule  que 
de  trois  pieds  dans  les  fortes  eaux,  ce  qui  le  réduit  presque  à  rien 
dans  les  marées  mortes,  et  que,  ê  lusée  jusques  &  Cognac,  son 
cours  depuis  cette  ville  jusques  à  î>ainles  n'est  pas  assez  long  pour 
donner  à  craindre  le  petit  accroissement  de  vélocité  que  lui  donnerait 
le  rétrécissement  proposé. 

Je  ne  suis  pas  aussi  persuade  que  M.  de  Reverseaux  de  la  bonne 
constitution  du  corps  municipal  de  Saintes,  mais  elle  ne  fait  rien  à 
la  question  présente.  Je  rens  bien  volontier  homma;.,^^  au  /Aie 
infatigable,  aux  talens  reconnus  de  ad  administrateur  et  aux  l)eaux 
et  utiles  ouvrages  qu'il  a  fait  dans  la  province  ;  je  me  ItàCe  de  vous 
envoier  ici  les  observations  que  m'a  fournies  la  lecture  de  sa  lettre, 


Digitized  by  Google 


—  392  — 

la  (Connaissance  du  local  me  manque  pour  asseoir  positivement  mon 
opinion,  j'ai  fait  les  objections  qui  m'ont  paru  raisonnables,  c'est  à 
vous.  Monsieur,  et  au  conseil  à  statuer  définitivement  ;  quelle  que 
soit  la  décision,  je  vois  avec  plaisir  que  toutes  les  précautions  seront 
prises  pour  assurer  la  salubrité,  pour  mettre  dans  la  dépç:nse  toute 
l'économie  dont  elle  sera  susceptible,  en  donnant  la  publicité  aux 
devis  et  adjudications  et  pour  satisfaire  À  la  justice  en  indemnisant 
les  propriétaires  à  qui  les  travaux  quelconques  enlèveront  leurs 
propriétés. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  inviolable  attachement,  Monsieur, 
votre  IrÔs  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  duc  DE  La  Rochefodcauld. 

Je  compte  arriver  à  l'ai-is  demain  au  soir,  et  comme  le  mercrfJi 
est  votre  jour,  j'aurai  l'honneur  de  vous  voir  dans  la  matinée  de  ce 
jour  là.  si  non  je  vous  doinaiideiai  iiti  l'ciidoz  vouî--  dans  la  semaine 
prochaitie,  parce  que  je  vais  passer  la  lin  de  celle  ci  à  une  autre 
campagne. 

XXVI.  —  13  Décembre  1788.  —  lïépoméde  l'ingénieur  en  chef 
aux  oh*ervalion»  de  l'asiemblée  deg  jtontê  et  chttUisées  du  9i 
octobre  /788,  «ur  l'état  du  jionl  de  Sainlets.  —  II  paroit  inutile 
d'entrer  dans  aucun  détail  sur  le  mauvais  état  du  pont  actuel  ;  la 
nécessité  de  le  suppléer  a  été  reconnue  df^p  iis  lon^j;  toins  et  notament 
par  la  visite  qu'en  a  faite  l'inspecteur  général  dans  sa  dernière 
tournée.  Il  s'agit  donc  de  faire  connaître  les  diffîcnltés  qui  se 
rencontreraient  pour  l'exécution  du  projet  mentionné  dans  les 
observations  de  l'assemijlé?  des  ponts  et  chaussées  du  21  octobre 
dernifr,  voicy  commfiit  s'exprime  l'assemblée: 

u  On  a  tracé  sur  la  pian  le  projet  d'une  nouvelle  partie  de  pont 
«&la  place  du  pont  romain;  on  supprimerait  les  trois  premières 
«  arches  du  coté  de  la  ville.  Cette  partie  de  pont  serait  composée  de 
«  quatre  arches  qui  offriraient  25  toises  6  pieds  de  débouché,  et 
m  avec  les  14  toises  2  pieds  du  pont  de  Bassompierre  38  toises 
«  1  pied. 

«  On  établirait  les  fondations  des  piles  en  aval  dans  le  prolonge- 
«  ment  des  anciennes  qui  sont  bonnes,  et  on  aurait  dabord  un 
«  passage  de  18  pieds  au  moins,  entre  Ifs  parapets.  Cette  première 
«  partie  finie,  et  le  passage  étant  livré  au  public,  on  démontrait  en 
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ir  entier  Pancien  pont,  jusqu^au  milieu  des  basses  eaux  pour 
«  perfectionner  les  arches  et  comptetter  la  largeur  du  pont  qui 
<c  aurait  96  pieds  d*une  tête  à  l'autre. 

«  Au  moyen  des  trois  arches  supprimées  du  coté  de  la  ville,  on 
<t  construirait  un  quay,  pour  conduire  à  la  nouvelle  percée  qui  est 
a  très  avancée  dans  la  direction  du  projet  du  nouveau  pont,  on 
«  éviterait  à  ce  moyen  la  traverse  de  la  ville  qui  est  incommode  et 
«  désagréable,  o 

Quelli«s  que  fussent  les  fondations  qu'on  employât  pour  Texécution 
de  œ  projet,  des  balardeaux  seraient  absolument  n^essaires.  C'est 
Textrème  difficulté  de  construire  solidement  en  batardeaux  qui  a 
porté  l'ingénieur  à  proposer  de  changer  l'emplacement  du  pont,  à 
construire  k  neuf,  en  ouvrant  un  nouveau  canal  à  la  rivière  et  en 
comblant  une  grande  partie  de  son  lit  actuel.  Cette  difficulté  exposée 
dans  le  mémoire  dressé  le  may  1787,  à  l'appuy  du  devis  a  été 
sentie  par  rassemblée  des  ponts  et  chaussées  et  c'est  en  conséquence 
que  le  projet  de  l'ingénieur  a  été  approuvé.  Cette  difficulté  a  été  de 
nouveau  exposée  dans  un  autre  mémoire  que  j'ay  dressé  le  15  février 
dernier,  en  réponse  au  ptacet  des  maire  et  échevins  de  la  ville,  de 
Saintes  sur  la  reconstruction  et  l'élargissement  du  pont  actuel,  et 
j'ay  fait  connaître  en  outre  les  inconvénients  qui  résulteraient  de 
cette  entreprise.  Il  est  vraisemblable  que  l'assemblée  des  ponts  et 
chaussées  n'avait  pas  sous  les  yeux  ces  deux  mémoires  lorsqu'elle  a 
rédigé  ses  dernièi*es  observations,  car  elle  eut,  sans  doute,  détruit 
mes  objections,  je  vais  donc  retracer  icy  ce  que  j'ay  exposé  dans 
ces  deux  mémoires. 

Je  crois  l'établissement  de  batardeaux.  si  non  impossible,  du 
moins  si  difficile,  si  incertain  et  si  coûteux,  que  je  ne  peux  croire 
qu'on  pût  raisonnablement  l'entreprendre.  En  effet,  ces  batardeaux, 
du  coté  d'aval,  soutiendraient  depuis  12  jusqu'à  16  pieds  9  pouces 
de  hauteur  d'eau,  et  seraient  établis  sur  un  banc  de  vase  molle  de 
21  pieds  6  pouces  d'épaisseur,  dans  lequel  les  sondes  qui  ont  servi  a 
reconnaiti'e  les  différentes  couches  de  terrein  s'enfonçaient  d'elles 
mêmes. 

Peut'On  croire  que  ces  batardeaux  auraient  aucune  tenue  sur  un 
pareil  terrein?  Us  disparaîtraient  peut  être  en  entier,  il  arriverait  ce 
que  Ton  a  éprouvé  en  différons  endroits  pour  l'ouverture  des  canaux 
de  déssèchement.  Une  simple  levée  de  3  pieds  de  hauteur  a  fait  céder 
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de  18  ponces  le  terrein  sur  lequel  elle  était  assise,  et  ce  même 
terrein  s'est  élevé  d'autant  dans  le  fond  du  canal,  malgré  des  taluds 
d*un  pied  et  demi  pour  pied  et  des  banquettes  de  12  pieds  de  largeur. 
Que]  autre  effet  ne  ferait  pas  sur  un  terrein  semblable  une  masse  de 
terre  de  16  à  18  pieds  de  hauteur  dont  seraient  remp'is  les  balardeaux  ? 

Mais  en  supposant  qu'on  parvint  i  établir  ces  batardeaux  ce  ne 
pourrait  être  qu'en  comblant  la  partie  du  lit  de  la  rivière  dans 
l'étendue  des  trois  arches  qui«  suivant  le  projet,  doivent  être  suppri« 
mées,  et  en  construisant  un  seul  batîtrdeau  en  amont  et  aussi  en 
aval,  lesquels  barreroient  toute  la  rivière  dans  rétomlne  de  la 
partie  du  pont  à  reconstruire  en  se  terminant  à  l'arc  de  triomphe, 
car  des  batardeaux  partiels  no  seraient  pas  praticables,  attendu 
qu'il  fatidrait  que  deux  de  leurs  côtés  se  raccordassent  avec  1rs  piîos, 
les  a\  an'i  l»nrs  et  les  éperons,  qti'ils  fnssriit  établis  sur  le  radier  du 
pont  a'-tiK'i,  que  les  arches  fussent  Ixnu'Iioes  m  tout  on  en  p?irtie, 
ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  sans  dos  lillfati  uis  iinnii^nscs  et  tuôme 
des  \o]rs  d  eau  i|ui  rendraient  les  épuisements  iiiipos-iljk-s. 

Cependant  des  balardeaux  qui  barreroient  tnute  la  ri\  irre  sniit 
impraticables  en  ce  que  le  cours  des  eaux  ne  pourrait  plus  avoir 
lieu  que  par  le  pont  de  Bassompierre  dont  les  arches  et  le  lit  de  la 
l'ivière  tant  à  l'amotit  qu  ;i  ïasnl  sont  tfllement  obstruées  qu'il  ne 
passe  d'eau  sous  ces  arches  que  dans  le  tems  de  crues  ou  de  grandes 
marées.  Il  faudrait  donc  absolument  établir  les  fondations  partie 
par  partie,  mais  je  viens  de  faire  voir  que  des  batardeaux  partksls 
ne  pourraient  être  exécutés  avec  efficacité.  J'ajoute  que  la  diminution 
du  lit  de  la  rivière  dans  l'étendue  des  trois  premières  arches  k 
sitpprimer  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'après  l'exécution  do  toutes  les 
fondations,  parce  que  cette  diminution  réduirait  le  passage  des 
eaux  sous  l'ancien  pont  à  14  toises  et  que  la  construction  des 
batardeaux  pour  établir  la  fondation  de  deux  piles  seulemeot, 
intercepterait  le  cours  des  eaux  sous  deux  arches,  l'une  de  4  toises 
1  pied  4  pouces,  l'autre  (et  c'est  l'arche  roariuiôre)  de  4  toises  3  pieds 
6  pouces,  do  sorte  que  le  débouché  sous  l'ancien  pont  so  trouverait 
réduit  à  5  toisc!»  1  pied  3  pouces  ce  qui  serait  insuffisant.  D  un  autre 
côté  le  débouché  actuel  n'étant  pas  suIRsant  lors  des  grandes  crues 
puisque  la  riviôre  se  gonfle  et  reflue  dans  quelques  rues  de  la  ville 
et  dans  les  cours  de  plusieurs  maisons,  cp.  débouché  étant  considé- 
rablement diminué  par  la  construction  des  dits  batardeaux,  tes 
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in  nondations  seraient  encore  plus  considérables  et  plus  préjudiciables, 
li  y  a  plus,  l'exécution  de  ce  projet  nécessiterait  d'intercepter,  au 
moins  pendant  une  campagne,  i'arcfie  marinière,  et  par  conséquent 
la  navigation,  cette  arche  étant  la  seule  par  où  peuvent  passer  les 
bateaux,  attendu  que  le  radier  des  autres  est  de  3  pieds  plus  élevé. 
Le  tord  qni  en  résulterait  est  inapréciable,  et  je  ne  doute  pas  que  le 
port  de  Rocliefort,  que  cette  navigation  intéresse  particulièrement, 
ne  lit  des  représentations  capables  de  faire  abandonner  Tentreprise. 

Le  terrein  étant,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  de  vase  molle  sur 
21  pieds  6  pieds  d'épaisseur,  les  fondations  ne  pourraient  être  faites 
que  sur  pilotis,  comme  pour  le  projet  du  nouveau  pont,  et  elles  se 
raccorderaient  au  moyen  de  précautions  (peut  être  très  difficiles)  et 
d'arrachements  avec  les  fondations  du  pont  actuel,  mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  la  maçonnerie  au  dessus  des  nouvelles  fondations 
éprouverait  un  tassement  qui  n'aurait  pas  lieu  sur  les  anciennes, 
d'où  s'ensuivroit  une  rupture  aux  piles  et  aux  arches  entre  les 
nouvelles  et  les  anciennes  fondations.  Telles  sont  les  difficultés  qui 
s'apperçoivent  au  premier  coup  d'œil  pour  l'exécution  de  ce  projet. 
Mais  combien  ne  s'en  rencontrerait^il  pas  d'autres  dans  le  cours  de 
l'ouvrage  ! 

En  résumant  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  voit  que  des  batardeaux 
quels  qu'ils  fussent,  à  raison  de  leur  hauteur,  de  leur  masse  et  du 
mauvais  terrein  sur  lequel  ils  seraient  établis,  seraient  impraticables, 
on  voit  que  des  batardeaux  qui  barreroient  la  rivière  dans  l'étendue 
du  pont  à  reconstruire  seraient  impraticables,  vu  qu'ils  intercepte- 
raient le  cours  des  eaux,  on  voit  que  des  batardeatix  partiels  qui  se 
raccorderaient  avec  les  piles,  les  avant-becs  et  les  éperons  et  qui 
seraient  établis  sur  le  radier  seraient  impraticables,  à  raison  des 
fiitrations  et  des  voies  d'eau  qu'on  ne  pourrait  prévenir.  On  voit 
que  de  quelque  manière  que  se  fissent  ces  batardeaux,  ils  ne 
pofirraient  remplir  le  but  qu'on  se  serait  proposé  ;  on  voit  enfin 
qu'en  supposant  que  ces  batardeaux  pussent  avoir  lieu  avec  efficacité, 
la  maçonnerie,  vu  la  différance  dans  les  fondations,  ne  serait  pas 
élevée  avec  sûreté. 

Après  avoir  fait  connaître  les  difficultés  peut  être  insurmontables 
qui  se  rencontreraient  dans  l'exécution  du  projet  dont  il  s'agit, 
examinons  si,  dans  le  cas  de  son  exécution,  il  rémédierait  aux 
inconvénients  qui  ont  lieu  dans  l'état  présent  des  choses.  La 
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traverse  du  fauxbourg,  beaucoup  trop  étroite  et  qui  ne  permet 
pas  dans  plusieurs  parties  le  passage  de  deux  voitures,  resterait 
telle  qu'elle  est;  répliquer  qu'il  y  a  maint  Iravcrsse  en  France 
qui  sont  aussi  incommodes  ne  prouverait  rien,  par  la  raison 
qu'on  ne  se  sort  de  cos  travepsses  que  parce  qu'on  ne  peut  faire 
autrement  et  que  je  no  crois  pas  qu'il  y  ait  d'exemple  de 
pont  construit  ou  d'une  gfpande  dépense  de  faite  pour  cnntintier 
l'usage  de  pareille  traversse.  La  rampe  l)eancoup  trop  forte  à  l'abord 
du  pont  de  Bassorapierro,  rcstei'ait  aus-^i  telle  qu'elle  est;  l'abord 
du  côté  de  la  ville  serait  à  angle  druit  sur  le  pont  et  rejoindrait  la 
nouvelle  percée  par  un  autre  angle  droit.  Ledébouclié  du  pont  serait 
le  même  que  celui  actuel  et  môme  moindie  d'environ  5  toises 
superficielles,  attendu  (lu'on  ne  pourrait  étal)lir'  le  radier  à  la 
profondeur  indiquée  au  projet  sans  couper  le  radier  du  vieux  pont, 
ce  qui  serait  infiniment  difficile  et  dispendieux.  Le  débouché  actuel 
est  cependant  insuflsant  dans  les  grandes  crues,  aussi  se  trouve-t*il 
augmenté  de  26  toises  é  pieds  8  pouces  superflctelles  par  le  pi  ojet 
du  nouveau  pont,  mÔme  de  33  toises  5  pieds  1 1  pouces  à  raison  de 
Tencombrement  des  arches  du  pont  de  fiassompierre.  On  perdroit 
donc  l'avantage  de  cette  augmentation  de  débouché,  ainsi  que  celui 
de  procurer  à  la  navigation  un  passage  sous  toutes  les  arches, 
puisque,  le  radier  actuel  subsistant,  elle  ne  pourrait  avoir  lieu, 
comme  aujourd'hui  que  sous  une  seule  arche. 

La  rapidité  du  courant  et  les  cataractes  qui  résultent  des  petites 
arches  du  vieux  pont  auraient  lieu  de  même,  puisque  le  débouché 
serait  moindre  que  celui  actuel  et  les  arches  &  peu  de  chose  près  de 
.mêmes  dimensions. 

Mais  il  paraît  que  l'assemblée  des  ponts  et  chaussées  ne  propose 
le  projet  dont  il  s'agit  qu'à  raison  de  la  difficulté  d'avoir  du  Trésor 
royal  les  fonds  nécessaires  pour  l'exécution  d'un  pont  neuf.  Elle 
fait  le  calcul  qu'en  supposant  qu'on  put  y  appliquer  iJUJKKl  livres 
par  an,  i!  faudrait  près  de  40  ans  pour  en  faire  les  fonds.  Qu'il  me 
soit  permis  de  répliquer  avec  tout  le  respect  que  je  dois  à  l'assemblée, 
que  je  ne  coneois  pas  la  raison  pouniuoy  il  est  mis  en  question,  si 
on  pourroit  appliquer  la  (tes  modique  somme  de  30,OUO  livres  par 
an  à  un  ouvrage  aussi  iin{)ortant  que  quel  qu'ouvrage  que  se  suit 
qui  s'exécute  dans  le  ro}  ;iunîe,  ouvrage  dont  l'exécution  est  jugée 
Indispensable,  ouvrage  entin  dont  la  dépense  n'a  rien  d'ellrayaut. 
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L'état  actuel  du  Trrï^or  royal  no  pont,  mo  siMiiblo.  étro  une  raison 
suffisante,  pnrce  ((u'il  est  impassible  (jue  cet  état  ne  change  en  bien 
très  proinptement,  et  quo  rui>dro  ne  soit  rétabli  dans  toutes  les 
parties  de  la  llnancc. 

D'un  autre  côté  si  la  p«''nnrie  des  fonds  est  un  obstacle  à  l'exécution 
d'un  pont  neuf,  elle  l'est  de  uiêuio  à  colle  du  nouveau  projet  dont  la 
dépenso  pourrait  ôtre  infiniment  plus  forte  qu'on  ne  le  pi'évoit, 
d'autant  qui;  les  terrasseraens  pour  la  perjce  du  coté  diî  la  \ille  et 
l'abord  du  pont  seraient  les  mêmes  pour  l'exécution  du  nouveau 
projet  et  pour  celte  d'un  pont  neuf  ;  que  ees  terrassemcns  montent 
à  74,290  livres  12  sols  ot  que  les  indemnîtéj»  montent  à  18,609  livres 
15  sols,  ce  qui  forme  un  total  de  92,8iO  livres  7  sois*  somme 
indépendante  de  celle  qu'il  faudrait  pour  la  reconstruction  du  vieux 
pont.  QuoiquH  en  soit,  je  crois  qu'il  serait  possible  que  le  Trésor 
royal  appliquât  80,000  livres  au  moins  par  an  à  la  construction  du 
nouveau  pont,  je  crois  encore  qu'on  pourrait  prendre  annuellement 
20,000  livres  sur  les  fonds  ordinaires  des  ponts  et  chaussées  ce  qui 
ferait  100,000  livres,  de  sorte  que  ce  pont  leurrait  être  Uni  dans 
l'espace  de  dix  ans,  et  peut  ôtre  en  moins  de  tems  suivant  les 
circonstances.  (Le  vieux  print  pourrait  se  soutenir  à  peu  de  frais 
pendant  cet  lut  i  va!*;.)  Son  exécution  aura  tant  d'avantages  sur  la 
reconstructii>n  du  vieux  poni  que  l'augmentation  de  dépense  qu'elle 
occasionnera  sera  plus  que  compensée,  il  ne  s'agit  pour  se  convaincre 
de  la  vérité  de  celte  assertion,  que  de  jctter  un  coup  d'œil  sur  le 
plan  général.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  dans  le  cas  où  la 
reconstruction  et  l'élargissement  du  vieux  pont  pourraient  avoir 
lieu  san<5  de  tnip  grands  frais,  le  publia  sans  égard  aux  vues 
d'œc()nf)mie  qui  auraient  porté  ra>seuil.»lé('  des  punts  et  clniussécs  à 
adopter  cette  reronstrudiou,  ferait  tôt  lui  tard  le  l  epiMclie  au  eorps 
de  n'avoir  pas  eiuistruit  uti  pnnt  neuf,  un  pont  qui,  indépeiuiaiuent 
de  tous  les  avantages  i|n  il  réunira,  doit  faire  honneur  au  monarque 
sous  le  règne  duquel  il  sera  exécuté. 

A  La  Hoclielle,  le  13  décembre  1788. 

DucnesNJt. 

XXVIL  —  1789  5  Janvier.  —  liépome  à  Vobservaiion  iwr  lu 
dif^eutté  de  iétablitaetnent  des  fondation»  d'im  ponl  neuf, 
prétendue  autwt  grande  que  celle  pour  rétabli«éement  des  fonda" 
twne  pour  VélargUsement  du  vieux  ponL  —  Le  radier  do  l'ancien 
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pont  est  établi  au  niveau  des  basses  eaux,  excepté  celui  de  l^arehe 
marinière  qui  est  d'environ  3  pieds  plus  bas.  Dans  le  cas  où  la 

reconstruction  et  l'élargissement  de  ce  pont  pourraient  avoir  lieu,  il 
faudrait  raccorder  les  nouN  <  Ih  ^^  fondations  avec  les  anciennes  en 
établissant  le  radier  an  même  niveau.  Car  on  ne  suppose  pas  qu'on 
voulut  rétablir  comme  celui  de  l'arche  marinière.  On  a  fait  voir  (hin< 
le  mémoire  en  réponse  aux  observations  de  l'assemblée  des  ponts  et 
chaussées  les  difïiculiés,  on  peut  dire  insurmontables,  qu'on 
éprouverait  pour  l'établissement  de  ces  fondations,  môme  au  niveau 
de  celles  at'tuelles.  Ces  difficultés  n'existent  pas  pour  l'établissement 
des  fondations  d'un  pont  neuf,  parceque  ce  pont,  étant  eonstiMiil  sur 
un  terrein  dé'  uirvert,  |f*s  batardeatix  n'ayant  aucune  hauteur  d'eau  à 
soutenir  que  relie  des  grandes  marées,  qui  peuvent  Aire  évaluées  à 
4  pieds.  serai'Mit  de  facile  construction  :  qu'à  l'aide  de  ces  i^aiardcaux 
et  de  la  di^^posiiion  des  fouilles  en  retraite  et  en  talud,  dans  un 
terrcin  de  glaise,  quoique  molle,  qu'en  sait  par  expérience  très  peu 
susceptible  de  liltration,  on  pourrait  établir  le  dessus  de  la  plalle 
forme  à  10  pieds  2  pouces  au  dessous  des  plus  basses  eaux,  le  fond 
de  la  rivière  h  4  pieds  6  pouces  en  œntre  bas,  et  la  dernière  assise 
de  retraite  au  niveau  des  dites  basses  eaux.  Il  faut  remarquer  que 
rassemblée  des  ponts  et  chaussées  a  jugé  convenable  d'établir  la 
platte  forme  à  cette  profondeur  afDn  d'éviter  des  pieux  entés  qu'avait 
d'abord  proposé  l'ingénieur,  lequel  pense  À  cet  égard  comme 
l'assemblée,  par  la  persuation  où  il  est  que  les  filtrations  étant  peu 
considérables  les  épuisemens  seront  faciles. 
A  La  Rochelle,  te  5  janvier  1789.  Docresnb. 

XXVIII.  —  1789  lU  Janvier.  —  Lvlh-e  lU  D(ic.ù')\  secrétaire  de 
VAcadémie  des  Inscviplions^  relative  à  la  d'Unolilion  de  Vare 
romain, 

Paris,  16  Janvier  1789. 

Monseigneur, 

L'A  'adémie  vient  d'apprendre  pai'  un  de  ses  correspondants  iju'on 
doit  I  un^liuire  un  nouveau  pont  à  Saintes,  à  la  place  de  l'ancien  dans 
le  <juel  csl  enclavé  un  arc  de  triomphe  en  l'Iionn'»!!!'  de  (lermanicus. 
du  commeneetnent  de  l'ère  ctii-étienne.  Klle  appi  i  inl  '  ii  uième  temps 
qu'on  se  pi'upusc  de  détruire  ce  monument  respecté  jusqu'ici  par  les 
siècles  et  par  la  main  des  hommes,  et  qui,  par  sa  masse  et  ta  solidité 
de  sa  cuustruction,  peut  subsister  encore  des  ntilliers  d'années  suiia 


Digilized  by  Google 


-  399  - 


qu'on  en  prenne  d'autre  soin  que  d'empôclier  qu'on  ne  le  fK'prade. 
Justement  îiflltî^éo  dti  'jratid  nombre  de  monument:  que  la  Fi  aiire  a 
perdus  et  qu'elle  aurait  pu  (  (innerver,  allarmée  pour  ceux  qui  exi-slt-nt 
encore  et  obligée  par  i>on  insiitiitiun  de  veiller,  autant  qu'il  est 
possible,  à  la  conservali«)n  de  ces  restes  précieux  de  l'antiquité, 
l'Acaiitiuiic  a  i-ecimi  s  à  a\ec  euiifiaiice,  Monseigneur,  et  vijus 
supplie  de  protéger  ce  iiioniiini'ul  et  d'i'inpècber  que  dans  un  siècle 
distingué  par  ses  lumières,  ou  ui;  sui'passe  la  barbarie  des  siècles 
d'igiiurancc.  S'il  était  abbalument  indispensable  de  le  démolir  |:our 
rendre  le  nouveau  pont  plus  commode,  ou  la  navigation  de  la 
Charente  plus  facUe  et  plus  «ure,  on  pourrait  avec  assez  peu  de 
frais,  en  numérotant  les  pierres  avant  la  démolition  et  les  trans- 
portant avec  soin,  le  reconstruire  dans  un  lieu  où  loin  de  gêner,  il 
ferait  ornement.  C'est  ce  qu'on  a  pratiqué  avec  succès  en  plusieurs 
circonstances  et  dernièrement  encore  pour  la  fontaine  des  Innocens. 
Dans  le  cas  où  Ton  prendrait  ce  parti,  l'Académie  pense  qu'il  serait 
utile  de  joindre  à  rarchitecle,  pour  surveiller  le  travail,  un  homuie 
versé  dans  la  connaissance  de  t'antiquilé,  et  elle  croit  que 
M.  fiourignon  rédacteur  du  Journal  de  iSaintongë  et  qui  demeure 
habituellement  à  S&intes  est  l'homme  qu'on  pourrait  choisir  :  il  a 
tout  le  /.elc  et  toutes  les  lumières  nécessaires  pour  remplir  très  bien 
une  pareille  mission. 

Je  suis  avec  respect.  Monseigneur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur.  Dacier. 

XXIX.  —  Lellre  relative  au  même  ohjfl. 

Vei^uilk'.x,  le  23  Jiinvicr  1789. 

M.  Dicier,  Monsii'ur,  secrétaire  perpétuel  de  i'Aeadémie  des 
Inseriplioub  vX  iJelles  Lettres  me  iiiai'i|ne  que  l'on  doit  l'ouslniirt'  à 
faillit,'»  un  niiu\eaa  pont  à  la  plai'ç   di-  l'aneieii  Muel  est 

1  Do  lleverseaux  n'aunaii  pcuère  l'untiquiié;  il  s'esl  altiré  la  haine 
des  Saintais  pcut-ùlre  p;ir  d  autres  motifs,  mais  les  archéologues 
Avaient  de  lui  une  détestable  opinion,  non  sans  quelque  raison. 
Boiirignon  (necherches,  p.  34)  le  niel  au-desgous  d'un  Turc. 
Reverseaux  mériJail  assnii  in'Mit  de  sévères  reproi  li'-s.  Dans  des 
cbapitenux  corinthiens  il  fil  tailler  des  lavoirs,  en  1783,  el  refusa, 
sur  les  instances  de  Bonrifrnon,  de  cesser  cette  besogne. 

VoyH/  (îans  le  ioini' XXVIII  di">s  Archives  hisiit'iques  de  la  SdlutotKjc, 
page  39U,  le  jugement  porte  par  un  conleaiporain  sur  cet  honiiue 
«  s'altribuanl  presque  machinalement  une  espèce  d'infaillibilité.  » 
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enclavé  an  arc  de  triomphe  élevé  en  Thonneur  de  Germanicus  au 
comniencemont  de  fére  chrétienne.  Il  demande  au  nom  de  l'Académie 
que  ce  monument  soit  conservé  lors  de  la  construction  du  nouveau 
pont,  et  il  indique  les  moyens  d'y  parvenir.  Comme  cet  objet  m*a 
paru  concerner  le  département  des  ponts  et  changées,  fai  cru 
devoir  vous  communiquer  la  lettre  de  M.  Dacier,  afin  que  vous 
puissiez,  si  vous  le  jugés  &  propos,  donner  les  ordres  nécessaires 
ponr  la  conservation  de  ce  monnaient.  Je  vous  serai  trâs  obligé  de 
vouloir  bien  en  me  renvoyant  cotte  lettre,  me  donner  connaissance 
de  ce  que  vous  aurez  fait  &  ce  sujet. 

J*ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  sincère  attachement.  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

A.  V1U.EDIEU. 

ÎXX.  —  1789  23  Avril.  —  Lettre  de  Vingênieur  Duelteine 
eoneernanî  la  rétiUation  des  eontratê  avec  iee  entrepreneurt. 

Ls  Rochelle,  le  S3  Avril  17»». 

Monsieur, 

J*ai  reçu  de  M.  l'Intendant  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  en  réponse  aux  états  de  situation  des  ouvrages  exécutés 
au  31  décembre  1788.  J'attends  pour  y  répondre  que  j'aye  reçu 
l'avant  projet  d'état  du  roy  que  voua  m'annoncez.  J'ay,  Monsieur, 
conformément  aux  ordres  que  vous  m'avez  donnés,  écrit  aux 
entrepreneurs  du  pont  de  Saintes  de  résilier  tous  leurs  marchés  et 
de  ne  faire  ancuns  appro vision nemens  pour  le  pont.  lis  sont  venus 
ici  et  m'ont  représenté  qu'il  n'était  pas  en  leur  pouvoir  de  résilier 
leurs  marchés  qu'autant  que  les  fournisseurs  y  consentiraient, 
mais  qu'ils  n'espéraient  pas  avoir  leur  consentement,  particulière- 
ment pour  la  fourniture  de  bois  qui  fait  l'objet  le  plus  important.  Ils 
ont  achetté  dans  les  forests  plusieurs  parties  de  bois  sur  pied 
à  raison  de  tant  le  pied  cube,  leurs  marchés  portent  que  ces  bois 
seront  abattus  pendant  l'autonne  1788  et  qu'ils  seront  livrés  sur  les 
ports  de  la  Charente  à  époques  fixes  ;  les  fournisseurs  ont  abattus 
les  bots,  ils  sont  rendus  en  grande  partie  sur  les  ports,  les 
entrepreneurs  ont  payé  de  forts  acomptes;  comment,  en  effet,  les 
choses  étant  ainsi,  reziller  les  marchés?  Les  fournisseurs,  dans  cet 
instant,  n'ont  aucune  demande  parce  qu'on  ne  travaille  nulle  part. 
Les  entrepreneurs  ont  offert  à  l'administration  du  port  de  Rocbefort 
de  lui  livrer  tous  les  bois  qu'ils  ont  acbettés,  mais  on  leur  a  dît  que 
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dans  les  circonstances  présentes  on  ne  pouvait  faire  aucun  achapt 
quel  qu'il  fut.  J*ay  donné  des  ordres  aux  dits  entrepreneurs  d'aller 
trouver  les  fournisseurs  et  de  traiter  avec  eux,  pour  ne  prendre  que 
la  plus  petite  quantité  possible  des  boisAchettés,  mais  de  ne  rien 
arrêter  deflnitiveinent  sans  m'avoir  communiqué  les  propositions 
respectives.  Je  crains.  Monsieur,  qu*on  ne  soit  obligé  de  se  charger 
de  tous  les  bois  achettés;  ce  qui  serait  très  embarassant  parce  qu'ils 
montent  peut- être  &  80,000  livres.  Je  dis  peut-être  parce  que  ces 
bois  ayant  été  achettés  sur  pied,  mais  au  pied  cube,  on  ne  sait  pas 
précisément  la  quantité  qu'il  y  aura.  D'un  autre  côté  je  ne  crois  pas, 
Monsieur,  qu'on  puisse  laisser  ces  bois  au  compte  des  entrepreneurs 
en  leur  accordant  une  indemnité,  parce  qu'il  est  sur  qu'ils  n'en 
trouveraient  pas  le  débit,  puisqu'on  effet  on  ne  construit  nulle  part* 
Ces  bois  pourriraient  sur  les  chantiers  avant  que  les  entrepreneurs 
puissent  s'en  défaire;  on  ne  leur  permettrait  même  pas  de  les  laisser 
longtems  sur  les  chantiers,  vû  l'encombrement  qu'ils  y  feraient. 
En6n  ces  entrepreneurs  n'auraient  pas  les  facultés  de  faire  les 
avances  nécessaires  pour  le  payement  de  ces  bois  et  d'attendre  pour 
en  être  remboursés  qu'ils  trouvassent  à  les  vendre.  î^s  approvi- 
sionnemens  de  pierre,  etc..  étant  beaucoup  moins  importants  il  y 
aura  moins  de  difficultés.  J'auray  l'iionneur,  Monsieur,  de  vous 
rendre  compte  des  conventions  conditionnelles  qui  auront  lieu  entre 
les  fournisseurs  et  les  entrepreneurs,  aussitôt  que  ceux  cy  auront 
fait  la  tournée  nécessaire  à  cet  effet  pour  laquelle  ils  employèrent 
environ  quinze  jours. 

Je  suis  avec  un  profond  respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur.  Ddchbske. 

XXXI.  1790  19  Février.  —  Rapport  sur  taffaire  du  nouveau 
pont  de  Saintes  (dtëtait  des  sommits  dépensées),  ~'  M.  deReverseaux 
envoyé  avec  sa  lettre  du  10  de  ce  mois,  l'état  général  des  ouvrages 
et  dépenses  faits  relativement  au, nouveau  pont  de  Saintes  dont 
l'adjudication  a  été  passée  à  Jean  Pallin,  le  7  février  1787, 
moTennant  la  somme  de  

Les  vues  d'économie,  les  circonstances,  ayant  conduit  naturelle- 
ment à  conserver  l'ancien  pont  autant  qu'il  sera  possible  par  des 
réparations  plus  susceptibles  de  soins  que  de  grandes  dépenses  pour 
arriver  à  un  tems  plus  opportun  pour  reprendre  l'exécution  du  nou- 
veau pont,  c'est  pour  remplir  cet  objet  que  l'ingénieur  en  chef  de  La 
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Rochelle  a  dressé  Tétat  généra)  dont  on  vient  de  parler  pour 
constater  la  situation  de  l'eiitrepreneiir  conccmans  les  ouvrages 
qu*il  a  faits  relativement  à  son  adjudication.  Il  parait  par  cet  état 
que  les  ûiivrngos  faits  .dans  les  ann6es  antérieures  au  dernier 

d^mbrc  1788  montaient  savoir  : 

En  déblais  relatifs  au  nouveau  pont,  démolition  et  reconstruction 
d'un  mur  de  clôture  ri  ,  24.548*  3«  t* 

Réparation  et  entretien  de  l'ancien  pont  en 
1787,  d'après  le  détail   2.32G  '  U  «  8  * 

Frais  de  sondes  pour  s'assurer  de  la  nature  du 
solderemplaocmcnl  du  nouveau  pont,  sans  détail.     1.093  ' 

Indemnités  payées  en  1788,  pour  rouvfrttire 
du  débouché  du  nouveau  pont  du  coté  de  la  ville 
pour  maisons  et  janiiii's  di'ti'nits  14.841  '  15  *  4 

E[iti  (>ticns  de  r.iix'ii'a  pout  dans  ladite  année.         125  *  12  *  8  *• 

Viennent  ensuite  les  ouvrages  et  dépenses 
failles  depuis  cette  époque  jusqu'à  celle  où 
l'ingénieur  en  chef  a  eu  ordre  de  faire  inter- 
rompre les  travaux  consistans  : 

1«  En  terrasseroens  à  l'abord  du  pont  du  coté  de 
la  ville  montant  à   465)12»  3 

2*  La  construction  d*un  avant  quai  du  coté  du 
fauxboiirg  pour  décharger  les  matériaux.  .  .  .       796  M9  «  10  ' 

9^  Une  chaussée  provisionnelle  sur  le  remblai 
à  l'abord  du  nouveau  pont  qui  a  été  couverte 
depuis  par  le  nou^'eau  remblay,  ensemble  un 
revers  en  caillnutts   517  M4  • 

4"  Un  supplément  d'indemnité  sur  les  prècè> 
dentés  déduction  faite  de  232  livres  de  réduction 
sur  les  premières   1.401  ' 

5"  Loyers  de  magasins  et  de  chantiers.  .  .  .        519  '  10  « 

Montant  des  ouvrages,  indemnités  et  autres 
dépenses  faites  en  1789  jusqu'à  l'époque  de  la 
cessation   3.760  '  16  »  i 

Matériaux  approvisionnés  pour  le  nouveau 
pont. 

1,740  pied"^  4  poiii^es  (\<^  hns  de  fort 
cchantilion  rendus  sur  le  chantier  de  Sainleâ  à 
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9  livres,  prix  du  devis   5.239  ^ 

2,717  pieds  de  pareil  bois  rendu  au  port 

d'Anp:oul(^ine,  di'diiction  faite  de  10 sols  6dcniers 
pour  le  transport  par  eau  d'.Vngouièrae  à  Saintes 
et  10  sols  6  deniers  pour  1-;  déharqneiinMit  et 
transport  sur  le  chantier  en  dt-duclion  faite  du 
sfiage  de  l,.yjO  pieds  cubes  qui  ne  pourraient 

être  emploies  qu'eu  madriers   ti.DTS  '   1  * 

15,150  pieds  de  bois  potir  les  pieux  de  30  pieds 
de  longueur  rest«'s  dans  les  forets  mais  qui 
doivent  nn  être  livrés  au  uiui^  d'avril  prochain 
et  couduits  au  pont  au  prix  ci  dessus  de  7  livres 
la  sols   40.147  I  10"  H 


Montant  des  forts    52.361  l  11  • 

é,421  pieds  4  pouces  de  bois  de  petit  échantillon 
pour  les  batardeaiix  et  pont  de  service  à  dïKérens 

prix   7.171»  8« 

Montant  de  tous  les  bois  sans  dixième  de 

bénélicc  pour  l'entrepreneur   59.532  '  19  * 

L'ingénieur  en  chef  propose  de  laisser  tous  ces 

bois  à  l'entrepreneur  au  moyen  du  quart  de 
déchet  qu'on  lui  allouera  pour  lui  tenir  lieu 
d'indemnité  ce  qui  produira  pour  cet  objet.  .  .    14.883  ' 

Plus  pour  les  frais  de  cnniniis.  f^aeheiirs  et 
commissionnaires  emploies  par  l'entrepreneur.     3.000  ' 

Pour  dr-sintéressep  le  sieur  Pierre  Clément 
de  Saintes,  en  obtenir  le  résiiiement  du  marché 
que  l'entrepreneur  avait  contracté  avec  lui  pour 
la  fnui  niture  de  7,(>00  solives  de  fort  bois  et  de 
1,332  picUà  2  pouces  de  petit   4.6U0  ' 

Sur  la  pierre  et  le  inoelon  qui  seront  é«;alement 
abandonnés  à  l'entrepreneur  hors  3.0(H)  pieds 
cubes  de  pierre  qui  resteront  en  approvisionne- 
ment pour  la  réparation  de  l'ancien  pont.  .  .  .     2.425  *  10  • 

Les  éi|uipages  et  oulils  dosliiiés  à  l'usage  du 
nouveau  p'Uit  sont  estimés  à  10.135  livres, 
l'ingénieur  an  chef  prupoàe  d'en  loserver  pour 
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2,890  livres  pour  servir  à  la  réparation  de 
rancien  et  laisser  le  surplus  à  l'entrepreneur  en 
lui  allouant  le  quart  du  déchet  pour  l'indemniser.    1 .811  '  5  > 

Montant  des  indemnités  à  accorder  à  Tenlre- 
prcneur  pour  opérer  la  résilialion  de  son  marché.   26.719  '  15  ■ 

Total  des  ouvrages  et  indemnités  relatifs  au 
nouveau  pont  dont  les  travaux  sont  suspendus.   73.415  >  2*  5** 

Il  y  a  de  plus  en  approvisionnement  de 
matériaux  pour  la  réparation  de  l'ancien  pont 
savoir  : 

3,000  pieds  cubes  en  pierre  de  taille.  2.250' 

600  kk.  posant  de  doux   240' 

17  kk.  bouluns  à  vi-î   40'  !6« 

575  kk.  pesant  de  cordages  .  .  .      258'  15* 
Equipages  et  outils  2.890' 


En  outre  il  est  en  a\'ance  de  5,679  livres  11  sols  de  matériaux 
approvisionnés  pour  la  -réparation  de  l'ancien  pont. 

Il  résuite  de  l'état  général  de  fil.  Duchesne  dont  on  vient  de 
faire  l'extrait  dans  le  présent  rapport  et  des  arrangemens  qu'il 
propose  pour  désintéresser  l'entrepreneur  du  nouveau  pont  de 
Saintes  et  opérer  la  résiliation  de  son  marché,  que  le  sacrifice  à 
faire  de  la  part  des  ponts  et  chaussées  en  faveur  de  cet  entrepreneur 
sera  de  26,719  livresIS  sols  Sdeniers  et  qu'à  l'égard  de  la  somme  de 
46,695  livres  7  sols  5  deniers  excedente  pour  completter  celle  de 
73,415  livres  2  soU  5  deniers  ci  dessus,  dont  16,302  livres  15  sois 
pour  les  indemnités  de  maison  et  jardin  et  30.292  livres  12  sols 
5  deniers  pour  ouvrages  faits,  l'un  et  l'untro  sont  relatifs  et 
inhérens  au  projet  du  nouveau  pont  et  cette  dépense  sera  d'autant 
moins  à  faire  lorsque  la  caducité  de  l'ancien  et  les  circonstances  plus 
heureuses  ramèneront  à  l'exôcution  du  nouveau,  d'où  l'on  conclud 
qu'il  y  a  lieu  d'adiuittcr  les  arrantrf mcnts  prnpnsos  pnr  rarrôté  de 
compte  de  M.  Ducliesne,  qui  au  surplus  ue  parait,  suivant  la  lettre 


Total   5.6781 31  « 


Décompte  de  l'entrepreneur  : 


Reste  dû  à  l'entrepreneur, 


9.749»  2«  5< 
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de  H.  De  Reverseaox  du  10  de  ce  mois,  susceptibles  d'autres 
observations  (|ue  dans  ce  qui  concerne  Tindemnité  du  nommé 
Dugué,  comprise  dans  l'état  de  Tingénieur  pour  150  livres  de  non 
jouissance  pendant  cinq  ans  à  30  livres  par  année,  mais  cet  objet 
qui  pourra  occasionner  une  réclamation  de  ta  part  de  ce  propriétaire 
ne  duit  pas  empêcher  de  terminer  l'affaire  de  l'entrepreneur  qui  est 
importante,  sauf  à  avoir  égard  dans  le  tems  s'il  y  a  lieu  à  la 
réclamation  de  Dugué.  Du  surplus,  il  est  bien  essentiel  que  l'état 
original  de  M.  Ducbesne  soit  accepté  et  signé  de  l'entrepreneur 
ainsi  que  sa  caution  et  visé  de  M.  l'intendant,  car  celui  qui  est  joint 
à  la  lettre  de  M.  D^  Reverseaux  ne  l'est  pas. 

A  Paris  ce  19  février  1790.  Le  Bron. 

Il  résulte  du  rapport  cy  dessus  dressé  par  M.  Le  Brun  que 
l'indemnité  à  accorder  à  l'entrepreneur  du  pont  de  Saintes  par  la 
perte  qu'il  est  dans  le  cas  d'éprouver  sur  les  matériaux  et  équipages 
qu'il  avait  approvisionnés  pour  la  construction  de  ce  pont,  s'élève  à 
26,719  livres  15  sols,  compris  celle  de  4,600  livres  déjà  payée 
au  sieur  Pierre  Clément  de  Saintes  pour  une  résiliation  de  marché 
qui  avait  été  passée  avec  lui  pour  fournitures  de  bois.  On  est 
entièrement  de  l'avis  de  M.  Le  Brun,  sur  ce  qu'il  convient 
d'approuver  les  arrangemens  proposés  par  M.  Djcbesne. 

Ce  21  février  1790.  De  Liuat. 

VA.  Kl  A 


Nécrologie 

Antoine  DIJPLAIS  DES  TOUCHES,  nrtisie  peinlre  el  lilléiateur 
(29  aoûi  18tjU-l7  mars  1900).  —  I.a  funitlle  Duplai?,  Diipl nx,  du  IMeix, 
elc,  semble  liier  son  nom  du  gallo-romain  Plexus,  IHexilium,  le 
Plais,  le  r^laix  ou  le  l'Iessis,  domaine  entouré  de  haies  ou  de  palissades, 
maison  de  plaisance.  Le  surnom  de  des  Touches  {Toschia,  Touschia^ 
bois  loulTu)  vient  d'une  seigneurie  que  les  Duplais  possédèrent  en 
Sdintonge,  du  xvi»  siècle  jusqu'en  1841  ;  par  sa  môre,  Magdelaine 
Lebretlion,  Dominique  Duplais,  avocat  au  parlement  de  Bordeaux  en 
1(>Ô!,  prouvait  sa  tilialion  noble  et  directe  jusqii'.\  Jeanne  de 
Montbouyer,  dame  des  Touche»  avant  1400.  l'iusunirs  des  membres 
de  la  fan)ille  Duplais  furent  conseillers  du  roi,  élus  de  Saintonge, 
avocatsau  parleu)eni  de  Bordeaux,  échevins,  pairs,  maires  de  Sainles, 
fondions  qui  anoblissaient  avant  17^. 

L'écusson  des  Lebretbon  était  d^azur  au  lyt  d*cr,  tupparti  pat  u» 


é 
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lionàdexlreetp'trunelicorn'id'argfiit  ùsenestre;  um  étoile  d'or  en  chef. 

Celui  fies  Du  plais  esl  de  garult^s,  à  d>:ux  lions  affviynlês  d'argent. 

(Charles  d'iluzier,  Suintes,  regisirs  4,  inanuscriiii  de  la  Bibliothèque 
nationale),  folio  n»  101,  9  décembre  1701.  Les  Touche?,  fief  d'écuyer 
situé  dans  la  paroisse  de  Nieul-les-Suinles  (Nyoil,  Nieuîl  des  Groish 
comprenaient  35  heclares  89  ares  de  leires,  bois,  marais,  trois 
villafjps  censitaires  :  les  l'ouelips,  les  Priinaiidièros  el  les  R-Ttins. 
Le  logis,  avec  sa  vieille  tourelle  hexagonale,  existe  encore,  mais  le 
colombier  et  le  portail  armorié  ont  été  'démolis  par  les  nouveaux 
propriétaires  Le  seigneur  des  Touchf^s  devait  !'homiii;ipe  au  bnron 
de  Nieul,  au  devoir  d'uo  cheval  estimé  cent  sols  tournois,  toutes  les 
fois  que  le  sire  de  Nieul  était  requis  par  le  roi  d'aller  en  guerre,  etc.  ^. 
A  Duplais  se  rattachait  à  La  Rochelle  pnr  sa  tante,  de  la  fiunille 
d'Ë^iieane  Gauvaing,escuycr,sieur  de  Beaulieu,  maire  de  Ln  Ilochelle 
en  1623. 

C  imille-Josepli-Antoine  Duphiis  des  Touches  n.iquii  k  Aurillac,  le 
20  août  18GÛ,  du  mariage  de  Jacques  Kuii ope  Daplais.  alors 
contrôleur,  depuis  directeur  des  coniribuiions  indirectes  (déc/iié 
le  14  mars  1888)  et  de  M  irie-Ksiher-Isalinc  Duplais  De  1872  à  1879, 
il  fit  ses  études  au  collège  de  Rochefort-sur-.Mor.  ■  Dès  ses  débuts, 
il  promenait  de  devenir  un  maître,  x 

Ses  premiers  croquis  à  la  plume  furent  publiés  par  Henry  Mériot, 
le  poêle  des  ScahiêuseB  et  des  Ftûtes  d»  laHes,  et  par  Victor  Billaud, 
directeur-imprimeur  de  la  Gazelle  de  Roijan,  officier  d'Académie.  A 
peine  sorti  du  collé'ge,  il  ne  connaissait  pas  alors  les  procédés  de 
gravure.  Ses  illustrations  de  t  Une  Idylle  normande  •  (1881),  repro* 
duites  en  f;ic-3imile  pnr  le  procédé  Gillot,  lui  attirèrent  la  bien- 
veillance de  la  presse  parisienne.  Li  Vie  A/otit-rue,  Georges  Ueniard, 
17  décembre  1881;  la  Renne  des  Art*  décoratifa,  K.  Louvrier  de  La 
Jnllay,  février  1!^82;  la  Gazelle  des  Beauv-Arta,  Alfred  de  î^oslalot, 
l«r  déceuibre  l&Sl  ,  le  Temps;  la  Reoue  des  Deux-Mondc'i.  V.  Brune- 
tière,  15  décembre  1881;  le  Monde  illustré,  mars  1882,  le  Soltil, 
Ch.  C-inivel,  35  décembre  1881  ;  la  Paix,  21  décembre  1881  ;  le 
Télégraphe  Joles  Levallol»,  26  décembre  1881  ;  le  Dessin,  Karl 
Robert;  le  SomclUstc  drs  Churmlcs.  r.o  I3(),  Paul  de  Sivray,  etc. 

Les  éditeurs  BtUuud,  à  Royan,  Georges  Charpentier,  Charles 
Delagrave,  à  Paris,  Glouzot,  h  Niort,  possèdent  de  lui  des  fusains, 
aquarelles,  dessins  à  la  plume,  mai  ines,  titres  de  journaux. 

Son  temps  fut  surtout  absorbé  par  l'histoire  de  la  commune 
de  Fouras.  Voici  l'énumération  de  ses  œuvres  artistiques: 

1880  r  Cartes  et  croquis  pour  h  Société  de  f^éngrnphie  de  Rochefort. 

1880  :  Salon  de  Paris,  n«  4,633.  Dessins  à  la  plume  :  1»,  2»,  Portail 
el  clocher  de  l'église  de  Fenioux;  3'  Une  Ferme  aux  environs  de 
Fouras  ;  4*  Vue  de  Sainl-Jean-d'Angély;  5»  I."s  Atènes  de  Saintes  ; 
0"  Vues  de  Cozes;  7»  Monument  commémoralif  de  la  bataille  de 
Taillebniirp  (Dictionnaire  Th.  Yéroi,,  p  b'^^l.j 

1881-1882  :  Dessins  de  l'Idylle  normande^  d'André  Lemoyne.  Georges 
Ctiarpentier,  éditeur,  Paris. 


I  l'n  Livre  (Ip  famille  —  1.  -  nii|it.ii<  tlvs  Touch.  v  —  lH*.»n  —  Sco.ni  avec  la 
devisi'  :  CoNoonoiA  pt.n  aktis  ti  vkhitatkm.  —  lil.isoii  de>  I^brellion  el  des 
Ihipluis.  —  Portud  du  rhàlraii  do  .Njouil.  —  lrtl^2.  —  I  n  Conseiller  au 
pai'Ietiieiil  IjiTT).  —  Toin-  d*-  réclieviiiajje  de  .Siiiiles.  —  .\rl>r«  eêoéalogique.  — 
Inv.'iiliiiro  des  nn  hîves  d  Anioino  Duplais  (1.')<l7-1Hs»»|.  La  Rochelle,  imp.  Texier. 
—  Dictioiinnire  de  Ut  iioblesaie  rritnvaise  par  D.  de  Mailliol. 

H  Sa  cousine,  M'i"  I^éonie  l>U[duis,  .i  |uiblié  d'excellentes  éludes  hialoriqucf  sur 
Rochefort  et  la  Bretagne. 
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1882  :  ReproiiiicUon  de  la  Dinso  macabre  de  la  chipr»!!!?  de 
Kermaria-an-liiquil  (Gôtes-du-Nord).  Texte  par  Fôiix  Soleil  i  éditeur, 
Augé,  à  Rouen. 

:  De.^sins  divers  pour  lu  Jeune  RêVM  scient i/iqM  ^  UlUt'mre, 
Paris,  (If^argi^s  CharpbuUer,  éditeur. 

18ëi  :  Dessins  pour  le  Musée  dti  Famitt*$.  Ch.  Delagrave,  éditeur. 

—  Lp  Lii're  (ifs  Tête-i  dr-  /?  n' •  i;  'orges  Charpentier,  «éditeur. 

18B3  :  Exposition  du  blanc  cl  noir,  l'iris  .  Etude  aux  environs  de 
Fouras,  crayon.  —  Le  Légué,  port  de  Si-Brieuc,  ptume.  —  Exposition 
de  Saintes  :  marines,  aquarelles  :  Coup  de  Soleil  en  Mer;  Un  Soir  à 
Valliôres,  près  Hoyan;  Une  Epave  à  la  Grande-Côte;  Le  Canot  de  la 
Gipsy;  Kouras.  —  Dessins  divers  pour  l'enterrement  de  Victor  Hago 
(Uuêit  deM  Familles).  —  La  Citadelle  de  Fouraa,  vue  de  U  mer.  — 
Titres  de  journaux.  —  Chancelade  en  Périgord,  etc. 

1886  :  Exposition  du  blanc  et  du  noir,  Paris  :  Portrait  d'André 
Lemoyne,  à  M  Hellet.  —  D  îssin  reprorlnit  nu  catalogue  oflioiol, 
no»  l'il,  122.  —  Illustrations  pour  Hoijan  pillovesque  :  Vues  des 
Rœhtra  de  Vullières  ;  Ejlise  de  Vaux  sur-Mer,  etc.  —  Souvenir  du 
mynt  Sainl-Mirhel,  Tu  sain  à  Ch.  Delagrave,  G06  bis.  —  Souvenir  du 
château  de  MonUgnn  (Kure)  :  La  Fontaine  de  Neptune,  à  M  Victor 
Déroche;  fusain  reproduit  dans  la  publication  de  Karl  Hobt^rl,  Le 
DtfMtn.  —  Sillon  de  Paris  :  eau  forte  5,071,  Un  Coin  des  Arènes  de 
Saintes.  —  Dessins  divers  pour  le  Musie  des  Famiths  Quin  1886).  — 
fouras  illii^'ré,  n»  9  —  Encadrement  du  mpnu  du  hinquet  oITerl  aux 
ministres  de  la  marine  et  de  l'instruction  publique,  à  l'occasion 
de  l'inauguration  du  lycée  de  HocheforI,  15  octobre.  (Musée  de 
Rochefori)  —  Illustrations  d'un  Voyage  en  Birmanie,  14.  Ch. 
Delagrave,  éditeur,  etc. 

1880-87  :  Dessins  pour  une  nouvelle  du  SaintSicolas,  librairie 
Ch.  Peln^rave.  —  Qui  est-elUf  p&T  Marthe  Berlin  (dessins  mal  gravés, 
mal  imprimés.) 

1887  :  Exposition  de  Poitiers  :  Travaux  divers. 

1888  :  134  dessins  av«c  grand  panorama  pour  Rojfan'GuidCf  de 
Rillaud.  —  Couverture  d'atlas.  —  Prospectus  de  Sainte-Biirbe,  pour 
Ch  ih  lagrave,  Paris  —  Kncadremeots  du  programme  de  musique 

.    des  cuirassiers  de  Niort,  etc. 

1880  :  ^  dessins  pour  En  Sèvre,  notes  de  voyage  de  M.  L.  de 
Kadoré.  T.  Ciouzot,  éditeur,  Niort.  —  Programme  de  la  Société 
philliarmonique  de  Cognac  ;  de  la  loge  maçonnique  de  Royan  ; 
de  l'Union  des  Femmes  de  France  de  Rocbefortf  etc.  —  Dessins 
pour  Mayeux.  éditeur,  Les  Sables-d'Oionne.  —  Bulletin  archôologiqtte 
du  Périgord,  l.  XVI,  2'  livraison,  etc. 

109:)  :  pages  de  croquis  pour  La  Palliée  R«oit#,  k  l*oCGasion  de 
l'inauguration  du  ha^sin  de  La  Uochelle.  -  Encadrement  du  menu 
du  banquet  olTtirl  à  M.  Carnol,  préhideul  de  la  itépublique  française. 

—  I  ables  et  contes  en  vers  de  M.  le  docteur  A.  Delétani,  édition 
illustrée.  —  Croquis  pour  Marennes  et  Aonce-les-Bains,  par  M  Letelié. 

—  Musée  de  Saintes,  etc. 

Dessin  de  la  façade  intérieure  de  l'hôtel  de  ville  de  La  Rochelle, 
pour  La  Rochelle  et  sr.s  Enviroux.  illustré  par  M.  Emile  Couneati. 

Deux  dessins  à  la  plume  du  portail  du  logi.s  de  Hicliemoiid, 
commune  d'Ecurat.  —  Fouras  et  ses  Enriroits  (Commission  des  Arts^ 
t.  X,  p.  280)  devait  devenir  une  véritable  Histoire  de  la  commune  de 
Fouras,  illustrée  de  dessins  à  la  plume,  dignes  de  leurs  afnés. 

Sur  plusieurs  questions  d'art,  d'histoim  et  de  géographie,  il  a 

publié  ou  analysé  des  documents  inédits,  (yoïr  Bulîslindes  Àrdiives 
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historiques  d'Aunis  et  de  Saintonge^  etc).  —  Les  Premier»  Etsaia  delà 
Vaccine  en  Saintongty  le  docteur  Bobê-Morwu. 

1888  :  Le  Logis  du  Treuil-Btissac  et  tes  Chadeau  de  la  Cloeheterie 
(élude  refaile  en  manuscril).  —  Fouras  et  l'embouchure  de  la  Charente 
à  traoert  te$  âges.  —  Géographie  ancienne  de  l'Auni»  et  dê  la 
Saintonge.  -  Cartes  des  transformations  du  littoral  depuis  les  tempe 
quaternaires.  —  Les  Villes  détruites  du  golfe  d'Aunis.  —  ExeursioHS 
en  Saintonge.  —  Salon*  et  Eaqfwitiont  diverses.  —  M»»  Penqusr  el 
son  œuvre. 

Il  a  donné  en  outre  à  la  presse  de  province,  sous  divers 
pseudonymes,  des  travaux  qu'il  considérait  lui-même  comme  des 

œuvres  dVssnis. 

Le  Bulletin  de  la  Société  des  Archive»  historiques^  dans  une 
excellente  notice,  a  rappelé  que  l'un  des  critiques  les  plus  écoutés 

disait  :  «  Le  nom  de  M.  Duplais  !)  s  Tonctins  pst  h  rotpnir  i»,  et 
il  ajoutait  :  ■  Ses  dessins  attesieni  tiun-seulemeni  la  (aciliié  mais  la 
«  prodigieuse  sûreté,  Inexactitude  scrupuleuse  de  sa  main.  Il  avait 
«  un  sentiment  du  rendu  dp  l'arciîiiectnre  extraordinaire...  Duplais 
c  était  doué  d'une  nature  très  sympathique  qui  le  faisait  aimer  de 
c  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Aussi  sa  mort,  vivement  ressentie, 
€  sera-l-elle  eiilotirpe  du  lémoignage  d't  stime  et  d'affection  que 
«  méritait  i'iiomme  autant  que  Taritste.  i  M.  l'oudensan  lui  a  consacré 
nne  mention  justement  élogieuse  dans  sa  notice  Une  Promnee 
privilégiée. 

En  nous  associant  à  ces  justes  hommages,  qu'il  nous  soit  permis 
d'apporter  le  témoignage  de  notre  bien  douloureuse  sympathie 
à  celle  qui  est  le  plus  particulièrement  atteinte  pir  cette  perte 
cruelle  !  Sa  protonde  douleur  est  partagée  par  tous  les  membres  de 
la  Commission  des  Arts,  Pourquoi  faut-il  qu'il  y  ait  des  douleurs  que 
toutes  les  sympathies  terrestres  sont  impuissantes  îi  allf^nuer.  Dieu 
seul  peut  les  consoler  el  nous  donner  tà-liaul  l'explication  des 
myiftôres  tes  plus  déconcertants  pour  notre  fragile  et  superbe  raison 
humaine,  qu'il  semble  se  plaire  à  humilier  pour  nous  porter,  sans 
doute,  à  une  adoration  plus  complète  et  plus  soumise  de  ses 
volontés,  en  répétant  avec  le  vieux  poète  : 

Voak»r  ce  que  Dieu  veut  est  la  aeule  idenoe 
Qui  nous  mette  en  repos  I 

  De  Richehond. 

Vn  artiste  peintre  llochelais,  M.  (labriel  Houtet,  élève  de  M.  W. 
nouguerean,  vient  de  moiini,  pendant  qu'un  nouvel  artiste 
Saintongeais  rrvMe  :  M.  AUhm  I  Vignaud,  de  l'Ecole  des  Beaux-.\rls, 
élève  de  Gustave  Muryau,  a  plusieurs  poi  triuLs  de  nos  concitoyens 
et  dMSiné  les  plafonds  pour  l'architecte  qui  a  obtenu  le  prix  au 
concours  récemment  ouvert  aux  Etats-Unis  d'Amérique. 


Tumulus  de  Courcoury 

Dans  son  ouvrage  sur  les  Anli(iuités  de  la  Saintonge,  Bourignon 
a  écrit  page  131  sous  le  titre  :  Tertre  de  Courcounj  ;  «  Ce  monument 
«  n'est  autt^  chose  qu'un  amas  de  terre  nonsidcrable,  élevé  par  les 
«  Romains,  après  une  bataille  qui  s'est  donnée  autrefois  «  Ci  le  tic 

H  CcurciMiry,  Les  pa}'saiis  de  l'rnili-nlt  racontent  hu'uih'  fée  ayant 
u  rempli  sun  tablier  de  terre,  le  iaid:iu  tomber,  en  marchaul,  ce  (^ui 
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«  forme  cette  masse  quMIs  ont  depuis  appelé  le  Peu»,  le  Terrier  de 

«  la  Fade. 

«  On  !>ait  mie  la  coutume  des  atnriens  était  «le  faire  ramasser  les 
«  morts  aprôs  un  combat  et  de  les  enterrer  en  un  monceau  ;  $i  le 
«  général  restait  sur  le  champ  de  bataille,  on  ciierk  liait  soip^imiisr- 
«  ment  son  corps,  on  le  brîilait  séparément,  ou  on  l'enterrait  et 
«  chaque  soldat,  pour  honorer  la  mémoire  de  son  commandant, 
(t  portait  une  certaine  quantité  de  terre  dan^  I  ■  cretix  de  son 
{(  Douclier,  ce  qni  formait  tinc  mnssr^  pins  ou  moins  élevée. 

u  On  a  trouvé  autrefois  dans  le  Tertre  da  Courcounj  des  armes 
«  antiques  et  des  médailles.  On  y  découvrit  aussi,  il  y  a  environ 
«  cent  ans,  un  trésor  assez  considérable...  » 

nniirigonn  a  écrit  t  ette  nnto.  do  1780  à  1793;  quelques  années  plus 
tard  don  manuscrit  fui  iaiprimé. 

Ainsi  donc  vers  1680,  le  terrier  do  Courcoury  avait  été  fouillé  :  on 
a  prétendu  que  Vanderquand  avait  fait  exécuter  des  fouilles  au 
commencement  du  xix^  siècle;  cela  est  possible,  car  Yanderquand, 
ancien  professeur  à  l'Ecole  centrale  de  Saintes,  se  retira  dans  sa 
propriété  des  Gonds,  qui  est  prés  de  Courcoury.  Nous  pouvons 
affirmer  que  ceux  de  la  famille  de  Vandoriinand  n'en  ont  e'i  jamais 
notion;  on  a  dit  cependant  que  des  documents  à  ce  sujet  e.xistaient; 
ces  documents  n*ont  jamais  été  publiés.  On  peut  affirmer  que  des 
fouilles  ont  élé  faites  à  Courcoiiry,  mais  pas  au  terrier,  en  IT'.H  et 
pendant  les  années  suivutirs  :  on  constata  des  constructions 
romaines,  une  voie  rouiaim  ;  on  trouva  un  buste  de  femme  en 
marbre  blanc,  des  momies,  des  médailles...,  des  ossements... 
Ce  sont  là  probablement  les  fiuiill.  s  faites  par  Yanderquand. 

Le  tertre  de  Courcoury  est  passé  en  diUurentes  mains;  il  appartient 
actuellement  à  M,  Abel  Mestreau,  de  Saintes,  qui  a  autorise  en  19U0 
la  Commission  des  Arts  et  Monuments  historiques  à  faire  de 
notivelie.^  fouilles. 

On  donne  le  nom  de  iiimuUu.  dit  G.  de  Mortillet,  à  des  amas  de 
terre  et  de  pierres,  formant  des  tertres  ou  monticules.  Un  très 
grand  nombre  de  dolmens  sont  recouverts  de  t  imutus  ;  si  nous 
voyons  maintenant  des  dohuens  découverts,  c'est  «pi  ils  sont  plus  ou 
moins  en  ruine.  Tous  les  dolmens  intacts  uui  ont  été  rencontrés  sous 
des  tumiilus  contenaient  des  sépultures;  ils  peuvent  être  considérés 
comme  des  chambres  funéraires,  des  caveaux  mortuaires  servant  à 
des  familles  ou  à  des  tribus. 

Lorsqu'il  fut  question,  il  y  a  deux  ans,  de  fouiller  le  turotilns  de 
Cou."coury,  je  me  rendis  au  musée  de  Saint-Germain-en-Laye  pour 
mieux  étiKlier  la  question,  pour  examiner  les  tumulus  fouillés  dont 
la  place  se  trouve  uu  musée. 

Pour  ne  pas  faire  de  travaux  inutiles,  je  voulus  connaître  la 
direeti  (Il  des  funillrs  et  n'est  par  nn  puits  central  que  noUS  avonS 
commencé,  Cituime  cela  était  recommande. 

Notes  sur  les  Beaux-Arts 

Le  jeudi  nt  mai,  la  Commission  des  Aris  el  Monuinenls  liisloiieiues 
(te  la  Charente-Inférieure  faisait  son  excursion  annuelle  dans  le  joli 
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el  verdoyant  pays  qui  s'élend  enire  Sainl-Jean-d'Angély  et  Tonnay- 
Doutonne.  Noatbre  de  gens  se  demanderont  quelles  beautés 
artistiques  ou  monumentales  pouvaient  bien  avoir  fait  choisir  ce 
Coin  dp,  terre  pour  une  excursion,  el  ce  que  l'on  pouvait  bien  y 
apprendre  de  nouveau  sur  l'art  el  rarchéotogie.  Les  guides  indiquent 
parfois,  pour  les  communes  de  cette  région,  comme  dans  les  autres 
partii^>  r!:i  déparlemenf,  l'existence  d't^i^'lises  du  moyen  âge  ;  mais 
esl-ce  surU;»anl  pour  mériter  une  élude  spéciale  quand  tant  de  types 
remarqaables  existent  autour  de  nous  dans  des  localités  Importantes? 
Telle  fut  cependant  l'impression  des  excursionnistes  qui  revinrent 
avec  la  salisfaclion  d'une  journée  bien  remplie,  car  ils  eurent,  en 
quelques  heures,  l'occasion  de  rencontrer  sur  leur  chemin  des  types 
réellemp?it  curieux  el  variés  de  l'art  du  moyen  tige. 

Au  début  de  ta  journée,  c'esi  l'église  el  le  château  de  Landes  qu'il 
leur  fut  donné  d'étudier  L'église,  en  elte-mdme,  au  point  de  vue 
arcliiiecturni,  n'esl  pas  absolument  remarquable  ;  par  sa  coii'^tn)'-tion 
qui  s'ëlenii  des  environs  de  l'an  11X)0  au  xiv«  siècle,  elle  .ippello 
néanmoins  la  solution  de  problèmes  intéressants.  Située  sur  une 
hauteur,  entourée  de  restes  de  défenses  où  l'on  a  recueilli  des  fers 
de  tances  ou  de  javelols,  des  monnaies  de  Charles  le  Chauve,  cet 
édifice  semble  avoir  pris  la  place  d'une  sorte  de  caslrum  auipiel  le 
ch&teau  actuel  se  serait  substitué  au  xi*  ou  au  Xii*  siècle,  avec  son 
enceinte  de  tours  imposantes,  en  ^rand  appareil. 

Mais  quand  on  pénètre  dans  l'église,  on  se  trouve  en  présence  de 
curiosités  qui  roériiaienl  à  elles  seules  l'excursion.  M.  l'abbé  Tenaud, 
curé  de  Landes,  avec  un  flair  et  un  sens  artistique  dignes  d'éloges, 
a  su  y  découvrir  des  peintures  murales  qui  en  font  un  véritable 
inooumeul  historique.  Ces  peintures  k  la  détrempe  semblent 
remonter,  sauf  examen  plus  approfondi,  aux  dernières  annfies  du 
\iu*  ou  au  commencement  du  \iv«  siècle,  el  avoir  à\é  faites  on 
souvenir  de  la  glorieuse  cauipagne  de  saint  Louis  en  Sainlonge.  On 
y  voit  en  effet,  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  du  chevet,  un  buste  de 
saint  Louis  couronné  el  niuil)é  et  tenant  une  grande  croix;  puis  sur 
le  mur  de  gauche  un  groupe  d'archers,  accompagnés  de  lévriers, 
occupés  à  percer  de  leurs  dards  un  animal  qui  parait  être  un 
léopard;  ailleurs,  on  apereoii  une  sorte  de  tryplique  dont  la  scène 
centrale  représente  la  Vierge  Marie  couchée  dans  un  lit  monumental, 
surmonté  d'un  l)erceau  où  rejiose  l'enfant  Jésus;  encore,  le  baptême 
du  Christ  dans  le  Jourdain,  la  descente  de  croix,  eic;  le  tout 
accompagné  de  rosaces  et  d^ornements  typiques. 

Ces  peintures  constituent  un  des  plus  précieux  souvenirs  de  l'art 
du  moyen  âge  dans  nos  contrées  et  mériteraient  d'ôtre  conservées. 
En  attendant,  la  Commission  des  Arts  pourra  en  faire  profiter  ses 
lecteurs  grùce  aux  reproductions  qui  en  sont  faites  par  M.  Couneau 
et  par  M.  Eschassériaux,  élève  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts,  de  l'atelier 
de  MM.  B.  Constant  et  J.-Paul  Laurens. 

Après  avoir  admiré  la  curieuse  porte  romane,  seul  reste  de 
l'ancienne  enceinte  de  Tonnay-Boulonne  qui  fut  dans  les  premières 
années  du  moyen  âge  une  des  places  les  plus  fortes  de  la  Sainlonge, 
et  avoir  visité  l'église  d'Archingeay,  d'un  style  roman  très  pur 
et  où  le  transept  est  surmonté  d'une  coupule  reposant  sur  des 
trompes,  les  excursionnistes  arrivèrent  aux  Xouillers.  Cette  localité 
a  conservé  de  sou  ancienne  église,  sur  la  façjade  de  laquelle  M.  Bunel 
a  construit  ua  juU  cluclielon  roman,  une  grande  nef  surinoalée  de 
trois  coupoles  admirablemenl  conservées. 

tes  églises  à  coupoles  constituent  l'un  des  types  les  plus  curieux 
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des  églises  du  moyen  âge,  parliculièroment  dans  l'oiiesl  de  la  France.  , 
Leur  origine  a  été  très  discutée;  mais  les  exemples  qui  en  constituent 
le  type  chareniais,  ont  été  certainement  inspirés  par  Téglise  de 
Saini-F(  ont  de  Périgueux»  Ces  constructions  existaient  en  Snintonge, 
noiamintMit  h  Noire-Dames  de  Saintes,  transformée  aujourd'hui  en 
caseï ne,  dans  la  croisée  du  transept  (Ir  Sainl-l'ierre  de  Saintes,  aux 
abli  iiiaies  de  Sablonceaux  et  d-  :  i  Tenaille,  à  l'église  de  Saint- 
Romain-de-Benêt.  Les  trois  coupolc^s  de  la  nef  des  Notiillers  sont 
avec  oelies  do  Sablonceaox  les  mieux  conservé  ^.  i  >  tous  ces 
monunîenm,  Klles  reposent  sur  des  pentlentifs,  c'est-à-dire  des 
conslruclions  qui  prennent,  naissance  dans  les  angles  des  pieds* 
droits  pour  s'épanouir  en  couronne  à  l'avant  de  la  base  de  la, 
coupole.  Comme  celles  précédemment  citées,  elles  remontent 
certauieiuenl  au  xii«  siècle. 

L'excursion  se  termina,  avec  l'assistance  de  M.  l*abbé  Brcil,  curé 
des  Nnnillers,  par  la  visite  de  l'église  de  lli^^nay,  sur  laquelle  s'élùve 
l'un  des  plus  gracieux  clochers  de  lu  région,  clocher  dont  la  finesse 
et  la  légèreté  viennent  se  marier  agréablement  avec  les  charmes 
d'un  paysage  verdoyant.  Ici  nous  sommes  au  \\e  siècle.  Le  eloclicr 
se  compose  d'une  flèche  élancée,  à  pans  coupés.  Les  lignes  en  sont 
ornées  d'une  myriade  de  petits  crocliets  aussi  ^raeieux  que  possible, 
bien  que  le  ninître  de  l'oeuvre  n*ail  pas  adievé  de  ies  denteler 
complètement.  A  la  base  de  la  flèche  se  prolilent  des  êtres  et  des 
animaux  grotesques  qui  semblent  protester  par  leurs  contorsions 
contre  le  poids  qu'ils  sont  contraints  de  supporter.  .\  l'intérieur, 
l'église  est  surmontée  de  voûtes  golliiques  dont  les  arcs  prismatiques 
s'échappent,  comme  on  le  sait,  des  colonnes  qui  les  soutiennent, 
comme  le  font  les  rameaux  d'un  prand  arbre.  La  faeade  seule  a 
conservé  des  souvenirs  de  l'époque  romane,  mais  a  elle-même  subi 
quelques  transformations  h  l'époque  gothique. 

En  somme,  journée  fructueuse  où  l'on  a  pu  étudier  les  trans- 
formations de  la  construction  archileclonique  et  de  l'art  de  l'an  lOOO 
au  xv«  siècle.  Et  les  excursionnistes  reprennent  le  chemin  de  Sainl- 
Jean-d'.Vngély  avec  le  regret  que  ces  jolis  monuments  soient 
tellement  éloignés,  sauf  Landes,  des  voies  habituelles  de  communi- 
cation,  qu'on  ne  puisse  les  voir  plus  souvent. 

Georges  Ml's.s£t, 


Ce  n'est  point  de  La  Uocbelle  ni  de  la  Sainlonge  (fue  nous  allons 
entretenir  maintenant  les  lecteurs,  mais  des  curiosités  artistiques 

que  vient  de  retrouver  en  Afriqtie  un  ofticier  d'artillerie  qui  a  laissé 
d'excellents  souvenirs  à  La  Kochelle  où  il  tenait  garnison  et  qui 
est  allié  ft  une  famille  rochelaise. 

iM.  le  lienlenanl  Cliardon  vient  en  effet  de  consacrer  loisirs, 
pendant  quelques  mois,  à  des  fouilles  intéressantes  dans  les  ruines 
d*ane  vieille  cité  algérienne  au  nom  punique  de  Rusgunise,  proche 
le  cap  de  Matiroii.  Ces  fouilles  pratiquées  avec  l'encouragernetil  des 
membres  de  l'Insltlut  et  aux  frais  du  généreux  propriétaire  du  soi 
M.  le  comte  de  La  Villegonlier,  ont  donné  de  superbes  résultats  que 
l'explorateur  a  fait  connaître  dans  une  substantielle  étude  tout 
récemment  publiée  >. 

La  ville  romaine  de  Rusgunîseavait  succédé  à  une  ville  phénicienne 


l  Fotiillcs  de  Hiisgnni.T.  par  H.  Chardon.  —  Alger,  tjp.  Adolphe  Jourdan, 

-19(10,  in-â«  orné  de  gravures. 
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et  les  RomninM  avaient  Jugé  uiile  de  la  reconstruire  parce  qu'ils 

nvaicnt  irouvé  là  un  fori  bon  mouillage  pour  les  navires  d"tin  f.iiljîo 
liranl  d'eau.  On  y  voyait  notamment  une  basilique,  des  therineb,  de 
nombreuses  villas.  Détruite  en  partie  par  les  Turcs  qui  se  servirent 
des  matériaux  pour  leurs  constrtictions  d'Alger  et  du  fort  Matifou. 
cette  cité  Tut  plus  lard  la  proie  d'un  incendie  et  elle  disparut  peu  à 
peu  sous  les  gourbis  des  indigènes  ei  l'envahlssemeni  des  lenlisques. 
File  avait  été  i|uei(pie  peu  oubliée  depuis  la  desoriplion  qu'en  fit 
Herbru^ger,  en  1845,  el  le  lieutenant  Chardon  eut  le  flair  d'en 
découvrir  l'iuiportance. 

I.ps  rouilles  »'iitrp|.risrs  par  cet  officier  do  novembre  lî^OO  ?i 
«février  lUOt),  ont  porté  principalement  sur  la  basilique,  les  thermes 
et  les  tombeaux.  La  basilique  avait  Si  »  80  de  longueur  sur  20  de 
largeur.  Klle  était  primitivement  f»  trois  nt  fs.  Ou  y  constate  un 
curieux  système  de  construction  qui  se  retrouve  d'ailleurs  dans 
quelques  édifices  africains.  Une  voûte  y  était  construite  en  demi- 
coupole.  l>fs  j  ine^  on  terre  cuite,  hautes  de  0  «  00  »'t  !;ii^'e\s  de 
0»  50  en  moyenne,  éiaienl  disposées  à  la  commande  des  formes  de 
la  partie  ft  édifier.  Elles  étalent  rangées  par  couches  successives 
et  nti  fur  et  à  mesure  du  travail.  Ces  jnrros  étaient  remplie?;,  ntnsi 
que  les  intervalles  qui  les  séparaient,  de  pierres,  de  gros  cailloux 
et  de  morlier,  ce  dernier  dans  la  proportion  de  deux  pour  un  des 
autres  ujalériaux.  C'est  l'occnsion  de  rnfipnler  que  l'emploi  des 
jarres  ou  vases  &e  rencontre  parfois  même  dans  certaines  parties 
de  nos  églises  du  moyeu  Age  primitif.  Dans  le  cas  où  ces  vases  sont 
vides,  la  question  sVsîi  posée  de  savoir  si  lenr  emploi  n'avait  pas 
été  dicté  pur  l'intention  de  donner  de  la  sonorité  à  des  monuments 
oft  doit  s'exercer  Tart  de  la  parole. Ce  serait  Ift,  dansée  dernier  cas, 
ces  vases  de  résonnanct"  dont  il  r>st  rpio-iion  dans  Irs  tpxff";. 

Détruite  lors  de  l'invasion  des  barbare^i^  la  basilique  de  Rusguniae 
avait  été  reconstruite  grâce  aux  libéralités  d'un  personnage,  nommé 
Mauricius  «  inngister  militiim  On  retrouve  dans  cette  reconstruc- 
tion des  colonnes  et  des  chapiteaux  provenant  de  temples  païens. 
A  l'abside  unique  de  la  basilique  primitive,  on  avait  substitué  trois 
absidioles,  disposition  qni  se  retrotive  dans  beaucoup  de  nos 
églises  romanes.  Ces  absidioles  étaient  précédées  de  colonnes 
torses  et  pavées  de  mosaïques  représentant  des  conques.  L'axe  de 
l'absiiii'  est  incliné  h  droile.  Peut-être  a-l-on  voulu  syndiolist-r  par 
là  1  inclinaison  de  U  tète  du  Christ  crucifié,  ainsi  que  cela  se  voit 
dans  quel(j(ies  églises  saintongeaises  ou  poitevines,  notamment  ft 
.\nlr\ay  et  Tesson. 

Quelques  chapiteaux  rappellent  te  ^lyle  de  ceux  que  I  on  retrouve 
dans  les  églises  mérovingiennes  de  la  France. 

Plusieurs  inscriptions  ftiront  rencontrées  dans  les  fouilles,  notam- 
ment celles  des  tombeaux  de  l'évùque  Lucius,  et  de  Constantina  et 
Hauricia,  les  deux  filles  de  Mauricius,  décoré  du  titre  Glorieux. 

Quant  aux  mosaïques,  ellt  s  ^^Mlt  fort  intétessnntes  connue  on 
peut  en  juger  tant  pur  la  description  qu'en  donne  le  heutenaal 
Chardon  que  par  les  dessins  qui  accompagnent  son  texte. 

«  La  première,  dans  le  chœur,  est  traitée  avec  beaucoup  de 
linesse  et  une  grande  variété  de  teintes.  Elle  représente  des  moutons, 
des  chèvres  et  des  béliers  dans  différentes  poses.  Deux  pasteurs 
gardent  ce  troupeau.  L'un  est  debout,  porluni  un  vase  .  l  aniio. 
assis,  trait  une  brebis;  il  a  la  téte  entourée  d'un  nimbe.  Les  deux 
personnages  portent  des  manteaux  de  pourpre  avec  capuchon,  une 
tunique  bariolée,  et  une  sorte  de  culotte  s'arrétant  aux  genoux.  L» 
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premier  osl  chaussé  de  snndnies  s'altaohant  par  des  COrdons  à  U 
manière  des  espadrilles  eï^pugnoles. 

<  Au  centre,  une  butiede  branchHpes  abriieun mouton  blanc  nimbé. 
Un  vase  se  trouve  près  de  lui.  Au-dessous  de  cntf»  hiittp.  deux 
rubans  symétriques,  sur  fond  jaune,  se  teiiiiuu'ni  par  di  s  boucles. 
Vers  le  bord  inférieur  du  cadre,  deux  béliers,  arc-houiés  sur  leur» 
pieds,  sont  dans  une  posture  de  combat.  Les  surfaces  laisst'^f  s  lihres 
entre  les  sujets  sont  garnies  de  fleurs,  de  palmes  et  d'asphoiicles. 
Cet  ensemble  revêt  un  caractère  symbolique  ei  décoratif  lout  h  la 
fois.  XI  ressemble  &  peu  de  chose  près  à  la  vision  de  sainte  Perpétue. 
Le  vieiltard  est  remplacé  Ici  par  les  deux  bergers.  On  connaît  deux 
ui  1)1  eaux  do  (  •>  ^'  MH  O  dans  les  basiliques  d'AIn-Befda  (entre  Tébessa 
et  Consiantinc)  et  à  Tipaza. 

c  I^e  tableau  suivant  est  rempli  de  poissons,  de  langoustes  et  de 
coqui!l;ij,'p>i  répartis  sur  sept  lignes.  Les  chri^tien?,  dans  leurs 
égli.«es,  liguraienl  très  souvent  ces  images  symboliques. 

«  La  troisième  case,  entourée  d'une  grecque  comme  la  seconde» 
est  garnie  d^'•('aill('^;  d«'  iioissou?  dofil  !t^s  inltTva'Irs  sont  laissés  en 
blanc.  Les  (eiutes  ^<)nt  légères,  il  y  u  lu  luule  une  série  de  gammes 
roses  du  plus  joli  effet.  » 

La  découverte  de  ces  édifices,  de  ces  mosaïques  et  des  inscriptions 
qui  accompagnaient  les  sépultures,  constitue  un  appoint  important 
à  l'élude  dt'S  civilisaMons  afi  icaines.  Nous  ne  sauriotts  trop  féliciter 
le  lieuienanl  Chardon  du  zèle  et  du  tact  avec  lesquels  il  a  su  mener 
à  bien  ces  fouilles  importantes  et  nous  sommes  heureux  de  Joindre 
nos  félicitations  k  celles  qu'il  a  déjà  reçues  des  maîtres  de  la  science. 

  Georges  Musset. 

Bibliographie 


Kous  avons  reçu  pour  la  Bibliothèque  de  la  Commission  : 

—  Uulli'tin  et  Mémoires  de  la  Socîétfi  archéologique  U'ille  el' 
yHiime,  tome  XXVIII  :  Répertoire  épigraphique  du  département 
<l'Illr  i  t- Vilaine  par  V.  Sri/iunnr  tie  fiicci.  —  Terres  et  maisons 
nobles  par  M.  A.  DuiJortai.  —  Les  moites  et  levées  de  terre  par 
M.  P.  Banéat. 

—  Bullettn  cl  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de  Touraine, 
tome  XXXI.\  :  Les  anciens  remparts  de  Tours,  —  Doléances  du 
clergô  do  Touraiiic  au.\  Ktats  généraux  par  M.  H.  t'aije.  —  Le 
.Conuray-iMoiitpensiep.  —  Histoire  et  monuments  par  M.  rabbé 
Bossebonf.  —  \a\  l  oîléçiale  de  SaiutMarliu  à  la  lin  au  xvnr  siècle. 

—  ballclinsdc  ta  Hociélé  archéologique  de  L  Orléanais,  tome  Xll. 
n«*  168  et  167  :  Les  broderies  de  Beaupency.  —  Le  département 
de  Pilhiviers  et  Montargis  en  1787  par  .'/.  K.  /fuel.  —  Archives 
départementales  du  Loiret  par  M.  C  Dlnch.  -  Les  fours  à  réduction 
par  M.  E.  Iluet.  —  La  disgrâce  d  un  functionnairo  de  l'ancien  régime 
par  M.  C.  Bloc  h. 

—  lîaUctin  de  la  Société  Archéologi^inr  du  Finistère,  tome  XXVI, 
12*  livraisoji  de  181)9  :  Tumulus  et  monument  circulaire  avec 
sépulture  de  Kcranbroc'h  par  M.  Vitliersdu  Tenaffe.  -  Les  travaux 
•delà  Société  archéologique  pentiatit  les  années  (1889-1899). 

—  BuUelin  de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  francet 
n«  24. 
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—  Analecta  Bollandiana,  tome  XVIII,  fasc.  IV. 

—  Anmmt  report  of  tlie,  Siailhsonian  Iiisiilulion,\\i\\\  1897  , 
Report  t»f  tlie  V.  S.  National  Muséum.  —  Report  of  S.  P.  Lang^lej, 
fOP  the  Year  Kndiuo:.  juin  1809. 

—  Bulteli)i  (H'chi'olotjuiue  dn  Comité  lîesf  traintiix  histovitfues  et 
scientifiqueâ,  1890,  3"  livraison  :  Note  de  M.  Héron  de  Villelosae  sur 
une  inscription  romaine  trouvée  à  Saint-Martin  de  Goiombe  et 
communiquée  par  \f.  JoM'pli  Berlhdi'.  —  Inscriptions  romaines 
trouvées  à  Cartlinpfc  par  le  H.  P.  Drlatire.  —  Fouilles  dans  un 
cimetière  antérieur  au  x'  siècle  à  Langeais  (Indre-et-Loire)  par 
M,  O,  Boreau.  —  Statistique  et  bibliographie  des  sépultures 
pré-romaines  du  département  delà  Charente  par  JT.  H.  Cltnuvpt. 

—  Bthiiog rapine  des  travaux  historiqttfs  et  arclieulogiques 
publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  Fi  ance  par  M.  Robert  de 
Lasteyrie^  membre  de  l'Institut,  tome  III,  2«  livraisim  :  Cette 
livraison  eonlient  le  titre  des  dneuments  publiés  par  la  Coiuinission 
dos  Missiuns  scientiliques  et  iitléraires,  par  Tlnstitut  de  France, 
par  l'Académie  française,  par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles 
lettres. 

—  liullelin  de  la  Sociclc  de  Gi'otjraphie  de  Rocliefort,  1900, 
tome  XXII,  1  ;  Notice  sur  la  ville  do  Marans.  —  Le  voyageur 
Henri  Goudreau  :  Ses  travaux  par  M.  G.  HegeUperger . 

—  Société  de  Borda,  19(30,  aXV«  année,  l*»"  trimestre  :  Histoire 
des  évè(|ues  de  Dax  par  M.  A,  DegerL  —  Eugène  Dufourcet  par 
Àl,  t\  AOadie, 

—  Bulletin  trimestriel  de  ta  Société  archéologique  de  Touraine: 
M.  le  comte  de  Chasteigner  par  M»  Cabbé  Busscbœuf.  —  Notes  sur 
quelques  marchés  militaires  et  un  contrôleur  général  des  vivres,  en 
1592,  par  M.  LangLots.  —  Note  sur  un  faux  Michel  Colombe  par 
M.  PaiU  Vitry. 

—  Bulletin  de  l'Académie  du  Var^  1899,  tome  XXII  :  Découverte 

de  Quelques  grottes  et  d'tmc  pierre  christianisée  dans  les  gorges 
d'Ollioules  par  M.  C.  Bottui.  —  La  lutte  de  l'Orient  et  de  l'Occident 
par  M.  Léon  Roland. 

—  Ikvue  épigraphique  par  M.  A,Allmer^  1900,  vfi  97  :  Les  dieux 

de  !r\  < îaule  eelti<]ne. 

—  Le  Chercheur  des  Provinces  de  VOuestf  avril  1900. 

Nons  avons  reçu  de  notre  collègue  M.  Chauvet  les  brochures 

suivantes  : 

Statistique  et  bibliographie  des  sépultures  pré-romaines  du 
département  de  la  Charente. 

—  Ovnm  angnissnm  et  le  tertre  du  Poiron  (Deux-Sèvres). 

—  Sépultures  préhistoriques  de  la  Charente  et  de  l'^ypte. 

—  Anciens  vases  à  bec. 

—  Notice  sur  A. -F.  Lièvre. 

Nous  recommandons  à  tous  nos  collègues  la  lecture  des  brochures 
de  M.  Chauvet. 


êaio$**.  —  lm/>.  A,  Mm. 
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Eecuell  de  la  Gommissioii  des  Arts 

ET 

MONUMENTS  HISTORIQUES  DE  Ik  CHÂRENTE-Uif  £KI£URË 

ET 

Socitti  il'Arcliioloiie  le  Saintes 

Procès-varbal  do  la  séanoe  du  8  Novembre  1900 

L'an  mit  neuf  cent,  et  le  jeudi  8  Novembre,  la  Commission  des 
Arts  et  Monuments  historiques  de  la  Gharente-Infôrieure  et  Société 
d*Archêologie  de  Saintes,  $*est  réunie  au  lieu  ordinaire  de  ses 
séances,  rue  Alsace-Lorraine,  40,  sous  la  présidence  de  M.  Musset. 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  PoirauU,  trésorier  ;  Daron,  Frédéric  ; 
Ch.  Dangibeaud  ;  Jouan,  membres  titulaires  ;  GaUut,  membre  du 
comité  de  publication  ;  abbé  Bauré  ;  abbé  Gaurier  ;  abbé  Plumeau  ; 
Torlat  ;  Paul  Drilhon  ;  Goy,  membres  correspondants. 

Excusés  :  MM.  Xambeu,  malade  ;  abbé  Nogués  ;  abbé  Clénet  ; 
Oeschamps. 

Après  leclure  du  procès-verbal  qui  est  ailipir-.  M.  Poirault  dépose 
sur  le  liui'caii  les  ouvrages  reçus  depuis  la  dernière  n'uni. )ri,  fait 
lin  n'àtimé  des  difléreiits  travaux  et  signale  à  la  Commission  une 
brochure  ajrant  pour  titre  :  Episode  de  la  Guerre  de  Sept  ans,  offerte 
à  la  Commission  des  Arts  par  M  le  Comte  A.  de  Dremond  d'Ans  et 
une  bro(.'hure  sur  les  Origines  dos  Voies  Fcnées  delà  Charente" 
Inférieure,  olîcrle  par  M.  le  Baron  tVlias.^f'riaux. 

M.  Roy,  numismato,  avp?uie  Carnot,  à  La  Rochelle,  est  admis 
•  comme  membre  correspondant. 

M.  le  I*rf'si<!i  :it  procède  au  déponilliMUrnl  de  la  corrc.sp milanee  et 
d''i>i-r  >'iv  le  bureau  :  1"  une  Adresjrf?  des  GentiUlu mines  et 
Eiiii.;rr.s  de  La  Iloclielle  et  du  pays  d'Aimis  en  loJli,  pir  M.  le 
vicomte  Grcen  de  Saint-Marsault  ;  une  Rectification  à  la  liste  des 
Prieurs  de  Saint-Kutrope,  par  M.  Ch.  Dangibeaud  ;  3"  une  Notice 
sur  l'Histoire  de  Saint- l)izant  du-I5ois,  par  M.  l'abbé  Letard  ;  4'^  un 
supjili'  iiH  Mt  ;ï  1m  note  bioîrraplii(|ue  ilii  dw  -tcur  Théùdorc-Bai'tliélcmy- 
Eugéuo  ivemuicrcr,  pai'  M.  de  liiclicuiuiid. 
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M.  Tortat  donne  lecture  d'uao  note  sur  un  Irôs  ancien  moulin  à 
vent  et  une  vieille  maison  de  Saint>Saturtiio-d6-Sécbaud,  communé 
du  Port-d'Envaux  (v.  Recueil). 

M.  Mtissct  montre  deux  vases  en  terre  contenant  des  débris  de 
charbon  trouvés  dans  un  tombeau  du  xi*>  siècle,  à  3  ou  4  tuètres 
80US  terre,  à  Salles  en  Aunis. 

M.  Baron  uno  bulle-  en  plomb  du  Pape  Jean  XXII  1320  —  Johannis 
P.  P.  XMI  —  Snuclus  Pauluti  Sanclus-Pelrus. 

M.  Tortat  signale  une  monnaie  d'or  de  Jean  II,  trouvée  auprès 
du  cliâLcau  de  M.  le  mar((uis  de  (îrailly,  au  Port  d'En  vaux. 

M.  Musset  fait  la  description  d'une  pièce  de  monnaie,  un  sequin 
d'or,  frappé  au  nom  d'un  sénateur  romain. 

M.  le  Président  fait  passer  sous  les  yeux  des  membres  présents 
plusieurs  aquarelles  de  M.  Eschasseriatix,  élève  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  représentant  les  différents  sujets  des  peintures  murales 
récemment  mises  à  jour  à  l'^lUe  de  Landes  (Gharenle*I»fMeure). 

Il  est  ensuite  procédé  conformément  aux  statuts,  à  Télection  des 
membres  du  bureau  et  du  comité  de  publication. 

Sont  nommés  à  l'unanimité  moins  une  voix,  Président:  M. 
Georges  Musset,  archiviste  paléographe  ;  Vice*Président  :  M. 
Xambcu,  principal  honoraire  ;  Vice-Président  adjoint,  M.  Charles 
Dangibeaud,  Avocat.  Conservateur  des  Musées  de  Peinture,  de 
Numismatique  et  de  Céramique  ;  secrétaire  :  M.  Tabbé  Noguès, 
curé  de  Damptcrre-sur-Bou tonne  ;  Trésorier,  M.  Th.  Poirault, 
Pharmaden,  Juge  au  Tribunal  de  Commerce;  Secrétaire  adjoint, 
Archiviste:  M.  l'abbé  Clénet;  Comité  de  Publication:  MM.  Baron, 
Frédéric  ;  de  Richemond  ;  Ch.  Dangibeaud,  membres  élus.  Le 
Président  et  le  Secrétaire  sont  membres  de  droit. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

Le  Président  :  Le  SecréUiire  : 

O.  MUSSET.  m  POIRAULT. 
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A  la  Liste  des  Prieurs  de  Saint-Eutrope 


Ln  Keviie  hiftio)-ti]He  de  l'Ouest  a  piil)lié  (en  liXiO)  un  long  ai'licle 
de  M.  L.  Audiat  dcstiiié  à  présciiteir  aux  Hretoiis  mu;  célébrité 
imuninur..  un  petit-ncren  dê  Miclu-l  tlt*  Montctii/ne,  Umjmnnd  du 
Montaigne,  lieutenant  gunéral  au  prcsidial  do  Saintes  ltiU5- iû-.'j, 
puis  évêque  de  Bayoïme  (1629-1637),  que  j'ai  moi-môme  copieuse- 
ment étudié  d'après  les  minutes  de  notaires  du  Saintes  et  les  registres 
du  prusidial,  M.  Audiat  s'était  déjà  occupé  de  cet  étrange  personnage 
en  tant  qu'évéque  ;  ii  a  réuni  nos  deux  travaux,  il  acondeniié  en  une 
seule  no»  deux  pliqneties,  et  tracé  un  portrait  unique,  qui,  ji»le 
crois,  est  définitif,  non  pas  que  la  découverte  de  documents 
inédits  soit  improbable,  mais,  on^ne  voit  pas  trop  quels  traits 
nouveaux  ils  apporteraient.  Tel  tes  arcliives  nous  ont  montré  R.  de 
Montaigne,  tel  il  restera:  grand  batailleur,  grand  collectionneur 
de  charges  lucratives  et  de  bénéficesf  orateur  aux  idées....  nous 
dirions  aujourd'hui  avancées,  grand  b&tisseur,  ne  se  tenant  nulle 
part,  sortant  du  clergé  pour  entrer  dans  le  monde,  se  mariant, 
puis  retournant  enfin  au  clergé.  C'est  une  figure  peu  banale  que  j'ai 
eu  plaisir  à  revoir.  U.  Audiat  ne  nous  apprend  rien  de  neuf  sur  son 
compte  et  n'élucide  aucun  des  petits  problèmes  restés  oljscurs  de 
cette  existence  tourmentée.  Je  ne  le  lui  reproche  pas,  jo  le  constate 
seulement,  et  je  ne  l'aiderai  point,  car  je  manque  moi-même  dos 
éléments  propres  à  faire  la  lumière. 

Je  suis  surpris  toutefois  qu'il  n'ait  pas  utilisé  une  lettre  —  elles 
sont  rares  —  du  personnage,  conservée  à  la  bibliothèque  de  La 
Rochelle  (n^  OôO,  folio  112),  relatant  d'abord  un  épisode  curieux  de 
la  vie  de  notre  trop  fougueux  évèqiie,  ensuite  une  nomination  à 
laquelle  M.  Audiat,  biographe,  devait  s'intéresser  autant  que 
M.  Audiat,  liistori«  n  du  prieuré  de  Saint-Eutrop»». 

Il  rcssnpt,  en  etîi;t,  de  cette  lettre  !n  triple  décuuvcrle  d'un 
nouveau  scandale  prov()(|ué  par  K.  de  iMoiitaij;ni;,  d'un  tili'e  que 
*  nous  ne  lui  Cijn naissions  pas  et  du  moyen  de  résoudre  une  petite 
diffioulté  dans  la  clu  oiiolugic  dus  prieurs  de  Saint-Eutrope. 

Voici  le  texte  de  la  lettre  : 
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J'ay  cy  devant  supplié  très  Immblement  vostre  Emincnce 
d'aggpéer  la  grâce  que  sa  Sainctoté  m'avoit  faiote  par  roctroy  de  la 
commande  du  prieuré  Saint-Eutrope  loz  Sainctes,  à  la  charge  d'y 
establir  la  réforme  et  (éve  les  réparations  nécessaires,  ainsy  qtio  je 
luy  avois  demandé  par  ma  suplique.  Monsieur  Deselans  m'aura  fait:t 
la  faveur  de  vous  présenter  ma  lettre.  A  présent  j'envoye  ce 
gentilhomme  pour  vous  demander  justice  des  excès  et  violences 
commises  en  ma  personne  et  de  ceux  qui  m'assistoient,  lorsque  j'ay 
pris  posses??ion  diidict  prieuré,  les  Religieux  ont  faict  sonner  le 
tocqucsain  et  batfroy,  esmon  !o  peuple  à  grande  sédition  et  crié  aux 
armi^s,  qu'on  vonloit  emporter  reli()ues  et  chef  de  Saint-Entropo. 
En  sorte  que  le  peuple  estant  aci  imni  aux  armes,  si  je  iri  (j>sr  i.'.slô 
cogneu  et  aimé,  je  couroi.s  r  isque  do  \  ie  et  tous  ceux  qui  csluif.Mit 
dans  l'cglisc.  Les  Religieux  non  coiUens  de  ce,  le  lendemain,  me 
firent  assigner  au  grand  conseil  à  vostre  requcste  pour  veoir 
desduire  leurs  causes  d  upposilion  ;  le  fous  de  l'aRairc  consiste  en 
ce  que  celuy  qui  m'a  résigné  le  prieuré,  quatorze  mois  après  mes 
Ikdies  expédiées  a  révoqué  sa  résignation,  et  a  résigné  ledit  prieuré 
au  sieur  Vilain,  religieux  de  l'ordre  qui  n'est  pas  réformé  et  lequel 
prétend  me  le  disputer.  Je  n'ay  jamais  cru  et  je  ne  crois  point  encore. 
Monseigneur,  que  vostre  grandeur  prene  aucun  intérest  au  tiltre 
du  prieuré  Saint-Eutrope,  ains  seulement  que  suivant  sa  piété 
ordinaire,  elle  entend  que  l'estroicte  régie  de  Tordre  y  soit  gardée. 
Je  supplie  très  humblement  vostre  Eminence  de  m'ordonner  sur  ce 
que  dessus  ce  qu'il  luy  plaist  qne  je  face  et  me  départir  sur  le  tout 
sa  justice  accoustumée,  attendant  l'honneur  de  ses  commandemens 
je  prieray  Dieu  pour  la  prospérité  de  vostre  grandeur  de  laquelle  je 
seray  toute  ma  vie, 

Monseigneur,  Très  humble,  très  obéissant  et  très  fidelle 
serviteur, 

K.  £.  D£  UaïONN£. 

A  Saintes,  le  27  Août  1633. 

Adresse  :  «  A  Monseigneur,  Monseigneur  i  Eminentissime 
Cardinal  duc  de  Richelieu.  » 

Cachet  ovale,  de  cire  rouge  :  De  semé  de  tréffles  de  à 

une  serre  d'aigle,  de  

Note  du  temps  :  «  M.  l'Evéque  de  Bayonne,  du  27  Août  1633.  » 
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Le  point  intéressant,  capital  à  mon  sens,  de  cette  épltre,  réside 
moins  dans  le  rôcit  de  Témeute  dont  Montaigne  exagère  peut-être 
les  dangers  réels  que  dans  sa  nomination  jusqu'ici  inconnue  au 
prieuré  de  Saint  Eutrope. 

M.  Âudiat  a  publié  la  liste  des  prieurs  *  ;  il  a  utilise  celle  de  dom 
Estiennot  dressée  '  en  1675.  Il  n*jr  est  fait  aucune  mention  du  nom 
de  Montaigne.  On  peut  s*en  étonner,  mais  on  comprend  aisément 
le  motif  de  cette  absence  lorsqu'on  a  lu  la  lettre.  On  ne  croira  pas 
que  quarante  ans  après  les  événements  de  1633  le  souvenir  de  la 
prise  de  possession  repoussée  par  la  force,  des  débats  qui  suivirent, 
fut  elfacé.  La  résignation  de  Chenu  devait  exister.  Les  clunistes  de 
Saint-Eutrope  auront  .volontairement  passé  sous  silence  In  nom  d'un 
homme  qui  leur  était  désagréable.  Il  en  résulte  une  gène  très 
apparente  dans  la  transmission  des  pouvoirs.  Il  y  a  des  incertitudes 
qui  sautent  aux  yeux,  aujourd'hui  parfaitement  explicables. 

Nous  ne  voyons  ni  l'année  où  François  de  Chenu  résigne,  ni  en 
faveur  de  qui  il  se  démet  ;  son  successeur  immédiat,  Pierre  Le 
Vilain  «  d'abord  moine  et  prieur  de  Saint-Evroul,  près  de  Lisieux, 
devint  prieur  de  Saint- Eutrope  (on  ne  dit  pas  la  date)  et  le  fut 
jusqu'en  1633«  oh  il  résigna  en  faveur  de  Benoit  Bugnié,  religieux 
de  \a  congi'égation  do  Saint-Maur,  »  Bugnié  ou  Bougny  obtint  à 
Rome,  le  14  mai  1636  seulement,  les  bulles  pour  Saint-Eutrope  et 
le  28  mars  1637  (soit  dix  mots  après),  il  prend  possession.  «  Il  est 
à  croire  qu'il  ne  résida  pas.  L'espace  de  quatre  années  qui  s'écoula 
entre  la  résignation  en  sa  faveur  et  sa  prise  de  possession,  prouve 
qu'il  y  eut  des  difficultés,  sans  doute  à  cause  de  l'adjonction  de 
Saint-Eufrope,  ordre  de  Cluny,  ft  la  congrégation  de  Saint^Maur*.  » 

Ainsi,  Le  Vilain  aurait  succédé  directement  à  Chenu,  on  ne  précise 
pas  en  quelle  année,  et  Bugnié  aurait  été  empêché  pendant  trois  ans 
d'obtenir  ses  bulles,  et  pendant  quatre  d'exercer  ses  fonctions. 

Rapprochons  la  lettre  de  la  liste  des  prieurs  :  Chenu  résigne  à 
Montaigne  en  1632,  mais  se  rétracte  en  1633.  Le  Vilain,  le  27  août 
1633,  date  de  la  lettre,  n'est  pas  installé,  Montaigne  veut  se  faire 
reconnaître  comme  supérieur,  on  sait  quel  accueil  il  reçoit.  Alors 
Le  Vilain,  homme  paisible  sans  doute,  passe  la  main  A  Bugnié 

1  Saint-Eutrope  (1SB7),  p.  3C4. 

2  Arehioes  hiatoriques  de  la  Saîntonge,  t.  II,  p.  401.  • 

3  8aint-Eulrop€,  p.  323. 
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qui  dut  attendre  le  décès  de  son  irréductible  adversaire  pour  devenir 
définiliveniciit  prieur. 

La  réuniua  dé  Saiiil-Eutropc  à  la  congiégation  de  Sairit-Maur 
est  elle  pour  quelque  chose  dans  los  difficultés  coulte  los^jiicîies 
Hugiiié  lutta?  Je  n'en  crois  rien  ;  elle  triumplie  avec  lui,  quand,  au 
contraire,  elle  pourrait  bien  avoir  été  un  des  feriueiits  de  l'insurrec- 
tion des  moines  récalcitrants  du  prieuré  contre  Montaigne  arrivant 
parmi  eux.  avec  mandat  impératif,  et  connu  à  Saintes  depuis 
longtemps  pour  son  caractère  autoritaire  intransigeant.  Quoiqu'il 
en  soit,  je  vois  dans  ce  long  relai*d  TinOuence  de  Raymond  de 
Montaigne,  son  opiniâtreté  en  toutes  choses,  son  esprit  de  lutte 
à  outrance,  sa  volonté  de  se  maintenir  enyers  et  ^ntre  tous  k 
un  poste  qu'il  a  convoité  et  obtenu.  Si  noua  observons  la  date  du  S8 
mars  1637,  date  de  l'installation  de  Bugnié  et  la  date  du  décès  de 
R.  de  Montaigne  c  defunelu»  menti  Mariù  anni  1037  »  nous 
aurons  la  clé  du  mystère. 

D«:  1633  à  t637  Montaigne  épuise  les  juridictions  pour  conserver 
la  commendo  ;  il  ne  réussit  pas,  mais  il  empôche  qui  que  ce  soit, 
de  son  vivant,  de  prendre  sa  place.  Le  véritable  sneccsseur  de 
Chenu  est  donc  Bugnié,  Le  Vilain  n'ayant  pas  plus  de  titre  que 
Montaigne  à  être  classé  parmi  les  prieurs  de  Saiut*Eutropc,  ou  bien 
il  faut  intercaler  R.  de  Montaigne  dans  la  liste,  car  ses  droits  sont 
égaux  à  ceux  de  Vilain. 

Ch.  Dangibeadd. 


NOTES  SUR  SAINT-PIERRE  DE  SAINTES 

De  ISOi  à  1900 

Les  notes  qui  suivent  ont  uniquement  pour  but  de  faire  connaître, 
i  leurs  datesp  les  traraux,  changements,  modifications  et  embellisse- 
raeuts  effectués  à  Téglise  de  Saint- Pierre  do  Saintes,  depuis  le 
commencement  du  xii^  siècle,  ainsi  que  la  succession  du  personnel 
et  des  événements  les  plus  importants  durant  la  même  période. 
Nous  avons  mis  largement  à  profit,  dans  la  rédaction  de  ces  notes, 
les  délibérations  du  conseil  de  fabrique,  les  comptes,  les  factures  des 
ouvriers  et  fournisseurs,  les  renseignements  recueillis  auprès  do 
témoins  dignes  de  foi  et  aussi  nos  souvenirs  personnels. 

Né  à  Saintes  en  ISsiS,  sur  la  paroisse  Saint-Pierre,  nous  n'avons 
cessé  d*y  résider;  membre  de  la  fabrique  depuis  1863,  nous  avons 
été  mêlé  à  tous  les  incidents,  petits  ou  grands,  qui  ont  marqué  ces 
quarante  dernières  années.  11  nous  semble  —  et  c'est  ta  pensée  mère 
de  cette  notice  —  qu'il  y  a  profit  à  rappeler  aux  contemporains 
nombre  de  faits  ignorés  d'eux  et  à  conserver  aux  générations 
prochaines  le  souvenir  d'une  foule  de  petites  métamorphoses, 
aujourd'hui  connues  de  quelques-uns,  demain  oubliées. 

Nos  notes  pourront  peut-ôlre  rendre  service  à  ceux  des  historiens 
futurs  de  notre  ville  qui  s'occuperont  de  notre  siècle.  Il  ne  sera 
point  question  ii  i  d'archéologie  ni  des  transformations  s!H'cessi\ps 
que  subit  Saitil-Piorre depuis  sa  fondation.  Le  Iv-ifisin'  du  i  lianoine 
Tabourin  au  xvi"  siècle,  le  Journal  du  chanoine  Legrix  (1781  1781) 
fournissi  nt  des  documents  précieux.  Des  hommos  érudits  et 
compétents  les  (jnt  utilisés  on  nii-ine  temps  que  beaucuiip  d'autres. 
Nous  ne  pouvons  que  nous  référer  à  leurs  ouvrages  '  et  y  renvoyer 
le  lecteur.  Nous  bornons  nos  investigations  au  seul  siècle  qui  vient 
de  (inir  ;  il  est  déjà  bi'^n  assez  diflicile  de  retrouver  la  vérité  malgré 
la  proximité  des  évéuemcuts. 

1  Abbé  Grasllier.  L'église  de  Saintef,  élade  historique.  {Recutil  tle 

la  Commission  det  Arts  ft  Monumeni'^.  lome  II,  p.  î88).  —  Louis 
Audiat.  Saint- Pierre  de  Saintes.  —  Epigraphi*  Sanione.  —  Abbé 
Laeorle.  Monographie  de  Sainte$  (Recueil,  lome  I,  p.  320).  —  Proust 
et  Dangibeaud,  .Saintes  à  la  fin  du  \i\<  nèels,  OU  le  tirage  à  part  dU 
cbapilre  11,  La  Cathédrale  Saint-Pierre, 
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Si  malgré  les  soins  (|uc  nous  avons  apporté  ù  ce  travail,  il  s'y 
était  glissé  qijpiqiic?  inexactitudes  ou  oujisbiiiiis,  nous  accueillerons 
très  vuliiitior»  les  ulj>-M-valiuns  qui  pourraient  nous  ôtro  présentées. 

Nous  avons  le  devoir,  en  terminant,  d'ailrcsser  à  M.  Ch.  Danp^i- 
bcaud  nr)s  sincj^rcs  rcmcrcicnictjts  pour  le  (.•(mu-oiu-s  prûcieux  qu'il 
a  bien  vcnilii  nmis  prêter  dans  nos  reeherehes  et  la  r'édaotiun  île  ces 
notes.  Si  elles  ont  quelque  mérite,  il  lui  en  revient  nue  large  part. 

ISaiiites,  Ucccmbro  liKX).  Paul  Driluon. 

I 

La  Nef  —  Le  Choeur 

Après  la  tourmente  révolutionnaire,  Bonaparte,  premier  consul, 
cumprii  la  nécessité  de  rétablir  en  Franco  la  liberté  du  culte-  Le 
26  messidor  an  IX  (15  juillet  1801)  le  gouvernement  échangea  avec 
le  Pape.  Pie  VIÎ,  les  bases  d'un  Ciin'ni-daf  qui  fut  ratifié  le 
2'1  fi'iielidor  de  la  uième  année  (lU  sepleuiltre  1801)  et  promulgué 
le  2'.)  germinal  an  X  (19  avril  1802K  Le  niTine  jour  fut  publié 
le  l>i-ef  du  Souverain  P'Uilife  ronri'niaiit  la  tiouM'lle  circonscriptiuii  • 
des  diocèses.  L'éM''i  li(''  de  SuinLes  di>pai'ut;  il  était  r<''  Uii  à  celui  de 
La  Rochelle.  Mgr  Miche!  Fran^'ois  Ci  iiet  du  Viviers  de,  Lorr^'  ', 
évéquc  d'Angers  avant  IT'U.  remplaça  à  La  liuclicile  Mgr  de  Coucy. 
Dés  le  18  août  1802,  a\atit  de  prendre  possession  de  son  piége, 
ce  prélat  chargea  M.  UuilcL'  de  r(jry,anisaliun  provisoire  des  paroi.>>es 
de  son  diocèse,  concurremment  avec  le  chanoine  Pichon  *,  adminis- 
trateur établi  par  Pie  VII  pour  le  diocèse. 


1  Xé  à  .Metz  en  17JS.  s  icré  évôque  de  YencR  le  i«'  mai  17C4, 
transféré  à  Turhes  en  ITGl),  puis  à  .\nu**rs  en  1782;  il  occupa  ce 
dernier  siège  jusqu'au  Concordat  de  1802.  Lp  premier  dirn.mcho 
d'octobre  de  la  même  année,  M.  Mislin,  curé  de  SainL-liurUiéleiny  de 
La  Rochelle,  en  vertu  de  la  procuralion  que  Mgr  Lorry  lui  avait 
donnée,  prit,  au  nom  du  nouvel  évO'iue,  possession  du  siège 
épiscopal.  L'in^iallalion  fui  faite  par  M.  de  Li  Coudraie,  vicaire 
général,  qui  en  avait  r^çu  ta  commission  par  Mgr  Daviau,  archevêque 
de  fiordeaux,  tnrirofM.Ui.iin . 

Mgr  de  Lorry  se  dcMuii  de  son  évèché  dans  le  courant  du  même 
mois  et  mourut  peu  de  temps  après,  sans  être  venu  dans  son  diocèse. 

2  l'ollet,  Jean-I.ouis-Siuion,  né  en  iTOn,  secrétaire  de  Mgr  do 
La  Hoclieioncauld  en  1786,  puis  curé  de  Perignac.  Nommé  en  1802 
évéque  de  Montpellier,  il  conserva  son  évéciié  Jusqu'en  4806.  Il  était 
frère  utérin  du  sénateur  Nicolas  liemercier. 

3  Jean-Pierre  l'iclion,  chanoine  du  cljapilre  de  Saintes.  Fils  de 
Pierre  l'tchon,  écayer,  sieur  de  Saiot-TliomaS}  recevear  des  décimes 
à  Saintes. 

CL  L.  Audiat.  Hainl-Pierre  de  Saintes^  pcige  i07. 
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André  Lévesquot  »,  prêtre  du  diocèse  do  Saintes,  fut  commis  pour 
desservir  provisoire  meut  la  pnrois<e  Saint- l'ierre.  «  proposée 
comme  première  L'ure  de  Saintes  »,  en  qualité  de  vicaire,  en  vertu 
d'une  commission  en  date  du  <|iiatriëme  jour  complémentaire  do 
l'an  X  (21  septembre  1802)  It  exerça  peu  de  temps  ses  fonctions. 
La  date  exacte  de  la  nomination  du  titulaire  n'existe  pas  à  l'évùohô 
de  La  Roclièllo,  mais  il  est  certain  que  Mgr  de  Mendolx,  promu  au 
mois  de  février  ÎSD.'Î  à  l'évèché  de  cette  dernière  ville,  aux  lieu  et 
place  de  Mj^r  de  Lorry,  nomma,  vcrà  la  lin  de  cette  même  année, 
Auguste  Hardy  à  la  cure  de  Saint-Pierre  principal  du  collège  de 
Saintes  avant  la  Révolution,  prAtre  aussi  distingué  par  ses  talents 
et  son  savoir  que  par  son  caractère  et  ses  éminentes  vertus 
sacerdotales    Il  trou\'a  l'église  dans  un  état  de  délabrement  à  peu 

1  FraDQois-André-Louis,  lits  de  Louis  et  de  Madeleine  Cbaudron, 
décédé  à  Salnles  en  son  domicile,  rue  Sainl-Maur,  le  6  janvier  1816, 

âgé  de  r»8  uns. 

2  Diocèse  de  La  Hoclielle.  —  Conformémenl  à  la  commission  à 
nous  adjugée,  en  date  du  30  thermidor  sn  X  (18  août  1802)  par  M.  de 
Lorry,  évùque  de  T.n  RorliPllp.  pnnr  l'orpnnisatinn  provisoire  des 
paroisses  el  succutsales  du  diuc^'se  lIc  I.a  lîoclielle,  et  en  venu  des 
pouvoirs  que  nous  a  accordés,  [lar  sa  il<(l.H:,itii)n  en  date  du  7  fructidor 
nn  X  ('25  noùl  1802)  le  sieur  Piclion,  aduiinislrateiir  établi  \r.\r  le 
Souverain  l'onl  ito  pour  le  diocèse  de  Saintes,  siè^'e  épiscopal  vacant, 
la  diiedéléy:aUon  itudantà  nous  autoriser  pour  louios  les  opérations 
néoesaires  à  la  dite  organisation  provisoire,  M.  l'ëvèque  n'ayant  pas 
encore  pris  possession  ; 

Nous  avons  commis  et  commettons,  par  ces  pi  Tscnt.  s,  1p  sicir 
André  Lévesquot^prôtre  de  ce  diocèse,  pour  desservir  provisoirenienl 
la  paroisse  de  Saint'Pierre,  proposée  pour  première  cure  de  la  ville 
de  S  iintes^  en  qualité  de  vicaire  et  y  exercer  les  fonctions  de 
vicaire; 

Défendons  expressément  à  tous  autres  prêtres  d*exercer  ce 

ministère  dans  la  dite  pnroisse  ?nri>  une  permission  si^n^ede  nous. 
A  Saintes,  ce  quatre  compiémenlaire  an  X.  de  la  République. 

HoLLET,  commissaire  délégué. 

Nous,  préfet  de  la  Charente-Inférieure, 

Invitons  le  citoyen  maire  de  la  susdite  paroisse  à  maintenir  et 
protéger  le  sieur  vicaire  susnommé  dans  l'exercice  lilire  et  paisible 
do  von  ministère  en  par  lui  se  conformant  à  la  loi  relative  an 
Concordat,  et  le  dit  citoyen  maire  veillera  à  l'exécution  de  la  clause 
concernant  tout  autre  prêtre. 

A  Saintes,  ce  quatr.'  complémentaire  an  X  de  la  Hépuhîique. 
(Archi>je<<  de  la  fabi-ique).  Gl  ILLEJJAHDCT. 

3  Fils  de  Jiicques  et  de  M  trie-Su/anne  Perraudeau. 

4  Cf.  Dtitletin  de  la  Société  des  Archives  historiijurs  de  la  Sainlongc, 
t.  VI.  —  Moufn<^l.  iVo/icc  sni'  le  colU'"ie  dt:  Sainle'i.  —  Xiinilieu, 
Histoire  du  collège  de  Sainte!',  «  apiid  »  Recueil  de  la  Commission  daê 
Arh  r!  yf'hiumenta  (le  la  ChttrwU-JuférieurefU  —  Louis  AudiaL 
Haint-i'Lcm  de  Samles. 
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pr^s  complet.  De  1792  à  1802  elle  avait  été  abandonnée,  servant 
parfois  de  lieu  de  réunion  aux  assemblées  civiques  et  aux  banquets 
patcioiiqiieâ.  La  municipalité,  non  plus  que  les  administrateurs  du 
district  n'y  firent,  durant  ce  long  laps  de  temps,  aucuns  travaux 
d'entretien,  aussi  les  murs  étaient-ils  fort  dégradés  et  les  toitures 
ctlondrées  en  plusieurs  endroits  \  L'intérieur  ne  le  cédait  en  rien  à 
l'extérieur. 

Le  26  messidor  an  XII,  l'abbé  Hardy  installa  les  fabriciens 
nommés  par  révèché,  à  qui  les  fabriciens  provisoires,  MM.  Pabvre 
et  J.  Drilhon,  rendirent  leurs  comptes.  Plusieurs  jours  après,  te 
5  thermidor,  un  inventaire  fut  dressé  du  mobilier  existant  dans 
réalise.  On  en  trouvera  la  transcription  plus  loin.  De  la  magnificence 
de  Tantique  cathédrale,  enrichie  des  dons  de  ses  évôques  et  des 
personnages  illustres  qui  la  visitèrent,  il  ne  restait  aucun  vestige. 
Les  vases  sacrés,  les  ornemenU,  les  tableaux,  tout  avait  été  fondu, 
pillé  et  brûlé  en  exécution  des  décrets  de  la  Gonvention  des 
26-29  août  1791.  Il  y  avait  donc  beaucoup  à  faire  avant  d'avoir 
rendu  à  l'édifice  une  parure  digne  de  sa  destination.  Le  conseil  de 
fabrique  appela,  de  suite,  l'attention  de  la  municipalité  sur  l'état 
extérieur  de  l'église  et  sollicita  des  secours  pour  parer  aux  répa- 
rations les  plus  urgentes  ».  Il  dénonça,  en  môme  temps,  les 
crnpifMcinpnts  de  voisins  qui  non  scnlonrient  adossaient  leurs  rnn's- 
tructions  aux  murs  de  l'édiiiee,  entamaient  les  contreforts,  mais 
encore  se  permettaient  d'enlever  les  dalles  en  plomb  des  toitures 

Le  nouveau  curi*  et  ses  nouveaux  collaborateurs  se  trouvaient  face 
à  face  avec  une  situation  fort  embarrassante.  Comment  pourvoir 
aux  frais  du  culte  et  ivw  multiples  besoins  du  moment.  On  leur 
rendait  un  immense  bâtiment  tout  délabré  et  point  de  ressources 
pour  subvenir  à  sun  entretien;  on  rétablissait  les  cérémonies  reli- 
gieuses et  on  ne  fournissait  pas  le  moyen  de  payer  la  pompe  qu'elles 
réclament,  puisque  la  nation  s'était  emparé  de  tous  les  biens  fonds, 
revenus,  rentes  qui  appartenaient  avant  1793  au  clergé.  Le 

1  Cela  résulte  des  délibérations  du  conseil  de  fabrique. 

2  Délibération  du  iO  thermidor  an  XII. 

3  D'opii-s  l'eslimation  donnée  par  Massiou  jeune,  dans  un  rapport 
du  22  mai  1819,  sur  l'état  de  la  toiture,  «  depuis  l'année  1793,  il  a  été 
sousirait  de  dessus  les  couvertures  W9  mètres  10  centimètres  de 

lonf^ueur  d»;  dalles  de  ploinl»,  rédm'p  -  :^  ^'^  cenlimtMres  de  largeur,  de 
4  millimètres  d'épaisseur.  Un  estime  le  poids  à  8,388  kilog.  et  pour 
les  remplawr  II  en  coûtera  12,58S  fr.  » 
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presbytère  avait  été  vendu  (20  juillet  1793)  au  citoyen  Dnguc,  et  ta 
maison  aflectéo  au  logement  du  saci  istain,  coiitigue  à  réglise,  k  la 
citoyenne  Dubousquet,  le  10  vendémiaire  an  ÎII  '.  Les  autres 
immeubles  avaient  subi  le  môme  sort  :  le  doyenné  avait  été  acheté 
par  le  préfet. 

Comment  se  créer  des  ressources?  Tel  fut  le  problème  difficile  qui 
se  posa  aux  méditations  du  conseil.  Au  début  elles  consistaient 
uniquement  dans  le  produit  des  inhumations  et  des  quêtes  que 
faisaient  à  tour  de  rôle,  aux  offices  religieux,  les  fabrieiens  désignés 
à  cet  etiet  Mais  au  sortir  de  la  Révolution,  les  fortunes  avaient 
périclité,  aussi  ce  produit  était-il  minime  et  insuffisant.  Pour  l'aug- 
menter la  fabrique,  par  sa  délibération  du  10  thermidor  an  XII,  vota 
la  oonfociton  de  bancs  et  de  chaises  destinés  à  être  loués  aux  fidèles  K 

1  I 'nn  el  l'autre  sont  redevenus  plus  tard  la  propriété  de  la 
rabri(]iie,  savoir  :  le  presbytère,  par  suite  du  legs  qu'en  fil  le  curé 
Réveillaud,  qui  en  était  luUmdine  possesseur  pour  l'avoir  acquis  de 
M  Baudry,  par  acte  reçu  Huvet,  noiaire,  le  G  avril  1819;  la  maison 
du  sacristain,  par  suite  de  la  vuiue  que  Itit  consentireiii  en  1841  les 
époux  Blanc,  habitant  Bussac,  près  Saintes. 

2  Délibération  du  10  thermidor  an  XII. 

3  La  fabrique  se  créa,  en  efTei,  une  source  de  revenus  ceriains 
par  la  locaiion  de  bancs.  Elle  nieiiaii  cli.icun  d'eux  en  adjudication 
au  plus  ofTiani.  Les  droits  perçus  consistaient  en  une  somme  fixe, 
donnée  à  l'entrée  en  Jouissance  (50  francs)  et  une  somme  variable 
de  loyer,  mais  qui  H  itr  entre  25  et  30  fr.  Voici  les  noms  de 

9uelquet»-uns  des  premiers  adjudicataires  an  XIII  :  Uom  veuve  de 
onrémISf  née  Labat;  M»*  de  Théon,  venve  Isle-Beauchéne;  Gillls, 
directeur  des  impositions;  d'.\l)z.T(%  de  lînnumnnt,  de  f^iliMi,  Carré 
de  Sainie-demme,  Tison,  de  iioi  liecousie,  Ducliaiiie;  M««  Frouteau, 
ex-religieus«  ;  Ai  nauM,  avoué  ;  Vassoi,  Vieil'' m  :  an  XIV,  de  Pindray, 
Charrier,  Michel  de  Diconclie,  de  Honsonge,  M  M  igistel,  de  Vaudreuil, 
ele.  Les  persaimes  seules  cl  moins  fortunées  luudieni  dt:s  clinises  au 
prix  de  3  fr.  J'ai  remarqué  M"«  Fouresiior,  religieuse;  M"«  Julie 
Basin,  religieuse,  {alia$  mère  Julie  Basin);  M»«  Brunei,  religieuse; 
M'I*  Sicard,  religieuse. 

Le  premier  exercice  se  solde  i  i  ^  '2\i)  livres  12  sois  7>  deniers  de 
recettes,  y  compris  un  legs  de  300  livres,  et  2,291  livres  18  sols 
6  deniers  de  dépenses. 

On  Cl  il  <  -ms  peine  que  ce  budget  s'alimentait  autromenl  que 
par  le  t^eal  produit  de  la  location  des  bancs  el  des  chaises.  11  y  avait 
les  quêtes  ei  les  frais  mortuaires. 

Les  qufMPs  paraissent  ati  dt^hut  assez  produclivos,  mais  au  fur  et 
à  mesure  que  l'on  se  rapproclie  de  1815  elles  diminuent.  Ainsi,  en 
l'an  XII,  date  du  premier  registre  de  recettes,  le  trteorier  inscrit  : 
«  Rerii  de  MM.  Viftileaii  el  Termonin,  en  peliles  monnaies  et  écus 
rognes  01  livres  17  suis  ».  puis  des  qucles  journalières  de  15  livres. 
57  livres^'O  livres  5  sols  6  deniers,  (messe  de  mariage  de  M.  Chopari) 
25  livres.  Le  mois  de  vendémiaire  produii  57  livres;  la  quôie  de  la 
Toussaint  et  du  dimanche,  13  brumaire,  49  livres  8  sols  6  deniers. 
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Lc  nombre  des  bancs,  lixé  d'abnrd  à  quarante,  s'éleva  progressive- 
ment à  soixante  et  pius.  iU  fur'ciit  pla^^f's  dans  Pavant-chfi'ur  actuel 
et  une  partie  dn  transept.  Plus  tard,  en  18i~,  le  nombre  s'en  iHant 
accru,  ils  (les^'cndlrenl  dans  la  nef.  Kniin  des  dons  vinrent  gI^)s^ir  la 
naisse  du  trésorier  et  peraiirent  do  subvenir  anx  dépen^ies  los  plus 
indispensables.  C'est  ainsi  tiuo  Nicolas  Diiurdcille,  doyen  de  l'am-ien 
présidial  \  fit  cadeau  d'une  somme  de  3U0  fr.  en  spécitiant  qu'elle 
serait  employée  à  l'achat  d'ornements. 

Les  autorités  apportèrent  leur  olîrande  :  le  préfet  envoya  l'argent 
nécessaire  à  payer  une  paire  do  burettes  et  un  plateau  en  argent*. 


Ces  sommes  sont  partlcolièrenaent  remarquables  en  éstard  à  Pépoque . 

Mais  la  plus  extraordinaire  c'e.st  celle  Ju  jeudi  saint  qui  donne 
3U0  livres  0  sols.  Le  wùoie  fait  se  répète  en  180U,  U  ne  tarde  pourtant 
pas  à  perdre  son  importance.  Pendant  que  nous  parlons  du  jeudi 
saint,  jour  pour  lequel  la  fabrique  dépensait  une  certaine  somme  en 
frais  de  tapissier  et  de  luminaire  (en  général  une  trentaine  de  francs) 
il  faut  noter  une  curieuse  coutume  qui  se  maintint  pendant  dis  ans 
environ  et  qui  a  disparu  d'une  de  nos  paroisses  il  y  a  quelque  dix 
ans  lûul  au  plus.  Dès  le  l)  juin  l5i)7,  on  lit  :  «  A  M.  Bourignon,  pour 

les  bouquets  des  quôleuses,  12  fr.  —  1809       quêteuses  du  jeudi 

saint,  12  fr.  »  (Ce  liourignon  alias  Bourguisnon,  n'est  pas  l'auteur 
des  liecherehesy  c'est  un  simple  maître  de  musique.) 

Le  chapitre  des  recettes  comporte  un  autre  petit  parat^raphe 
minusoule,  mais  qui  nous  semble  de  nature  à  démontrer  combien 
fortement  enracinées  étalent  restées  les  croyances  religieuses  dans 
le  cdMir  de  nomt'reux  ouvriers,  malgré  douze  années  de  suppression 
du  culte  :  Notons  la  messe  des  cordonniers  (6  fr.)^  des  clouiiers,  des 
boulangers,  des  menuisiers  (c'est  la  seule  corporation  qui  ait 
consf'i'  i  i^qu'en  ces  derniers  temps  la  pieuse  coutume  d'assister 
à  1  i  un  >se  le  jour  de  la  t3auue-.\nne.  Elle  a  cessé  en  1897,) 

Il  n  est  pas  indifférent  de  remarquer  une  souscription  ouverte  en 
1816  pour  le  traitement  d'un  viciire  non  a  pensionné  »,  elle  produit 
834  fr.  10.  I.es  frais  iuii«'>rairt.'s  ne  figurent  dans  la  colonne  des 
receltes  que  pour  une  somme  relativement  minime.  ]je  prix  plus 
fréquent  s'élôve  à  6  fr.  (la  négresse  de  M"»'  Garnier),  9  fr.  (M««  Pelli- 
gneau,  religieuse),  mais  il  en  existe  de  plus  clier.  La  fabrique 
toui'lie  -2'.»  nvies  i  sols  d.'  la  famille  du  directeur  du  [lare  de 
l'artillerie  le  11  frimaire  an  Xlli;  213  fr.  pour  renlerremenl  de  M.  de 
Vaudreull;  343  fr.  80,  le  24  novembre  1811,  pour  tenture  et  mausolée 
à  l'enterrement  île  M  roillevin,  maire.  Klle  dépense  l'2  fr.  pour 
tenture  funèbre  à  l'enierrement  de  M.  Hardy,  môme  somme  pour  le 
c  service  •  qui  a  été  fait  par  M.  le  ministre  des^cultes;  S5fr.iOpour 
la  tenture  du  service  de  M  Porlalis.  ministre  dti  culte. 

1  Nicolas  de  Bourdeiile,  conseiller  du  roi  en  la  maréchaussée  et 
siège  présidial  de  Saintes,  décédé  à  Saintes,  le  15  nivOse  an  XII. 

Cf.  Documents  relatifs  à  la  ville  dr  !^nintt'.<.  p.  8t<-90. 

2  1807  19  août.  Payé  à  M.  l'abbé  de  Kupt  pour  les  burettes  et 
plalteau  d'argent,  etc.,  35  livres  S  sols. 

Nota.  —  r.'  i  article  de  dispense  ft  élétSsuf  Icrportffail  des  deniers 
de  M.  le  préfet  qui  en  a  fait  don. 
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Ce  préfet  généreux  n'est  autre  que  Joseph  Etienne  Richard,  nommé 
eo  remplacement  de  Guillemapclet,  le  12  juillet  1800. 

Nous  devrions  relater  ici  un  incident  :  la  réintégration  de  la 
chaire  de  Sainte-Colombe  à  Saint-Pierre.  On  le  trouvera  plus  loin. 

Le  labeur  quotidien  avait  usé  les  forces  de  Tabbc  Hardy,  déjà  âgé 
lorsqu'il  était  arrivé  à  la  cure.  Il  ne  pouvait  plus  remplir  suffisam- 
ment les  devoirs  de  son  ministère,  il  fallut  lui  donner  un  coadjuteur. 
On  choisit  son  vicaire,  Sigisl)ert  de  Rupt,  son  ancien  subordonné  au 
collège,  bientôt  son  successeur.  Prôtre  éminent,  entouré,  à  Saintes, 
du  respect  de  tout  le  monde  et  de  la  plus  haute  considération,  il  fut 
désigné  d'une  voix  unanime  comme  devant  prendre  la  place  du 
vénérable  Ilard}',  lorsque  celui-ci  s'éteignit,  le  9  août  1807,  à  l'âge  de 
80 ans.  Les  administrateurs  de  Saint-Pierre  écrîvirentà  Mgr  Paillou, 
évôque  de  La  Rochelle,  afin  de  le  faire  nommer  à  la  cure  de  leur  ^lise. 
Ce  prélat,  par  une  lettre  datée  du  31  août,  leur  annonça  qu'il  avait 
prévenu  leurs  désirs  et  qu'il  venait  de  désigner  M.  de  Rupt  pour 
succéder  au  curé  défunt. 

Né  à  Ileudieourt  (Meuse)  en  1743,  Sigisbert  de  Rupt  appartenait 
depuis  longtemps  au  clergé  saintais.  Dès  1766  il  arrive  comme  sous> 
principal  du  collège,  dirige  cet  établissement  en  1788,  après  que  son 
chef,  l'abbé  Hardy,  eut  démissionné.  Il  exerçait  encore  ces  fonctions 
de  principal  lors  de  la  promulgation  de  la  constitution  civile  du 
clergé.  Il  refuse  le  serment  et  reste  en  Saintonge  la  plus  grande  partie 
de  la  période  révolutionnaire,  exerçant  clandestinement  le  saint 
ministère 

Une  lacune  regrettable  dans  les  registres  des  délibérations  de  la 
fabrique,  de  18Û7  à  1812,  nous  prive  des  éléments  nécessaires  À  la 
connaissance  des  travaux  que  celle-ci  entreprit  au  cours  de  ces  cinq 
années.  Les  registres  des  comptes  n'y  suppléent  point,  ils  ne  portent 
pas  toujours  mention  de  ces  dépenses  qui,  la  plupart  du  temps, 
étaient  soldées  à  l'aide  de  ressources  extraordinaires  *.  Nous 

1807  1  4  août,  ilegu  de  M.  VioUeau,  tabricien,  332  livres  2  sols  qu'il 
a  reçus  du  payeur  pour  le  montant  d'une  ordonnance  de  U.  le  préfet 
de  ce  déparlempni  ?n  actîiiil  d'une  paire  de  liurcitp.s  d'argenl  avec 
leur  platleau  aussi  d'argent,  dont  ce  magistrat  a  fait  don  à  la 
fabrique  d«  l'église  de  Sainl-Pierre.  (Rtgittrt  de$  compte»). 

1  Cf.  MoMfnel  loco  citnto. 

2  II  conviejil  de  noter  une  acquisition  de  tapisseries  ;  le  2  avril  1807, 
le  trésorier  paye  à  Huvel,  notaire,  224  fr.  pour  les  Upisseries 
achetées  à  l'encao  de  Um  veuve  du  Mes nil.  . 
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sommes  autorisé  néanmoins  à  croire  que  l'état  de  1  église  ne 
s'améliora  guère,  car,  à  la  date  du  5  avril  1812,  le  président  du 
bureau  des  marguilliers,  Jacques-Ero manuel  Gilbert,  expose  au 
cori-^fil  «  que  Sa  Majesté  l'empereur  et  roi  a  donné  à  l'égli-sc  de 
Saint  i*icrre,  comme  à  la  principale  église  de  la  commune,  celle  où 
se  célèbrent  les  fêtes  et  îiolennités  impériales,  les  quatre  colonnes  de 
uiai'bre  qui  sont  dans  rancienne  église  de  l'Abbave  ;  qu'il  est 
impossible  à  la  fabrique  de  faire  les  dépenses  nécessaires  pour 
déplacer,  transporter  et  replacer  ces  culoiiiiesà  l'église  Saint-Pierre 
et  les  décorations  que  cela  nécessite,  ce  qui  fait  que  jusqu'ici  la 
fabrique  o*a  pu  et  ne  prévoit  pas  quand  elle  pourra  proûter  de  cette 
munificence  ; 

«  Que  la  toiture  au-deeaus  du  chœur  *  a  besoin  d*ètre  presque 
entièrement  recouverte  en  ardoises  ;  qu'il  est  utile  de  placer  dans  le 
chœur  douze  stalles  et  trois  dans  le  sanctuaire  :  les  premières  pour 
messieurs  les  prêtres,  les  dernières  pour  Mgr  Tévéque  et  ses  grands 
vicaires;  que  le  sanctuaire  a  besoin  de  grands  changementSi  tels 
que  de  le  fermer  de  cloisons  à  une  certaine  hauteur  entre  les  piliers, 
de  faire  placer  une  sainte  table,  une  porte  d'entrée  et  deux  portes 
collatérales  et  grillées  et  peintes  imitant  le  fer,  de  restaurer  tout  le 
pavé  de  Téglise  :  de  faire  mettre  dos  carreaux  d*ardoisés  et  en 
briques  qui  sont  en  magasin,  dans  le  sanctuaire,  à  ta  place  du  pavé 
en  pierre  qui  y  régna  à  présent;  de  faire  clore  d'un  mur  de  trois 
mètres  un  bouge  qui  est  derrière  Tallée,  vis-à>vis  l'autel,  d'y  ouvrir 
une  porte  et  d'en  ouvrir  une  atitre  pour  communiquer  du  sanctuaire 
&  la  dite  allée  pour  l'usage  du  culte  et  de  faire  achever  la  réparation 
commencée  à  la  chapelle  de  la  Sa  in  le  Vierge,  qui  ne  sert  pas  depuis 
longtemps  et  dont  l'usage  est  essentiel.  » 

Le  conseil  reconnaît  l'urgence  de  toutes  ces  réparations  et  charge 

i  ff  Toutes  menacent  ruine,  écrit  Massion  ditnsun  rapport  de  1819, 

elles  soni  en  pirlie  pourries,  il  y  a  motiie  dfs  parlies  écroulées  

La  charpente  au*des8us  le  cœur  et  sanctuaire  est  la  plus  ancienne 
de  tontes  le»  charpentes  de  cet  édtflee,  dans  les  temps  de  calamités 

l'entretien  a  été  négligé,  des  pîonibâ  erilevé,  ce  qui  a  contribué  plus 
que  le  temps  à  sa  ruine,  les  eau  ont  pourri  une  grande  canlilé  de 
bol»  des  assemblages,  en  outre  plusieurs  des  pincipales  pièces  et 
tout  le  lalis  au  point  que  l'on  n»^  ]<<  <\[  plus  rrne  de  réparations  à  la 
couverlure  parce  que  la  late  étant  pourrie,  les  clous  ne  peuvent  plus 
6ire  assujetti,  les  ardoises  sont  de  dilTt^rentes  épaisseurs,  eWea  ont 
été  retaillée  et  r  < mpioyée  plusieurs  fois  oe  qui  les  a  réduits  ft 
un  échantillon  qui  les  rend  presque  inserviables.  » 
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le  bureau  d'aviser  aux  moyens  d'y  pourvoir.  Dk  LAAGK.  de  SAINT- 
GERMAIN,  ESCHASSERIAUX.  maire:  de  RUPT,  curé;  RICHARD, 
trésorier;  VÎOLLAI  D.  E.  ARNAULD.  B.  FLEURÏ,  DIÈRES 
GILBERT    TKRMONIA  \  GODET  *,  secrétaire. 

Cet  extrait  du  registre  des  délibérations  (pages  38-40)  présente 
un  intérêt  tout  partiindier  en  ce  sens  (ju'il  montre  non  seulement 
l'état  de  la  partie  haute  de  l'ég-lise  à  cette  époque  et  les  travaux 
projetés  pour  sa  restauration,  niais  encore  l'origine  des  quatre 
colonnes  en  marbre  rouge  qui  ornent  aujourd'hui  le  sanctuaire.  Toi 
était  le  dénuement  de  la  fabrique  qu'elle  ne  sut  ni  comment  prendre 
possession  do  l'encombranta  iibéralité  impériale  ni  quel  parti  en 
tirer.  On  devait  du  reste  discuter  longuement  sur  te  meilleur  emploi 
qu'on  en  pourrait  faire.  Des  discussions  interminables  s'engagèrent 
et  eurent  pour  conclusion,  au  bout  de  dix  ans,  le  projet  que 
M.  Réveillaud  réalisa.  Ces  colonnes,  avant  d'entrer  &  Saint-Pierre, 
changèrent  deux  fois  de  pla(^,  non  sans  périt  et  risques.  En  fait  Tune 
d'elles  fut  cassée.  On  tes  déposa  d*abord  sur  la  place  devant 
tWbbajre,  puis  on  les  transporta  sur  celle  du  marché  actuel  oill  elles 
restèrent  exposées  à  toutes  les  intempéries  et  servirent  aux  jeux  des 
enfants. 

Au  cours  de  Taimée  1815,  le  conseil  de  fabrique  dot  signaler  à  la 
municipalité  les  entreprises  d'un  s'wwr  Allo-if^t  possesseur  d'un 
bâtiment  adossé  au  mur  nord  de  l'église,  lequel  avait  démoli  «  un 
pilier  butant  s  et  compromis  ta  solidité  de  la  voûte  de  Tégiise*  Au 


1  Désiré  Diôres. 

2  Gilberl,  Jacques-Emmanuel,  avocnt  et  professeur  de  rlif'ioiique 
rtSIl),  puis  de  piiilosophie  (I82;)-y9),  adjoint  au  nwire.  Cf.  Documenté 
relatifs  à  la  villê  dê  Sainte»^  p.  104 

3  Termonia,  insliluieur,  père  4u  professeur  au  collège  et  aïeul  du 
médecin-major. 

4  l'aschal  Ciodet,  nolnire,  lenait  l»enucniip  l\  ne  pn^  ('^r^^  confondu 
avec  Pascal,  aussi  diclait-il  toujours  PaMsh  -^  mari  de  M"*  Maloulel.  Il 
est  mort  dans  la  maison  près  de  1»  Providence,  maison  occupée 
aujourd'hui  par  l'anmûnicr.  r.raniJ  h.ilailleiir.  (^tiand  il  t'iail  notaire, 
rue  Saint-Michel,  it  avait  deux  épées  piquées  au  pUifond,  et  quand 
la  discussion  avec  un  client  devenait  trop  vive  è  son  frrè,  il  prenait 
ses  épées  et  disait  è  l'adversaire  ;  Allons,  inutile  de  discuter  plus 
longlpmps,  en  garde  1 

5  1819  18  avril.  Payé  su  sieur  Archambaud  père,  pour  avoir  fourni 
des  chevaux  pour  remmener  les  colonnes  sur  la  place,  12  fr. 

1820  30  juin.  r:iy''!  l'Oiir  solde  du  piocùs  pour  les  colonnes  (Je 
marbre  an  sieur  Coi  lieao,  serrurier,  entre  les  mains  de  M.  Drîlhon, 
avocat,  204  fr.  09  {Begifire  des  comptes.) 

Nous  ignorons  de  quelle  nature  fut  ce  procOs. 
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mois  d'octobre  de  la  même  année  le  rapport  d'un  sieur  Morisson, 
couvreur  et  maçon,  signale  l'état  fâcheux  des  toitures  du  chœur  et 
du  ((  pavillon  »  donnant  sur  la  place  Saint-Piorre.  En  présence  do 
danj,a'r  qui  pouvait  en  résulter,  la  porte  latérale,  ouvrant  sur  cette 
place,  fut  interdite  au  pijl)lic. 

Le  17  septembre  ISlti,  Kutrope  Massiou  \  architecte,  constate  io 
«  délabrement  effrayant  n  de  la  cathédrale  et  l'urgence  des  répa- 
rations; son  devis  s'élùve  à  la  somme  respoctaljle  de  32,474  fr.  67. 
Ce  chiffre  élevé,  dépassant  de  beaucoup  les  ressources  dont  dis- 
posaient la  fabri([np  et  la  municipalité,  le  conseil  de  fabrique,  par 
déiibératiiin  du  28  du  même  mois,  supplie  le  préfet  d'accorder  ou  de 
faire  accorder  les  fonds  nécessaires  aux  travaux  jugés  indis- 
pensables et  il  députe,  à  cet  eUet,  auprès  de  ce  fonctionnaire, 
Pierre-Marc  Arnauld,  avoué,  l'un  de  ses  membres,  et  le  dit  Massiou. 
Leur  démarche  resta  sans  succès.  Tout  ce  qu'ils  obtinrent,  ce  fut  du 
Conseil  municipal  le  rote  d*une  somme  de  700  fr.,  à  Taide  de 
laquelle  on  exécuta  quelques  menues  besognes,  notamment,  le 
16  mars  1817,  la  réfection  de  la  toiture  de  la  chapelle  saint  Eutrope. 
Toutefois,  CCS  plans  et  devis  eurent  au  moins  le  bon  côté  de  classer 
les  travaux  et  de  dresser  un  état  exact  de  la  situation.  L'apathie  ou 
l'Impuissance  des  pouvoirs  civils  excita  le  zdle  des  paroissiens  de 
Saint-Pierre  et  nous  allons  assister  tout  prochainement  à  une 
grande  décision  et  aussi  à  la  réalisation  d'une  œuvre  sérieuse. 

Hais  avant  d'en  parler  notons  deux  petits  faits  : 

Le  S  avril  1818,  la  fabrique  fit  placer  &  l'entrée  du  chœur  deux 
grands  bancs  :  l'un,  celui  du  côté  de  l'évangile,  destiné  aux  maire 
et  membres  des  tribunaux  ;  celui  du  côté  de  l'épitre,  aux  fabriclens. 
Il  faut  ajouter  que  le  maire  payait  un  abonnement  de  100  fr. 
annuellement. 

Le  second  fait  est  relatif  à  un  service  funèbre  que  les  officiers  de 
dragons  de  la  Garonne,  en  garnison  à  Saintes,  firent  célébrer  en 
l'honneur  du  prince  de  Gondé,  décédé  le  13  mai  précédent  *. 

Une  héroïque  décision  allait  intervenir,  avons-nous  dit.  La 

1  Massioit,  Rntrope,  entrepreneur  et  architecte,  époux  de  Catherine 
Violleaii,  p'  re  lie  Massiou.  ;ireliili-'ele  ;'i  l/i  Ilocliellp,  aleulde  M.  Emest 
Miissioii,  .'iciiielleiru>nl  arcliiiectu  en  la  iiiùme  ville. 

2  18%  28  juilipt.  ReQi]  de  M.  le  Curé  pour  un  service  pour  Mgr  le 
prince  de  Condé,  demandé  par  Hltf.  les  officiers  de  dragons  de  la 
Garonne,  Sà  fr. 
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fal)tMi|iic.  on  olîi't.  lasse  ûc  toujours  solliciter  et  de  ne  jamais  voir 
SCS  rcqin'-tos  suivies  tic  ic.siiltat  appréciable,  résolut  d  entrer  dans 
uiiD  voie  moins  décevante.  Voyant  que  la  municipalité,  le  départe- 
ment, l'Etat  rcpoussuicnt  ses  demandes,  elle  s'adi-essa  fraiiclicinent 
à  la  générosité  des  paroissiens.  Heureuse  inspiration,  car  son  attente 
ne  fut  pas  trompée. 

Sous  la  date  du  2  août  1818,  nous  lisons  sur  le  ngistie  des 
délibérât iijus  :  u  Considérant  avec  dituli-ur  l'état  de  di'iiDeniciit  dans 
lequel  se  trouve  l'église  de  Saint-Piurie  et  voulant  faire  tous  ses 
efforts  pour  rendre  à  ce  précieux  édilice  une  partie  de  son  ancionuc 
splendeur  et  le  décorer  autant  qu*it  sera  possible  d'une  manière  qui 
réponde  mieux  à  la  grandeur  et  &  la  majesté  du  culte  divin. 

«  Arrête  que  les  décorations  seront  exécutées  dans  le  sanctuaire 
et  dans  le  chœur  de  Tégltse  et,  pour  cette  fois,  charge  le  bureau  de 
faire  faire  un  plan  et  un  devis  des  ouvrages  pour  être  arrêtés 
en  conseil  >.  » 

M.  de  Rupt  n'eut  pas  la  consolation  de  voir  exécuter  les  travaux 
de  restauration  et  d'embellissement  qu'il  convoitait  tant.  Néanmoins 
il  voulut  j  contribuer*  Sentant  la  mort  approcher,  il  légua  à  la 
fabrique  une  somme  importante  avec  affectation  spéciale.  Il  fit 
également  don  à  Téglise  de  tous  les  ornements  et  vases  sacrés  qui 
lui  appartenaient»  au  nombre  desquels  objets  figure  un  magnifique 
crucifix  en  argent  massif  ciselé,  qui  est  un  véritable  objet  d'art 
Cette  donation  était  grevée  de  douze  messes  à  dire  chaque  année 
pour  le  repos  de  l'âme  du  testateur. 

La  mort  de  Tabbé  de  Rupt  arriva  te  19  janvier  1819.  Jusqu'à  la 
nomination  de  son  successeur,  c*est*à-dire  durant  trois  mois,  la 
paroisse  fut  administrée  par  Thomas- Joseph  Bonnerot  vicaire 
général  du  diocèse  eu  résidence  i  Saintes.  Lui  aussi  avait  passé  par 
le  collège  de  Saintes,  i!  avait  été  le  collaborateur  des  deux  curés 
précédents,  aussi  portait-il  à  l'église  Saint- Pierre  un  réel  attachement. 


1  18IS  30  septembre.  Payé  au  sieur  Rnllnt  pniir  nvoir  Ipvé  le  plan 
du  sanoiiiîiire  el  du  chieurdc  l'éjilise,  48  ir.  {fieun^tt-e  tie.<  compte»), 

2  Né  à  Lnndrecy  (Nord),  il  avait  été  sous  les  ordres  de  M.H.  Hardy 
et  de  Ftiipt,  professeur  de  pliilosopliie  au  colN^ge  de  Saintes;  en 
1783,  il  fui  nomtnC*  cwrù  d«  Sainl-Miiur;  en  I7!)l,  refusa  le  serment, 
et  sous  la  Terreur,  pxen;a  rlandesiinemont  le  nùnislère',  mourut  à 
Saintes,  âgé  de  ^8  ans,  le  2  décembre  ti(32,  dans  une  maison  sise 
sur  notre  place  du  Synode. 
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Sa  nii.ssion  prit  fin  lorsque  Mgr  Paillon  désigna  Piepre-Ftienne 
Révftillauil,  ctirc  de  Saint-Fort-sur  GironcIe,  (.-omir-c  successeur  de 
M.  de  Riipt,  (It'sigrialioii  qui  fut  agréée  par  ordonnance  royale  du 
19  avril  1819.  Né  à  Saint  Fort-sur-Gi[*onde  en  1758,  ordonné  prêtre 
en  1782,  l'abbé  Révcillaud,  après  avoir  été  viiairc  à  Hai  bczieux,  qui 
faisait  alors  partie  du  diocèse  de  Saintes,  re^iit  la  ciiie  d(;  Saint- 
Fort.  Il  refusa  sans  hésitation  le  sn  i;!-  nt  à  la  constitution  civile  du 
eleri^é,  é  migra  en  Espagne',  rentra  en  France  au  Concordat  et  reprit 
son  ancienne  cure.  C'est  là  qu'après  deux  refus  successifs  il  se 
résigna,  par  obéissance,  à  finilter  son  cher  pays  natal  et  à  venir 
occuper  l'archiprétré  de  Saint- Pierre  où  il  lui  était  réservé  d'attacher 
son  nom  à  de  grandes  œuvres. 

Pendant  cinq  ou  six  ans,  en  elîet,  il  présida  à  de  prof.indes 
modirications.  C'est  la  période  pendant  laquelle  Saint  Piei're  prit 
l'aspect  SI  MIS  le(|iiel  nous  le  voyons,  moins  le  privé  <|iii  fut  l'œuvre  de 
l'abbé  lionnet.  11  n'est  pas  inutile  de  rappeler  (|tie  ce  pa\  é  général  de 
l'église,  se  trouvant  plus  haut  qu'aujourd'hui  de  trois  marches 
environ,  l'autel  i-iait  beaucoup  moins  élevé  qu'il  n'est  actuellement. 
Les  chantres  so  leuaient  au  milieu  de  l'avant  chœur  et  le  clergé  de 
chaque  côté. 

Très  peu  de  temps  avant  l'installation  du  nouveau  curé,  M.  Dières, 
légataire  universel  de  M.  de  Rupt,  secrétaire  de  la  fabrique, 
remit  entre  les  mains  du  trésorier  (l"  mars  et  IG  mars  1819)  une 
somme  de  185  fr.  H,  puis  le  récépissé  d'une  autre  de  2,587  fr.  30, 
«  atin  d'acheter  un  rétable  pour  le  grand  autel  et  autres  embellisse- 
ments, la(|uelle  somme  est  dé[)osée  chez  M.  Gandin  *,  négociant  et 
président  du  bureau  dt^  la  fabrique.  »  ( Registre  des  comptes^.  A  la 
même  date  ligure  un  don  du  3U0  fr.  fait  par  M.  Christophe  Jullien. 

A  la  séance  du  9  mai,  le  conseil  prit  une  délibération,  sur  le 
rapport  de  l'architecte  Massion,  l'un  de  ses  membres,  relativement 
à  la  voûte  dont  on  vota  le  iietloya^M'.  Il  affecta  à  cette  opération  le 
produit  de  la  vente  de  vieux  fers  et  plombs  provenant  de  l'église  et 

1  itainguel  art.  Amblitnonl  de  sa  BiogranUie  faintongeaife  raconte 
que  H.  le  comte  d'Amblimont  ayant  en  1796  reçu  le  commandement 
d'un  vaisseau  de  112  canon?,  voulut  emmener  t'ablié  liéveillaud  en 
qualité  d'aumônier  ;  le  vénérable  ecclésiastique  ne  voulut  y. consentir. 

â  Pierre  Gaudin-Bellecour,  négociant,  conseiller  municipal  avait 
ses  comptoirs  tinns;  la  petite  maison  à  arcades  de  la  rue  du  Marché 
el  habitait  une  partie  du  couvent  des  Uécolleta. 
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déposés  dans  les  dépendances  de  Tanden  chapitre.  Il  décide 
(9  mai  1819)  aussi  que  M.  Boscals  de  Réals,  maire  de  Saintes,  sera 
prié  de  donner  suite  au  projet  d'acquisition  d'un  rétable  et  d'un 
dais  \  moyennant  la  somme  de  2,500  fr.  M.  de  Réals,  lors  d*un 
voyage  à  Paris,  s'occupa  de  cette  affaire  importante  et  acquit 
le  rétable.  La  volonté  do  l'abbé  de  Rupt  était  donc  exécutée. 

Oe  rétable,  enlevé  depuis  et  remisé  dans  les  salles  de  débarras  de 
la  sacristie,  ii'oSre  rien  de  remarquable.  Il  nous  semble  même  assez 
laid,  à  en  juger  par  les  débris  épars  et  très  fortement  écaillés.  L*art 
ne  perdit  rien  le  jour  do  sa  disparition. 

Â  cette  même  époque,  décembre  1819,  fut  acquis  un  ostensoir  du 
prix  de  1,400  fr.,  fourni  par  Berteau 'Faraud,  orfèvre  à  Paris  \  rue 
des  Arcis* 

{A  Suiore). 


1  Ce  dais  doit  avoir  été  remplacé  en  1^. 

A  la  diite  du  31  décembre,  se  tiouvc  inscrite  «  acquisition  d'une 
croix  de  procession  plaquée  d'argent  chez  M.  Niox,  201  fr.  Chez  le 
même,  on  dais  en  velours  frangé  de  gallons,  glands,  cordon  en  or 
fin,  i«ffei;is  Maiii'.  el  roiige,  9^4  fr.  30.  » 

1820  22  juin.  Keoiboursô  à  M  Gaudin-Belcour,  pour  deux  eiîets 
payés  pour  l'achat  des  dais  et  de  rétable,  suivant  le  compte  qu'il  a 
fourni,  2,400  fr.  ;  plus  pour  porl  des  dils  objpls,  l'i.T  fr. 

2  C'est  le  même  qui  sert  encore  aux  cérémonies.  Il  fui  commandé 
par  Tabbé  de  Saîni-Yves, 

Voici  l'extriiil  de  I.i  facture  : 

Un  ostensoir  de  31  pouces  de  hauteur  (83  centimètres)  nuages  à 
grosses  têtes  d^nges,  gerbe  élargie  liée  d'un  pampre  de  vit;ne; 
boîte  de  rapports,  cruissanl  à  cercle;  le  vase  oin»*'  de  deux  lèles  : 
colet  faisant  suite  à  la  gerbe  ;  pied  carré  orné  sur  ïe»  côtés  d'attri- 
buts eucharistiques  en  relief;  cène  sur  le  devant  du  pied,  f  iron  du 
tout  500  livres  pesant  (vis  en  f-T,  plinpie,  écrous  de  cuivre  el 
cristaux  déduits  pour  5  onces  4U  1/2  gros),  12  marcs  2  onces  4  gros 
et  demi,  argent  et  contrôlé  au  premier  titre  à  55  francs  le  marc, 
677  livres  Oô;  dorure  des  rayons  luuelle  croissant.  1R0. 

Sa  quittance,  conservée  dans  les  papiers  de  M.  Kéveillaud,  porte 
Berleau-Parand,  orfèvre  breveté  des  chapelles  royales,  rue  des 
Arcis,  18,  Paris 

1820  22  juin.  Remis  à  M.  le  curé  pour  envoyer  à  Paris  pour  solder 
le  prix  de  rosteasoir,  157  fr.  €9.  —  Plus  remis  au  même  pour  dito, 
148  fr.  31. 
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LES  FAMILLES  ROCHELAISES 


Xja  famille  de  Môrîo 


Armes  :  D'atur,  à  la  Inehe  passant  d'or,  (^Armonal  de  la  Généralité^ 


Je  possède  sur  cette  faiiull.i  des  tiutes  très  exacte*  prises  au  jour 
le  jour  et  un  peu  partout  et  notamment  dans  les  registres  des 
baptêmes,  mariages  et  sépultures  des  paroisses  de  L'houmeau, 
Nieul-sur-Uer,  Marsilly,  La  Rochello  et  Rocheforl-sur-Mer,  ainsi 
que  dans  la  Biographie  rochetaise.  (Manuscrits  Jourdan). 

La  premier  de  Méric  dont  j'ai  pu  retrouver  la  trace  est  : 

Noble  bomme  Hugues  de  Méric,  seigneur  de  Sandrait,  originaire 
de  Gaussade  en  Quercy,  marié  à  Esther  de  Girard,  décédé  en  1683. 

De  ce  mariage  est  issu  : 

L Pierre  de  Méric,  écuyer,  seigneur  de  Beauséjour,  décédé  en 
janvier  1719,  receveur  général  des  domaines  du  roi  dans  la  généralité 
de  La  Rochelle  de  1704  à  1706,  puis  président  trésorier  do  France 
au  bureau  des  flnances  de  La  Rochelle  en  1714,  marié  en  1702  à 
Anne  de  la  Barre,  fiUe  de  Philippe  ot  de  Marguerite  Ltoyd.  Il  prit 
possession,  au  nom  de  sa  femme,  des  biens  laissés  par  Jozué  Lloyd, 
fugitif  protestant.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1®  Jean-Pierre,  né  en  1703,  décédé  le  10  mai  1733,  dans  la 
maison  noble  de  Beauséjour  et  inhumé  le  lendemain  dans  régli^e 
de  L'houraeau.  Do  son  vivant,  contrôleur  ambulant  des  actes  de 
notaires  de  la  Généralité  de  La  Rochelle,  marié  à  Thérèse  Le  Royer, 
sans  postérité  ; 

2'  Jacques  Philippe,  qui  suit  ; 

30  Ptorro,  écuycr,  né  en  1707,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
était  vicaire  d'Ksnarxles  de  1735  à  1744,  puiâ  curé  de  Saint- 
Christophe  de  1744  à  l7iW  ; 

4'  Mari^vAnne  de  Méric,  n<'c  en  ITld,  décédée;  !»>  27  mai  1733, 
dans  la  m  11:^1)11  noble  de  Beauséjour  et  inhumée  le  lendemain  dans 
l'église  de  L  lioumeaii. 

II.  —  Jao((ues-l'iiil!ppc  de  Méric,  seigneur  do  Beauséjour,  nlms 
de  Saint-Bonnet,  né  on  1705,  ollicier  d'infanterie  au  régiment  de 
Gulennc,  décédé  lo  20  avril  1773  et  inhumé  dans  l'église  de  lapa- 
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roisse  de  L'houmeaa.  Il  contracta  deux  alliances.  En  premières  noces, 
en  1T34,  il  épousa  demoiselle  Pélagie-Félieité  Delarée«  née  en  1702 
et  déeédée  le  7  août  1735  sans  postérité  et  inhumée  le  lendemain 
dans  l'égalise  do  L*houmeBu.  En  secondes  noces,  en  1738,  il  épousa 
Oatlierine-Mooique  Goguetde  la  Sausaie,  née  eu  1719,  décédée  le 
7  mai  1759  et  inhumée  dans  Téglise  de  la  paroisse  de  L*houmeau. 
De  leur  union  naquirent  trois  filles  et  sept  garçons  : 

1«  Anne-Galherine,  née  le  30  août  1739,  épousa,  le  28  avril  1763, 
Jean-Hyacinte-Anthoine  Gigaux  des  Marais,  g^endarme  de  la  garde 
du  roi,  puis  capitaine  de  canonniers  garde-côtes,  fils  de  Jean- 
Ilyacinte,  commensal  de  la  maison  du  roi,  et  do  dame  Renée  Bellas, 
dont  postérité  ; 

2^  Jean-Jacques,  écuyer,  chevalier,  seigneur  de  Beauséjour.  né 
le  14  janvier  1741,  décéilé  le  14  décembre  1815.  De  son  vivant, 
capitaine  d*ittfanterie,  chevalier  de  Saint-Louis,  électeur  de  la 
noblesse  d'Aunts  en  1789,  épousa,  en  1784,  Rose  Dufour,  née  à 
Gayenne,  dont  postérité  ; 

3^  Pierre-Suzanne,  écuyer,  né  le  11  avril  1742,  décédé  le 
6  octobre  1780  ; 

4»  Paul-Marie  Oaïetan,  né  le  17  août  1744  ; 

5"  Suzaiiiio  Pclugic-Fclicilc,  née  le  5  mars  ITiT; 

6"  Mag'li'hiinc-Pôlagic,  née  le  26  juin  1750.  Religieuse  au  couvent 
des  daiues  Je  Saint  François  de  Fontt  iiav  Ic  Corate  en  1789  ; 

1''  René,  né  le  l"""  octobre  1752.  d<: "éJc  le  2  octobre  1754  ; 

8*  Lonis-Pierrp,  ne  le  (3  noveiiibre  1753  ; 

9"  Ktienne-II;ib('i't,  qui  suit; 

10'»François  Allianase,né!e'2  mai  1759,  décédé  le  3  septembre  1762. 

III.  —  Etienne-Hubert  de  Méric,  écuyer  chevalier,  seigneur  de 
Sandrail,  né  *>  novembre  1755,  existait  en  1830,  capitaine  de 
canonniers  garJe  cùtes,  électeur  de  la  noblesse  d'Aunis  en  1789.  En 
1793,  il  fut  arrêté  et  détenu  comme  suspect.  Marié  en  premières 
noces,  le  29  janvier  1781,  à  Louise  ûuranccau,  décédée  en  1795, 
laissant  sept  enfants  : 

1«  Ktiotme  Louis-Jean  Daptiâie-Paul,  né  le  19  mars  1784,  décédé 
le  14  décembre  1814  ; 

2<^  Pauline-Louise-Philippine,  née  le  7  juillet  1786; 

3'  Pierre-Louis,  qui  suit  ; 
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Louiee-ThérÔse,  née  le  30  mai  1789,  épousa,  le  13  avril  1812, 
Jean-François  Gordon»  lieutenant  des  douanes  ; 

&>  Jean*Baptiste*Paul,  né  en  janvier  1792,  lieutenant  des  douanes, 
épousa,  en  18^,  demoiselle  Harie-Hagdeleine  Pineau,  née  en  1799, 
à  Saint-Gilles  (Vendée),  décédée  laissant  postérité.  Remarié  à 
Glaire  Vacherie  ; 

6*  Marie^Anne-Joséphine,  née  le  4  décembre  1793,  épousa  en 
premières  noces,  le  7  juin  1824,  Pierre  Griffon,  âgé  de  S6  an), 
maire  de  Marsilly,  décédé  le  24  juin  18^,  fils  de  Vincent  Griiïon, 
êcuyep,  ('e  son  vivant  directeur  des  postes  aux  lettres  à  La  Rochelle, 
etdedameBaudry.  En  secondes  noces,  elle  épouse,  ic  10  janvier  1828, 
Marc-Laurent-Furcy  Mounier;  décédée  le  10  décembre  1835; 

70  Rose-Victoire,  née  en  1795,  épousa,  le  30  juin  1821,  en 
premières  noces,  Jean-Louis  de  Verdal,  capitaine  d'infanterie  en 
retraite,  chevalier  de  Saint  Louis,  décédé  le  21  novembre  1827, 
laissant  une  Hile.  En  secondes  noces,  elle  épousa,  le  25  octobre  1832, 
Pierre  Post  ;  décédce  à  Marsilly,  !o  11  mars  1869. 

Etionne  Hubert,  épousa  eu  secondes  noces,  en  17<.)6,  Thérèse- 
Elisabeth  Di'loiiclie,  di'crdée  le  ^  février  1837,  lillc  de  François 
Delouclie,  capitaine  de  navires,  et  de  Thérôsc-Modesto  (ioguet  de  la 
Suusaie.  De  ce  mariage  sont  ts<iis  : 

Thérôsc-Mélanie,  née  le  10  novembre  1797,  décédée  le  10  jan- 
vier 1708  ; 

2o  Hubert,  né  le  20  août  1799.  épousa,  le  13  février  1828, 
demoiselle  Aziraa-Marçuerite  Ribiôre,  âgée  de  19  ans; 

3»  Suzanne-Agathe,  née  le  20  août  1802  ; 

4*  Marie-Thérèse,  née  le  20  août  1804,  décédée  le  10  mai  1804; 

&>  T hérèse-Elisabeth-Vicloire,  née  le  6  octobre  1806. 

IV.  —  Pierre-Louis  de  Méric  de  Sandrail,  né  le  2  septembre  1787, 
décédé  le  11  mai  1867,  épousa,  étant  capitaine  de  navires,  le 
2  septembre  1823,  demoiselle  Marie-Oatheri  ne-Félicité  Beooist  de 
La  Grandiére,  née  en  1791,  décédée  le  18  février  1886,  dont  sept 
enfants  : 

1"  Charlotte -Adélaïde- Valentine,  née  le  25  août  1824,  décédée  le 
7  juillet  1828; 
2"*  Elienne-Louis-Slanislas-Médéric,  qui  suit  ; 
3-  Médérie-Jean-Yolfange,  né  le  18  avril  1827  ; 
4«  Félicité-Charlotte- Valentine,  née  le  12  mars  1829; 
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S"  Erneat-Auguste,  né  le  28  mai  1830  ; 

6<»  Alexandrine- Valérie,  née  le  10  décembre  1831,  décédée  le 
2  septembre  1834  ; 

7«  Jean  Fortuné-Prosper,  né  le  28  juillet  1833,  décédé  le 
19  juillet  1834. 

V.  '  Etienne 'Louis^Stanislas-Médéric  de  Mérie  de  Sandrail,  né 
le  10  novembre  1825,  capitaine  des  douanes  &  Marseille,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  décédé  le  2  février  1880,  marié,  le 
24  janvier  1860,  à  Lina  Bertrand,  née  le  19  septembre  1836.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

1*  Andrée-Félicité'Fran^ise,  née  le  9  mars  1861,  mariée,  le 
24  novembre  1885,  à  Etienne  François-Casimir  Gornand,  capitaine 
adjudant-major  au  55*  d^inCanterie.  dont  quatre  enfants  ; 

VI«  —  2*  Etienne-Tvon -Joseph-Stanislas  de  Mène  de  Sandrail, 
né  le  6  février  1862,  capitaine  des  douanes  à  llrest,  marié,  le 
4  février  1891,  A  demoiselle  Anne-Harie  Valcntin,  uéc  le  29  avril  1870, 
dont  deux  enfants  : 

1«  Pierre-Raoult-Etienne,  né  le  6  avril  1892; 

2*  Louis- Antoine- Stanislas,  né  le  25  août  1894.  P.  Th. 

9ci  Mbhomn  et  Kniigi»    U  Idielle  et  d  u  p  i}  (TAiois  ai  Im 


SlKE, 

Nous  avons  traversé  les  diverses  révolutions  qui  ont  accablé 
la  patrie  sans  déroger  à  nos  principes  :  le  feu  sacré  de  notre  amour 
et  de  notre  fidélité  pour  Votre  Majesté  et  son  auguste  famille, 
concentré  si  longtemps  dans  nos  cœurs,  8*est  au  moins  conservé 
pur,  et  dans  toute  sa  force. 

Oui,  Sire,  nous  n'avons  jamais  cessé  de  croire  au  retour  de 
Votre  Majesté  sur  le  trône  de  nos  rois,  vos  ancêtres,  et  nous  faisons 
profession  de  vous  saluer  aujourd'hui  comme  l'appelé  de  Dieu  pour 
faire  le  bonheur  de  la  France. 

Daignez,  Sire,  nous  permettre  de  déposer  aux  pieds  de  Votre 
Majesté  notre  dévouement  absolu  pour  son  service  :  nous  marche^ 
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rons  toujours  avec  honaeur  sur  les  traces  de  nos  pères  sous  la 
bannière  des  lys. 

Nous  sommes,  Sire,  de  Votre  Majesté,  les  très  humbles,  très 
obéissants  et  très  fidèles  sujets  : 

Green  de  Saint-Marsault,  comte  de  Chatelaiilon,  ancien  grand 

sénéchal.  Al.  de  Saint'Marsault,  ancirti  major  d'infanterie.  Le 
chcvalior  de  Brie,  lieutenant-colom  l  d'iiifaiitei  ic,  chevalier  de  Saint- 
Louis.  De  Hémond,  ancien  otficier  de  la  marine  royale,  chevalier  de 
Saint-Louis.  Saint-Ëstève,  ancien  commissaire  des  guerres.  Prou  de 
Monroy,  ancien  chevau-lég^r  de  la  garde  du  roi.  De  Verdon,  capitaine 
du  génie.  Le  clicvalior  de  Labadie,  colonel  retiré.  De  Gaaion  de 
Villeneuve.  Bridaultalné.  Pandin  de  Roumcfort,  chevalier  de  l'ordre 
milifairo-  de  Saint-Louis,  ancien  lieutenant-colonel  du  régiment 
d'Agonais.  Louis  Lo  Charpr-nlier  de  Longchamps.  (iillj^rt  de 
Goll^vill',^  Df)  La  Haiime  de  Belleville.  I,atter.  Bonncau.  De 
Franqucfort.  Alcxandi-c  CadoreL  de  Baupit'aii.  A.  l'Estifide.  Dufay 
aîné.  Félix  Bridault.  D.'laliaye.  De  Mcric  de  lîaiibt'jofjr,  chevalier 
de  Saint-Louis,  pumény.  Jophde  Saint-Estéve.  Victor  Iklli^funtaine. 
Carré  Desmarais.  Césaire  Gogiiet.  A.  de  Cherade  de  Monlbron  (Ils. 
Gogiict  Gallcrandes  De  Régnier.  G.  Souchet.  Dufay  fils.  .\.  de 
Boutiron.  Chevalier  de  Montbron.  Coijuille  Divernois.  Chevalier 
Descallres.  Armand  de  Beauprcau.  DoGalmcc.  D  -s^alIros.  Chevalier 
de  Lépinay.  Le  chevalier  de  Larocque  Latour.  De  Macayes  ?  De 
Méric  de  Beauséjour  fils  ainé.  François  Rougicr.  Le  chevalier  de 
Héric.  H.  Mauclerc  du  Bouchet.  S.  de  Boutiron.  Carré  de  Margorie. 
DWiiglars,  ancien  officier  de  la  marine,  chevalier  de  Saint-Louis. 
H.-A.  de  Lftage.  Do  La  Bretollière,  do  TUe  de  Ré.  Le  chei'alier  de 
Villedon,  capitaine  de  gendarmerie  royale  de  la  marine.  Chevalier  de 
Cairon-Merville  (secrétaire). 

Aujourd'hui  deux  mat  mil  huit  cent  quatorze,  les  gentilshommes 
et  émigrés  de  La  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis,  réunis  chez  Tun 
d'eux,  sous  ta  présidence  et  sur  l'invitation  de  M.  le  comte  de 
Chatelaiilon,  ancien  grand  sénéchal,  à  TeSet  de  faire  une  adresse 
au  roi  et  de  nommer  une  députation  chargée  de  la  présenter  k 
Sa  Majesté, 

Il  a  été  procédé  à  ta  nomination  d'un  secrétaire. 

M.  le  ciicvalicr  de  Gaiiuii-Mcrviile,  ancien  ullicier  de  la  manuo 
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royale,  ayant  obtenu  la  majorité  des  sndrages,  a  été  proclamé 
secrt''t'îitv  de  l'assemI)I('o  par  M.  !e  président. 

Le  secri'taire  a  ensuite  fait  l«»ctni'C  d'un  projet  d'atlrosse  qui  a  été 
unanimement  adopti'.  Cette  adresse  a  ét<''  signée  individuellement 
pour  Atre  présentée  au  roi  et  annexée  au  présent. 

L'assemblée  a  procédé  a)i  cli  )tx  de  ses  députés,  et  ils  ont  été 
nommés  dans  l'ordre  ci-après,  «avoir  : 

MM.  le  comte  Louis  de  Saint-Marsault  de  Chatelaillon,  président 
de  la  députation  ;  Antoine,  chevalier  de  Villedon  ;  Charles  do 
Meynard  ;  Jacques-Louis  do  Gaalon  de  VîUeitenve ;  Joseph  Descaffres 
aîné;  Louis  Dufay  aîné;  Adrien  Ghérade  de  Montbron, 

Lesquels  ont  accepté  cette  honorable  mission  et  se  sont  obligés  de 
la  remplir  à  leurs  frais  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Fait  à  La  Rochelle»  les  jour,  mois  et  an  que  dessus,  au  cri  répété 
de  :  Vive  le  Roi  !1! 

Green  de  Saint-Marsault,  comte  de  Chatelaillon,  ancien  grand 
sénéchal  ;  chevalier  de  Cairon-Merville  (secrétaire)  *. 

VARIA 


Des  affiches  posées  sur  les  mors  de  Saintes  annoncent  Ta  mise  en 

venti"  rîu  chàleaii  de  Saitil-.I(  firi-d'Anple.  avec  S7  tiert.irfs  lîn  (urs  oii 
bois  autour.  Souhaitons  que  le  nouvel  acquéreur  non  seulement  ne 
démolisse  pas  les  restes  de  cet  Intéressant  oastel,  mais  le  consolide 
el  le  restaure  un  peu. 

Un  sieur  Saunier,  régisseur  chez  M<"«  David,  acheta,  l'an  dernier, 
un  mori!eao  ûb  terre  situé  tont  proche  le  théâtre  des  Bouchauds.  Rn 

lo  bôchnnt  il  (l('»coii\Til  l'oririfo  d'un  ptilts;  il  on  signala  l'exislrtu^e  fi 
M.  Abel  Mnstrcau  qui  lui  donna  le  conseil  de  vider  te  puils. 
L'opération  a  été  faite  cet  automne;  elle  n*a  prodoit  qu'un  très  petit 
mobilier.  L^'s  spuls  objets  inléros^  uit?  ?onl  deux  patùrcs  el  un  petit 
plat  ovale  en  bronze  très  mince,  l  ne  seule  dos  palères  peut  passer 
pour  un  objet  d'art,  l'antre  est  des  plus  simples.  La  première  est 
assez  grande  (0,24  de  diamètre),  a  un  ombilic,  un  manche  cannelé, 
orné  d  iine  lûle  très  fine  de  lévrier  rattaché  au  corps  de  la 
patère  par  une  plaque  décorée  d'un  joli  rinceau.  Ces  deux  paiùres 
sont  en  bronze  jaune  mal  sans  patine;  leur  couleur  les  fit  prendre 
pour  de  l'or,  d'où  le  haut  prix  que  les  journaux  ont  donné  à  celte 


1  (.46  dociiirifnl  nous  a  ùii't  foniiniiniqiu^  ftar  le  coinie  de  .Saint- 
Marsault,  arrière-petil-fils  du  grand  sénéchal,  qui  le  possède  en 
original  dans  ses  archives  ao  château  du  RooUet, 
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trouvaille,  eL  peul-ètre  aussi  la  convoitise  de  Touvrier  employé  à  la 
fouille,  lequel  revendique  une  pari  dans  «  oa  trésor  »,  eonire  tout 
droit,  puisqu'il  fut  engagé  spécialemeol  pour  cette  besogne  et  qu'il 
Tabandonna  à  moitié  chemin. 

Le  musée  de  Saintes  vient  de  se  rendre  acquéreur  de  la  collection 
J.  Moran,  formée,  on  le  sait,  d'ol^jets  trouvés  dans  les  terres  des 
thermes  de  SaioUâaioine. 


Nécrologie 

TBÉODOBii-EooÊNe-BAivTiiéLEBrr  KEHMKRCR  De  RAFFIN.  —  La 

famille  Kemmerer  est  originaire  de  Franconip.  Georglus-Th*^ocloric 
Kemmerer  aurait  été  anobli  par  Conrad  le'  de  Franconie  et  la  famille 

Îiorle  d'azur  à  six  fleurs  de  lys  d'or,  3, 2  et  1  nu  chef  endanchë  d*or. 
ean-Théodore-GeorgPS.  sorti  de  l'école  de  Strasbourg  en  f784,  fil 
une  campagne  aveu  le  neveu  du  bailli  des  Ecuuais  et  nommé 
chirurgien  major  dans  un  régiment  français  colonial,  revint  avec  son 
régiment  à  Sainl-M irtin-de-Rô  el  s'y  fixa  étant  attaché  fi  l'hôpital 
militaire.  Le  docteur  Kemmerer  est  son  petit-fils.  Il  épousa  Klisaheih, 
comtesse  de  Raffin  de  la  llafOnie,  qui  poriail  d'or  à  3  Tasces  de 
gueules  timbré  de  la  couronne  de  comte,  le  tout  traversé  par  une 
tame  d'argent  ft  la  poignée  de  sable  en  forme  de  croix.  (HUtoit^  dê 
ï'tledelU,  [i;iu''^s  440  ei44).  Leurs  porlraits  figurent  dans  ta  seconde 
édition  de  i  Histoire  de  l'ile  de  lié,  (La  Rochelle  1888).  La  première 
édition  iwroi  sons  forme  de  lettres  en  S  volumes  ia-S»  de  1,064  pages 
en  1868.  (La  Rochelle,  MarrsrlnV) 

En  1845,  il  avait  publié  Acrophijlaxie,  nouvelle  méihode  de 
conservation  des  animaux  sans  mutilaiion.  En  1861,  De*  ruchee 
iuilées  et  de  la  culture  des  huttres  ;  De  la  graine  d'httitres  et  det 
coUecteurn  eim*nt^  fcience,  retenu*,  statistique.  (La  Rochelle,  Mares- 
chal  ;  Saini-Jean-d'Angély,  1861-1863,  3  volumos  tn-18). 

Après  de  longues  expériences  encouragées  par  le  savant  Coste, 
membre  de  l'Insiitut,  il  trouva  les  bases  de  l'ostréiculture  pratique 
et  il  eût  l'honneur  d'invenier  le  collecteur  ciment,  la  tuile  mastiquée, 
qui,  depuis  1861,  fait  la  fortune  et  la  splendeur  d'Arcecbon,  des 
côtes  de  Bretagne,  de  la  Hollande,  eie.  Cette  découverte  industrielle 
fui  consacrée  par  un  jngemenl  de  la  Cour  d'appel  de  Bordeaux,  du 

10  juin  1875.  L'avocat  Brochon  a  rendu  hommage  à  plusieurs  reprises 
et  dans  des  termes  élevés  •  au  docteur  Kemmerer,  su  ssvant  de 
•  province,  pratique,  modeste,  persévérant  ei  d*' sirUi'r r?s(^,  cher- 
«  cheur  infatigable,  véritable  inventeur  de  l'idée,  puis  de  la  mise  en 
«  pratique  des  enduits  è  interposer  entre  le  collecteur  et  Tboltre, 
c  pour  faciliter  l'égrenage,  et  qui,  vrai  patriote,  a  livré  sans  aucun 
«  droit  ses  découvertes  à  ses  conciioyens.  » 

Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  notamment  delà  Société 
des  Sciences  naturelles  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Société  des 
Arts  et  Monuments  de  la  Charente-Inférieure  et  de  la  Société  des 
Archives  historiques  de  Saintonge  et  d'Aunis,  le  docteur  Kemmerer, 
outre  les  services  qu'il  rendit  à  rassistance  publique,  fut  adminis- 
trateur municipal  de  Saint-Mariin-de-Ré  en  1871  et  maire  en  1877. 

11  contribua  à  faire  donner  des  noms  historiques  aux  rues  de  Saint- 
ifartin-de-Ré  et  fut  médecin  de  l'hôpital  Saint-Louis,  où  pendant 
deui  sièdea  sa  fliini|le  avait  esercé  la  médecine,  notamment  Georges- 
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Théodore  de  Keroinerer,  Théodore  Kemmerer,  Gérnin.  On  lui  doit 
aussi  tes  Fable»  de  TOeéan,  illustrées.  (La  Kochelle,  Mareschal.) 

Le  docleur  Kernmei  l'i  a  terminé  sa  vie  par  un  acle  de  bienfaisance; 
comuie  il  avait  vécu  pour  le  bien,  il  a  légué  sa  forluoe  à  la  ville  dont 
Il  avait  été  le  premier  magistral,  et  11  a  légué  aes  manosoriia  à  la 

Le  docleur  Kemmerer  a  écrit  la  seule  histoire  compièle  de  I  lie  de 
Rét  et  il  l'a  écrite  d*un  style  pittoresque,  attrayant,  il  sait  se  felre 

lire  avec  plaisir  et  profit.  On  a  reproché  à  cette  œuvre  de  manquer 
d'ordre,  ce  reproche  s'adresse  surtout  à  la  première  édition. 
Evidemment  cette  œuvre  devra  être  complétée,  rectïQée  peut-être, 
uials  c'est  toujours  un  grand  honneur  d'nvnir  été  le  premier 
historien  de  l'Ile  de  Ré.  On  lui  a  reproclié  égaleuient  de  n'avoir  pas 
donné  le  texte  original  des  chartes  latines  et  de  s'être  contenté  de 
les  traduire  et  de  les  résumer.  Evidemment  l'Iiistoire  documentaire 
comme  on  l'entend  aujourd'hui  a  ses  exigences,  mais  le  mérite 
littéraire  subsiate  et  c'eat  beaucoup  d'ouvrir  la  voie  et  d'être  un 
initiateur. 

le  n'ai  pas  les  documents  néceasairea  pour  faire  une  notice  plus 

complftie. 

Docleur  ïhéodore-Barthélemy-Eugène  Kemmerer,  31  août  1815, 
18  septembre  1900,  marié  le  février  1870  à  Henriette-MArie- 
Elisibeth  Ilaffln  de  In  IViffînie,  qui  mourut  à  3i  ans,  le  2janvier  1874. 

D'après  le  Nol>iluitr<'.  d  AnKcrgne  de  G.  IJauillel,  v.  224,  et  tes 
Documenta  nur  le»  familles  du  Roueryu»  par  Barraud,  le 
comte  de  Raflln  dp  In  Raftinic*  iinrtnit  d'arjent  à  deux  ra^es  de 
êinople  en  pal.  Il  éiaiL  chevalier  de  bauii-Louis  et  maire  de  Salera 
avant  1830. 

Sur  la  tombe  de  H*"*  Kemmerer  se  lit  celle  inscription  ; 

Piaaant,  des  Kemmerer  void  la  dernier  pas, 

L'Eternité  rp  lève  : 

Car  la  mdi  l  n'est  (jn'iiii  iVve. 
•  Commo  ces  tiiî>assés,  [la^bunt  lu  passord.v. 

Outre  les  Fables  de  l'Océan  (1879),  ï  HiHoire  de  l'ile  de  Ré  (1808- 
1888),  \'A*rophylaxie  (1845),  le  docteur  Kemmerer  a  publié  :  Dei 
ruche»  tuilée»  et  de  la  culture  des  huUrea  (1861).  Dr  fa  graitte  d'huîtres 
et  de»  collecteurs  ciment,  sciences  revenus,  sfa^<M(^u«  liéhahili' 
talion  aonalédit  riverain  des  mera  par  les  indusirten  des  rivages  (18G3), 
\'Oi*trêiculture,  présent,  pasué,  avenir  (187-^),  Ostréiculture  (1876), 
A'om«  historiques  des  rue»  de  Saint-Martin  (1874),  Les  Monuments 
celtiques  dans  I  tte  de  Rtt  Les  Cause»  scientifiques  de  la  viridité 

iU»  huUres  de  Uarennes  (1878),  ûuidëdes  visiteurs  à  ttle  de  Ré  (1878). 

Par  son  testament  du  14  avril  1874,  reçu  par  M*  Chausse^To», 
notaiif  et  déposé  dans  l'éiiide  de  M"  Léon  Labbé,  le  docleur 
Kemmerer  a  légué  &  Saint-Martin,  sa  ville  natale,  sa  fortune, 
estimée  %O.O0O  rr.,  sauf  quelques  legs  particutlers.  La  ville  devra 
donner  sr  n  r  nni  h  vnr-  rue  (M  faire  célébrer  tous  les  ans  à  perpétuité 
un  service  à  l'anniversaire  de  sa  mort.  Il  lègue  à  la  bibliothèque  de 
La  Rochelle  toua  ses  roanuaerita  et  les  documenta  raaaemblés 
pend;înt  (outP  sa  vie. 

Ses  tables  de  l'Océan  se  terminent  par  ce  quatrain  : 

Où  Dieu  mit  mon  l>orceaii  j*ai  {ait  creuser  ma  tombe. 
L'Océtn  et  l'enfant  y  viendront  murmurer 

faljlcs.  quand  la  nuit  loinino  un  noii-  hivsr  tombe. 
Ou  viviùl  le  vivant  le  morl  clail  Ueuieurcr. 
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Conseiller  municipal,  ancien  adjoint,  puis  maire  de  Saint-Martin- 
de-Ré,  le  docteur  Ketnmerer  fut  président  du  Comice  agricole  de 

l'île  (le  Fl/^  h  sa  fondation  el  pu'sidcnl  ilo  la  Sociélt';  des  Sauveteurs 
ttrelons.  On  u  pu  dire  de  ce  grand  travailleur  el  de  cet  homme  de 
bien  qu'il  était  légendaire  dans  le  département.  Très  érudlt  et  fort 
hrnve  liomine,  (ont  le  monde  le  connaissait;  comme  médecin  (  U^p  iis 
le  U  janvier  1839)  ii  a  rendu  des  services  considérables.  Dans  «on 
musée,  on  remarquait  une  série  de  poupées  portant  tous  J€S 
costumes  de  111e  de  Ré. 

M.  lo  comte  de  Marsy,  direcleur  de  la  Sociélû  française  d'Archéo- 
logie, est  décédé  à  Compiègne,  fe  29  mai  190O. 

Le  bureau  et  les  membres  de  la  Société  d'Archéolopie  do  Sainte?, 
qui  oiit  pu  apprécier,  lors  du  dernier  Congrès  d'archéologie  tenu  à 
Saintes,  les  qualités  el  ta  valeur  de  H.  de  Marsy,  ne  peuvent 
exprimer  qne  leurs  profonds  regrets. 

Nous  publierons  plus  tard  une  notice  sur  le  comle  de  Marsy. 

Notre  collègue  Marie-André-Arthur  Eveillé,  directeur  des  conlri'* 
buttons  directes  en  retraite,  est  décédé  le  jeudi  19  juillet  i900,  en  ton 
domicile,  commune  de  Cbermignac,  près  Saintes. 

Eveillé  avait  publié  le  (riMjaire  mintûngeaU  dont  le  Recueil  avait 
fait  l'analyse. 

Un  calatogue  mérite  souvent  le  reproche  d'être  incomplet, 
rarement  celui  d'être  trop  complet.  Je  relève  cependant  celte 
particularité  excepfionnnelle  dans  le  Caialoquc  illuxtré  officiel  de 
l'exposition  t*ctrospective  de  l'art  français  à  l'Exposition  universelle. 
Notre  musée  a  envoyé,  entre  autres  objets,  deui  lôles  en  terre  cuite, 
dont  une  émaillée.  Le  rédacteur  du  catalogua  officiel  les  ;i  inscrites 
chacune  sous  deux  numéros  dilTérents  :  857  et  887  pour  la  tète 
d'ange,  886  et  897  pour  la  Jolie  tète  d'homme  vernissée.  De  sorte 
qu'un  jour,  si  un  amalf»ur,  sur  la  foi  di:»  ce  livre,  vient  me 
demander  les  quatre  lêtet»  ayant  lij^uiéii  l'Exposilion,  jt^  serai  obligé 
de  répondre  que  nous  n'en  avons  jamais  eu  que  deux.  Si  j'ai  afTaire 
à  un  létu  raisonneur,  il  me  mettra  les  pages  du  catalogue  sur  les 
yeux...  et  tlnaleinent  s'en  ira  incrédule  et  persuadé  que  j'y  mets  de 
la  mauvaise  volonié  ou  que  j'ai  dérobé  ou  perdu  deux  de  ces  objets... 
et  pourtant  Dieu  sait  si  je  suis  animé  de  la  moindre  velléité  de 
mauvaise  Rrâce  ou  de  m'enrichir  au  détriment  de  notre  pauvre 
musée  !...  Mais  les  livres  ofliciels  n'en  font  jamais  d'autres  !  ils  font 
même  pis.  Voilà  {'Annuaire  de»  Uu9ée$  scientifiques  et  archéologiquet 
des  départements  (1000)  qui  continue  à  affirmer  l'existence  de  7,000 
m  lailles  grecques  (!!),  phéniciennes  (!!!),  romaines  au  uicdaillier  de 
Suintes  et  classe  Dourg-de-Balz  dans  la  Charente-Inférieure  1  Qu'on 
s'étonne  après  ça  des  erreurs  et  que  tant  de  Parisiens  mettent 
im)>erturbablemeut  Saintes,  Pons  el  VilIeneuve-ia^Comlesse  dans  la 
Charente  1  Cu.  D. 

Au  bourg  de  Sainl-Saturnin-de-Séohaud,  commune  du  Porl- 
d'Envaux,  îi  gauche  en  arrivant  de  Saintes  par  la  roule  de  Saint- 
Uippolyle,  la  seconde  maison  en  entrant  dans  ledit  bourg,  située  en 
face  du  jardin  de  la  Prévôté,  appartient  à  M.  Morice,  boucher,  qui  en 
a  fait  surlMisser  la  toiture  il  y  a  d«ua  ou  trois  ana<  Un  escalier 
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extfTinur  en  pierre,  montant  de  la  cour  au  premier  Mnç^p,  a  été 
supprimé,  et  c'est  uiaintenant  par  une  échelle  qu'on  pénèire  dans  ce 
premier  étage  qui  m'a  semblé  curieux. 

Il  comprend  unitiiiemenl  une  vaste  snlle  :  au  nord  les  jambages  à 
colodiieiies  d  unetiuule  el  vaste  cheunnée  du  xiv»  ou  xv*  siècle,  en 
pierre,  à  laquelle  manque  le  manteau;  à  gauche  de  celle  cheminée 
existait  une  petite  porte  qui  a  été  bouchée  :  on  distingue  très  bien 
la  punie  supérieure  de  la  baie  en  forme  d'accolade,  sous  laquelle  une 
petite  ornementation  très  fruste  paraît  représeni^i  une  tôie  minus- 
cule et  deux  bras??  Dans  les  parois  ouest  et  sud  de  ki  dite  chambre 
s'ouvrent  deux  petites  fenùires  avec  siège  de  guetteur ,  celle  de 
l'ouest,  je  crois,  en  a  deux;  celle  du  sud  parait  commander  la 
direction  de  la  route  de  Saintes  vers  Saint-James. 

La  porte  du  rez-de-chaussée  de  cette  maison,  donnant  sur  la  cour, 
est  suiinonloe  d'un  liiilt\ui  en  forme  de  parallélogramme  qui  ornait 
une  porte  de  la  maison  donnant  sur  la  route,  et  a  été  transporté  à 
sa  place  actuelle  lors  des  réparations  susdites  :  ce  linteau  est  orné 
de  deux  branches  horizontales  sans  feuilles  el  de  trois  groupes 
chacun  de  trois  fleurs  de  lis. 

An  chef-lieu  de  la  dite  commune,  chn  M.  Albert  Ferret,  dans  une 
petite  propriété  dépendant  d'un  très  ancien  nioulm  ?i  vent  et  qui  me 
paraît  faire  partie  de  terrains  désignés  au  cadastre  sous  le  nom  de 
Cbamps-de'Lia-TrIère,  tout  piës  du  champ  de  foire,  existe  une  pierre 
d'environ  0,20  centimètres  de  haut  et  0,15  de  large  :  c'est  un  Tût  de 
colonne  dont  une  moitié  est  sculptée  et  représente  la  moitié 
inférieure  du  corps  d'un  personnsge  assis  et  drapé,  paraissant  être 
hoit  gallo-romain,  soit  du  moyen  ftge.  Cette  pierre,  me  dit-on,  a  fait 
partie  d'un  vieux  mur  qui  joignait,  le  long  du  champ  du  moulin,  un 
chemin  qui  pénétre  dans  le  bourg  du  Port-d'Envaux. 

Dnn<  ce  mur,  paratt-il,  existait  un  cadran  circulaire  de  pierre  qui 
a  disparu. 

Le  môme  \r.  .\lbcri  Ferret  possède  :  i«  Une  petite  monnaie  d'argent 
à  l'effigi'^  d' Vesp.isien  :  C:c->  Vespasi,  revers  :  un  ^lénie  :  l'aci;  2»  Une 
petite  niannaie  de  bronze  à  p.iline  :  Constan.;  3»  Diverses  monnaies 
de  cuivre  du  xvir  siècle;  4»  Un  objet  qui  me  parait  absolument 
moderne  el  sans  intérêt.  (Grocbet  double  de  cuivre  terminé  par 
deux  lèles  de  serpents.) 

Tout  cela  a  été  trouvé  dans  la  terre  entre  le  dit  moulin  et  la  route 
dans  un  rayon  d'environ  trente  mètres  autour  du  moulin,  me  dit-on, 
el  à  diverses  reprises.  G.  T. 

Extraits  de  l'ouvrage  publié  par  M.  E.  Caron  sous  ce  litre  :  A 
traders  les  minnle»  de  notairês  parisitM,  i5à9-i&77.  (Cliampioo, 

libraire,  1900). 

Mercredi  '21  janvier  1501  :  l^ouvoir  par  noble  homme  Guillaume  du 
Lion,  seigneur  de  Moriagne  el  du  grand  fief  de  liocbefort,  prés 

La  Rochelle. 

19  février  1509  :  l»rojet  de  constitution  par  Amateur  Illandin, 
seigneur  de  la  Itlnndinière,  la  Dardonniëre,  Angoust  et  Fonds,  le 
tout  au  pays  d'Aunis,  près  La  Rochelle,  conseiller  dn  roy,  assesseur 
et  lieutenant  particulier  civil  el  criuiinel  de  la  ville  el  gouvernement 
de  La  Rochelle,  au  profil  de  Jehan  Uouillé,  d'une  rente  de  50  livres 
assise  sur  lesdiies  terres  moyennant  la  ^omme  de  600  livres 

Ensuite  est  l'acte  du  '20  février  ITifiO,  le  roy  étant  fi  Ghalon, 
contenant  permission  par  S.  M.  audit  Ulundin  d'emprunter  1,500 
livre»  au  denier  13  contre  1S&  livres  de  rentCi  sur  la  remoniraooe  qui 
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lut  a  été  faile  par  ledii  Biandin  qu'il  esl  hors  de  sa  maison  et  que 
itius  ses  biens  sont  occupés  |Mr  ceux  qut  ont  pris  les  armes  ei  se 

aoni  élevés  conlre  S.  M 

l'ar  ordonnance  royale,  le  (aux  des  emprunts  ne  devait  pas 
dépasser  8  0/0. 

*i5  novembre  1573  :  Yver,  notaire.  Cerliflcal  par  divers  qu'ils  ont  vu 
au  camp  devant  La  Rochelle,  au  logis  du  maréchal  de  Retz  (Albert 
de  Goridy)  noninié  La  Cropaudière^  divers  corps  morts  dont  le  plus 
vieil  élaii  un  nommé  Pau!  Rossignol»  secrétaire  de  la  royne  mère. 

Gel  acte  devait  servir  d'aole  de  décès  dodit  Rossignol. 


Nous  avons  reçu  pour  la  Biljliotlièque  de  la  Commission  : 

—  Congrèi  archéologique  de  France^  LXIV»  session  :  Séances 
énérales  tenues  à  Nimes  en  1897  par  la  Société  française  d'archéo- 


M-  rTi  M!'"-.  —  L'archéologie  médiévale  dans  le  Gard  par  .  E. 
bondurand,  —  Etudes  a  archéologie  romaine  dans  le  Gard  par 
M,  G.  Sfavritti  —  Eglises  romanes  par  le  P.  SallutMn.  —  L*aquedue 
romain.  —  La  foire  de  Beaucaire  par  M.  J.-L.  Baudin.  —  Les 
temps  préhistoriques  dans  les  Cévennes  par  M.  G.  Carrière. 

—  Bulletin  et  Mémoire  de  (a  iSocié'é  archéologique  et  historique 
de  ta  Charente,  1800,  t  niie  IX  :  Procès-verbaux.  —  M.  Danqibeaud 
publie  une  série  do  chartes  relatives  à  la  maison  de  Laroche- 
loucauid;  MM.  Baillcl  et  Chauvet  présentent  diverses  observations 
sur  Ift  similitude  des  silex  et  des  sépultures  préhistoriques  de 
l'Egypte  et  de  la  Charente  ;  M.  Chauvet  communique  la  liste  des 
monuments  mégalithiques  dni  l'arrondissement  de  Confolens  ; 
M.  PapiUaud  lit  un  travail  important  sur  une  paroisse  de 
l'ancienntî  Sainlonge,  Monlhuyer.  du  xiv«  siècle  à  nr)s  jours; 
M.  Chauiil  donne  imc  étude  nécrologique  sur  M.  Lièvre.  — 
Cartulaire  de  l'église  d'Angoulômc  par  .V.  l'abbé  Nanglard.  — 
Le  camp  de  Redoux,  commune  de  Soyaux  (Charente),  par  M.  A, 
favraud. 

—  Mémoires  'le  la  Soeiclé  ilrs  Anliquaires  du  Centre,  1899, 
XXIIl'  volume  :  Rapport  sur  les  travaux  do  la  Société  par  M.  Des 
Métoires,  —  Plombs  et  enseignes  de  pèlerinage  par  M,  B,  Ponrou. 
—  Les  billets  de  confiance  émis  dans  te  dèpartementdu  Cher,  en  1791 
et  1792.  par  M.  I).  Mater. 

—  Batletin  historique  et  êcienlifique  de  l'Auvergne,  1900,  iV*  4  : 
Les  ancêtres  du  général  Desaix  par  M.  Bernet-Bollande. 

—  Mémoires  de  la  Sociéli' dt  s  Anliiiuairc:^  du  Ccntrt',  1807-1898, 
XXil<^  volume  :  Notice  biographique  sur  M.  À.  Duhot  de  Kersers 
par  M,  Ch.  de  Laugatdihfe.  —  Découvertes  an  cimetière  romain  du 
Fin-Renard  par  M.  D.  Mater.  —  Deux  inscriptions  romaines  trou- 
vé'^s  à  !îourf;;es.  —  Les  méreaux  d'  Saint  Pierre-le-Moulier  par 
M.  Ch.  dt  Laugardière,  —  Bulletin  niimisuiatiqueet  sigillographique 
par  if.  D,  àfater. 
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compte  rendu  des  excursions.  — 


—  Bulletin  hiêtorique  et  philologique,  1899,  n**  1  et  2  :  Les 
abbayes  du  département  âa  l'Aube  par  M.  A.  Roseral.  —  Le 
convenlionael  Picquô  par  M.  Gros.  —  Des  mesures  prises  à  Toulouse 
pour  la  conservation  des  minutes  matricules  par  M»  Creis^U» 

Inventaire  des  livros  de  rUnivcTsité  d'Avic^non  par  M  l.abande.  — 
Résistance  à  la  domination  anglaise  dan:»  leQ<i«"f|^\  p^ir  M.t  .Pasquier. 

—  Borna  nia,  avr  il  VM),  II»  112.  tome  XXIX  :  Etymologies 
françaises  par  .V.  A.  Thomas.  —  Sur  Iluon  de  Bordeaux  par 
A/.  G.  Paris.  —  L;i  i  li'Hison  du  roi  Renaud  par  M  G.  Doncieux.  — 
Mélanges.  —  Comptes  rendus.  —  Essai  «ur  la  vie  et  les  œuvres 
littéraires  do  trouvère  Âdam  de  la  Haie  par  M.  Gut.  —  Périodiques. 
—  Chronique. 

—  Annales  du  Musée.  Guimel,  tome  XXVI.  1900  :  Rf^cneil  des 
talismans  laotiens  publics  et  décrits  par  M,  P.  Lefècre-Pontalis, 
L*homme  se  sentant  faible  vis-à-vis  â^^s  forces  de  la  nature  cherche 

à  se  les  rendre  favorables,  non-seuleraent  par  des  sacrifices  et  par 
des  offrandes,  mais  par  des  amulettes  et  des  talismans  d  ont  l'usage 
continu  le  rassure.  A  côté  de  pratiques  supcrslitieuscs,  cumme  chez 
d'autres  peuples,  l'astrologie  tient  une  place  otTicielte  au  Laos,  Le 
recueil  des  inscriptions  tliaïes.  traduites  par  le  P.  Sclimilt,  en 
contient  de  nouveaux  exemples.  M  Lefèvre-ronlalis  vient  d'ajouter 
un  recueil  de  talismans. 

—  Congrè»  archéologique  de  France^  IiXIII''  session  :  Séances 
générales  tenues  à  Morlaix  et  à  Brest  en  1896  par  la  Smiélc 
française  d'archéologie.  —  Procôs-verbaux  des  séances  et  compte 
rendu  des  excursions.  —  Mémoires.  —  Inscriptions  gravées  et  sculp- 
tées sur  les  églises  et  monuments  du  Finistère  par  .V.  Vahhé 
J.-M  Àhfji-ell.  —  L'art  breton  par  M.  A.  dr.  Ijivmr:.  --  Note  sur  le 
Congrès  par  M.  A  d>i  lioumejoux.  —  Sept  cloclies  anciennes  deti 
Cfttes-du>Nord  par  M.  L.  Gttrmain  de  Maidy, 

—  Analecta  Bollandtana ,  tome  XIX,  fas.  1.  1900  :  Les  deu\ 
saints  Bobyîa*;.  —  Les  niartsies  de  saint  Lénnee  de  Tripoli  et  d*- 
sailli  l'ierre  d'Alexandrie,  d'après  les  ijuurces  syriaques.  —  Bidleliii 
des  publications  hagiographiques. 

—  Bailelia  arcfn'd'ni/iriur  du  Coniilé  des  trarau.r  historiques  et 
scientifiqaes,  année  19iÀ),  1'^'^  livraison  :  Communications  sur  les 
sépultures  de  la  seconde  moitié  du  iti«  siècle,  découvertes  à  la  Oroix, 
canton  de  Bléré  (Indre-et-Loire)  par  M.  Octave  Bobeau.  —  Sur  un 
culot  de  vase  en  verre  romain,  trouvé  à  Champvert  (Nièvre)  par 
Ai.  Gaston  Gauthier.  —  L<^s  lorubcaux  en  pierre  à  Avigny  (Yonne) 

r\r  M.  l'abbé  Poulain.  —  Sur  la  découverte  d'une  nécropole  romaine 
Bury  (Oise)  par  M  Cnh'j'  Ilanxnrd.  —  Sur  l'église  abbatiale  de 
Saint-Sever  (Landes)  par  .W.  J.-A.  Brutails  —  Sur  les  épées  de 
Rives  par  M  J.-B.  Giraud.  —  Sur  le  cimetière  de  Santeuil  en- 
Vexin  par  M.  Léon  Piaucouard.  —  Sur  les  inscriptions  latines 
découvertes  en  Tunisie  par  St.  Gaukler»  —  Sur  les  fouilles  de 
Rusgunia:  par  i/.  U  lieutenant  CUardun. 

—  Bulletin  de  fa  Sosiété  des  Antiquaires  de  t*Oiirst,  tome  XX. 
2"  trimestre  1900  :  Comptes  rendus  et  chronique  par  .1/.  fhnri 
Carré,  —  Une  lettre  de  M.  Arthur  i'4bbé.  —  Rapport  adressé 
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à  M.  le  préfet  de  la  Vienne  sur  un-  li  ivaille  de  pièces  d'or,  faite  à 
Brip^neil-lo-Cliantrc,  por  M.  Riclund.  —  IVtit  guide  illustré  du 
musée  Guimet  par  M.  L.  De  Milloué^  quatrième  reccnsion  mise 
&  jour  au  31  décembre  1899.  —  Notice  sur  le  musée  Guimet. 
Aperçu  sommaire  des  religions  représentées  au  musée  Guimet.— 
Revue  épigrapliique  (h  M.  Auguste  Aliomer,  de  Vienne  (U'àre), 
n**  98,  juillet,  août,  sepiouibre  1900. 

—  Bulletin  de  la  Snc  'œU'  de  Géographie  de  Hochefort^  tome  XXII, 
année  1900.  i 2  :  Rf»lation  du  naufrage  de  la  goélette  La  LrvrcltP 
par  V.  IjiHVi'iia  de  Larcf/(e.  —  Tombouctou.  —  La  lutte  contre  la 
tube^culu^e  par  M.  le  docteur  Lnssabntie. 

—  Bihlioijrapliie  des  travatto"  liislori/fues  et  nvrhéolngiquet 
publiés  par  les  Sociétés  savanlcs  de  France,  tome  IIL  3"  livraison, 
1900. 

—  Rullelinde  ta  Sneièlé  arcttéoluji  iue  et  historique  de  rOdéa^ 
vais,  tome  XII.  n"  168.  l"""  trimestre  1900  :  Notice  sur  M.  Crignon 
de  Montigny  r  t  sa  ci)IIcc'iiMi  sur  Jpannr»  d'Aro-,  par  M.  A.  Bnsscvill/'. 
— '  Statistique  cles  corporations  de  métiers  à  Orléans  à  la  fin  de 
l'aneian  régime  par  M.  Camille  Bloch. 

—  BnHflia  de  la  Société  de  Borda,  année  1900,  2*  trimestre  : 
Histoire  (i-'s  évoques  de  Dax  fsuidi'i  par  M.  /l.  Dàgert.  —  Les 
établissements  de  Dax.  —  Institutions  municipales  et  mœurs 
dacquoises  au  moyen  âge  par  J/.  Fr.  Àbbadie,  —  Marques  de 
tâelnîrons  de  l'église  et  de  l'abbaye  de  Saint  Sever-sur-Adour  et  des 
églisng  de  Montgaiilard  et  d<î  Bortons  (Landes)  par  M.  Joseph 
de  biporterie. 

—  Origine  des  voies  ferrées  de  ta  Charente^Inférieure  par  un 
ancien  Cnrisr'ilîi^r  {^^'-néral. 

—  Episode  de  la  g  o'rre  de  S''n(-Ans  :  Les  marins  français  dans 
les  derniers  corabals  livrés  aux  Anglais  sur  les  côtes  de  Bretagne, 
janvier  1761,  par  IH.  le  comte  A,  de  Bremond  dPArs, 


Questions.  —  MM.  le  vicomie  P.  d'Elbreil  (de  lirel  ou  Lebrel), 
flu  château  de  Fonneuve,  près  Montanban,  ei  Plante,  demeurant  à 
Québec,  cherclienl  des  traces  dr-  îrtir  f  imiîlp  pendantleuf  résidence 
au  XVii«  pièclp,  en  Sainlonge  et  à  I.aleu-Lii  HochellP. 

Mm*  J._J.  Pierreponi.  6n,  brond  sireet,  New- York  cily.  demande 
des  rpn«pignpmpnts  sur  tn  ramille  normande  Garaby  de  Pierreponif 
fixée  à  Civray.  an  xvii'  siècle. 

Ln  (Mpiiaine  Meyrueis  désirerait  avoir  des  documents  sur  la 
famille  de  Claret  q<ii  a  fourni  des  officiers  à  l'armée  royale,  lors  de 
lalUique  de  l'île  de  Ré  sur  les  Anglais,  pendant  le  siège  de  La 
Rochelle  lie  1(v27. 

M.  Paul  Oeshindes,  archiviste  paléographe  allaché  à  la  bibliothèque 
de  l'Arsenal  h  P.iris,  fait  des  recherches  sur  le  couvent  des 
Trinit.iires  de  I*»  rédemption  des  captifs  établi  à  TiiilU^liouri?. 

M.  P  Van  der  Cruyssen,  de  Niori,  fait  des  recherches  sur  le 
prieuré  de  Hoyan,  vendu  comme  bien  national. 


i»iis(K$.  ~  Imp.  A.  Ht/f. 
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£ecu6il  de  la  Commission  des  Arts 

BT 

MONUMENTS  HISTORIQUES  DE  U  CHÀKENTE-INFÉRIEURE 

ET 

Inm  d'Arcklioloite  k  Saintes 


Procès  verbal  de  la  Séance  du  31  Janvier  1901 

Lr^  31  janvirr  1001.  la  Commission  dos  Arts  oX  Monuments 
historiques  de  la  Cliarento-Infcrieure  et  Société  d'Archéologie  do 
Saintes,  s'nst  réunie  dans  la  salle  de  ses  séances,  rue  Alsace- 
Lorraine,  ¥),  sous  la  présidence  de  M.  Danç^ibcand.  vii  o-préstdent. 

Assistaient  h  la  séance  :  MM.  pHirault.  trésorier  ;  Jouan.  membre 
titulaire;  Lacour,  l'abbé  liauré.  Lavenlurc,  Maurice  Martineau, 
Paul  DHlhon.  membres  correspondants. 

l'A  (Il  m' s  :  MM.  Musset,  Xambeu,  l'abbé  Noguès,  t'abbé  Clénet, 
Gallut.  l  aiihé  Gaiirier. 

M.  Poirauit,  trésorier,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  et  lit  le 
procès- verbal  de  la  dernière  réunion  qui  est  adopté. 

Après  le  déponillemont  de  la  cnppespondance  et  la  communication 
des  invitations  au  Sl^"  Congrès  dos  Sociétés  savantes  qtii  s'o?n  rira 
à  Nancy  dans  la  salle  Poirel,  le  mardi  9  avril  prochain,  à  Z  heures 
précises.  M.  Dangîbcaud  donne  la  liste  des  ouvrages  reçus  depuis 
1,1  (l''rni*To  ^l'.mro  et  indiatie  dans  ces  ouvrageslcs  travaux  qui 
peuvent  intéresser  les  membres  de  la  Société. 

Est  nommé  délégué  au  .SO'  Congrès,  M.  Ch.  Dangibeaud. 

M.  Laventure  signale  plusieurs  types  de  sarcophages  trouvés 
dans  un  ancien  rini'  tit're  à  Averton  (prés  RoufTiac),  commune  de 
Muntils.  Un  de  ces  sarcophages  fouillé  par  lui.  contenait  deux 
squelettes;  près  de  la  tète  de  droite  il  j  avait  un  pot,  (|u'il  montre  à 
l'assemblée;  les  sarcophages  sont  en  rangs*  Le  cimetière  mis 
aujourd'hui  à  découvert  pi  r^ente  un  carré  environ  do  30  nir^tres. 

M.  Dangibeaud  communique  un  volume  de  l'ouvrage  qu'il  a 
publié  en  collaboration  avec  M.  Proust,  Sninlei  à  la  pn  du  xix* 
sièclf,. 

M.  Jouan,  montre  un  vieux  manuscrit,  uu  censif  de  la  fin  du 
xvi*-'  siècle  relatif  à  Saint  Savinien. 

M.  Poirault,  trésorier,  donne  lecture  du  compte  d'administration, 
qui  est  approuvé  par  l'assemblée  et  sera  imprimé  avant  les  Varia. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  lovée. 

L(î  Président  :  Le.  Secrctaive  : 

Ch.  DANGIBEAUD.  Th.  POIRAULT. 

en 
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NOTES  SUR  bAINT-PlERRE  DE  SAliNTES 

iHuile) 

Au  cours  des  années  1822, 23, 2é,  on  continua  les  restaurations 
intérieures,  projetées  depuis  1812  et  définitivement  convenues  en 
1818.  C'est  la  plus  grande  époque  du  siècle  de  transformation  de 
notre  cathédrale. 

Uno  maçoniifiric  ("irciiîaire  éleva  le  sanctuaire  et  le  sépara  d'avec 
les  bas  côtés;  le  pavé,  exhaussé,  se  composa  de  carreaux  d'ardoise 
et  pierre  blanche  disposés  en  losange;  de  liantes  boiseries  sertirent 
les  piliers  de  l'abside  et  des  grilles  ou  clairos-voies  en  bois  peint  les 
relièrent  entre  eux  ;  on  plaça  douze  stalles  en  noyer  massif  de  chaque 
côté  du  chœur.  Elles  existent  encore  aujourd'hui,  dans  le  sanctuaire 
et  servent  au  clergé  L'opt'^ration  la  plus  importante  fut  assurément 
celle  qui  est  alïérenle  au  maître-autel.  On  le  revôtit,  de  môme  que  les 
deux  autels  latéraux  adossés  aux  piliers,  de  plaques  de  marbre 
rouge  ;  on  érigea  les  quatre  colonnes  provenant  de  TAbbaye  autour 
de  l'autel  principal  et  on  les  surmonta  du  baldaquin  en  bols  peint  et 
doré  que  nous  connaissons  tous,  réminiscence  du  grand  autel  de 
Saint-Pierre  de  Rome.  Utic  tradition  veut  que  le  modèle  en  ait  été 

1 1l  existe  aux  Archives  départementales  de  lu  Charenie>Inférieure 

un  devis  du  marbrier  l'Ienaud  (de  Hordoaux),  daté  de  (in  novrnnhre 
1822,  qui  s'élève  à  la  somme  de  3,150  fr.  ei  s'appliquunt  à  la  seule 
réparation  de  Tauiel  et  des  colonnes,  il  fallut  repolir  ces  dernières, 
refaire  certaines  parties,  surtout  rnecommodor  la  colonne  oassée,  la 
mettre  en  (ilace,  ce  qui  occasionna  une  forle  dépense. 

Le  malire-autel  n'était  pas  neuf;  on  le  compléta,  on  changea  des 
plaques  de  marbre,  de  même  qu'aux  .uitels  latéraux  forin.ini  ck'-- 
dence.  L'établissement  de  l'autel  est  eslitiië  1,8(X)  fr.  ;  le  montage  des 
colonnes,  (iOO  fr. 

Le  *iC)  octobre  1820,  Plenaud  donne  quittance  finale. 

A  propos  du  pavé,  un  passage  d'une  lettre  de  l'abbè  Béveilloud 
crée  d^!I|^^  notre  esprit  un  élonnemenl  que  le  lecteur  [larlayera  sans 
doule  quand  il  l'aura  lu.  Le  curé  de  Saint-Pierre  se  plaint  au  maire 
(18  décembre  1890)  de  ce  que  les  musiciens  de  la  garde  nationale 
«  qui  est  sous  sa  direction  »  aient  envalii  le  saneinmre,  pendant  la 
messe  miUlaire^  au  lieu  d'occuper  la  place  qui  leur  a  toujours  été 
réservée  dans  le  bas  côlé,  ft  droite  de  l'aotel.  a  Je  ne  réclamerais 
point,  dit  le  curé,  contre  celte  distraction,  peu  imporlanie  en  elle- 
même,  si  elle  ne  compromettait  pas  d  une  manière  aussi  fûcheuse  la 
conservation  du  local  dont  le  pavé  extrêmêment  toigné  et  décot'è  de 
ppinture  a  entraîné,  pour  le  mettre  dans  l'étal  où  il  est,  des  Trais  très 
considérables.  On  couipteud  aisément  ce  qu'il  serait  bieniùl  pour 
peu  qu'on  continuât  à  l'occuper,  par  reffèl  de  la  boue  qu'on  y 
transporterait  ...»  gue  signifie  cette  ptinturt  sur  des  carreaux  en 
ardoise  et  en  pierre? 

La  menuiserie  Tut  exécutée  par  Fragnaud,  A...  et  I...,  la  peinture 
et  la  dorure  par  Kiché  père,  la  maeonnerie  par  Moriseon. 

Contrairement  à  ce  que  l'on  pouvait  prévoir,  les  cuuiptes  relatifs 
<  aux  réparations  et  décorations  du  chœur  »  ne  sont  pas  intéressants. 
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rapporté  d*un  voyage  clan«  TOrtéanais  par  M.  JuUîen,  un  des 
collaborateurs  de  Tabbé  Réveillaud,  avec  MM*  Blanc  et  Gaudin- 
Belcour,  membres  du  bureau  des  marguilliers.  Le  conseil  de  fabrique, 
dans  uae  délibération  du  12  décembre  1824,  leur  en  exprima  sa 
gratitude  et  approuva  leur*  comptes  de  gestion.  La  dépense»  très 

parce  que  nous  n'avons  pas  les  coiiiples  de  délaii.  Il  ne  reste  qu'un 
relevé  des  sommes  totales  payées  à  ctiacun  des  ouvriers.  Les  travaux 
commencés  le  \"  mars  1822  fureni  achevés  en  1886. 


Voici  quelques  i  xi rails  : 
Reoelle  :  20,2^i2  fr.  30. 

Dépense  :  A  Bessëde,  maître  ouvrier   4.185  rr.88 

Aux  cfiarpentiers.. .   G43  35 

Aux  iDenui^iers.. .   5.666  >> 

Aux  serruriers   2.515  HO 

Fourniture  de  pierre   1.481  dâ 

A  Plenaud  et  son  neveu,  marbriers   2.550  •» 

A  Jonard,  plâtrier   166  56 


Le  compte  du  menuisier  esl  sous  nos  niais  il  n'est  pas  sii;ri('î  du 

patron.  Il  apprend  d'ailleurs  peu  de  ciiose  j  il  çsl  mi^me  rédigé  de 
telle  façon  qu'on  se  demande  si  le  baldaquin  est  neuf  ou  s'il  n*a  pas 
été  répart,  comme  il  le  dit.  auquel  cas  on  ne  coii)[irt'nd  plus  du  tout, 
parue  qu'il  semble  impossible  de  supposer  la  possibilité  de  monter 
les  colonnes  et  le  baldaquin  dans  l'ancienne  égUse  de  TAbbaye. 
No'jf;  copions  le  passage  suivant  : 

«  Hour  1 '«8  journée  passée  pour  réparer  les  eoiisolle  et  le  baldakin 
a  2  fr.  50,  370  fr.  —  Pour  rournilure  de  madrié  de  noyé  employé  aux 
répamiioit  des  eonsolle  et  du  baldakin  63  pitnis  et  demi  caré,  à  raison 
de  30  fr.  la  loi>e.  63  fr.  50  —  Pour  façon  eUournilurf»  des  réparation 
faite  à  la  chair,  242fr.  —  Entablement  des  collonne  31  pieds  7  pouce, 
ft  raison  do  18  fr  le  pied,  566  fr  50  — 54  toise  de  lembri,  à  raison  de 
32  fr.  la  toise,  1,728  fr.  —  Pour  264  pied  de  lîoniiche  de  ce  môme  lembri, 
à  rnison  de  2  fr.  le  pied,  528  fr.  —  l»our  38  slal,  prix  fait  1,040  fr  i 

IS23.  Compte  du  serrurier  (c'est  plutôt  un  mémorandum,  car  il 
n'est  ni  signé  nf  acquitté),  voici  quelques  articles  intéressant  la 
décuralion  de  Sainl-Pien e  : 

«  Avoir  défait  l'appui  de  cotnmunion  en  boi»el  l'avoir  reposé  plus 
loin  et  refait  et  cellé  les  patte,  9  fr.  —  Avoir  fourni  on  fort  sercle  avec 
ses  vis  h  tpste  cnrré  pour  enipvpr  les  colone  pesant  iputrante  cinq 
livre,  à  quinze  sols  la  livre,  33  fr.75.  — Avoir  fourni  30  paites  â  langue 
d*aspic  pour  les  crédenoe,  18  pour  le  grand  autel,54  fr.^  Avoir  décollé 
les  support  de  la  clierre  et  avoir  reposé.  —  Avoir  fourni  trois  forte 
paiie  à  uellemenl  pour  tenir  le  duoier  à  10  sols  pièce,  8  patte  à 
langue  d'aspic  pour  tenir  les  côtés  du  docier  à  30  sols  pièce.  —  Avoir 
allongé  le  crociiel  qui  lien  le  hiîdaquin.  pattp»^,  tîonsole  pour 
l'escalier,  ferrure  de  la  porte.  —  Avon  laii  l  appui  de  communion  qui 
est  distribué  en  set  panneaux,  à  120  fr.  le  panneau,  les  set  font 
840  fr.  —  Avoir  fourni  16  boulons  à  fourchette  à  vis  avec  leur  écrou  à 
oreille  pour  soutenir  les  huit  draperies  qui  sont  adapté  à  la  coupole, 
à  40  fsols  pièce,  32  fr.  ;  plus  huit  broche  lilelé  h  vis  en  bois  et 
claveté  dans  les  glan  qui  sont  aux  draperies  à  10  sols  pièce;  plus 
deux  fort  boulons  à  vis  pour  supporter  les  deux  teste  double  qui 
représente  deua  angOi  pour  les  autres  figures  huit  boulons  à  vie.  > 
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considérable,  se  montait  à  29,334  Cr.  :  la  commune  y  contribua  à 
concurrence  de  6,:J!00  fi*.,  des  dons,  la  générosité  du  curé,  des 
subventions  de  [*E(at  (5,000  fr.en  1826)  couvrirent  la  différence  *. 

M.  Réveillaud  poursuivait  en  même  temps  une  autre  idée.  Il 
déployait  un  zéte  et  une  activité  rares.  On  pouvait  dire  de  lui  :  NU 
aelum  eredens  dum  quid  superesset  agendum.  Toute  sa  vie  il  eut  à 
cœur  de  donner  au  culte  la  plus  grande  pompe  possible.  A  cet  effet 
11  consacra  une  bonne  part  de  ses  revenus  à  remettre  et  maintenir 
en  bon  état  les  orgues  qui  contribuent  si  puissamment  à  Téclat 
des  cérémonies  religieuses.  On  trouvera  plus  loin  un  paragraphe 
spécialement  consacré  à  cette  question. 

Il  est  bon  de  noter  pour  Tannée  1828  le  passage  à  la  cathédrale 
de  S.  À.  R.  Hb>«  la  duchesse  de  Berry,  qui  nous  est  attesté  par  la 
mention  sur  le  livre  de  dépenses  de  la  fabrique  d*une  somme  de 
7  fr.  25  pour  nettoyage  et  transport  c  des  tapisseries  de  pied  pour 
le  passage  de  Madame  »,  et  d'une  autre  de  59  fr.  payée  a  à  M.  Niox, 
«  marchand,  pour  taffetas  et  gros  de  Naples  rouge,  plus  16  aunes 
«  de  gaze,  ks  deux  objets  pour  décoration  au  sanctuaire  pour  le 
«  passage  de  la  duchesse  de  HlmtI  *.  » 

L'année  1830  marque  un  événement  qu'il  nous  faut  relater  à 
cette  place.  L'autorité  municipale  donna  l'ordre  d'enlever  la  grande 
croix  qui  se  dressait  au  milieu  du  calvaire  »  anciennement  sur  notre 
place  actuelle  du  Capitule.  Elle  avait  été  plantée  d'abord,  à  la  (in  de 
la  mission  de  1817  »,  sous  le  bastion,  sur  l'emplacement  des  ateliers 
Corbeau,  depuis  imprimerie  Gay.  On  la  transporta,  en  1828  après 


1  Dans  une  lettre  du      novembre       au  ministre  des  cultes, 

l'ablié  Réveillaud  éeril:  «...  Les  luvaiix  (|!ie  je  viens  de  leiiiiin*^- 
dans  la  tolalitè  du  chœur  et  du  sancluaiie  cl  qui  se  monieni  à  ia 
somme  de  S9,334  Tr.  produits  de  nos  communs  efforts,  mais  sur 
lesquels  nous  devons  encore  3,500  fi*.  sans  savoir  comment  nous  y 
prendre  pour  les  réaliser.  » 

2  «  La  princesse  prit  place  au  milieu  du  sancUmire.  A  la  voûte 
élait  suspendue  une  mnpninqnn  couronne  de  fleurs  qu'on  fit 
descendre  pendanl  l  uriice  au-dessus  de  la  lôie  de  S.  A.  R.  • 

Noie  exlraii^^  de  la  Relation  du  pantage  A  Satnteê  dt  te  dueheiêe 
de  liemj  par  M    \  de  lîreniond  d'Ars. 

3  La  croix  tiait  au  milieu  d'un  espace  clos  pai'  un  mur  semi- 
clrculaire  dans  lequel  on  avail  prali(|iiê  quatorze  niches  destinées 
aux  stations  du  chemin  de  croix.  Il  existe  de  ce  calvuire  une 
tapisserie  au  point,  reproduite  d.iiis  f^aint^s  à  la  (in  du  xix"  sièetê. 

4  II  y  a  dans  les  arcliives  de  la  f.d.uKjue  un  o  cdiupie  mission  » 
arrêté  le  3  février  1818,  qui  comporlo  1|721  fr.  64  de  recettes  el 
1,670  fir.  87  de  dépenses. 
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une  nouvelle  mission,  au  calvaire,  d'où  elle  fut  enlevée  et  érigée  à 
Saint-Pierre,  au  fond  du  bras  droit  du  transept,  en  1830.  Dès  le 
3  septembre  1890,  l'adjoint  provisoire  Godet,  «  prévenu  dans  ce 
moment  d'effervescence  populaire  qu'on  a  formé  le  projet  d'enlever 
les  fleurs  de  lys  qui  existent  aux  extrémités  de  la  croix  de  mission  », 
invite,  par  lettre,  le  curé  de  Saint'Pierre  s  d'aviser  aux  moyens 
nécessaires  pour  fairo  disparaître,  dès  ce  jour,  les  emblèmes  dont  il 
e*egit,  que  tes  circonstances  font  regarder  comme  proscrites  et  qui 
d'ailleurs  ne  sont  pas  inhérentes  à  la  croix.  »  Cette  opération  devant  « 
s'efTectuer  dans  un  lieu  saint,  l'adjoint  proposa  d'assister  à  l'opéra- 


Un  des  gros  arlicles  de  ce  chapitre  est  l'éclairage  qui  coûte 
3'J9  rr.  97  chez  un  seul  fournisseur  (Gout)  pour  huile  à  quinquet, 
mèches,  chandelle,  etc.  Puis  celui  des  chaises. 

Nous  transcrirons  iniëgralement  certaines  quittances  dont  la 
rédaction  et  Tortliographe  sont  des  documents  que  nous  n'aurons 
garde  de  dégrader  en  les  con  ii,'»  ani  ; 

<  Monien  de  l'ouvrage  et  fourniture  faite  par  moi  Poisson  et  sosié té 
dans  régrise  de  $aint*Pierre.  Savoir  :  pour  l'entreprise  des  cherres, 
324  livres;  do  plus,  pour  le  deplossemcul  des  ciiorres.  pour  Tansinte 
des  chanieusse  ei  pour  les  autres  barrière,  320  fr.  Total,  644  (r. 
L'acquit  signé  Poisson. 

c  Ménîoiredft  rouvroj^f  fait  pour  Sain  Mcrro.  Savoir:  avoir  déplacé 
on  oonfecionalle  ei  avoir  fais  uu  côté  au  griage  et  un  acoudoir  avoir 
tout  fourni,  9  livres  ;  pour  avoir  démonté  et  remonté  celui  du  colge, 
4  livres. 

•  •••«••••••■ 

«  Avoir  defel  ioielle  Uu  judi  canii  et  avoir  lranâ|>orio  les  bois 
derrier  lotelle,  5  livres. 

«  Pour  avoir  mis  un  crniiKjuU!  (sic)  caqu**  rMù  i](*s  buriquade  pour 
céparé  les  aunie»  avec  les  t'aiiie  ei  pour  avoir  ledoubelé  les  jambes 
de  force  toute  allanloure  des  bariquade,  12  livres.  Pour  aqui  :  Jean 
Lollierou. 

t  1817,  novembre  '2.  Livré  à  Bairlomé,  sacristain  de  Saiiii-Pierre, 
pour  la  fabrique,  par  Manasst^,  marchand,  6  livres  0  onces  sucre  On, 
12  livres  15  sols.  Décembre  15,  6  livres  sucre  fin,  12  livres.  » 

Parmi  tes  sources  de  revenus  ilfuul  noter  les  c  chaises  enchaînées 
d;uis  les  eacinles  et  eiitio,  devant  et  deniL-re  roncinie  des  cIkui- 
tcuses  »,  chacune  se  paye  u  fr.  50.  Nous  citerons  quelques  noms  des 
personnes  qui  en  occupaient  :  M»*  Du  Nesnil,  M»*  Drillion,  M.  Drtlhon, 
avocai,  M.  do  Breiuonl,  M.  de  MoDhilc'inhLrt.  M.  de  f?onsonge, 
M.  Muiler,  M»>  Thérèse  Savary,  M.  de  La  Gonterie,  M.  Deval, 
M.  d'Abzac,  M»'  Driaad,  M.  Godet,  notaire,  M.  Delaage  Saint-Gertnsin, 
M  df  Pindray.  M  d  Archiac,  M™»  de  La  (larde,  M!'<  do  Mânes, 
M'"«*  Du  Péiou,  M">e  veuve  Limai,  M.  Vandame,  M<a«  Mongnugé  mère, 
ll«w  Boyer,  avoué,  M««  Dumontel  mère,  MU*  Laurentine  de  Beaomont, 
M.  Luraxe,  U^t*  Daubonneau,  M.  de  Reals,  Bridaull,  M*^  Uuvel, 
etc. 

A  cette  époque,  les  missionnaires  occupaient,  à  Saintes,  rue  do 
Cripitole,  une  maison  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Georges  do 

La&ge. 
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lion  a  pour  s'assurer  qu'elle  soit  accompagnée  de  la  décence  et 
du  respect  qu'elle  nécessite.  »  (Textuel,) 

Le  23  mars  1831  autre  exécution.  Le  maire,  Lériget,  transmit 
aux  curés  de  la  ville  l'avertissemeot  d'avoir  à  se  conformer  & 
l'artide  48  du  Concordat  qui  interdit  les  cérémonies  extérieures  du 
culte  catholique  en  dehors  des  édifices  religieux,  dans  les  villes  où 
se  trouvent  des  temples  consacrés  à  différents  cultes.  Ainsi  en  avait 
décicit-  le  gouvernement.  Pendant  dix  ans,  les  processions  de  la 
Fête-Dieu  furent  proscrites.  Mais  le  27  mai  1841,  M.  de  ïanlay. 
S0Ui)*^préfet,  informa  M.  Réveillaud  qu*cn  vertu  d'une  décision  du  22 
du  même  mois«  le  préfet  levait  l'interdiction.  On  sait  que  ces 
processions  furent  supprimées  de  nouveau  en  1883. 

Continuant  son  œuvre  de  restauration,  M.  Réveillaud  s'occupa 
des  chapelles  latérales  de  Tcglise,  dont  l'état  contrastait  désagréable- 
ment avec  l'aspect  du  chœur  et  du  sanctuaire  récemiiieiit  décorés. 
Comme  l'énumération  des  transformations  ouvrirait  ici  une  trop 
longue  parenthèse,  nous  les  avons  groupées  dans  un  chapitre  spécial 
consacré  à  Tliistorique  des  chapelles. 

En  1834,  à  l'aide  de  souscriptions  et  de  dons  particuliers,  deux 
nouvelles  cloches.  soiti*  s  dos  aleliers  de  Gouyot,  de  Brevanncs 
(Haute- Marne),  furent  montées  dans  lô  clocher.  Nouà  en  parlerons 
plus  loin. 

La  plupart  de  ces  dépenses  *  étaient  couvertes  par  la  fabrique, 
mais  le  plus  souvent  par  le  curé  et  surtout  la  géi^érosité  des 
paroissiens  désireux  de  participer  à  l'œuvre  de  leur  pasteur.  Nous 
avons  signalé  le  legs  de  Rupt.  Depuis  le  décès  de  cet  e^tésîastique, 
la  fabrique  reçut  de  M.  Bonnerot,  vicaire  général,  3,000  fr.  ;  d'une 
dame  Bspinct,  veuve  Fourestier,  1,000  fr.;  une  maison,  sise  rue 
Saint-Maur,  de  l'abbé  Barthélémy  Couturier,  avec  tous  les  objets 
composant  sa  chapelle  (vases  et  ornements),  ainsi  que  ses  meubles 
dont  la  vente  produisit  11,000  fr.;  de  M»*  de  fieaupotl  de  Saint- 
Aulaire,  en  1829,  une  petite  maison,  située  rue  de  la  Marine 

1  Parmi  les  dépenses  minimes  dont  nous  ne  parlons  pas,  il  faut 
cept^ndiint.  faire  mention  de  la  suivanie  : 

«  1.")  nnilt.  P.ivf'  h  M.  Pci^vos-t,  entrepreneur,  tin  mémoire  pour 
iéparations  t'aiies  au  gros  pilier  utiquei  est  adltéienie  la  maison  du 
sacristain  qui  était  dans  une  dégradation  complelte  causée  par 
d'anciennps  démolition  et  par  les  pluies  qui  l'avaient  pourri  en 
dedans,  159  Tr.  > 

C'est  probablement  le  contrefort  sur  lequel  on  colle  les  affiebea. 
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(aujourd'hui  rue  de  rBvftché);  de  Métayer,  veuve  Chety,  en 
1836, 1,500  fr.  ;  enfin  de  M.  Auguste  Savary,  président  du  tribunal, 
300  fr.,  sans  parler  des  différents  dons  en  nature  qui  figurent  sur 
les  livras  à  diverses  dates  *.  Entre  tous  les  bienfaiteurs  de  l'église,  il 
est  juste  de  mentionner  en  première  ligne  le  curé  Béveillaud  qui 
consacra  aux  réparations  et  embellissements  de  son  église  non* 
seulement  ses  revenus,  mais  encore  une  part  notable  de  sa  fortune. 

Bn  Tannée  1841,  la  fabriqua  acquit  de  M.  et  Mn«  Blanc, 
demeurant  sur  la  commune  de  Bussac,  prés  Saintes,  la  petite 
maison  contigufi  k  l'élise,  dite  du  sacristain,  qui  revint  ainsi  à 
son  premier  possesseur. 

Un  monument  aussi  vaste  et  aussi  ancien  que  celui  qui  nous 
occupe,  est  exposé  à  de  fréquentes  (]<%radatîons  qu'un  défaut 
d'entretien  aiigm^ntp.  Lo  conseil  de  fabrique,  gardien  vigilant 
mais  pauvre,  signala  plusieurs  fois  (1840-1841),  sans  succès,  il  faut 
le  dire  de  suite,  à  l'autorité  administrative  l'état  dans  lequel  il 
86  trouvait  et  désigna  les  réparations  dont  il  avait  besoin. 
L'architecte  du  département  le  visita  et  dressa  un  devis  se  montant 
à  75,000  fr.  Ce  fut  le  seul  résultat  appréciable  de  la  sollicitude 
du  Conseil.  Cependant,  en  1843,  l'Etat  et  la  ville  consentirent  à 
refaire  la  voûte  *  du  chœur  qui,  disait-on,  menaçait  ruine.  On 


1  18i6  25  février.  Donné  au  sienr  Drun,  couvreur,  pour  remercie- 
ment d'un  cadeau  qu'il  s  fait  à  l'église  d'un  lustre  en  ardoises,  2f)  fr. 

I8'20  l.'j  juillet.  Reçu  des  hérilier>N  de  feu  M.  l'abbé  Orelet,  chanoine, 
pour  les  frais  de  son  enterrement,  un  calice  et  sa  patène  en  argent, 
une  vieille  chasuble  et  une  vieille  aube.      {Ilpyi$tr»  d«s  comptes). 

Cet  abbé  Grelet  figure  a^sez  souvent  dans  les  comptes  :  il  recevait 
une  certaine  somme  pour  dire  la  messe  à  11  beures.  Je  suppose  qnn 
c'est  celle  qui  était  dite  pour  les  officiers  et  payée  par  eux.  De  1827 
à  \  KM)  on  voit  ti^tiirer  m  ne  somme  de  29  puis  île  37  fr.,  soldée  p.ir  Ih 
trésorier  du  14*  régiment  de  chasseurs  «  pour  les  messes  de 
11  heures  )»,  pour  c  frais  de  culte  >  pour  le  premier  trimestre  des 
messes  militaires. 

2  Dans  son  chapitre  de  Sainle.%  à  la  fin  du  xix*  «ièc/e,  consacré  à 
Saint-Pierre,  M.  Ch.  Dangibeaud  se  tromije  quand  H  dit  que  la  voûte 
était  en  bois.  Klle  était  en  briques.  l'Insieuis  des  ouvriers  qui 
travaillèrent  à  sa  démolition  vivent  encore  aujourd'hui  :  leurs 
souvenirs  sont  précis.  On  craignait  bien  à  tort  qu'elle  s'efTondrAt, 
puisqu'il  faillit  employer  de  forts  leviers  pour  In  jeter  en  bas.  Elle 
datait  du  milieu  du  xviii*  siècle,  â'ii  est  vrai  que  l'ingénieur  Masse 
parie  d'un  lilli,  le  président  Lebrethon  en  1775  parie  des  voûte»,  et 
Legrix  note  dans  son  Journal  que  le  <  H  septembre  1781  a  été 
entièrement  flnie  la  réparation  de  la  voûte  de  la  cathédrale.  »  Ce 
mot  réparation  suppose  un  état  de  dégradation  déjà  ancien,  par 
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dépensa  7,506  fr.  En  18tô,  la  municipalité  vota  3,496  fr.  80  pour  la 
réfection  de  la  couverture  de  l'église,  do  clocher,  et  la  pose  d'un 
vitrail  an  dessus  de  la  porte  d'entrée. 

Le  14  octobre  1845,  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  fut  témoin  d*un 
événement  religieux  mémorable,  celui  de  la  translation  des  reliques 
de  saint  Eutrope,  premier  évôque  de  Saintes  et  martyr.  Le  19  mai 
1843,  au  cours  de  travaux  de  restauration  de  la  crypte  de  Saint- 
Eutrope,  un  ouvrier  avait  mis  à  nu  une  pierre  tumiilaire  sur  laquelle 
était  gravé  en  caractères  dits  carlovtngiens  le  mot  EVTROPIVS. 
Cette  pierre  recouvrait  une  auge  dans  laquelle  se  trouvaient  dans 
une  capse  en  plomb  des  ossements  humains.  Â  la  suite  d'une 
procédure  canonique  et  minutieuse  qui  ne  dura  pas  moins  de  deux 
ans  \  il  fut  reconnu  d'une  façon  authentique  que  les  ossements 
découverts  étaient  réellement  ceux  de  saint  Kiitrope.  A  cette  occasion 
eut  lieu  une  cérémonie  l'eligicusc  d'une  solennité  exceptionnelle  :  les 
rfli(|ues  du  saint,  escortées  do  Mgr  Don  net,  archevêque  de  Bordeaux, 
métropolitain  ;  de  NN.SS.  Viliccourt,  évf'qim  de  La  Rochelle, 
Miolland,  évéque  d'Amiens,  de  Vezins.  évêquo  d'Agen,  Rcignier, 
évéqnc  d'AngouIôme,  et  Georges,  évôque  do  Périgueux,  sortirent  de 
l'église  do  Sainl-Eutrope  et  furent  conduites  processionnellement  *  à 
rancicnno  cathédrale  de  Saint-Pierre  au  milieu  d'une  foule  cogsidé- 
rable  venue  de  tmis  points  du  diocèse.  La  messe  pontidMlp  a  été 
célébrée  par  l'archevêque  dr^  lîordf^riux,  au  rotirs  do  taiiiicllo  ^fgr 
Vi!!ecnîirt.  év'-que  de  La  U'-rliplIe.  a  prononcé  Je  paiir-^^yriiiue  du 
saint  apùtro  ;  après  quoi  le  cortège  s'est  dirigé  vers  Saint  Ktitmpo 
et  Ir's  rf'lifiiK's  déposées  dans  le  sarcophage  au  raômc  lieu  qu'elles 
0CCupai(MU  lit'puis  le  \v  sièi'Ie. 

Au  ninis  d'ovtulji'e  I8')l.  la  calhcdralc  reçut  la  visite  du  prince 
Napolt'iin  limiaparte.  pré.siili»nt  de  la  Répul^lique,  lequel  remit  à 
M.  Révcillatui  la  croix  de  la  Légion  d'homienr. 

L'année  suivante,  Mgr  Villecourt  ayant  été  autorisé  à  ajouter  à 

conséquent  un  irnvnil  de  premier  établissement  remontant  à  un 

certnin  nombre  d'années. 

i  Cf.  necucil  des  prorêduras  faite*  pour  la  veconnnisianee  ân 
relique)}  trouvées  dans  l'église  soutrnainp.  de  Sai nt-Eutrope  de 
Saintes.  —  L.  Audial,  Saint-Eutrope^  p.  415,  qui  contient  d'autres 
réfftrpnces. 

'2  ISir.  oi  tolère.  Doit  M  Bonnet  et  M"'«  Baudry  :i  Dnbr  fils  pour  les 
travaux  d'un  oru  de  Iriomphe  et  les  travaux  faits  à  Sainl-Pierre 
comme  suit  : 
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son  tilre  d*évéque  de  La  Rochelle  celui  d*évêque  de  Saintes,  fit  son 
entrée  dans  sa  seconde  cathédrale,  le  6  juillet,  avec  une  grande 
solennité.  Le  cortège,  parti  de  l'église  Saint-Butrope  et  précédé  de 
rinsignc  relique  du  premier  évèque  de  Saintes,  se  rendit  procession* 
neliement  à  Saint'Pierre  en  suivant  le  cour=^  R'  verseaux,  le  cours 
National,  les  rues  Porie-Aigniére  et  Escliasseriaux  (aujourd'hui 
Alsace-Lorraine).  La  mosso  pontiru  ale  fut  suivie  d'un  discours  de 
Mgr  Villecourt  et  du  chant  du  Te  Deum.  Mgr  Cousseau,  évêque 
d*Angoulôme,  assistait  à  cette  cérémonie. 

Aucun  fait  digne  d'attention  ne  signale  les  dernières  années  de 
Tadministration  de  l'abbé  Rôveillaud.  Le  vénérable  vieillard  termina 
sa  longue  et  laborieuse  carrière  à  l'âge  de  97  an«,  le  21  mars  1855, 
après  avoir  occupé  pendant  trente-six  ans  la  cure  de  Saint-Pierre. 
Avant  de  mourir,  il  laissa  à  sa  chère  église,  pour  laquelle  il  avait 
déjà  fait  tant  et  de  si  généreux  sacrifices,  un  dernier  témoignagf  do 
son  atfaclicmont.  Par  son  testament  du  21  juillet  1853,  il  Ir'giia  à  la 
falii-iquo  sa  tuai>*on  et  son  vaste  jai'ilin  cnntigus  à  IT'giise,  pour 
sei'\ir  de  prosl)\trrt\  Dans  une  dt/liltt'Tation  du  7  mai  1855,  le 
coii  ^ei!  de  fal>r'ifinc  iriidit  à  la  mémoiro  de  ce  digne  et  vénéré  prêtre 
un  friluit  ni«"'rit«"'  d'rlogi's  et  de  n^cnnnaissance. 

Les  regf-ets  que  lais>^a  dans  la  paroisse  M.  Ré\eillaud  furent 
adoucis  par  la  nomination  de  M.  L'^'ui  Ronnet  à  la  cure  de  Saint- 
Pierre.  Les  vœux  de  la  population  app^-lai^nl  a  ce  poste  reeclcsiastiiiuo 
distingué  qui,  durant  vingt-'inatrc  ans  dt'jà,  partageait,  en  qualité 
de  premier  vi  vaii  e.  puis  d»^  cuadjuteur,  les  fonctions  de  M.  Révcillaud. 

La  n<jiuinati')n  do  M.  Bonnet  fut  agréée  par  décret  impérial  du 
4  avril  1855  et  Ir  22  du  uirme  mois  il  fut  installé  solennelleinent 
par  M.  l'abbé  Courcelles,  vicaire  générai  du  diocèse. 

Animé,  comme  son  prédécesseur,  du  désir  d'embellir  sa  cathédrale, 
Léon  Bonnet  pensa  tout  d'abord  à  la  réfection  du  pavé,  «lont  l'état 
déplorable  avait  plus  d'une  fois  appelé  l'attention  du  conseil  de 
fabrique. 

«  Avoir  fîtii  l'arc  de  iriomphe  à  l'entrée  de  la  rue  Eschasseriaud 
formanl  Irois  case  d'npuis  et  deux  portiques  cintré  :  longueur  total 
à  partir  du  sol,  9  mènes;  largeur  totale,  G  mètres  CO.  Fourniture  de 
bois  et  main-d'œuvre  de  ce  travail,  170  fr.  Travaux  de  l'église  de 
Sninf-Pierre  commandé  par  M.  Duparc,  maître  des  sérémonie  : 
1"  .ivoir  r.ui  les  l);trTière  k  gauche  et  f»  droite  des  banc  h  partir  do 
la  porte  d'entrée;  2"  fait  les  barrière  des  banc  &  joindre  le  banc  des 
msrgttiiners 
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A  peine  installé,  il  reçut,  comme  don  de  joyeux  «vdoemeot,  une 
somme  de  15,000  fr.  réalisée  par  sooscrlption. 
On  se  mit  à  l'œuvre  sans  plus  tarder. 

Sous  la  direction  de  Tabbé  Lacurie,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Saintes  et  restaurateur  de  la  crypte  de  Saint- 
Eutrope,  le  sol  de  la  nef  et  des  bas  côtés  fut  abaissé  d'environ 
la  hauteur  de  trois  marches,  les  bancs  placés  en  1804  disparurent  et 
le  pavé  fut  entièrement  refait.  Les  piliers  de  Tabsiile  sortirent  de 
leur  prison  de  boiserie,  les  claires-voies  disparurent.  Ces  premiers 
travaux  exécutés  au  cours  de  1856,  par  3îurice  et  Cliapouillé, 
entrepreneurs,  sous  la  surveillance  de  M.  Fontorbe,  architecte  de  la 
ville,  ue  coûl  rn,'  pas  moins  de  25,0(X)  fr.  \  Quelques  années  après, 
les  g^rUlea  en  bûis  des  chapelles  firent  place  à  des  balustrades  en  pierre. 

1  iS36.  Quelques  extraits  du  mémoire  de  Moiîc&  déiermineronl 
réiendue  et  la  nature  des  travaux  : 

«  3  avril.  Enlèvement  des  lerres  provenant  des  df'^hlai.s  de  la  partie 
de  la  nef,  côté  gauche  de  l'église,  ainsi  que  la  poriion  comprises 
nous  les  cloches,  200  fr.  —  Par  suite  du  faux  niveau,  il  a  fallu  niveler 
les  soubasseiiif riLs  d<'s  colonnfs  et  tnilU'  le  joints  pour  lo  pnuriotir 
pour  recevoir  le  pavés.  Ce  Uavail  a  été  pria  par  allachemeriij  et  nous 
avons  compier  i|ne  la  luoilier  de  la  dépense  pour  compenser  sur 
aucunes  déduction,  80  fr.  —  Ilepris  en  sous  œuvre  les  quatre  piliers 
et  refait  les  quatre  bazes  octogonale,  pour  main  d'œuvre  et  fourni- 
ture forme,  l'un  à  00  fr.,  ensemble  '240  fr.  —  Rapporter  en  sous 
œuvre  au  pilier  où  était  autrefois  adopter  (^ic)  la  chaire  à  prêcher  la 
portion  de  la  corniche  ;  repris  la  ba/.e  de  ce  môme  pilier  à  Testragale, 
05  fr.  —  Reprise  faiie  au  pilier  no4,  en  deux  assises  du  socle  compris 
l'estragale,  riper  et  rejoin loyer,  20  fr.  —  Reprise  en  sous  osuvre  du 
quatrième  pilier  de  l'aile  gauche,  mais  dans  une  longueur  de  4  roèlres 
(compris  le  ravalement  du  demi  pilier),  '25  fr.  —  Repris  les  deux 
piliers  du  sanctuaire,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  25  fr.  <— 
Conslruclion  des  quatre  escaliers  des  chapelles,  façon  et  fourniture, 
105  fr.  —  Fait  démolir  l'escMlier  en  pierre  ilans  le  bas  oùté  du 
sanctuaire  allant  au  chœur  et  enlever  les  débris,  7  fr.  —  Repris  en 
BOUS  œuvre  les  deux  piliers  soutenant  le  buffet  des  ori^ue»,  y 
compris  le  ravalemenl  du  pilier  et  reproduire  le  socle,  30  fr.  — 
Diverses  journées  ont  été  passées  a  dépaver  dans  les  bas  cùlé»  et 
faire  divers  trous  mu  pied  des  colonnes  pour  connaître  la  position 
des  h:\7.P9.  9  fr.  —  î»avn'^'e  sons  les  clocties.  —  Fourniture  de  granit 
et  bidache  pour  allée  du  milieu.  > 

Mémoire  des  travaux  faits  dans  la  partie  du  sanctuaire  et  des  bas 

COlés  : 

«  l'ilier  n"  1  ■  repris  en  sous  œuvre  une  poriioii  de  la  baze,  lait 
couper  les  massifs  qui  lui  servait  d'empâtement,  retaillé  le  pourtour 

du  socle,  repris  la  nervtire  d'axe,  fait  le  chapiteau,  bouchés  divers 
trous,  riper,  juinicr,  lUO  IV.  —  l'dier  n«  2  :  repris  la  bazo  en  sous 
oeuvre,  refait  la  partie  octogonale,  remis  le  fût  de  la  colonne  dans 
son  éial  priiiiilif,  refait  trois  nervures,  listeaux  cl  chapitenux,  faeon 
et  luarniiure,  2ti0  fr.  —  Viiïer  n*'  3  :  repris  la  ba^e  do  eu  pilier,  une 
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En  présence  de  l'élan  général  de  la  population,  la  municipalité 
ne  voulut  pas  demeurer  en  reste  ;  elle  eoncourut  à  la  restauration 
de  Téglise  en  faisant  réparer  les  vitraux  les  plus  dégradés,  remonter 
les  meneaux  des  fenêtres  do  deux  chapelles  latérales  et  de  la  grande 
fenêtre  du  transept  (c6té  midi)  qui  menaçaient  ruine.  Elle  se  chargea 
en  outre  du  pavé  extérieur  de  l'entrée  de  Téglise.  Enfin  elle  fit 
remplacer  dans  le  clocher  la  vieille  horloge  qui  y  était  depuis  très 
longtemps 

En  1855,  fut  bénite  une  cloche  fondue  par  Lanoaille,  au  faubourg 
Saint-Pallais.  I^risée  par  accident,  elle  a  été  remplacée  en  1875. 

L'année  suivante,  Mgr  Vîliecourt,  ayant  été  promu  au  cardinalat 
et  appelé  à  résider  à  Rome,  eut  pour  successeur  Mgr  Landriot,  qui 
fit  son  entrée  solennelle  à  Saint- Pierre  le  26  août  1836,  au  milieu 
d'un  grand  concours  de  fidèles. 

En  1857,  sur  l'initiative  de  l'abbé  Clioisnard,  premier  vicaire  de 
la  paroisse,  et  toiiionrs  à  l'aide  de  souscriptions  recueillies  par  lui, 
un  orgue  d'accompagnement  fut  acquis  ot  placé  dans  i'avant-chœur  ». 
Ce  mfme  ecclésiastique  organisa  une  maiti'i>e. 

En  1858,  l'abbé  Portier,  second  vicaire,  avec  l'agrément  de  son 
curé  et  du  conseil  de  fabrique  commença  une  série  de  prtites 
restaurations  et  d'installalims  nouvelles.  Dans  le  bas  rùlr  droit  du 
cho'ur  il  ti'aiisporta   la  Lliapelle  do  la    Sainti'-Ni'T'û"^  qui  a\ait 


assise  en  sous  œuvre,  D^inis  le  fut  de  la  colonne  dans  son  élal 
primilir,  rernil  une  nervnrp  «Taxe,  le  listeau,  le  chapileaii,  riper, 
joinli^r,  Hiron,  fourniture,  200  fr.  —  Pilier  n»  4  :  fnit  le  coupemeni  du 
massif,  repi  is  une  assise  en  sous  oeuvre,  reiaillé  les  retraites  de  la 
baze,  riper,  rejoinler,  foçon  et  fourniture,  23  fr.  7.5.  —  Pilier  n»  5  : 
couper  le  massif  d'empâtement,  repris  une  assise  en  sous  (puvre, 
retailler  les  relrailes,  riper,  rejointer,  30  fr.  —  Repris  en  sons  œuvre 
les  neuf  derniers  piliers  dans  l'aile  gauche;  f<tii  couper  l»'<  iii;i<Mfs 
en  empalement,  repris  avec  soin  le  pourtour  des  piliers  en  pierre 
delltenac,  d*iine  épaisseur  de  0,15  ei  0,95  de  hauteur,  retaillé  Ips 
parties  conservées,  471  fr.  70  Repris  on  snu';  iruvre  les  sepi 
Umpants  entre  les  demis  piliers,  250  fr.  —  Repris  en  sous  œuvre  le 
ninr  du  sanctuaire  entre  les  piliers  3  et  4,  4  et  b  et  6,  6  et  7, 
150  fr.  > 

Détail  à  noter,  la  journée  d'ouvrier  ou  de  manoeuvre  est  de  2  fr. 
En  1848,  la  journée  d'un  maçon  est  cotée  2  fr.  25;  même  prix  en 

1823.  I*a  barrique  de  chnnx  cnùte  5  fr. 

1  Le  mécanisme  de  cette  vieille  liurloge  est  (i.'posé  aciueltemenl 
dans  un  coin  de  la  soufllerie  dans  une  grande  e:n<ise  en  boi.<;. 

2  Depuis,  et  a  la  s  liie  d'une  audition  des  i  hanleurs  de  S;iint- 
Gervais  de  passage  à  Suintes,  le  conseil  de  fabrique  a  IhiI  transpor- 
ter derrière  le  maltre^utel  l'orgue  el  la  maîtrise. 
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l'inconvénient  de  se  trouver  jusque-là  sur  le  passage  conduisant  à 
la  sacristie,  (Yoif  plw  loin,) 

Vers  la  même  époque,  on  substitua  au  rétable  du  mattre-autel  que 
M.  Réveillaud  avait  inauguré,  un  tabernacle  et  des  gradins  en 
marbre  rouge  s'harmonisant  avec  Tautel  et  les  quatre  grandes 
colonnes  (lu  baldaquin.  Un  don  de  M.  Carré  de  Sainte-Geitime  *  fut 
employé  à  l'acquisition  d'un  grand  crucifix  et  de  six  chandeliers  en 
bronze  doré  de  grande  dimension. 

En  1861-1862,  une  chaire  mi-bois,  mi-pîerrc,  sortie  des  ateliers 
de  Jabouin,  sculpteur  à  Bordeaux,  ayant  coûté  é,5ûû  fr.,  remplaça 
la  vieille  chaire  en  boa  sculpte. 

Cette  vieille  chaire  a  une  histoire  mouvementée.  Elle  se  trouvait 
avant  la  Révolution  à  Saintc*C  I  nibe.  En  1791,  cette  paroisite 
ayant  été  supprimée  et  annexée  à  celle  de  Saint-Pierre,  le  mobilier 
de  Saiote-Culombe  appartenait  de  droit  à  cette  dernière.  Mais  on  ne 
sait  par  quel  concours  de  circonstances  les  habitants  de  Chadenac 
(canton  de  Pons)  s'emparèrent  de  la  ciiaire  et  l'emportèrent  tl<ins 
leur  église.  En  ISDfî,  les  fahricictis  de  Saint-Piopre  adressèrent  une 
T'/'pl'imation  au  pi-éfet  et  obtinrent  de  lui  un  arrêté  les  autorisant  à 
s'en  mettre  en  prjssession  Voici  la  copie  des  procès-verbaux  et 
arrêtés  relatifs  à  cette  restitution  : 

((  1806  11  jtiiii,  —  Le  prétet  du  département, 

f(  Vu  la  pétition  des  administrateurs  de  la  fabrique  de  la  paroisse 
(le  Saint-Pier're  de  cette  ville,  tendant  à  se  faire  remettre  pour  être 
plaoï-e  dans  leur  église,  une  chaire  qui,  en  1791,  fut  enlevée  de 
l'église  de  Sainte-Coloiube  de  ladite  ville  et  transférée,  sans 
autorisation  légale,  dans  celle  de  la  commune  de  Chadenac,  et 
attendu  que  ladite  chaire  appartient  à  la  cure  de  Saint-Pierre, 
comme  provenant  d  une  église  supprimée,  et  qui  lui  a  été  réunie, 
sous  l'oiïre  d'ailleurs  par  les  pétitionnaires  de  la  remplacer  par  celle 
de  Saint-Pierre,  ainsi  que  de  payer  tous  les  frais  de  transport,  de 
placement  et  déplacement  de  l'une  et  l'autre  chaire; 

«  Considérant  que  la  réclamation  des  susdits  administrateurs  est 

1  M.'iiie-r.osrne-Ferdin md  Cirré  de  Sainte-Geinmo,  ancinn  «ons- 
préfel  à  La  llochelle,  Niort  et  Jonzac,  mari  de  Lotiise-Gabrielle 
Muller,  donna  aussi  les  trois  verrières  de  l'abside,  le  Gbrist  et  tes 
deux  ri[)ôlres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 

2  Depuis  1861,  cette  vieille  clmire  a  été  vendue  moyennant  200  (c.  h 
l'élise  de  Cozes  où  elle  se  trouve  aclaetleoient. 
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fondée  sur  les  instructions  fournies  par  le  gouvernement  à  cet  égard, 
suivant  lesquelles  les  objets  de  culte  qui  existent  dans  les  églises 
supprimées  et  réunies,  appartiennent  en  effet  aux  cures  ou  succursale 
dont  elles  dépendent  et  que  la  chaire  demandée  à  raison  de  sa 
grandeur  paraît  plus  convenable  pour  l'élise  principale  de  cette  ville  ; 
«  Arrête  : 

«  MM.  les  administrateurs  de  la  fabrique  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre  de  Saintes  sont  autorisés  à  retirer  pour  être  placée  dans  leur 
église  la  chaire  autrefois  de  Sainte*Colonibe  et  qui  se  trouve 
présentement  dans  Téglise  de  la  commune  de  Ohadenac  K 

e  A  Saintesp  le  11  juin  1806.  Gdillemabdbt.  » 

«  1806  8  juillet.  —  Le  brigadier  commandant  la  brigade  de 
gendarmerie  impériale  de  Pons,  certifie  que  monsieur  le  maire 
de  la  ooromane  de  Ghadenac  a  donné  l'ordre  verbale  à  messieurs  les 
marguillier  de  Téglise  dudit  Ohadenac  que  l'ouverture  de  Tégllse 
fu  faite  le  sept  du  courant  au  fens  que  messieurs  les  marguillier 
de  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  de  Saintes  puice  i  entré,  pour  j 
enlever  une  chaire  en  néchange  d'une  venant  de  Saintes,  en  vertu 
d'un  arrêté  de  monsieur  le  préfet,  et  i  celle  ordre  de  monsieur 
l'évêque  ademintstrateur  du  culte  divin,  en  datte  do  quatre  du 
présent  mois,  certifie  que  l'opération  a  été  exécutée,  le  sept  dudit 
mois  après  le  soleil  levex.  Ce  que  j'ateste  est  cencère  et  véritable. 

«  A  Pons  ce  huit  juillet  mille  huit  cent  six. 

«  VlOLLALD.  L.  DkI.YS,  ReNAUD.  )) 

En  1869,  M.  le  curé  Bonnet  sollurita  du  Souverain  Pontife,  Pic  IX, 
l'érection  de  !a  cathédrale  de  Saint-Pierre  en  insigne  basilique.  Sa 
demande  appuyùe  par  les  évèques  de  La  Rochelle,  Angoul^rae, 
Luçon  et  Amiens,  et  par  l'archevêque  de  Reims,  fut  accueillie 
favorablement,  et,  par  deux  l)rf'fs  dos  8  avril  et  24  mai  1871, 
Sa  Sainteté  érigea  notre  cathédrale  en  basilique  mineure  en 
l'agrégeant  a  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Le  dimanche,  2  juillet 
1871,  eut  lieu,  snns  la  présidence  de  Mgr  Thomas,  évéque  de  La 
Rochelle,  l'inauguration  de  ce  nouveau  titre.  Deux  inscriptions  *, 

1  Les  comptes  de  1806  porlent,  à  la  date  du  16  noveml)re,  paiement 
d'une  somme  de  100  fr.  au  voiuirior  Archambaud  pour  iransporl  de 
la  chaire  de  Chadenac  à  Saintes. 

3  Ci.  L.  Audiat.  Smint'Pierrê  d«  5aiii(é«,  p.  980. 
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placées  sur  les  piliers,  à  rentrée  du  chœur,  transmettent  aux 

gént'rntions  futures  le  souvenir  de  cette  cérémonie. 

Ën  1881,  le  cinquantième  anniversaire  de  la  prêtrise  de  l'archi- 
prétro  Bonnet  donna  lieu  à  une  grande  solennité.  A  cette  occasioni 
les  parcMSsiens  donnèrent  à  leur  pasteur  nn  témoignage  de  leur 
respectueux  attachement,  soit  en  lui  offrant,  à  lui  personnellement, 
divers  présents,  soit  en  dotant  l'église  d'une  sainte  table  en  fer  forgé, 
exécutée  par  Bocquet,  maître  serrurier  à  Saintes,  sur  les  dessins  de 
M.  À.  RuUier,  architecte,  puis  de  deux  lustres  placés  dans  le 
sanctuaire,  enfin  de  nombreuses  bannières,  écussons  brodés  sur 
velours  destinés  à  la  décoration  de  l'église. 

En  l'année  1884,  Mgr  Thomas,  ayant  été  élevé  au  siège  archi- 
épiscopal de  Rouen,  eut  pour  successeur  Mgr  Ardin,  évôquc  d'Oran, 
qui  lit  son  entrée  solennelle  à  Saint-Pierre,  le  12^  juin  de  cette 
môme  ann»''C. 

Kn  1885,  la  paroisse  eut  la  douleur  de  perdre  le  pasteur  qui 
depuis  trente  années  la  dirigpeait,  avec  autant  de  zèle  que  de  sagesse 
et  d'araéiiitë.  Le  19  novembre,  M.  Bonnet  rendit  son  àme  à  Dieu,  à 
V'dgù  de  78  ans.  Les  regrets  furent  unanimes.  Les  ftinérailles 
présidées  par  l'evôque,  assisté  d'un  nombreux  clergé  accouru  de 
tous  les  points  du  département,  furent  célcbrces  le  24  du  même 
mois.  Dans  une  délibération  du  20  novembre,  le  conseil  de  fabrique 
paya  à  la  [némoire  de  ce  vénérable  prêtre  un  juste  tril)ut  d'éloges  et 
de  regrets  et  prit  à  sa  charge  les  frais  de  ses  funérailles. 

La  nomination  du  successeur  de  M.  lionnet  tarda  pendant  seize 
mois.  Durant  cette  longue  vacance,  radmiiiistration  de  la  paroisse 
fut  contiée  provisoirement  à  M.  l'abbé  Félix  Clanet,  vicaire  de 
Saint-Pierre  depuis  quatorze  an.s,  qui  remplit  ces  nouvelles 
fonctions  avec  autant  de  zèle  que  de  distinction.  C'est  au  cours  de 
cette  administration  que  la  fabrique,  à  l'aide  de  fonds  provenant  du 
leg^s  d'une  dame  (îuichard,  veuve  Rousseau,  acheta  trois  cents 
chaises  et  prie-Dieu  en  chêne  pour  l'usage  des  fidèles  et  les  plaça 
dans  la  nef  principale,  entourés  d'une  clôture  également  en  chêne. 

Depuis  la  mort  de  M.  Réveiliaud,  la  maison  qu'il  avait  léguée  à  la 
fabrique  pour  devenir  presbytère  était  dans  un  état  tel  qu'elle 
ne  pouvait  remplir  les  intentions  du  donateur.  Elle  servit  de  lieu  de 
réunion  aux  enfants  de  la  psalette,  puis  de  logement  aux  vicaires, 
car  M.  Doanet  habitait  une  maison  rue  de  la  Vieille-Prison,  tfi  8.  Il 
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fallait  un  logement  pour  le  nouveau  curé  et  ses  vicaires.  La 
fabrique  raménagea  en  conséquence. 

M.  Clanet»  au  moment  de  gagner  sa  cure  de  Mortagne»  fit  placer 
en  face  de  la  chaire  un  cruciftx  de  grande  dimension»  restaurer  et 
peindre  le  chemin  de  croix. 

Un  décret  du  président  de  la  République,  daté  du  7  mars  1887, 
agréa  la  nomination  de  M.  Emmanuel  Birot,  docteur  en  théologie, 
curé  de  Saint-Nicolas  de  La  Rochelle,  faite  par  Mgr  Ardîn. 
M.  Grasilier  vint  Tinstaller  le  27  do  même  mois.  L'éti4  précaire  de 
sa  santé  ne  permit  pas  au  nouvel  arrivé  de  conserver  longtemps  ses 
fonctions  ;  il  les  résigna  au  mois  de  novembre  suivant.  M.  Henri 
Valleau,  curé  doyen  de  Pons,  lui  succéda  *  :  sa  nomination  porte  la 
date  du  30  novembre  1887,  la  prise  de  possession  cette  du  décem* 
bre  et  son  installation  celle  du  18  du  même  mois,  par  M.  Knell, 
vicaire  général. 

Il  ne  s'est  pas  fait  de  grands  travaux  au  cours  de  son  ministère  à 
Saint-Pierre,  n)a!s  des  dons  assez  importants  contribuèrent  à 
rornemenlatiou  de  l'église.  Au  mois  d'aoîit  1888,  la  m  irai  Pallu  de 
la  Barrière  *  envoya  à  l'église  dans  laquelle  il  avait  reçu  le  baptî  aie, 
de  fort  belles  coquilles  rapportées  de  ses  voyages  dans  l'Océan 
Paciiique.  On  les  transforma  en  bénitiers  et  on  les  fixa  au  mur  de 
chaque  côté  des  portes  de  l'entrée  principale.  Le  3  novembre, 
même  année,  Louise  Charlet,  veuve  de  M.  Hyppolite  de  Laage 
•  donna  deux  superbes  lampadaires  en  bronze  doré,  de  trente- sept 
bougies  chacun,  qui  furent  placés  à  droite  et  à  gauche  du  maître- 
autel.  Le  24  dôeerabpc  181)1,  M.  lo  curé  et  l'abbé  Chasscriaux 
offrirent  six  lustres  en  biuuze  doré  qui  furent  suspendus  entre  les 
piliers  de  la  nef  principale.  Le  24  janvier  189:^2,  Mgr  Ârdin  inaugura 

1  Né  à  La  Couarde  (Ile  de  Ré),  le  17  novembre  1835,  fil  ses  éludes 
au  collège  de  Pons;  prâlre  le  25  mai  1801  ;  professeur  à  Pons; 
vicaire  à  Saint-Eutrope  de  Saintes  ;  curé  de  Champagne  (18C7)  ;  de 
Bourcefianc  (1876);  de  Sainl-Mai  iiu  de  PoDS  ;  enfin  CUré  de  Saint- 
Pierre  de  Saintes,  le  30  novcmbie  1887. 

2  Pallu  de  la  Barrière,  Léopoid,  né  à  Sainles,  le  27  aoûl  1828.  fils 
de  Charles,  proresseur  de  rhétorique  au  collège  dp  celle  ville,  et  de 
Hélène  Constaniin,  enseigne  de  vaisseau  en  \K)t^.  lieutenant  de 
vaisseau  en  1808,  capitaine  de  frênaie  en  18G9,  captiaine  de  vaisseau 
en  1873,  contra-amiral  en  1887,  décédé  ft  Lorient,  le  13  février  1801. 

3  Charlet,  Louise,  nf'.e.  au  Chàleau-d'Oleron,  en  1SI5,  de  Pierre- 
Louis-barihélemy  Charlet  et  de  TUérOse  Uonnumy  de  iieliefonlaine, 
décédée  le  13  août  1683. 
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et  ïjcini  une  blatue  de  l'apôtre  saint  Pierre  en  terre  cuite,  bronzée, 
sur  le  mod(^le  du  saint  Pierre  de  l'église  v;Ui.  aiji\  ;t  Ivune,  acquise 
par  M.  Valleau  ti  i  aide  de  souscriptions.  Elle  Cbt  prci  dus  fonts 
baptismaux. 

Cette  même  année,  la  fabrii^ue  répara  lo  pavé  du  transept  (côté 
nord)  en  ciment  de  Portland. 

Le  25  juin  1892  fut  inscrusté  sur  la  face  intérieure  du  pilier  de  la 
chapelle  Saint-Eutrope  (angle  droit  du  transept  sud)  un  médaillon 
en  marbre  blanc  sor  lequel  est  représenté  en  profil  le  buste  de 
Mgr  de  La  Rochefoucauld*  évèque  de  Saintes,  massacré  aux  Carmes, 
le  2  septembre  179S.  Ce  bas-relief  a  été  sculpté  par  M.  Uorat, 
de  Bordeaux. 

Le  26  novembre  1892»  M.  le  curé  Valleau  ayant  été  nommé 
évéque  de  Quimper  et  Léon,  la  cathédrale  de  Saint-Pierre  fut  choisie 
par  le  nouveau  prélat  pour  la  cérémonie  du  sacre.  Cette  imposante 
cérémonie  eut  lieu  le  5  mars  1893,  avec  une  très  grande  pompe, 
au  milieu  d*une  immense  aflluence  de  fidèles  venus  de  toutes  les 
villes  voisines.  L*évéque  consécrateur  était  Mgr  Ardin,  ancien  évéque 
de  La  Rochelle,  récemment  promu  archevêque  de  Sens,  assisté 
deNN.SS.  Petit  *,  évéque  du  Puy,  et  Cœuret-Varin,  évèque  d*Agen. 

La  cure  de  Saint-Pierre,  de  nouveau  vacante,  fut  donnée  à 
H.  Louis  Carteau,  curé  doyen  de  Coses  *,  par  décret  du  15  mars  1893. 

Le  26  du  même  mois,  le  nouveau  curé  fut  installé  à  la  grand*messe 
par  M.  Fabien,  vicaire  général,  et  le  soir  Mgr  Bonnefoy  prit 
possession  de  sa  seconde  cathédrale. 

Nous  n^avons  aucune  amélioration  à  enregistrer,  car  nous  ne 
pouvons  considérer  comme  un  embellissement  les  vitraux  en  grisaille 
des  fonts  baptismaux  et  surtout  le  vitrail  de  sainte  Anne,  qui 
détonne  d'une  façon  si  fâcheuse  sur  les  autres  malgré  leur  mince 
valeur  artistique.  Toutefois  nous  devons  signaler  la  célébration  du 

1  Mpr  T'Ptit,  Fulbert,  né  à  Sainl-Forl-sur-Girnnde,  fil  ses  études 
au  petit  séuiinaiie  de  Monllien.  Après  avoir  élé  succcissiv ornent 
vicaire  de  la  cathédrale  de  La  llochelle,  aumônier  des  bénédiciinos 
de  Sainl-Jean-d'Aii^'f'îy ,  i:\-.\u(l  viciiire  de  Mgr  ThoOISfi,  II.  l'abbé 
Petit  fui  no(i)m<^  évcque  du  l'nv,  le  16  avril  1887,  d*OÛ  il  passa  à 
rarchevécbé  de  Besançon,  le  29  janvier  1804;  prècooisé  le  18  mai 
suivant. 

ti  Né  H  Angoulins,  canton  dv.  l  a  HulIk  IIc,  eu  l'annép  1823.  Ordonné 
prèlre  en  d<>cenil>re  1849,  successivement  vicaire  de  Marans,  curé  de 
hoaiACf  de  BeauvaiS'Sur'MaUia,  de  Sainl-Porctiaire  et  de  Coses, 
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huitième  centenaire  du  passage  à  Saintes  (avril  1096)  du  papo  français 
UrtMiD  II,  venant  de  Glermoat  présider  le  Concile  (novembre  1095). 
Cette  féteeut  lieu  le  12  avril  1896  ;  elle  fut  présidée  par  Son  Eminence 
Mgr  Lecot,  cardinal,  archevêque  de  Bordeaux,  assisté  de  Mgr 
Bonnefoy,  évôque  de  La  Rochelle  et  de  Saintes,  et  d*ttn  nombreux 
clergé  dans  lequel  figuraient  :  les  vicaires  généraux  des  deux 
dîôcôses,  les  archiprètres  de  La  Rochelle,  de  Rocbefort  et  de  Saint* 
Jean-d*Angély.  La  messe  pontificale  fut  célébrée  par  le  cardinal  et 
le  discours  prononcé  par  Tévêque  de  La  Rochelle  en  présence  d*one 
très  nombreuse  assistance. 

II 

Lea  Chapelles 

Les  chapelles  latérales  de  Saint- Pierre,  en  y  comprenant  celle  où 
se  trouvent  les  fonts  baptismaux  et  celle  qui  sert  de  magasin  de 
chaises,  sont  au  nombre  de  quatorze  et  deux  autels  consacrés  à 
sainte  Anne  et  à  saint  Antoine.  Trois  d'entre  elles  ont  été  placées 
sous  le  vocable  de  sainte  Colombe  (changé  depuis  quelques  années), 
saint  Michel  et  saint  Maur  en  commémoration  des  trois  anciennes 
paroisses  de  ce  nom  supprimées  en  1792  et  annexées  à  Saint-Pierre, 
Nous  allons  les  passer  en  revue  et  signaler  les  modifications  et 
embellissements  dont  elles  ont  pu  être  Tobjet  depuis  un  siècle. 

L  —  Les  Fonte  Baptismacx 

Depuis  1802,  les  fonts  baptismaux  ont  toujours  occupé  le  même 
emplacement.  En  1829-1890,  M.  le  curé  Réveiliaud  les  fit  restaurer 
en  y  introduisant  les  colonnes  et  le  baldaquin  qui  les  décorent.  Il 
consacra  à  cet  ouvrage  3,300  fr.  recueillis  en  souscriptions  et 
offrandes  par  les  dames  de  la  ville,  après  avoir  sollicité,  vainement 
sans  doute.  le  concours  de  l'Etat,  4  qui  du  reste  il  avait  déj& 
beaucoup  demandé,  et  qui  avait  accordé  des  secours  importants  à 
plusieurs  reprises.  M.  Bonnet  les  fit  repeindre.  Tout  récemment 
(1896)  M.  Carteau  changea  le  vitrail  blanc  contre  un  autre  en  grisaille. 
II.      Chapelle  Saintb-Madelbinb 

Cette  secuiiile  cliapcllo,  hnif,' tonips  dédiée  à  sainte  Colombe,  a  été 
regratlée  Rt  l't^peiiitc  eu  18U0  aux  frais  do  M""  Méry  '  de  Thézac, 

1  >[■>•  Marie  Compagnon  de  Thézac,  plus  connue  sous  le  nom  de 
Méry,  fllle  de  Jacque^-Ktienne  et  de  Françoise-Hélène  Broussard, 

su-iir  de  reu  Jacques-Emile  de  Th<'/.a*\  directeur  de  l'enregisl rement 
à  Uri4anïi,  décédé  à  Saintes,  le  15  avril  lb87. 
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qui  exigea  la  substitution  de  sainte  Madeleine,  sa  patronne,  aa  nom 
de  sainte  Colombe.  C'est  elte  encore  qui  paya  la  statue  de  la  sainte. 

m.  —  Chapelle  des  Morts  oc  obs  Ames  ou  Porgatoike 

Depuis  1804,  cette  chapelle  n*a  jamais  changé  de  destination  :  elle 
a  été  constamment  affectée  au  culte  des  défunts.  A  la  demande  de 
H.  RéveiUaud,  un  bref  do  Souverain  Pontife,  Grégoire  XVI,  du 
*Z6  mars  1^6,  a  érigé  en  autel  privilégié  Tautei  de  cette  ehapelte 
«pro  defunetis  dieatum  »,  avec  toutes  les  indulgences  qui  y  sont 
attachées. 

A  la  paroi  face  à  Tautel  est  suspendu  un  tableau  à  Tboile  attribué, 
selon  toute  vraisemblance,  à  ITdbf^rt  Robor  t.  Nous  en  reparlerons  au 
paragraphe  «  tableaux  »  du  chapitre  «  mobilier  ». 

Les  dons  d*argent,  venant  en  particulier  des  associés  de  la 
congrégation  des  Ames  du  Purgatoire,  ont  permis  plusieurs  fois  de 
la  restaurer. 

IV.  —  CuAi'KLLK  Saint  Mk  iikl 

Sous  la  fenôtre  de  cette  rhapollo  se  trouve  une  tal)lc  en  marbre 
noir  aveo  une  inscription  en  mémoire  de  Charles  Guitard,  spif:;iieur 
des  Brousses,  mort  doyon  du  chapitre  de  Saintes.  Comme  elle  a  été 
publiée  par  M.  L.  Audiat,  nous  renvoyons  à  son  Epigraphie 
Sanlone,  pages  276  et  suivantes. 

V.  '—'  Chapelle  du  Sacré-Cœur 

Cette  chapelle  a  été  depuis  1804  consacrée  au  culte  du  Sacré-Cœur, 
mais  ce  ne  fut  qu'en  1832  que  M.  Réveiltaud  obtint  l'érection 
canonique  delà  confrérie  et  son  affiliation  à  celle  établie  à  Rome- 
en  l'église  Santa- Maria  délia  Pace.  Procès-verbal  de  cette  érection 
fut  dressé  le  25  juillet  de  la  dite  année  183*2. 

Postérieurement  et  sous  M.  Bonnet,  curé,  la  chapelle  fut  restaurée 
grâce  à  l'initiative  de  M.  l'abbé  Portier,  vicaire.  L'autel,  le  pavé  et 
l'appui  de  communion  sont  dus  à  la  générosité  do  yi"^*  de  Lespin, 
veuve  de  M.  le  baron  Oudet  père,  ainsi  que  les  lampes  en  bronze 
doré  qui  y  sont  placées.  Le  vitrail  représenlant  l'apparition  de 
Nntre-Soigneur  à  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  a  été  donné  par 
M>^°  Claude  de  Saint-Légier  de  la  Sausayc. 

VI.  —  Chapelle  du  Saint-Viatiqoe 

lAru-ieiine  chaprlln  d<*s  Du  RtTii;,"  } 

La  confrérie  du  Saint- Viatique  fut  fondée  à  Saint-Pierre  de 
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Saintes  pftr  H.  Tabbé  Portier,  vicairo.  Koua  ne  connaissons  point  les 
pièces  canoniques  autorisant  son  érection. 

En  1874-75,  la  chapelle  fut  restaurée  et  affectée  spécialement  aux 
membres  de  cette  confrérie.  L'autel  a  été  sculpté  par  les  frères 
Arnold,  de  Saintes.  Le  vitrait  représente  un  mourant  recevant  le 
saint  viatique.  On  reconnaît  dans  les  traits  du  prêtre  qui  donne  la 
communion  ceux  de  M.  Tabbé  Portier. 

VIL  —  Chapelle  de  SAiNT-FiaiN(,:ois  d'Assise 

(Ancienne  cliajwlle  des  Tourelles) 

Cette  chapelle  t-tait,  du  temps  de  M.  Réveillaud,  plac«''0  S(His  le 
vocable  de  saint  Louis  de  Gonzagae.  C'est  là  qu'on  rcuiiissait  les 
eufants  de  la  paroisse  et  que  se  faisaient  les  catéchismes.  Sous  M.  le 
curé  l]i)niiet  elle  fut  regraltée  et  deviul  la  chapelle  du  saint 
sacrement;  le  vitrail  représentant  la  Cône  fut  fait  en  1858.  Vers  1875, 
elle  fut  restauiée  à  ut)u\eau  par  les  soins  et  aux  frais  des  associés 
du  tiers  ordre  de  Saint  Franguis. 

Sous  le  pavé  de  celte  chapelle  se  trouve  un  caveau  ou  ossuaire 
dans  lequel,  d'après  la  tradition,  ont  été  déposés  les  ossements 
d'anciens  chanoines  de  la  cathédrale;  l  entrée  en  a  été  murée. 

Dans  l'espace  compris  entre  cette  chapelle  et  la  porte  du  jardin 
dont  il  va  être  parlé  ont  été  placés,  entre  les  piliers,  deux  autels 
mobiles  dédiés  le  premier  à  sainte  Anne,  surmonté  d'un  vitrail, 
placé  en  1900,  représentant  la  sainte  et  la  Vierge  ;  le  second  à  saint 
Antioine  de  Padone,  également  sui'raonté  d'une  \errièrt;  de  mémo 
date  (|ue  ta  précédente  dont  le  sujet  est  saint  François  prêchant  aux 
poissons. 

Joignant  l'autel  de  saint  Antoine  de  Padoue  se  trouve  une  porte 
ouvrant  sur  un  petit  jardin  appartenant  à  la  fabrique  de  Saint- 
Pierre  et  communiquant  à  l'ancienne  rue  des  Chanoines.  Celte  voie 
d'accès  à  la  cathédrale  avait  été,  avant  la  Révolution,  créée  à 
l'usage  spécial  des  chanoines  qui,  habitant  pour  la  plupart  dans  le 
voisinage,  désiraient  abréger  la  distance  et  surtout  éviter  l'entrée 
de  la  cathédrale  alors  très  étroite,  très  froide  et  exposée  au  vent. 
En  1803,  la  fabi'ique  interdit  au  public  eetlc  entrée  de  l'ép^lisc  qui 
n'avait  plus  sa  raison  d'être  et  ailerma  le  petit  jardiii.  En  1804,  les 
habitants  de  l'ancienne  paroisse  Saint-Maur  ré  lamèruntle  maintien 
du  passage  et  de  la  porte;  leur  pétition  adressée  au  préfet  de 


Digilized  by  Google 


-  4t)6  — 


la  Charente-Inférieure  fut  transmis  à  la  fabrique  qui,  par  sa 
délibération  du  27  brumaire  an  XIII  (18  novembre  1804),  repoussa 
la  demande  \  Ce  jardin  continua  à  être  affermé  jusqu'en  1819» 
époque  à  laquelle  Tusage  en  fut  concédé  gratuitement  au  sacristain. 

Immédiatement  avant  la  chapelle  de  la  Vierge  dont  il  va  être 
parlé,  se  trouve  une  porte  communiquant  par  un  petit  corridor 
à  une  pièce  dite  cabinet  de  H*  le  curé.  Cette  pièce  a  été  construite 
vers  1867  ou  1868,  alors  que  le  curé  de  la  paroisse  n'habitait  pas  le 
presbytère  actuel.  Elle  fut  bfttie  sur  le  terrain  du  jardin  avec  lequel 
elle  communique. 

Vin.  —  Gbapellb  de  la,  Vierge 

• 

La  chapelle  de  la  Vierge  se  trouvait  anciennement  sur  le  bras 
midi  du  transept,  à  l'emplacement  occupé  actuellement  par  la 
chapelle  Saint*Josçph,  mais  comme  elle  présentait  pour  les  Hdèles 
qui  venaient  y  prier  l'inconvénient  de  se  trouver  sur  le  passage  très 
fréquenté  conduisant  à  la  sacristie»  on  dut  songer  À  la  déplacer.  En 
1858,  M.  l*abbé  Pbrtier,  alors  vicaire,  conçut  le  projet  de  la 
transférer  dans  le  bas  cAté  sud,  à  droite  du  chœur.  Une  ancienne 
chapelle  inoccupée  devint  le  sanctuaire  de  la  nouvelle  et  la  partie 
basse  fut  prise  sur  le  jardin  du  presbytère  en  reculant  de  quelques 
'  mètres  dans  cette  partie,  le  mur  extérieur  de  l'église.  Ce  projet, 
agréé  par  M.  le  curé  Bonnet,  fut  exécuté  à  l'aide  de  souscriptions 
recueillies  parmi  les  fidèles.  L'autel  et  le  rétable  ont  été  sculptés 
par  Arnold  fils.  L'ornementation  surchargée  est  d'un  goût  douteux 
nullement  en  rapport  avec  le  stjle  de  l'église.  Les  vitraux  sont  sortis 
des  ateliers  de  Louis-Victor  Gesta,  verrier  &  Toulouse, 

IX.  —  Chapelle  Saist-Josepii 

En  1836,  M.  le  curé  Révoillaud  consacra  à  la  restauration  et 
à  l'embellissement  de  cette  chapelle,  alors  cliapelle  Je  la  Vier^i\  des 
sommes  assez  élevées  C'est  lui  qui  lit  faire  tout  le  funJ,  culonncs 
et  enloura{2:e,  peint  en  faux  marbre  vert  avec  attributs  saipés.  C'est 
à  lui  qu'on  doit  cette  statue  de  la  Vierge  >  qui  était  placée  dans 

1  Registres  de  la  fabrique,  délibération  du  27  brumaire  an  XIII. 

2  Le  mémoire  du  peintre  Kielié  s'élève  à  lui  seul  à  \n  somme  de 
760  f r  ;  celui  de  Prévost,  entrepreneur,  à  1,450  fr.;  celui  de  Michaud 
ft  Bordeaux  (tabernacle  cl  deux  reliquaires),  G63  fr. 

3  Elle  est  un  peu  maniérée,  contournée,  mais  d'un  joli  mouvemeol 
el  d'une  bonne  exécution. 
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la  DÎehe  au-dessus  de  Tautei  et  qui,  aujourd'hui,  se  trouve  au  fond 
de  la  nouvelle  chapelle. 

L*autel  fort  beau  en  marbre  rouge  et  blanc  style  Louis  XV,  parait 
ancien.  A  droite  et  à  gauche  sont  deux  belles  crédences  en  fer 
repoussé  de  la  même  époque. 

En  1858,  après  la  construction  de  la  nouvelle  chapelle,  celle-ci  fut 
dédiée  à  saint  Joseph;  c'est  alors  que  fut  posée  la  verrière 
représentant  la  mort  do  saint  patriarche. 

X,  XI,  Xn.  —  GHApeLLGS  SainT'Eutropb,  Saint-Pierre,  Saint-Madr 

Ces  trois  chapelles  n'ofTrciit  rien  de  particulier  qui  mérite  d'ôtre 
signalé.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  elles  ont  été 
restaurées^  en  1836  par  M.  Réveiliaud  et  repeintes,  plus  tard, 
sous  M.  Bonnet. 

A  la  suite  de  ces  chapelles  il  s'en  trouve  une  dernière  non  affectée 
au  culte  servant  de  magasin  ou  dépôt  des  chaises  à  Tusage  des 
fidèles.  Sur  l'une  des  pierres  du  pavé  on  remarque  les  traces  d'une 
inseription  funéraire. 

Indépendamment  des  chapelles  ci-dessus  décrites  et  qui  rayonnent 
autour  do  la  nef  et  de  l'abside  de  l'église,  il  y  en  a  une  autre 
attenant  à  la  sacristie,  éclairée  à  Test  et  au  midi  par  des  fenêtres 
ogivales  ouvrant  sur  le  jardin  du  presbytère;  on  y  accède  par  un 
passage  conduisant  de  l'église  à  la  sacristie;  sa  voûte  retombe  sur 
deux  piliers  du  xni*  siècle.  Etait-ce  anciennement  une  chapelle  ou 
bien  seulement  une  dépendance  de  l'église  A  l'ussge  du  chapitre? 
c'est  ce  que  nous  ne  saurions  dire.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'au 
temps  de  M.  Réveiliaud  elle  servait  d'orangerie.  Après  le  décès 
de  cet  ecclésiastique,  cette  chapelle  fut  débarrassée  des  terres  qui 
l'entouraient  du  côté  du  jardin,  le  sol  fut  ramené  au  niveau  de 
la  sacristie,  un  autel  et  un  appui  de  communion  furent  construits  et 
elle  devint,  alors,  véritablement  une  chapelle.  Elle  fut  successivement 
affectée  A  la  confrérie  de  l'Adoration  nocturne,  A  la  conférence 
de  Saint*Vincent  de  Paul  et  A  la  confrérie  du  Tiers  ordre. 

m 

Let  Cloehea 

Des  six  cloches  pesant  environ  6,500  kilog.  qui  existaient  A  Saint- 
Pierre  au  moment  de  la  Révolution  il  n'en  restait  qu'une,  petite,  très 
sourde,  les  autres  ayant  été  transportées  A  Rochefort  et  employées  A 
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des  usages  inconuas.  Ji»qu*eii  1834  cette  cloche  demeura  unique. 
Dès  ie  18  mars  1830,  Tabbé  Réveillaud,  toujours  à  l'affût  de 
ce  qui  pouvait  profiter  à  soo  église,  lembellir  sans  dépenser 
trop  d*arg6nt,  (désir  bien  légitime  chez  un  homme  qui  avait 
déjà  tant  payé  de  sa  bourse)  apprit  que  Tarsenal  de  Bochefort 
conservait  encore  une  vingtaine  de  cloches  d'environ  4  à  500 
kilogrammes  chacune.  Il  écrivit  au  ministre  de  la  marine  et 
sollicita  la  remise  de  quatre  ou  cinq  de  ces  «  dernières  jusqu'à 
concurrence  de  2,625  kilog.  pour  les  convertir  en  deux  plus  fortes 
qui  pèseront  l'une  1,500  kilog  ,  l'autre  1,(X)0.  •  Il  demandait  aussi 
que  ces  deux  cloches  «  fussent  fondues  gratuitement  dans  les  ateliers 
du  port  de  Rochefort,  pour  le  soustraire  à  une  dépense  bien  onéreuse 
pour  lui  par  suite  de  celles  auxquelles  il  ne  cesse  de  se  livrer  depuis 
dix  ans  pour  la  restauration  de  l'église  '  ».  La  réponse  du  ministre 
ne  fut  point  favorable,  puisque  M.  Rcvcillaud  à  l'aide  de  ses 
ressources  personneiles  augmentées  des  oilrandes  de  quelques 
généreux  paiNjissiens,  toujours  disposés  à  ôlr'e  agréables  à  leur 
très  dévoué  curé,  commanda  deux  cluclies.  La  plus  {grosse  (1,750 
kilogrammes)  qui  existe  encore,  fondue  par  les  Gouyot.  fondeurs 
à  Brevannes  (flaute-Marne),  eut  pour  parrain  M.  Paul-François 
Drilhoii  avocat  à  Saintes,  et  pour  marraine,  M""  ^îathalie  de 
Serin  '  de  La  Cordinière. 

L'inscription  qui  relate  le  fait  est  ainsi  conçue  :  ' 

•  L^DBeveUieau  /mrac/io.anno  ISS^i;  mcSanctum  Petruni  noini- 
naveruiU  Dom'^  f»^.  Drditon  causidicus  et  Z)»'  SaUialia  de  Serin 
vî  omnibus  dicam  :  a/ferle  Domino  gioriam  et  honorem.  {P*  US,) 

«  Les  Oouyotf  fondeurs  à  Brevannes  {Haute 'Marne)^  m'ont  fait.  » 

Sur  la  paroi  extérieure  de  la  cloche  se  dégagent  en  relief  les 
ornements  suivants  :  un  évéque  portant  la  mitre  et  la  crosse, 
un  Christ  en  croix,  la  Vierge  portant  Tenfant  Jésus,  un  écusson  sur 


1  Cf.  Copie  de  la  lellre  de  Iléveillaud  au  ministre  de  la  mnrine, 
aux  archives  départementales.  Celte  copie  nous  a  été  signalée  ainsi 
que  plusieurs  autres  doGuments  p«r  M.  le  docteur  Vigent  qui  les 
avait  PUS  en  mnin  t^nmmo  provenant  de  feu  l'abbé  Fellmann. 

2  Diilhon  aillé  (raul-Fiancois),  avocat  à  Saintes,  Als  de  Jean, 
procureur  au  présidial,  puis  avoué  près  le  tribunal  oivU,  el  de  Mario 
Coiïre;  décédé  le  2  juin  1851. 

3  Nathalie  S^rin  de  La  Cordiniôre,  flile  de  Antoine,  qui  fui  receveur 
des  finances  à  Saintes,  el  de  Louise- Victoire  Carré  de  Saiole-Gemme. 
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lequel  est  repréMntée  une  cloche  surmontée  d'un  ange.  Au  bas  : 
Gouyot,  Yiet. 

Nous  ignorons  les  noms  des  parrain  et  marraine  de  la  seconde 
cloche.  Elle  exista  cependant,  car  il  en  est  fait  mention  dans  une 
délibération  du  conseil  de  fabrique  du  22  février  1835.  M.  le  curé 
expose  «  qu'ayant  établi  deux  nouvelles  cloches,  ce  qui  en  porte  le 
nombre  h  trois  »,  il  est  juste  d'au^enter  le  salaire  des  sonneurs. 

L'une  de  ces  trois  cloches  ayant  été  brisée  on  la  remplaça  en  1855 
par  une  autre  du  poids  de  945  kiiog.  Les  sieurs  Lanoaille  et  Dumas, 
fondeurs  à  Saint-Pallais  de  Saintes,  se  chargèrent  de  ce  travail.  La 
nouvelle  cloche  eut  pour  parrain  M.  Vacherie  >,  avocat,  maire  de  la 
ville,  et  pour  marraine  M™«  .\pert,  Apou!?o  de  M.  Victor  *  Savary, 
président  du  tribunal  civil.  Vingt  ans  plus  lard  elle  se  brisa,  les 
deux  plus  petites  devinrent  hors  d'usege.  On  décida,  en  1875,  d'en 
installer  deux.  MM.  Guillaume,  d'Angers,  les  fondirent. 

L'une,  Marie,  de  grosseur  moyenne  (1,240  kilug.),  porte  Tins* 
cription  suivante  : 

«  D.O.M.  t  Anna  />»  }fDCCCLXÀV.inensc.  vsro.  Maio.  No  IX, 
Papa.  Leone  Thomas,  Episcopo,  Leone  Sonnet  arclifprcshyiem.  in 
honorem,  Deiparœ.  quam.  sine  lahe  conceptam.  Antiquisnimo 
cultu  prosecuta  est  Hanionensis  Ecclesia  Me  Mariam,  Dixeruni 
Anatotius  Lemercin-,  eques  (orqualus  urbis  Santonensts.  Mahr. 
et  Maria  Klisaheth  Arnaud,  uxor.  Anaioli  comitis  de  Bremond 
d'Ars   —  Frédéric  Guillaume  à  Angers,  b 

Pour  unique  ornement,  une  croix  placée  entre  Tinscription  et  le 
nom  du  fondeur. 

L'autre  cloche,  Louis,  la  plus  petite  (89â  kilog),  porte  Tins- 
eription  suivante  : 

«  t       0.  M.  I  Anno        MOCCCLXXV.  niense.  vcro,  Maio. 

Pio  IX  [ut  supra),  in.  memoriam.  Sancti  Ludovici.  in.  hac. 

ecclesia.  Anglis.  apud  Taleburgum.  cœsis.  gralias.  Deo.  agcnlis. 

1  Jean>Dulcis8ime  Vacherie,  avocat,  nèft  Sau)on,  le  15  octobre 4806, 

décédé  à  Sointes,  le  8  février  1873. 

2  Pierre-Ilecioi -Victor  Savary,  fils  de  l'ierie-llecior  et  de  Marie- 
Ambroise  Gout. 

3  Anatole  de  Uremond  d'Ars,  lils  de  Théophile-Charles  et  de 
Marie-Anne-Glaire  de  Guitard,  ancien  sous-préfet  de  Quimperlé. 


biyuized  by  Google 


—  470  - 


IM.  Ludovicum.  dherutU,  Petna,  Boumi  *,  eques.  iritntnatis. 
p>\rsrs  et  Marta-Antonia  Perraudeau,  de  Beaufiêf,  wor  Maston 
de  La  Sausaye  *.  —  Fonderie  Guillaume,  Angers,  » 

L'église  de  S«iot>Picrre  possède  donc  actuellement  (1900)  troia 
dochos  :  la  pltw  grosse  fondue  en  183é,  la  moyenne  et  la  plus  petit» 
en  1875. 

IV 

Les  Orgues 

Dans  la  première  pai  tie  do  ce  travail,  en  faisant  le  rôcit  sommaire 
de  l'administration  de  M.  le  curé  Révcillaiid  et  dos  importants 
travaux  dus  à  son  initiative,  nous  avons  signalé  la  restauration  des 
grandes  orgues  placées  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  de  l'église. 
Depuis  la  suppression  de  l'évèclié  et  du  chapitre,  ces  org"tiPs  étaient 
restées  ensevelies  sous  la  poiissièi'e,  les  tuyaux,  les  claviers,  les 
registres  étaient  disloqués,  la  soufllerie  rongée  par  les  rats, 
rinstrument,  en  un  mot,  semblait  impropre  à  aucun  service  \  L'abbé 
Réveillaud,  néannuuns,  entreprit  cette  grosse  et  délicate  opération 
et,  malgré  les  ditlicidlés  de  plus  d'une  sorte  qu'il  rencontra,  il 
réussit.  Voici  comment  :  — Nous  empruntons  au  vénérable  ctianoinc 
Besnard  ♦  qui,  attaché  à  cette  éptKpie  à  la  maison  Christophe 
Jullicn,  fut  témoin  des  faits  dont  il  parie  dans  une  notti  qu'il  a  bien 
voulu  nous  écrire  : 

«  Comme  complément  des  réparations  qu'il  venait  de  faire  exécuter 


1  Pierre-Edmond  Housset,  né  à  Jon/.nc,  le  II  mars  181  d*?  Pierre- 
Cosme-Jean-Hipiisle,  vice-président  du  tribunal,  et  de  Af.-Emon, 
président  du  ii  it  unal  de  Rocbeforl (1868),  de  Sainles  <fW5),  décédé 
le  11  février  mo. 

2  Edouard  Maison  de  La  Sauzaye,  inspecteur  des  forêts,  iiis  de 
Auguste-Alexis  et  de  Marie-Elisabeth  Serin  de  La  Cordiniére,  décédé 
à  Saintes,  le  21  juin  1880. 

3  L'idée  de  rendre  les  orgues  en  état  de  servir  remonle  à  quelques 
années  antérieures  à  l'arrivée  de  M.  Réveillaud  ;  nous  lisons  en  elTet 
dans  les  comptes  de  la  fabrique,  que  le  25  mai  1817,  le  trésorier 
paie  io  fr.  c  à  un  organiste  pour  avoir  fait  un  devis  de  réparations 
fi  Taire  »  ;  il  est  croyable  qu^en  présence  de  ce  devis*  on  reculs 
devant  la  dépense. 

4  Besnard,  Pierre-Adolphe,  néà  Sainl-iean-d'Angély,  le  7  juin  1810, 
ordonné  prêtre  le  '2'  mai  1830,  siiceessivement  vicaire  de  Saint  Kart, 
curé  de  Sainle-Soulte,  professeur  au  l'etit  Séminaire  de  Montlieu 
(1847),  sumônier  des  dames  de  la  Providence  de  Saintes  (1852-1872), 
chanoine  prébende,  puis  cliannine  titulaire  de  la  (•nlhédr:ile  en  1881, 
décédé  à  La  Iloclielle,  le  27  décembre  IbUi),  ecclésiastique  des  plus 
distingués. 
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«  dans  son  église»  M>  le  curé  voiilatt  rétablir  l'orgue.  Sur  ce  point 
«(  tes  avis  étaient  divers  dans  le  conseil  de  fobriqne.  Fallait*il  un 
«  orgue  neuf?  Ce  qui  restait  de  l'ancien  était-il  réparable?  A  quel 
«  facteur  fallait-il  s'adresser  ?  on  ne  s'accordait  point.  Un  beaa 
«  jour  un  individu  muni  de  recommandations  et  précédé  d'une 
«  certaine  réputation  comme  facteur,  se  présente  à  H.  RéveiUaud. 
a  Son  passé  laissait  à  désirer;  il  sorlait  du  bagno  on  il  avait  passé 
«  sept  ans,  victimf'^  d'une  erreur  judiciaire  M.  Révcillaud  prit 
«  chaudement  la  défense  de  son  facteur  d'orgues.  II  payait,  i!  fallut 
M  que  le  conseil  de  fabriqtip,  mnins  pnJhoiisinste,  rédât,  tout  en  se 
«  défiant  dti  savoir-faire  tlo  l'artiste.  Cei  i  se  passait  en  1826.  L'orgue 
«  fut  réparé  et  le  réparateur  resta  org^aiiiste  aux  frais  do  M,  le  curé. 
«  Ceppindant  le  jeu  était  trè^'  discuté,  l'artiste  qui  était  htiUfiix'  ne 
«  pouvait  se  servirdes  pédales.  De  là  une  imperfeotinn  tr^s  prononcée 
«  dans  l'exécution.  Sur  ees  entrefaites,  M  Marcellia  Laferriére  pére, 
«  neveu  de  AI.  Clirislophe  JuUien,  fabriciende  Saint-Pierre,  reçut  la 
«  visite  d'un  de  ses  cousins,  M.  Sazerac  de  Forges,  d'Angouléme, 
ce  bon  musicien  qui  avait  un  certain  talent  sur  l'orgue.  On  le  pria  de 
a  se  faire  entendre  à  Saint'Pierre.  Les  fabriciens,  le  c1ei^é«  les 
«  amateurs  s'y  rendirent.  Sous  les  doigts  exercés  de  M.  Sazerac* 
«c  l'instrument  rendit  des  sons  parfaits,  les  pédales  avaient  été  mises 

i  Ce  malheureux  Tacteur  se  nommait  Charles  Lainé.  Il  était 
originaire  du  Puy.  Le  dt*vis  des  réparations  qu'il  dressa,  est  entre 
nos  mains,  il  s'élève  fi  8.000  fr.  et  porte  la  date  du  18  tiinrs  1820.  Le 
fauteur  s'engage  «  à  faire  (uirler  Je»  tuyaux  et  tes  jeux  dans  leur 
propre  caraclère  el  leur  véritable  harmonie,  chacun  dans  sa  pro> 
portion.  ..  pt<;.  »  Le  marché  est  pî^<!î;(^  entre  lui  et  les  marpuilliers. 
Seront  construits  trois  claviers  de  cinquante  louches  en  os  et  ebène  ; 
le  clavier  des  pédales  sera  réparé;  le  grand  abrégé  du  grand  orKue 
sera  réparé.  «  La  soufflerie  sera  moderne  d'après  l'invention  dudit 
facteur;  du  reste,  elle  doit  être  solide,  durable,  facile  à  jouer  et  • 
d'un  vent  égal.  »  Seront  construits  ou  réparés  sept  jeux  d'anche, 
savoir  :  deux  trompettes  et  un  clairon  pour  le  grand  orgue,  uno 
trompette  et  un  clairon  pour  la  pédale,  un  cromorne  et  une  voix 
humaine  nu  positif,  les  hasi^es  des  susdites  irornpr-ttps  seront  en 
zing  à  raison  de  la  solidité,  si  toutefois  le  facteur  peut  s'en  procurer. 
Seront  construits  ou  réparés  deux  montres,  nn  grand  huit  pieds  au 
grand  nr:/up  ♦  [  un  quatre  pieds  au  positif.  Ln  quarte  du  n.i/.nrri  du 
grand  orgue  et  ie  larigot  du  positif  seront  remplacés  par  deux  jeux 
de  flûtes  nommés  dessus  de  hnii  pieds.  Des  réparaUons  an  buffet 
furent  exécutées  :  1<»  par  des  menuisiers  de  Saintes  à  qui  il  fut  payé 
d'après  les  comptes:  «  Pour  les  journées  passées  à  la  sculpture  du 
c  budet  d'orgue  22  journées,  56  fr.  25.  Racommodé  la  corniche, 
«  10  fr.;  la  draperie  de.«î  tourelle?,  20  fr.;  un  panau  cintré  au-dessntis 
«  de  l'orgue,  5  fr.  »  ;  2"  par  l'ierre  Loiseau  qui  reçut  255  fr.  pour, 
«  total  payement  des  ouvrages  de  sculpture  »  le  2  septembre 

63 
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«  en  jeUt  les  basses  avaient  produit  un  effet  magique.  Bref«  le  je« 
«  d'orgues  fut  jugé  parfait,  mais  le  pauvre  facteur  insuffisant  comme 
«  organiste...  » 

Toutefois  ayant  égard  &  sa  situation,  le  curé  le  conserva  dans 
ses  fonctions  jusqu'à  son  décès,  survenu  te  15  avril  1829;  à  cette 
date,  ajoute  M.  l'abbé  Besnard,  «  M.  Eugène  Lacout,  arrivé  depuis 
«  peu  chez  son  frère,  marié  à  Saint-Jean^d'Angély,  fut  mandé  à 
«  Saintes  et  devint  l'organiste  de  Saint- Pierre  » 

Le  but  que  s*était  proposé  M.  Réveillaud  était  donc  atteint  :  les 
orgues  de  Saint-Pierreétaient  réparéesât  mises  eu  état  de  fonctionner. 
On  s'était  mÔme  pourvu  d'un  organiste.  Mais  ce  n'était  pas  tout  : 
il  fallait  assurer  à  cot  organiste  uti  traitement  annuel.  M.  le  curé 
prét'oyant  la  lourde  charge  qu'allait  imposer  cette  nouvelle  dépense 
à  ses  paroissiens  et  l'impossibilité  oij  était  la  fabrique  d'y  faire  face, 
crut  devoir  s'adresser  à  la  municipalité  et  faire  appel  à  sa  générosité. 
Dans  une  lettre  du  24  avril  1827  adressée  aux  maire  et  membres  du 
Conseil  municipal  *.  il  sollicita  l'inscription  au  budget  de  la  commune 
d'une  sommede  mille  francs,  antinnlloment.  àl'efîetde  «^nlder  la  rétri- 
bution de  l'organiste.  Mais  malf^ré  la  très  haute  estime  que  le  corps 
municipal  professait  pour  M.  Réveillaud,  il  ne  put  répondre  favora- 
blement u  sa  demande.  Force  fut  donc  î\  digt)e  curé  do  se  retourner 
d'un  autre  coté,  c'est-à-dii-it  du  côt<''  do  ses  ivssourçcs  p>'i  sunnelles, 
c'est  une  évolution  à  laquelle  il  était  habitué  et  celte  fois  encore  il 
s'exécuta. 

Quelques  années  après  (en  1831-1838)  d'importantes  r'''paratiuns 
furent  faites  au  buffet  d'orgues.  Nous  trouvons  dans  les  notes  et 
papiers  laissés  pat- M.  Réveillaud  deux  quittances,  l'une  de  1,500  fr., 
du  15  juin  hSJl,  l'autre  de  3.600,  du  31  octobre  1838,  signées  par 
un  sieur  Henry,  facteur  à  liordeaux.  Ces  dépenses  qui  s'élevèrent 
en  totalité  à  plus  de  5,000  fr.  furent  presque  entièrement  payées  des 
deniers  personnels  de  M.  le  curé.  Ajoutons  que  de  18^  à  1855, 

1  Les  organistes  qui  sp  sont  succédé  après  Charles  L  tiné  furent  : 
MM  Kiisène  Lacoiit  (18-29  k  183i)  ;  I/rissalle  (de  1835^1  1844)  ,  Pasior 
(1845-1840)  :  A    Beaussais  (t84G  à  1863);  M"»»  M.igné,  née  Sophie 

Falloiir  (de  1863  à  1890)  ;  M"*  Mar^^Minrite  Magné  (jiu,  au  décès  M-  «a 
mère  Çli  mars  1890),  lui  succéda  dans  ces  fonclioits  eL  les  lenipia 
actuellement. 

2  L'original  de  celte  lettre  est  conservé  aux  archives  départf- 
menlales  de  la  Charente-Inférieure.  Sa  longueur  nous  euipéche  de 
la  reproduire. 
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date  de  so^  décès,,  c'est* à-dire  durant  uue  période  de  vingt  années, 
ce  généreux  curé  pourvut  seul  «u  tmitemeot  des  organiste. 

Plus  tard,  en  1860,  la  fabrique  a  payé  à  H.  Stobs,  facteur  à  Paris, 
deux  mille  francs  pour  réparations  à  l'orgue. 

La  soufQerîo  fat  refaite  h  neuf  en  18d2  par  M.  Oebierre,  facteur 
à  Nantes. 

Quoique  «rtine  facture  ancteune  le  grand  orgue  de  Saînt'Pierre 
{)0S8Ôde  de  trds  beaux  sons  et  est  d'une  grande  puissance.  Il  est 
pourvu  de  trento*sept  jeux  et  de  trois  claviers  pour  les  mains  ; 
récit,  grand  orgue  et  positif,  plus  un  clavier  de  pédales.  Il  a  en 
outre  :  une  pédale  d'expression  pour  le  récit,  deux  pédales  pour  les 
jeux  d'anches  et  une  pédale  d'accouplement  permettant  de  réunir  le 
positif  au  grand  orgue.  Le  récit  peut  s'accoupler  également  au  grand 
orgue,  mais  à  l'aide  des  mains. 

Le  récit  est  bon  dans  tous  les  jeux,  surtout  dans  le  hautbois  et 
la  voix  céleste. 

Au  grand  orgue,  les  jeux  de  fonds  sont  excellents,  les  basses 
surtout  ;  les  jeux  forte  donnent  des  sons  très  beaux  et  d'une  grande 
4kmpleur  qui  sont  dus  (au  dire  d'un  facteur  d'orgues)  à  la  façon  dont 

sont  faits  les  tuyaux,  façon  qui  ne  s'emploie  plus  aujourd'hui. 

Le  positif  est  le  moins  bon  de>  quatre  claviers  ;  sur  les  jeux  qui 
le  composent,  tous  ne  sont  pas  également  agréables. 

Deux  mille  deux  cent  vingt-deux  tuyaux  fournissent  les  sons 
nécessaires  à  ces  jeux  ;  et,  par  les  combinaisons  variées  qu'offrent 
ces  derniers,  on  obtient  des  effets  tids  difîrrents. 

Voici  maintenant  la  nomenclature  des  différents  jeux  de 
l'instrument  : 

Jeux  du  récit:  Hautbois  de  huit  pieds.  —  Voix  céleste  de  huit 
pieds.  —  (iîunbedc  huit  pieds.  —  Flûte  de  huit  pieds.  —  Bourdon 
-de  huit  pieds.  —  Cor  ringlais. 

Jeux  du  grand  iirgiie  :  Soliciutial  de  huit  pieds.  — Bourdon  de 
huit  pieds.  —  Prestant  de  ijuatre  pieds.  —  Bouiljar-de  de  seize  pieds. 

—  Cymbale.  — Clairon  de  quatre  pieds.  —  Trompette  de  iiuit  pieds. 

—  Grand  cornet.  —  Montre  de  huit  pieds.  — Bourdon  de  iniit  pieds. 

—  Flûte  de  huit  pieds.  —  Is'azard.  —  Plein  jeu.  —  Trompettes  do 
huit  pieds. 

Pédales  :  Fk'itcs  de  huit  pieds.  —  Flûtes  de  seize  pieds.  —  Violoncelle 
<ie  quati'e  pieds.  —  Trompette.  —  Clairon.  —  Bombarde. 
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Positif  :  Basson  de  huit  pieds.  —  Fourniture.  —  Doublette  de* 
deux  pieds.  —  Bourdon  de  liuit  pieds.  —  Dessus  de  fliite.  —  Gleiron.. 
—  Cymbale.  —  Nazard.  —  Tierce.  —  Prestant  de  quatre  pieds.  — 
FJûte  douce  *. 

Je  ne  veux  pas  clore  ce  chapitre  consacré  â  la  musique  et  aux 
musiciens  sans  donner  un  souvenir  à  la  mémoire  d'un  chantre  de 
l'ég'lise  de  Saint-Pierre  qui  eut  ses  journ  de  célébrité  :  je  veux  parler 
d*Etienne*Bonaventure  Laurier.  Mes  lecteurs  me  pardonneront  cette 
digression  d'un  médiocre  intérêt  pour  la  plupart  d'entre  eux.  Quel» 
sont  ceux  en  eiîet  qui  ont  connu  ce  personnage  ?  Il  n'importe. 
Laurier  aura  ici  une  mention  spéciale,  ne  fût-ce  qu'en  souvenir  de» 
accès  de  fou  rire  que  bien  souvent,  dans  mon  enfance,  il  a  provoqué 
chez  moi.  En  reportant  mes  souvenirs  à  65  ans  en  arrière,  je  vois 
encore  ce  tout  petit  homme,  sa  grosse  taille,  son  visage  joufflu  et 
rubicond,  ses  yeux  saillants  et  rouges  ;  je  le  vois  la  tHe  afîublce 
d'une  calotte,  son  serpent  sous  le  bras,  faisant  son  ont  née  dans  le 
chœur  d.;  Saint-Pierre,  ou  bien  encore,  de  son  air  le  plus  grave, 
laissant  le  lutrin  pour  aller  «  donner  l'antienne  »  au  célébrant  *  ; 
j'crntends  les  fioritures  qu'il  s'edorçait  de  faire  sur  son  instrument 
pour  rompre  la  monotonie  du  plain-chant... 

Limousin  d'origine,  Laurier  était  une  des  dernières  épaves  de 
l'ancienne  maîtrise  de  notre  antique  cathédrale,  il  faisait  partie  dir 
bas-chœur  en  qualité  de  chantre  haute-contre,  nom  donné  autrefois 
à  h  voix  de  ténor  éhvô  (rontraHino  des  italiens).  Il  exerçait  ses 
fonctions  en  17*J)  au  moment  de  la  suppression  du  chapitre  H  rei^ut 
alors  une  somme  de  50  livres  pour  solde  de  ses  app  oiitomonts  *. 
Comment  Laurier  employa-t-il  les  loisirs  q  no  liiilaissa  ia  K(''\  oliition  ? 
Nous  l'i«jrvirnns,  mais  il  est  permis  de  siipp  Dser  qu'il  se  livra  à 
renseignement  de  In  iniisiinie.  car  nous  le  viiyon?»  apparaître  err 
1803  sous  le  titre  de  pl•<)ie^^eul■  de  iniisiiiue.  A  celte  époque,  il  rentre^ 
à  Saiiit-I^ierre,  en  qnal'u»'-  de  cliaiitr*'.  Il  l'hantait  et  ji xiait  du  serpent 
alternativement  ;  il  connaissait  parfaitement  son  plain-chant,  ss 

1  Nous  devons  ces  renseignements  techniques  à  l'obligeance  de 

Mn^înt^,  oiganisle. 

2  Sous  le  rit  parisien,  le  preuiier  chantre,  à  la  (in  de  chaque 
psHume,  s'avançait  vers  le  célébrant  pour  lui  donner  le  premier  mot 
f't  le  (on  de  l'untienne  suivante.  C'est  ce  qu'on  appelait*  donner 
'antienne.  » 

3  L.  Aodlat,  Saint-Pierrû  de  Sainîti,  page  120  —  note* 
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voix  étaîi  très  élevée  mais  criarde.  On  raconte  à  ce  sujet  une  cruelle 
hurailiation  qu'éprouva  dans  sa  vie  le  pauvre  Laurier.  Un  jour, 
Hçr  fiernet,  évéque  de  La  Rochelle,  officiait  pontificalement  &  Saint> 
Fierre  de  Saintes,  Laurier  mit  en  acUon  toutes  les  ressources  de 
son  gosier.  L*évèque  surpris  au  premier  moment,  regarde,  se  tait, 
puis,  n*y  tenant  plus,  il  se  tourne  du  cdté  de  son  vicaire  général  ; 
fc  Qu'on  fasse  ture  ce  braillard  !  »  dit*!!,  à  haute  voix.  Et  Laurier  de 
se  tenir  coi. 

Co  chantre  qui  était  devenu  légendaire  à  Saintes  avait  épousé 
Sophie  Moret  dcMonjoux,  native  de  Elergues  (Nord),  il  mmirut  sans 
postérité  le  22  anîit  1839,  à  l'âge  de  85  ans.  Son  serpent  fut  avec 
son  mobilier  vendu  à  Tencan  le  17  février  1840  et,  ironie  du  sort  ! 
adjugé  au  fripier  Boutaud  >. 

1  Procès-verbal  de  vente  aux  minutes  de  Drillion  jeune,  notaire  à 

Saintes. 

La  foumittire  du  serpent  de  Laurier  a  donné  lieu  à  la  très 
curieuse  corrp<;pondance  suivante  que  nous  nous  reprocherions 
de  laisser  inédit». 

Mongieur,  écrivait,  le  30  juin  1814,  &  Laurier,  un  sieur  Devaux,  rue 

M  iTi';i  ir  rr.  Paris,  je  suis  al!é  chez  liaiidoin  qni  est  runique 
f.icleur  de  8et(ienls,  excepté  cependant  un  nommé  Dufau,  qui  les 
fait  payer  moins  cher,  mais  qui  en  donne  pour  l'argent,  car  on  a 
remarqué  que  ses  instruments  étaient  composés  de  phi<:ieurs 
morceaux,  ce  qui  fait  qu'à  la  longue  l'instrument  se  décole  aux 
jonctions.  Donc,  oela  ne  peut  pas  vous  convenir. 

Ounnl  à  la  justesse  que  vous  exipez  dans  l'instrument,  elle  est 
iiDpralicable  si  on  n'en  joue  sagement,  comme  doit  Taire  un 
musicien.  Je  veux  dire  de  donner  toutes  \en  noies  égales,  sans 
faire  des  pétarades,  comme  la  mHjeure  partie  ir^  «ïf^rpentistes.  Non 
pas  que  je  veuille  dire  que  ce  soit  votre  irianit-tp,  mais  si  vous 
n'avez  pas  acheté  votre  instrument  neuT,  il  est  possible  qu'il  ait  été 
gâté  par  qnelqtie  ma<!nire  (sic)  qui  forçant  les  la,  ré,  mi  bémol, 
fa  dièze,  et  mùme  le  contre  ré,  l'aient  faussé. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cVst  que  les  serpents  de  Baudoin  sont  les 
seuls  justes  autant  que  puisse  l'être  un  instrument  aussi  ingrat. 

Quant  à  l'accord,  si  voire  orgue  est,  comme  d'usage,  un  ton  plus 
lins  que  le  dinprison  ordinaire,  le  même  bocal  sert  :\  la  fois  à  i't^glise 
et  à  la  musique,  avec  cette  diiïérence  qu'à  l'église  vous  jouez  dan»  le 
ton  de  l'orgue  et  dans  la  musique  un  ton  plus  haut.  Du  moins,  c'est 
ce  que  je  f;u<:.  et  corn  nie  j'ai  l'honneur  de  vous  dire,  mon  lioeni  ne 
bouge  jamais  parce  que  je  suis  au  ton  de  tous  les  orgues  de  Paris 
et  que  dans  la  musique  je  transpose,  le  )oueen  sol  si  on  est  en  fa..., 
etc.  Il  pourrail  y  avoir  une  petite  difTérence.  rnnis  d'enfoncer  le 
bocal  d'un  ou  deux  pouces  accorde  l'instrument  et  ne  le  fausse  pas. 
Mais  vouloir  enfoncer  on  même  prendre  on  très  peiit  bocal  pour 

lir>.ii<';er  d'un  Ion  nu  seuiornent  d'un  derni-tnn  drran;;e  le  diapason 
de  l'instrument,  tellement  que  les  quinte  dont  vous  me  parlez  sont 
trouble,  et  mftme  Tut  d*en  haut,  étant  fait  à  pleine  embouchure, 
d  imit  Ut  dir  îr;  vous  le  rr'  p'  ie,  Monsieur,  en  transposant  dans 
la  musique  vous  obvies  4  lous  inçonvéniens.  §1  vptre  orgue  est  trop 
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haut,  alors  vous  ferez  ropner  du  petit  bocuil  trois  pouces  pour 
l'accorder  à  Torgue  :  vos  quintes  seronl  à  peu  de  chose  jusles,  mais 
vous  les  corrigez  par  l'embonchare. 

D'après  cela  je  ne  sais  si  je  dois  vous  envoier  un  grand  et  un  petit 
bocal.  C'est  ce  que  je  vous  prierai  de  me  dire.  J'ai  te  lems  de 
recevoir  votre  réponse,  car  Baudoin,  me  fait  votre  serpeni  et  me  Ta 
pr  uiiis  y,  ijr  1'  17  juin.  Je  vous  ohpcrveroi  qu'il  n'en  a  iamais  de 
prèl  ou  lièâ  rareiiicnl.  J'ai  pas  pu  obtenir  de  lui  i'un  d'une  paire  qu'il 
foit  âtM  ce  moment  cy  pour  un  régiment.  Il  faut  que  j'attende  mon 
tour,  mai?  je  suis  le  premier  en  datte...  Dkvai  x. 

P.-V  —  h  ne  donne  point  d'embouchure  vu  la  chéreté  de  l'yvoirej 
elles  coûtent  sépn rément  trois  livres  chaque. 

I.'ridrp.«?se  de  Hniidoin  Psl  rue  d'Knfer,  ii»  29. 

Adres$t  de  la  lattre  :  Monsinir  Laurier ^  professeur  de  musique,  ruê 
de  la  Scudiê^  n*  .Y,  à  Saintê». 

Paris,  5  août  1814. 

Monsieur, 

Baudoin  vieol  enfin  de  me  livrer  votre  serpent  que  j'ai  fait 
emballer  sous  mon  Inspection  el  mon  plan.  Gel  instrument,  d'aprèit 

mon  jii^îenieul,  ne  laisse  rien  à  désirer.  Je  l'ai  joué  el  l'ni  fait  jouer, 
j'en  ai  été  très  conienl.  Le  grand  bocal  vous  servira  pour  lu  musique 
militaire,  en  jouant  un  ton  plus  haut,  et  je  vous  reponds  qu'il  est 
parfiiitenienl  d'accord,  car  j'ai  joué  hier  la  pnrtic  de  serpent  dans 
Montana  et  Stéphanie  à  Feydeau.  Le  petit  bocal  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  enToncé  vous  mettra  au  ton  de  l'orgue.  Je  vous  envoie 
aussi  deux  cnhiers  de  contredanse,  les  deux  derniers  qu'il  y  ait  de 


Jullien  el  elles  sont  toutes  de  lui... 
Note  de  ma  dépense  : 

Serpent  tout  nud   83  livres 

Deux  hocals  à  9  fr.  chaque   18  — 

Embouchure  3  — 

Musique   5 

Emballage   10  — 

Faux  frais,  commission,  voilure   4  — 


1.2  livres 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  présenter  mes  civilités  à  ces  messieurs 
d'Abzac  ei  d'.i'r^réer  l'assurance  de  la  parfaite  considération  avec 
laquelle  j'ai  l'honneur  d'êlre,  Monsieur,  votre  très  obéissant  serviteur. 

Devaux,  rue  Montmartre,  tf)?. 

I^iurier  fournil  à  son  tour,  à  lu  labrique,  un  coiuptc  se  inoniai.i  à 
22  fr  4  sous  se  décomposant  en  ports  de  lettres  el  15  livres  18  sous 
c  payé  pour  le  port  du  serpeni  à  M.  Bonnin,  directeur  de  la 
messagerie,  le  13  août,  •  lequel  compte  est  daté  du  13  août  1814  et 
signé  de  E.-B.  Lai'IUEH,  prolesscur  de  musique  vocale  el  instru- 
mentale. 11  se  termine  par  le  paragraphe  suivant  :  a  Sur  tous  les 
articles  compris  sur  le  mémoire,  il  en  est  un  que  je  crois  devoir 
retenir  pour  mon  compile,  c'est  celui  de  la  musique  qui  se  monte  à 
la  somme  de  5  fr.  Messieurs  de  la  fabrique  le  retiendront  s'ils  le 
jugent  à  propos.  »  Laurier  proposant  à  ta  fabrique  de  payer  des 
contredanses  1 

Eu  1840,  un  certain  Kumel  touche  40  fr.  el  joue  de  1  ophicléide. 
Les  Insiromentistes  firent  place  ft  l'orsue  d'accompagnement. 

(il  suivre). 
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A  la  prière MM.  les  Membres  de  la  Commission  des  Moiumicnts 
historiques  de  la  Cliarento-inférieurc,  et,  sur  l'invitation  particulière 
qui  nous  en  a  été  fail«î  en  son  nom  par  MM.  Musset  et  Dangilieaiid, 
de  vouloir  bien  retracer  les  phases  par  lesquelles  notre  vieille  église 
de  Landes,  par  deux  fois  historique  aujourd'hui,  puisqu'elle  nous 
révèle  des  secrets  nouveau.v,  nous  prenons  plaisir  à  raconter  en 
quelques  lignes  par  quelles  voies  nous  avons  été  amené  on  mars  1900 
à  retrouver  des  monuments  rares  et  inédits  de  peinture  archaïque 
tout  d'abord,  et  encore,  au  premier  chef,  artistique.' 

De  généreuses  donatrices,  M°><^  Mounic  et  Ësehasseriaux,  nous 
avaient  invité  à  rlécorer  le  sanctuaire  d'une  façon  nouvelle  en  nous 
proposant  de  couvrir  les  frais,  l'une  la  fenêtre  à  ouvrir,  l'autre 
du  vitrail  eu  l'honneur  de  sainte  Elisabeth  qui  devait  faire  pendant 
au  saint  Ëmile  déjà  posé  en  face  de  celui-ci.  . 

Âu  cours  de  cette  opération,  et,  saint  Jean  Damascène  ayant  été 
formellement  invoqué  au  jour  où  l'église  célébrait  sa  mémoire, 
coup  sur  coup,  le  grand  déftMisenr  et  le  pioai  .liuip  d«s  saintes 
images,  répond  à  notre  prière  par  un  don  vraiment  roval,  et  déjà, 
nous  commençons  par-ci  par-là,  à  voir  tout  d'abord  des  appareils 
recouverts  d'épais  badigeon,  puis  des  lignes  confuses,  nous  cherchons 
toujours,  le  rôve  allait  toujo  jr.-.  croissant.  Quoi  donc  encore?  nous 
hâtons  notre  course  divinement  affolée,  nous  courons  à  Saint-Jcan- 
d'Angély  commettre  à  Mgr  Bonnefoy  ce  premier  fruit  d'un  labeur 
si  bien  exaucé,  nous  retournons,  nous  allons  d'un  pas  anxieux  et 
rapide  du  clocher  au  sanctuaire,  du  sanctuaire  au  clocher  et  par-ci 
par  là  des  décors  anciens,  des  fresques  recouvertes  se  laiisent  avec 
quelque  complaisance  attendrir  et  nous  voici  de  retour  au  ^anel nuire. 
Ici,  la  chose  devient  manifeste  et  ravissante  à  la  fois.  C'en  était  fait. 
Saint  Jean  Damasv:ône  avait  comblé  tous  nos  souhaits.  L'église  de 
Landes,  que  les  docttis  disent  porter  des  vestiges  du  x''  siècle,  du 
XIII*  et  du  XIV*  siècle  et  des  renianiun.ents  successifs,  fut  attenante  à 
un  castriuii,  abbaye  fortiliée*.''  Que  savons-nous  encore?  Elle  soutint 
le  choc  des  arme^  au  tempâ  de  saint  Loui:>.  Il  y  passa,  il  s'y  est 
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agenouillé,  il  y  a  prié,  il  y  a  voué  les  croisades?  Que  savons-nous  ? 
Une  prière  est  un  mystère  du  cœur  à  Dieu  seul  dévoilé. 

Tout  cela  palpite  en  ces  souvenirs  et  les  témoignages  pourront 
instruire  les  hommes  compétents.  Pons  nous,  disons  encore  un  mot 
i  la  louange  du  délicat  interprète  de  ces  scènes  délicieuses,  le  jeune 
et  sincère  artiste  qui  a  nom  Pierre  Eschasseriaux  ;  nous  allons 
écrire  encore  alors  que  ses  idylles  chanteront. 

Dans  l'élat  actuel,  de  revision  sommaire  et  de  d%agement  encore 
imparfait,  il  appert  que  l'église  de  Landes  était  décorée  de  peintures, 
d'ornements  et  de  scènes  dans  toute  son  étendue. 

Dans  la  nef,  à  gauche,  se  voit  une  Annonciation.  Elle  a  bien, 
semblerait-il,  un  caractère  archaïque  plus  marqué  que  les  autres 
scènes  dont  nous  avons  à  parler^  ËUe  nous  semblerait  antérieure 
d*un  siècle  tout  au  moins,  mais,  nous  devons  nous  incliner  devant 
Topinion  qui  regarde  le  mur  sur  lequel  elle  repose  de  même  date  que 
les  murs  du  sanctuaire.  Une  main  différente  alors,  un  artiste  moins 
cultivé,  aurait  pu  dans  ce  cas  lui  donner  ce  caractère  particulier  et 
ces  oppoiiitions. 

Cetfo  scène  comporte  l'ange  Gabriel  et  la  vierge  Marie; 
comme  facture,  par  beaucoup  de  côtés,  rappelhi  les  peintures  de 
l'église  de  Saint  Savin  ou  celles  de  l'église  du  Liget  de  la  (in  dti 
xii®  siècle.  A  la  stiite  de  cette  composition  et  dans  les  mêmes 
proportions  figure  une  Nativit»>,  scène  naïve  et  touchante,  mais 
assez  peu  réaliste,  la  sainte  Vierge  n'est  plus  dans  la  grotte  de  la 
tra»lition.  L'étoile,  le  berceau  du  divin  Enfant,  saint  Joseph  y  sont 
représentés,  tandis  qu'elle  repose  dans  un  lit  somptueux  à  la  manière 
des  grands  de  nos  contrées  en  ees  sié  les  éloignés.  Elle  est  d'un 
haut  intérêt  archéologique,  mais  n'a  point  la  valeur  picturale  des 
scènes  qui  ornent  le  sanctuaire.  C'est  là  qu'il  convient  d'admirer 
avec  quelle  belle  harmonie,  quelle  pondération  gracieuse  et  émou- 
vante, dans  la  scène  des  saintes  femmes  au  tombeau,  l'artiste  du 
xiu-  siècle  a  balance  sa  composition  et  nous  a  donné  un  morceau 
d'une  délicatesse  telle  que  nous  aimerions  à  lui  décerner  une  de  ces 
palmes  que  Giotto  et  son  école  semblent  revendiquer  pour  eux  seuls. 

Il  n'est  pas  aisé  de  mieux  indiquer  (on  pourrait  mieux  eflormer) 
la  grâœ  touchante,  les  émotions  divines,  les  graves  pensées  de  tout 
ordre  que  semblent  éveiller  auprès  de  ce  tombeau  du  Dieu  leur 
bien  aimé,  des  attitudes  suaves  et  d*une  indicible  tendresse,  on  se 
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croirait  en  face  d'une  vision  surnaturelle  et  de  personnages  dont  la 
grâise  surhumaine  attendrit  de  son  propre  attendrissement. 

Nous  la  regardons  par  son  harmonie  et  la  pureté  de  ses  lignes  et 
de  ses  contours  comme  une  des  plus  fraîches  poésies  qu*il  soit 
possible  d'imaginer. 

A  quelque  distance  se  voit  encore  une  Mater  DoUnrogat  et,  sur  le 
contour  de  la  fenêtre  principale»  éclairant  le  sanctuaire,  une  tête 
ainsi  que  le  buste  du  roi  saint  Louis,  d*une  majesté  douce  et 
tranquille  que  les  plus  délicats  d*entre  les  maîtres  de  la  Renaissance 
ne  doivent  pas  avoir  surpassé. 

De  l'autre  cAté,  on  aimerait  à  mieux  lire  une  descente  de  croix  et 
les  deux  larrons  en  croix,  tant  elles  semblent  accuser  des  formes, 
un  modelé  qui  fait  déjà  pressentir  le  grand  art  qui  va  prochainement 
épanouir. 

Dô  même,  une  scône  très  lisible,  celle-là,  nous  oiïre  t-elle  le 
baptême  de  Notre<Seignetir  dans  les  eaux  du  Jourdain  par  saint 
Jean^Baptisle.  Un  ange  assiste,  à  droite  à  ta  scène,  tandis  que  le 
précurseur  dont  le  corps  ainsi  que  celui  du  Sauveur,  rappdle  par  sou 
modelé  les  sculptures  énergiques  du  xiu*  siècle,  verse  l'eau  du 
baptême. 

C'est  là  que  se  voyait  au  dessous  d'un  écusson  aux  armes  de 
France,  à  fleurs  de  lys,  un  donateur  i  genoux,  les  mains  jointes; 
serait-ce  saint  Louis  promettant  à  saint  Jean-Baptiste  de  se  vnuer  à 
la  prochaine  croisade  s'il  était  vainqueur  des  Anglais'?  Saint  Jean- 
Baptiste  ùtait  alors  le  patron  de  l'église  de  Landes;  autre  problême; 
et  la  forûid'Anf^eri  jn<:qu"où  s'élendait-elle?  Cette  grande  composition 
porte  encore  un  semé  de  lleurs  de  ly-^  dans  les  fonds. 

Quant  à  la  scène  (|ui  va  suivre,  elle  dépasse  toutes  les  autres  en 
conservation,  en  curiosité.  Elle  est  d'un  naturalisme  grandiose  et 
unique  en  ces  temps  précurseurs.  De  plus  elle  est  purement  militaire 
et  vraisemblablement  allégorique.  On  y  voit  deux  archers,  dont  l'un 
est  seulement  indiqué  par  les  profils,  et  l'autre,  en  avant  est  rendu 
avec  toute  la  vérité  possible. 

Uieii  de  plus  enchanteur  que  cette  chasse  mystérieuse  au... 
léopard...  ?  Il  est  vrai  que  la  fenêtre  malencontreusement  ouverte 
il  y  a  quelque  cent  ans  n'a  conservé  que  l'arrière-train  de  l'animal 
atteint  par  les  flèches.  Deux  lévriers  sont  à  sa  poursuite,  il  vient  de 
succomber  terrassé  et  vaincu.  Figure-t-il  PAnglais  pourchassé  tout 
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d*abord  et  définitivemetit  défait  à  Taillebourg?...  Des  pointes  de 
flèches  recueillies  autour  de  relise,  dans  le  sol,  à  une  grande 
profondeur,  les  restes  d*un  château-fort,  le  château  de  Rivemont, 
des  douves  autrefois  entourant  le  château  et  Téglise,  à  quelque 
distance  de  l'autre  château  non  moins  remarquable,  également 
ancien,  tout  semblerait  concourir  â  faire  adopter  comme  plausible 
une  créance  que  nous  tenons  comme  légitime. 

Des  cryptes,  des  parties  inexplorées  dans  les  sous-sols  en  diraieni 
encore  long...  Un  saint  Michel  terrassant  le  démon  figuré  par  les 
pattes  d'un  cheval  tandis  qu'une  ouverture  anciennement  pratiquée 
en  a  perdu  la  signification  totale  ;  un  écusson  tout  voisin  de  cette 
grande  scène  militaire,  telles  sont  les  reliques  exhumées  et  les 
peintures  retrouvées  que  nous  proposons  aux  études  des  curieux. 

Divers  ornements  variés,  et,  dans  toute  l'étendue  de  l'église, 
instruiront  ég^alement  et  charmoront  les  délicats.  Nous  ne  saurions 
mieux  terminer  en  confirmation  de  notre  modeste  opinion  à  propos 
de  ces  fresques  d\i  xin*  si^ -le  (jii'eti  rapportant  los  paroles  et  les 
observations  de  M.  Larroumet  au  sujt3t  de  Henri  DelaUorde. 
«  Jusqu'au  milieu  de  notre  siècle,  en  eiTet,  il  était  admis  que  si 
l'art  français  du  moyen  à^e  avait  eu  sa  grandeur,  il  avait  reçu  au 
xvr  sièi.-le,  nue  nouvelle  vie,  nne  a  renaissance  »  par  l'infltience 
italienne  ..  Eh  bien  non,  dit  Delaborde.  les  choses  ne  se  sont  pas 
passées  ainsi  :  ((  La  peinture  a  des  origines  aussi  anciennes  dans 
noire  pays  qu'eu  aucun  pays  de  l'Europe,  et,  de  plus,  sou  histoire, à 
partir  du  xiir  siècle,  est  sans  lacune  considérable.  » 

Telle  est  à  Landes,  l'œuvre  artistique  retrouvée.  Elle  peut  figurer 
digfiement,  pensons-nous,  au  iuiig  des  plus  précieuses  et  des  mieux 
conlirmécs.  El  nous  attendons  avec  conliance  le  jugement  des  vrais 
sages. 

E.  Tenadd,  curé  de  Land«9* 

4  Mars  1901. 
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VA.  RI  A. 

Nécrologie 


M.  Xambeu,  frappé  d'une  attaque  de  paralysie  en  septembre 
dernier,  est  décédé  le  dimanche  24  mars  19ul,  en  son  domicile,  rue 

d(i  lia.  Né  à  Prîîdcs,  It;  15  juin  183^,  il  commenta  ses  études  à 
l'école  communale  (juc  son  p^Te  dirigeait,  p-iis  fntra  au  collège. 
A  18  ans,  François  Xambeu  conquit  ses  deux  diplômes  de  bachelier. 
Il  est  déjà  chef  de  famillo,  par  suite  de  la  mort  de  son  père,  décédé 
à  Lamijessa;  il  doit  aider  sa  mère  et  ses  six  frères  et  sœurs.  Il  entre 
dans  l'Université.  Successivement  maître  répétiteur  à  Toulouse,  à 
Poitiers,  où  il  prend  le  grade  de  licencié  ôs-sciences,  professeur  à 
CliàtellerauUt  à  Niort,  à  Aubusson,  il  arrive  au  collège  de  Saintes 
(1804)  comme  ppnfossctir  fie  seienoes.  En  1881,  il  devient  principal 
du  collège  de  Saint-Scver.  Après  quelques  années  d'administration. 
Il  demande  à  venir  à  Rochefort,  on  le  nomme  à  Pont  à-Mousson.  Il 
refuse  ce  poste  et  se  fait  mettre  à  la  retraite.  II  rentre  à  Saintes,  où 
il  reprend  ses  expérienees  de  chimie  qui  nnt  oreiipé  une  partie  de  sa 
vie.  Aambeu  était  liii  membre  très  actif  des  Comices  agricoles,  des 
Commissions  de  pli\  lloxera.  Dans  ces  derniers  U»Dps  il  avait  créé 
près  de  Pons  un  champ  d'expériences  où  il  cultivait  un  certain 
nombre  de  plants  dont  il  voulait  connaître  d*une  manière  précise  les 
qualités  et  les  défauts. 

Il  était  officier  de  rinstruction  puh]i(|iie  et  chevalier  du  Mérite 
af;ric(»le.  Il  fut  nommé  vice-pr-rsuUnit  de  notre  Commission  en 
remplacement  de  M.  de  Tilly,  en  188Ô.  Il  lais.se  surtout  des  rapports-, 
mémoires  sur  l'agronomie  et  quelques  articles  de  science  dans 
divers  périodiques,  une  histoire  du  collège  de  Saint«Sever.  Il  a 
donn^^  an  Pœoteil  une  Il{s((.inj  du  Cnlh'',/c  <lr Saintes  et  UIlBÏlstB  des 
monuments  mégalithiques  de  la  Ciiarento- Inférieure. 

Par  l'expresse  volonté  du  défunt  les  obsèques  ont  été  purement 
civiles*  sans  couronne,  sans  discours,  sans  lettres  d'invitation  ;  le 
corps  a  été  mis  dans  un  cercueil  des  plus  modestes  et  porté  sur  le 
char  des  pauvres. 


Le  10  février,  le  Ihé.^lre  sninlon(;eais  a  donné,  sur  la  scène  du 
théâtre  de  Solutés,  «a  première  représentation.  La  peliie  troupe 
d'oclenrs-amateurs  a  luilînmment  marclié  an  fou  ..  de  1a  r.Mmpe  et 
fait  preuve  de  qualités  qui  perniellenl  de  bier)  augurer  de  Tavenlr. 
L*ai8ance  de  ces  jeunes  gens,  ieur  mémoire  impeccable,  l'excellence 
d'une  mise  en  pe^^np  soignée,  reconslituflon  exacte  d'inlérieurs  de 
campagne,  les  ans  locaux  habilement  orchestrés,  ont  agréablement 
surpris  la  foule  de  spectateurs,  qu'une  curiosité  peul-è're  un  peu 
sceptique  avait  amenés  très  nombreux.  Le  ihéAlre  snintongeats  est 
fondé.  Vivra-i-il?  Son  existence  reste  subordonnée  au  talent  des 
auteurs.  Il  ne  faut  acccfiinr  ce  début  ([ue  comme  un  essii  cl  leur 
accorder  quelque  délai.  Les  trois  actes  représentés  n'avaient  pas 
grande  portée,  mais  un  d'euK  repris,  remanié  et  çouiptéié  par  deux 
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autresi,  peut  devenir  une  comédie  des  plafl  amusantes  61  morale 

puisQue  ce  théàlre  se  propose  d'ôtre  mornl. 

M.  de  Lannoy,dans  la  conférence  d'ouverture  a  défini  devant  nous 
le  rôle  et  le  but  du  théâtre  saintongeais.  «  Noos  rappelant  la  devise 
du  joyeux  Rabelais,  a-t-il  dit,  nous  avons  préféré  «  de  rys  et  non  de 
iaruios  escrire  i.  Ce  n'est  pas  en  vain  que  le  Théàire-Français 
lui-même  a  gravé  au  Tronton  de  la  scène  son  rid*'ndo  castigat  morft» 
<plus  exactement  castigat  ridendo  mores!)  Eh  oui!  en  vérité,  c'est  le 
rire  qui  châtie  les  mœurs,  comme  le  ridicule  tue  les  hommes. 
L'être  liuniam  voit  plus  volontiers  ses  drfrniis  que  cpiix  d'autrui  (...??) 
Montrons  aux  paisans  de  Satntonge  leurs  petites  erreurs  et  par  là 
nous  ferons  œuvre  de  moralistes,  œuvre  utile.  Tournons  ces  imper- 
Tcctions  en  ridicule  et  noosne  manquerons  pas  le  but  de  toutauieur 
dramatique...  » 

Ainsi,  le  théAtre  saintongeais  se  propose  d'être  gai  et  en  riant  de 
réformer  les  mœurs  du  paysan  !  L'ambiiion  n'attend  pas  le  nombre 
des  années  !  La  lâche  est  assurément  des  plus  nobles  et  des  plus 
dignes  d'encouragements.  Toutefois  je  me  permets  de  ne  pas  cacher 
mon  itiquiùliide  sur  le  résultai  final.  J'ai  peur  d'un  [liteux  échec!  Je 
ne  veuK  pas  philosopher  et  rechercher  ici  combien  de  salutaires 
Améliorations  les  satyriques  ont  obtenues  depuis  qu'il  existe  des 
pens  portés  h  se  ntoquer  de  leurs  semblnljlcs  et  à  leur  montrer  les 
vices,  les  défauts  de  caractères,  d'habitudes,  les  mœurs  défectueuses 
dont  ils  souffrent.  Flngeller  les  mœurs  au  moyen  de  pièces  de 
thé;\tre.  c'est  facile  ?  les  modifier  me  semble  simplement  une  douce 
prétention  d'auteur  qui  croit  à  son  influence.  Le  décompte  sernil 
vite  fait  des  améliorations  sorties  du  théftlre.  total  se  chiffrerail, 
h  vrai  dire,  par  7éro.  On  a  henu  couper  î<'-  tnnnvaises  herbes  elles 
repoussent  le  lendemain.  Les  ridicules  sont  de  la  môme  famille  que 
les  mauvaises  herbes. 

Quant  à  espérer  un  rlianj^ernenl  dins  les  manières  du  pay.<;an, 
que  le  paysan  se  corrigera  parce  qu'on  lui  mettra  sous  les  yeux 
les  conséquences  de  ses  défauts,  it  ne  faut  guère  y  compter. 
Le  paysan  est  homme,  et  comme  lout  !iomme  il  n'admet  pas 
qu'il  porte  en  lui  le  môuie  défaul  qu'il  voit  chez  son  voisin.  Croire 
ffne  les  mauvais  joueurs  disparaUront  après  rexécnlion  d'/ns  partig 
d'  marjlinl  ou  qu'à  ta  suile  de  la  représentation  de  J'atlon:^  marié 
nout'  drolc»se  nous  ne  trouverons  plus  de  paysan  enrichi  désireux 
de  donner  sa  fllteà  on  homme  de  la  ville,  et,  par  surcroît,  d'accrocher 
un  mandai  de  conseiller  municipal,  de  maire  on  de  conseiller 
général,  c'est  de  l'utopie.  El  puis  !  ce  n'est  pas  en  jouant  dans  les 
villes  devant  une  salle  comble  de  citadins  qu'on  obtiendra  le  résultat 
rôvé  !  Il  faudra  que  M.  Fins  fils  et  sa  troupe  se  transportent  en 
roulotle,  transformée  en  nouveau  char  de  Thespîs,  s'arrêtent  dans 
chaque  bourg  et  déballent  en  plein  air  ou  s'installent  dans  une  salle 
de  bal  pntjr  faire  claquer  le  fouet  de  sa  satyre.  Autrement  il  risque 
fort  de  manquer  le  but.  Tout  cela  ne  me  semble  guère  pratique.  J'ai 
la  ferme  conviction,  au  contraire,  que  le  théâtre  saintongeais  vise 
trop  haut.  Qn'i!  observe  le  paysan,  qu'il  trouve  chez  le  cnmpnpjnard, 
chez  le  hobereau  de  village,  prétentieux  et  «  se  gobant  »,  matière  à 
comédie,  c'est  son  droit!  Il  y  a  peut-ètre  là  une  veine  féconde  à 
exploiter.  Mais  qu'il  renonce  à  la  conversion  rêvée.  On'it  parle  patois  ! 
c'est  encore  un  droit,  pourvu  qu'il  n'en  abuse  pas.  L'avenir  lui  fera 
peui-ùtre  découvrir  combien  ce  langage  un  peu  monotone  devient 
faiii^ant  au  bout  de  trois  heures  !  J'espère,  pour  ma  part,  qu'il  sera 
amené  à  introduire  le  français,  assurément  pas  le  français  tel  qu'on 
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lo  parlo  sous  la  coupole  de  l'TnsUlut,  mais  le  français  parlé 
actueDeinenl  à  la  campagne.  En  quoi  faisant  il  reslera  encore  dans 
la  couleur  locale. 

Je  puis  citer  à  titre  d'échantillon  du  degré  de  In  rornsserie  auquel 
la  bôlise  de  certaines  gens  de  caoïpagne  peuveni  aiieindre  el  du 
français  qu'ils  parlent  au  moins  dans  les  occasions  offlcielles  les 
deux  morceajix  suivants.  Le  premier  est  extrait  d'une  lettre  ndrossée 
par  ua  maire  d'une  commune  voisine  de  Saintes  :  «  Monsieur  i'yrchi- 
prêlre.  Monsieur  le  curé.  Messieurs  (de  la  fabrique),  j'ai  l'honneur 
de  vous  prier  d'avoir  la  bonté  d'agréor  mes  excuses  aussi  légitimes 
en  fait  que  fondées  en  droit,  si  je  n'ai  pu,  raisonnablement,  accepter, 
avec  regret,  que  la  principale  et  meilleure  part  de  l'aimable  et 

gracieuse  invitation  de  M.  le  curé  de.  ..  à  l'occasion  de  la  bénédiction 
0  presbytère  de  celte  commune,  parce  que  j'ai  toujours  cm  et  crois 
encore  qu'il  *  st  très  convenable  ei  d'une  f  it)iio  i  urtoisie  française 
qu'un  maire  ne  doit  jamais  se  séparer  du  Conseil  municipal,  lorsqu'il 
esl  Invité  à  aller  assister  en  corps  à  une  cérémonie  publique 
quelconque,  et  a  fortiori  lorsque  cette  assemblée  a  dêjfï  n'^xin  ln  l\ 
rinvilalion  qui  lui  a  été  faite  collectivement  par  l'autorité  religieuse, 
attendo  qu'elle  a  un  caractère  semi-officiel  d'indivisibilité  par  nature 
et  un  cachet  essentiellement  communal  par  essence.  D'où  il  résulte 
qu'il  n'y  aurait  eu  ni  savoir-faire,  ni  savoir-vivre  de  ma  part,  si 
J'avais  agi  d'une  autre  manière  aujourd*bui...  » 

Le  second  échantillon  est  copié  dans  une  proclamation  affichée 
au  cours  d'une  période  électorale:  «  Jamais  le  maire  ni  le  Conseil 
n'ont  voté  des  fonds  pour  payer  les  impôts  de  qui  que  ce  soit. 
Pauper  «ffj/f  fs/  Stupidua  calomniateur!  .MIoz  donc  au  fitndus  de  votre 
palatiujn  el  n'en  sortez  que  lorsque  vous  serez  dans  la  voie  do 
l'équité  Aùquali»  !  Malus  peraonaH  >  Je  n'ajoute  et  je  ne  change  pas 
un  mot  au  texte  officiel  qui  a  fait  la  joie  d'une  partie  de  l'arrondisse- 
ment, il  y  a  quelque  vingt  ans.  Je  pourrais  citer  d'autres  excentricités 
analogues.  Les  deux  precêdonU's  suffisent  .'i  démontrer  (pi'on  peut 
s'amuser  aux  dépens  de  tels  grotesques...  sans  jamais  espérer  la 
moindre  guérison  chez  eux  et  leurs  pareils. 

L'adoption  du  français,  même  mauvais,  aurait  au  moins  un  avan- 
tage :  il  permettrait  à  une  femme  de  tenir  un  rôle.  On  sait  que  le 
patois  n'est  pas  commode  à  prononcer  el  bien  peu  de  femmes  de 
ville  le  parlent  n'i^^nore  pas  que  dns  nV si  scies  plus  graves 
contrarient  l'introduction  des  rôles  fcuuuins  dans  une  iroupe 
d'amateurs  ;  la  timidité,  la  peur  de  la  rampe,  par  exemple.  Hais  ils 
ne  sont  pas  insurmontables,  puisqu'on  1880  —  on  a  un  peu  oublié 
de  le  rappeler  —  des  jeunes  gens  montèrent  sur  noire  scène,  sous 
la  direciion  de  M.  Fontaine,  des  pièces  de  grand  ré[)erlolre  (CHar 
Uorgia,  les  Enfanta  d'Edouard,  Alhaîie)  et  réu.'^sii   ni  h  trouver  une 

actrice  qui  vit  encore  et  demeure,je  crois,  au  fauDourg^atni-Pallais. 

  Ch.  D. 

L'excellente  Bévue  dea  Etudes  anciennes,  tome  H,  no  4,  atinonce 
dans  sa  chronique,  sous  la  signature  de  M.  C.  Jullian,  deux  queiiiona 
gallo-romaines  qui  ont  été  traitées,  à  la  session  de  juin  1890,  devant 
l'Université  de  Hordeaux.  pour  rol)tenlion  du  diplôme  d'études 
historiques.  La  première  porte  le  titre  de  l'influence  gréco  orientale 
dans  ta  Gaule  romaine  (Aquitaine  et  Lyonnaise  seulement).  La 
seconde  nous  touche  de  plus  près.  M.  Gigon  (né  à  Saint-Jean- 
d'Aogély,  je  crois)  a  étudié  la  Saintonge  gallo-romaine,  c  C'est 
l'bistolre  et  la  staiistiqoe»  nlouUeiisw,  oriliques  et  complètes  de  la 
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cité  des  fianlont  depuis  la  conquête  jusqu'aux  Invasions  du  rm  siècTe. 

Aucun  ordre  de  fails  n'est  omis  :  traces  de  roccupntion  ligure, 
études  des  frontières,  des  routes,  examen  des  lieux  dits  d'après  les 
chartes,  vie  religieuse,  politique  et  sociale,  etc.  »  Noos  aurons, 
d'ailleurs,  occasion  de  revenir  sur  cette  élude  très  approfondie  et 
documentée  de  notre  province,  car  ce  sujet  sera  repris  sous  forme 
de  thèse  de  doctorat.  M.  Gigon  a  développé  aussi  le  tliôaie  suivant  : 
Montrer  par  l'exemple  de  Saintes  comment  les  transformations 
matérielles  d'une  bourgade  gauloise  ont  facilité  la  politique  romaine. 


Nou^  empruntons  au  numéro  de  janvier-mars  1901  de  la  même 
Rêvue,  Tarticle  suivant  : 

Antel  à,  MaTa  trouvé  à  Saintes.  —  M.  Dangibeaud,  directeur 
du  musée  de  Saintes,  m'a  communiqué  un  petit  autel  qui  fait  partie 
des  collections  dont  il  a  la  garde.  «  Il  est  probablement,  •  m*écrit-il, 
<  en  pierre  de  Saint-Savinien.  Il  a  été  trouvé  en  1892  dans  le 
cimetière  Saint-Vivien,  en  creusant  une  fosse.  Ce  cimetière  étant 
situé  au  bout  de  la  ville  gallo-romaine,  à  c6iA  des  thermes,  il  est  peu 
surprrnnnl  qun  l'on  \'  fn?so  des  découvertes  de  ce  genre.  Et,  en  (kit^ 
on  a  recueilli  des  monnaies  et  fragments  assez  nombreux.  • 

J'ai  l'autel  sous  les  yeux.  Il  est  fort  petit,  mesurant  à  peine 
10  centimètres  de  haut  et  45  millimètres  de  large.  Très  grossier,  il 
ne  présente  comme  ornements,  sur  le  côté  droit,  que  des  traits 
en  X  tracés  à  la  pointe;  sur  la  face  postérieure,  un  animal  quelconque, 
vaguement  trncé  par  quelques  lignes  droites  et  courbes.  Voici 
l'inscription  (réduite  aux  deux  tiers  de  sa  hauteur);  elle  est  en 
lettres  oàlacdes  de  18  millimètres  en  moyenne. 


Elle  sufût  à  rendre  l'inscription  intéressante.  C'est  une  dédicace  à 
Ifaiii.  Le  nom  de  cette  déesse  est  assez  rare  en  épigrtiphie  *  :  il  l'est 
relativement  moins  sur  les  inscriptions  de  la  Gaule  méridional»^  ^  et 
de  la  Germanie  romaine  ^  11  serait  fort  possible,  par  suite,  que,  datib 


i  Ce  clirhû  nous  n      obligeamment  prôié  par  le  (Ureoteur  de  la  RavoK. 
î  Cf.  en  dernier  li.  u  1  -  xcLileiit  arlich  do  Peler  dans  le  Lexique  da  Rmeher. 

3  Connus,  XII.  i'ïTO  liiiM-riplioti  ru:iti'jUti  <-tiHZ  les  Allobrog-is),  «557  ?  (id  ), 
Ô8(i7  (i<l.),  Î194  (id),  5«70  (Oreuol'l»  ).  loateà  ces  inscriptions  semblent  bien 
iodiquer  une  divinité  celtique,  prôL^xv  des  Allobroges, 

4  CI.  notammoat  Hobert,  fipiORAPBnî  dr  la  Moselle,  p.  74. 
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ces  derniers  textes,  il  dt':sigiiàt  non  pas  la  divinité  classique  de  ce 
nom,  mais  une  divinité  gauloise  ou  germanique,  identiliée  avec  elle. 

  C.  JULLIAN. 

Trouvaille  faite  aux  environs  de  La  Rochelle  en  décembre 
1900.  —  Quatre  pièces  en  or  (très  coupées)  Espagne;  deux  écus 
d*or  de  François  I«%  à  la  croix  au  revers  ;  une  pièce  cantonnée  de 

deux  F  et  deux  lis,  l'aulrn  do  deux  F;  un  t'en  d'or  du  Danpliiné, 
François  une  autre  pièce  d'or  très  bien  conservée,  D.G.  DUX 
MANT.  Vî,  tête  tournée  &  droite  avec  fraise  ^  —  écnsson  cantonné 

de  quatre  aiglons  avec  petit  écu  au  contre,  an  dessus  couronne  avec 
devise  FIDEà,  légende  circulaire  MUNTIS  FERRAÏl  IV  —  marquis 
de  Montferrato  (famille  feudataire  qui  a  frappé  monnaie  en  Italie); 

en  plus,  une  cinquantaine  de  pièces  d'argent,  lésions  et  écus,  demi- 
teslons,  etc.,  Henri  11,  lii,  iV,  Antoine  de  Bourbon  et  Jeanne 
d'Albrel,  Charles  X,  roi  de  la  ligue,  et  une  pièce  de  Louis  XIII  : 
celte  tlernièro  indiquerait  h  peu  près  la  date  de  l'enfouissement. 
La  plupart  de  ces  dernières  pièces  sont  d'une  conservation  médiocre 

  Roy. 

Un  Denier  de  Saintes 

Publié  par  le  Bulletin  ob  Nomismatiqds  (septembre-octobre  1900,  VII) 


Lors  des  premières  études  sur  les  monnaies  féodales,  les  légendes 
SCTI  NAS  ainsi  présentées  sur  les  dessins,  ot  dcveniies  ensuite 
irréjîulières  et  incohérentes,  ont  soulcvi;  maintes  controverses  et 
motivt'>  des  aLlrihuiions  à  des  ateliers  à  la  fois  très  éloignés  l'un  de 
l'autre  pt  surtout  très  dillérents  comme  type  et  comme  style.  Petau 
et  do  l>ûze  attribuaient  ces  deniers  à  Aulun,  dont  saint  Xazaire  est 
le  patron,  et  Duby  les  a  suivis  dans  cette  voie,  Adrien  de  Longpérier 
est  le  premier  qui,  dans  la  Revue  de  Numinmatiquêy  1839,  p.  252,  a 
recUné  cette  lecture  de  celte  attribution,  en  se  fondant  sur  l'analogie 
du  type  aux  trois  croiselles  avec  celui  aux  (juaire  croiseltes  d'An- 
Rouléme  et  du  Périgord.  Il  a  classé  ces  monnaies  à  Saintes.  De 
Saulcy  a  adopté  cette  opinion  {R.  N.,  1841,  p.  374),  et  tous  deux, 
étudiant  la  légende  au  point  de  vue  linguistique,  ont  recherché 
comment  le  nom  des  Hantonei  avait  pu  cire  transformé  en  Santi  et 
puis  en  Saneti.  M.  de  Bartiiélemy  (R.  N.,  1843,  p.  409)  est  arrivé  à 
lire  Santhiis  sur  un  denier  h  l('.:<  ndrs  incorrectes.  ()n  comprend 
combien,  pendant  une  longue  immobilisation,  les  légendes  ont  pu 
s'altérer.  Nous  avons  (pl.  IX,  n*  95  et  page  155)  *  publié  une  obole 
de  la  eoUecUon  B.  Fillon,  dont  la  légende  du  revers  est  Indédiiffirable. 
I  II  .     I  t  I  ■ 

1  Le  BuLLrmt  de  NnMisHATiQcs  nous  a  très  obligeamment  prêté  les  deux 

clicht'M  que  nou'5  ilonnon^. 

2  Mouuaiuâ  féodales  Iraoçaiàes.  Bulletin  de  Nlmismatiqle. 
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Dans  les  chartes  publiées  par  le  Gallia  Christiatia,  il  est  facile  de 
suivre  le  passage  de  ^>antones  à  Sanctonei.  Ko  1070,  dans  la  charte 
de  fondation  de  Saint-Etiennc-des- Vallées,  on  Ht  :  asaensu  $aneti' 
nensis  f.jnscopi.  Celle  forme  se  retrouve  en  108.*>  par  ces  mois  : 
Xancionensit  doitas^  page  474  ;  Bernard  et  Ademard  sont  qualifiés  : 
episcopi  ianetonen$i$. 

Aujourd'hui,  tout  le  monde  esl  d'accord,  sauf  les  incorrigibles 
dont  parle  Poey  Devant,  pour  attribuer  ces  monnaies  &  Saintes,  et 
il  faut  lire  la  légende  du  revers  de  la  manière  suivante  :  SAN  en 
rétrograde  et  STCI  dont  oii  a  proposé  de  faire  TtS  V.\  vHas  ;  mais  il 
est  plus  logique  de  rechercher  et  de  retrouver  les  lettres  interposées 
de  la  An  du  mol  GTIS. 

Plus  de  doute  possible  aujourd'hui,  en  présence  du  denier  que 
nous  pubhons. 


+  LODOICVS.  Croijt. 

^.  0  S  ANCTI  S.  Trois  annelels  dans  le  champ. 
Ma  collection.  Poids  :  1  gr.  20. 

Ce  denier  a  beaucoup  circulé,  et  perdu  de  son  poids.  Mais  son 

module,  la  largeur  et  le  relief  de  ses  lettres,  la  forme  des  S  et  la 
présence  de  l'a  cruciforme  en  tôle  de  la  légende  le  font  remonter  à 
la  fln  du  x«  siècle. 

Je  n'hésite  pas  à  le  considérer  comme  le  prototype  de  ceux  dont 
les  légendes  se  sont  modiliées,  altérées  et  devenues  illisibles.  Il 
reste  à  déterminer  et  à  établir  une  fois  pour  toutes  quel  est  le  roi 
du  nom  de  Louis  qui  est  écrit  sur  le  droit  LoDoiCVS,  LODOEVS,  et 
LOUOIGVS.  Ce  nom  est  immobilisé  pendant  deux  siècles,  et  Poey 
Davant  a  publié  des  deniers  pesant  jusqu'à  1  gr.  57  et  1  gr.  53.  Ce 
sont  les  plus  anciens,  et  ils  remontent  au  x«  siècle.  C'est  donc  un 
roi  de  la  dynastie  carolingienne  et,  sans  doute,  Louis  V,  dont  le 
nom  s'est  immobilisé  sur  les  deniers  de  Saintes  comme  sur  ceux 
d'Angoulème  et  du  l'érigord  ;  mais  comme  ces  deniers  ont  sensible- 
ment diminué  de  poids  pendant  leur  longue  fabrication,  que  la 
plupart  de  ceux  retrouvés  descendent  à  1  gr.  et  même  au-dessous, 
on  a  été  tenté  d'y  voir  les  noms  de  rois  Capétiens*  de  Louis  VI, 
selon  Longpérier  (R.  S.  lœo  dtato),  qui  avait  cepeniîant  pressenti 
l'orii^ine  carolingienne  ;  d'après  M.  Ardant  {R  -V.,  iSnS).  de  Louis  VIII 
ou  Louis  IX,  ei,  selon  Lclewer,  de  Louis  X.  Nous  n'avons  cessé  de 
protester  contre  ces  attributions  toutes  les  fols  que  l'occasion  s*en 
est  présentée.  Il  est  regrettable  que  l'ouvrage  le  plus  récent  sur  les 
monnaies  royales  françaises  persiste  à  classer  ces  deniers  à  Louis  VI 
et  VII,  ol  qae  lès  catalogues  le  suivent  dans  cette  voie. 

E.  Caron. 
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de  saint  François  d'Assise,  dite  iegenda  trium  ^hrum,  De 

miraculis  sancti  Autbcrti  camepaeensis  episoopi  liholli  duo.  — - 
L%endo  grnrqim  de  l'homme  de  Dieu  saint  Alexis.  —  De  vita  et 
scrîplis  B.  Albeili  Ma^ni.  Acla  graeca.  Sancti  Dometii  martyris.  — 
Julien  de  Spire.  Biographie  de  saint  Fran(;ois  d'Assise. 

—  Bulletin  de  la  Sncié[<^  de  R'ivda  i  Dax),  3"  trimestre  1900  : 
M.  Marcelin  de  Jiincarot  publie  une  description  du  camp  de  La  Molle 
à  Samadet,  vaste  enceinte  de  160  mètres  sur  120,  de  forme 
elliptique,  entourée  d'un  fossé  de  2  mètres  de  profondeur,  posée 
sur  un  éperon  entouré  de  ravins  profonds,  près  d'une  source.  Un 
tumulus  ou  motte  d'un  diamètre  de  oO  mètres  à  la  base,  surplombant 
de  20  mètres  environ  la  fontaine  qu'il  semble  défendre,  s'élève  dans 
un  angle  du  camp.  Il  fait  partie  du  système  de  défense.  Quant  à 
l'âge  de  ce  camp,  l'auteur,  fort  embarrassô  pour  le  déterminer, 
étudie  diverses  hypothèses  et  conclut  à  la  création  au  viu^  ou  au 
IX*  siècle  et  à  une  modification  au  n*. 

—  CaziHte  des  Beaux-Aris,  livraison  du  \^  novembre  1900  : 
Article  J  '  M.  Molinicr  stir  l Exposition  rétrospective  de  l'art 
français.  Nous  en  extrayons  quelques  passages  qui  présentent  un 
vif  intérêt  pour  notre  céramique  locale,  ft  Les  poteries  vernissées  — 
est-il  dit  —  dont  nous  possédons  pour  le  xv^  siècle  et  pour  le 
XVI'  siècle  de  trAs  nombreux  échantillons,  sont  tantôt  des  œuvres 
absolument  grossières,  d'un  usage  courant  et  d'où  l'art  est  presque 
toujours  absolument  absent,  tantôt  des  pièces  d'un  décor  compliqué 
exécuté  en  relief,  prouvant  c!ie/.  les  potiers  una  reclierclie  de  la 
forme  et  du  stylo  décoratif  assez  curieuse.  Parmi  les  monuments 
ainsi  fabriqués  qu'il  faut  citer,  il  s'en  trouve  qui  proviennent  d'un 
centre  céramique  encore  actif  aujour^hui,  la  Ohapelle-auj?<Pots* 
On  a  recueilli  au  musée  de  Saintes  un  certain  nombre  I  ■  pièces 
entières  ou  de  fragments  représentant  ce  genre  de  fabrication. 
Quelques-uns  de  ces  monuments  ont  une  véritable  valeur  artistique, 
notamment  des  pièces  en  relief,  des  fragments  de  statuettes  dans 
lesquelles  les  potiers  montrent  un  vér  itaM"  talent  de  sculpteur.  » 
M.  Molinier  veut  parler  de  notre  Chapelle-ties-Pots  qui,  hélas  1  n'est 
plus  un  centre  céramiaue.  Les  fours  sont  éteints  depuis  déjà  bien 
des  années.  Il  a  confondu  deux  localités  qui  sont  fort  éloignées  l'une 
de  l'autre,  puis((ue  la  Chapelle-aux-Pots  se  trouve  en  Beauvoisis. 
On  y  fabrique  en  effet  de  fort  belles  choses,  ou  du  moins  des  choses 

aui,  aux  yeux  de  certains  amateurs,  passent  pour  belles  :  des  erès 
ainbés.  Oette  rectification  faite  pour  ce  qui  touche  au  présent,  il  est 
probable  que  l'auteur  a  voulu  attribuer,  mmnt  au  passé,  à  notre 
Ctiapelle-des-Pots  les  potei*ics  vernissées  plus  ou  moins  grossières 
qui  ont  un  faux  air  des  Palissy  reconnus. 

M.  Holtnier  ne  s'en  tient  pas  là.  Il  énaet  au  sujet  de  l'osuvre  d'où 
Bernard  Pajissy  a  tire  l'idée  des  rustioues  figulines  une  opinion 
neuve.  Au  cours  de  sa  tournée  à  travers  les  musées  de  province,  en 
vue  de  rechercher  quelles  pièces  il  emprunterait  aux  collections 
provinciales  afin  de  reunir  au  Petit-Palais  les  merveilles  qui  ont  tant 
contribué  à  attirer  à  l'Exposition  la  f  >ule  de  l'Europe  entière,  il 
ronarqua  dans  notre  musée  lapidau-ê  des  fragments  gallo-romains, 
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composés  d'une  masse  de  mortier  sur  la  surface  de  laquelle  des 

coquillages  avaient  ctc  appliqués.  L'idée  lui  vint  que  Palissy  avait 
dû  s'en  inspirer.  L'opinion  pst  pi"!it-ôtre  osée,  en  tout  cas  elle  est 
neuve,  et,  émanant  d'un  bavaiit  de  la  valeur  de  M.  Molinier, 
mérite  d'être  signalée. 

«  Sans  qu'on  puisse  cependant  l'affirmer,  Palissy  devait  être 

originaire  (???)  de  Saintes  ou  des  environs  (!!!!;  fix  tout  cas,  et  c'est 
le  point  important,  il  a  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Saintes  où  le  sol  de  cette  ville  renferme  de  très  nombreux  vestiges 
de  monuments  antiques,  et,  chose  assez  curieuse,  il  y  a  quelques 
années  à  peine,  des  niuilles  ont  fait  rencontrer  sur  dilTérents  points 
des  traces  de  monuments  gallo-romains  dans  la  décoration  desquels 
entrait  en  très  grande  quantité  des  coquillages  c4  grossières 
mosaïques.  On  a  rencontré  entre  autres,  sur  les  liords  de  la 
Charente,  dans  un  site  qui  n'est  pas  éloigné  de  l'ancien  amphithéâtre 
(le  Saintes,  les  débris  d'une  construction  qui,  peut-être,  a  appartenu 
à  un  établissement  de  bains  dont  toute  la  décoration  rappelle 
beaucoup  le  style  si  improprement  considéré  comme  original  chez  ■ 
Palissy.  On  y  trouve  notamment  des  dispositions  de  coquilia^^es  qui 
se  rencontrent  dans  un  très  çrand  nombre  de  pièces  sorties  des 
mains  de  notre  potier.  Il  est  donc  vraisemblable  que  Palissy  a  eu 
sous  les  yeux  des  frag:ments  de  ce  genre  qui,  au  xvi«  siècle,  devaient 
se  rencontrer  encore  bien  pins  fréquemment  dans  le  sol  d'une  ville 
dont  une  bonne  partie  a  été  bouleversée. 

«  Le  point  de  départ  du  style  rustique  de  Palissy  aurait  donc  été 
le  même  que  le  point  de  départ  du  style  rustique  des  italiens,  av«; 

cette  différence  mie  chez  Palissy,  à  ce  style  inspiré  des  mcmumenls 
de  l'antiquité  cla&siauc,  serait  venue  s'ajouter  une  tntluence  de 
reflets,  pourrait-on  aire,  provenant  soit  de  monuments  élevés  en 
France,  avant  Palissy,  par  ses  contemporains,  soit  d'œuvres  litté- 
raires où  se  trouvent  décrites  des  décorations  de  ce  genre. 

«  Que  si  ce  concours  de  circonstances  paraissait  une  explication 
troj^  compliquée,  l'une  ou  l'autre  des  alternatives  resterait  cependant 
vraie  et  sutlirait  à  démontrer  que  ce  style  de  Palissy  n'est  pas  un 
style  fort  original...  » 

—  Commission  historique  du  département  du  Nord  :  IS'otices 
descripttws  sur  les  McnumoUs  historiques  conserves  dans  le 
^portement  du  Nm  d  par  Mgr  Dehaisnes.  II  faut  noter  la  description 
de  camps  de  César,  (jue  des  documents  anciens  appellent  Les  Càlelets^ 
dénomination  sous  laquelle  sont  désignés  plusieurs  autres  lieux,  dits 
aussi  camps  de  Gésar,  dans  l'Artois  et  la  Picardie  et  qui  chez  nous 
portent  le  nom  du  reste  très  voisin  de  châteliers.  Ces  camps 
seraient  d'anciens  oppidums  occupés  par  les  légions  romaines. 

Le  département  du  Nord,  principalement  Cambrai  et  les  viHag:es 
du  Gamorésis,  contient  un  ^rand  nombre  de  souterrains  creusés 
dans  la  pierre  calcaire,  désignés  sous  le  nom  de  muchcs,  ce  qui 
indique  bien  qu'on  s'y  cachait,  OU  sous  celui  de  TrowtdesSarrazins. 
La  plupart  de  ces  souterrains  ont  entrée  par  nri  escalier  étroit 
et  iaciie  à  dérober  aux  regards,  soit  sous  la  tour  ou  dans  le 
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voisinage  de  réglisc,  i^oit  dans  le  château.  Les  opinions  soni  très 

diverses  sur  leur  origine. 

—  lievue  épigrapftique^  dernier  trimestre  de  1900  î  Inscriptions.— 
Suite  des  Diru.r  de  la  Gaule  par  A.  Atlmrr. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  Horda,  2«  trimestre  1*.XXj  :  L'no 
analyse  des  Etablissements  de  Daœ^  institutions  inuiiicipalos  et 
mœurs  dacquoises  au  moyen  âge  :  curieux  détails.  —  Mjnjucs  ilc 
tâcherons  de  l'i'r/Hsr  et  de  rahlini/r  de  S  iiiU-Sevri-sur-Adourei  des 
églises  de  MonlgaiUard  et  de  lioaiens,  deux  planches. 

—  Bulietifidela  Société  de  Ccographiedle  Rochefort^  tome  XXIII, 
190f),  juillet-septembre,  sommaire  :  Vacher  de  La  Cnze.  prince 
d'AmifOulc,  par  M.  de  Richemond.  (Aventures  d'un  Rochelais  à 
Madagascar  au  xvii»  siècle.  Très  curieux  et  souvent  très  amusant).  — 
L'Egypte  moderne.  Les  Peuples  èoijptiens  par  M.  Toureilte.  — 
VieuT  Ndf'l  (42  couplets)  m  patois  pichoticr  de  la  région  de 
La  Rochefoucauld,  recnoilli  par  M.  Vmcent.  —  Koulouba  ou  le 
point  F  par  le  docteur  Ai  duuin.  —  Une  très  intéressante  conférence 
sur  la  tuberculose  et  l'alcoolisme.  H.  le  docteur  Lassabatie  enregistre 
commo  exception  excessivement  rare  le  mi/au  chareniais  fait  avec 
de  1  alcool?  «  Il  n'y  a  pas  d'ailleurs  qu'en  Normandie  que  la  soupe  à 
l'alcool  soit  connue  :  je  l'ai  vue  fabriquer  ici  môme,  dans  notre 
département  de  la  Charente-Inférieure,  qui  n'est  pourtant  pas  très 
alcoolique,  mais  où  le  nxijau  est  bien  connu.  II  est  vrai  que  -ont 
des  exceptions  excessivement  rares.  »  Oui  rares  car  le  payt>an 
saintongeais  n'est  pas  buveur  passionné  d'alcool,  roëroed'eau-de'Vte. 
Il  préfère  de  beaucoup  le  vin. 

—  liulletin  de  la  Société  nationale  des  Anti<iaaire$  de  Fronce^ 
2«  trimestre  1900  :  M.  ilérou  de  Villefossc  communique,  dans 
la  séance  du  7  février  1900,  une  note  de  M.  Clerc,  conservateur  du 
musée  Bor(*'ly  à  Mai>cille,  au  sujet  de  la  désormais  fanifuse  — 
puisqu'elle  fait  tant  parle:'  d'elle  —  pomme  creuse  et  percé  de  trous 
de  notre  musée  daut  laquelle  Mowat  a  voulu  voir  une  pomme 
d'arrosoir,  ce  que  M.  Saglio  ne  contredisait  pas  t  nit  en  insinuant 
qu'elle  pouvait  peut^tre  avoir  >ervi  de  poivrière.  M.  Clerc  envoie  la 
photographie  :  l"*  d'une  crucht*  à  anse,  en  terre  cuite,  munie  d'une 
véritable  pomme  d'arrosoir  ;  2^  d'un  frfl^ment  de  cniclie  analogue 
dont  le  goulot  est  percé  de  trous.  Les  deux  objets  provenant 
d'Arles-Trinquefaille.  ont  malhr'ureusement  une  origine  très  sus- 

Secte...  Goneiusiun  :  il  aurait  peut-être  mieux  valu  n'eu  pas  parler, 
'ai  déjà  dit  et  je  répète  que  la  pomme  de  Saintes  n'est  pas  unique. 
Il  en  existe  d'autres  qui  n'offrent  le  gros  trou  par  lequel  on  veut 
faire  passer  le  bec  d'un  arrosoir. 

—  liulletin  et  Mémoire  de  la  Société  archéologique  dlile-cl- 
Vilaine^  t.  XXIX  :  Une  importante  monographie  de  M.  Lucien 
D-  eoinbo,  sur  les  aurirrines  faienrrries  rrnnais'\s,  avec  douze 
planches.  —  Une  note  sur  le  camp  romain  d'Orange  en  Vieuxvy- 
sur  Couesnon. 
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UôGueil  d6  la  Gonmiissioa  des  Arts 

* 

ET 

MOriUMENTâ  UlSXORiQUES  DE  LA  CUÂRENTE-INFÉRIEURE 

ET 

Sociité  d'Arctiéologie  de  Saintes 


Procès  verbal  de  la  Séance  du  25  Avril  1901 


Le  vingt  cinq  Avril  mil  nonf  cent  un,  la  Commission  tic?  Arts 
et  Monuments  historiqncs  do  la  Charontc-lnférieurc  et  Sociolc 
d'Archéologie  do  Saintes,  s'est  réimitî  en  son  local,  rue  Alsace- 
Lorraine,  40,  sons  la  pr/'siiienoe  de  M.  Dangihcand.  vice  président. 

Assislaient  à  la  séance  :  MM.  Jouan,  membre  titulaire  ;  Galtut, 
membre  dti  Comité  de  publication  ;  Poiranlt,  trésorier  ;  Tortat, 
Duret,  l'abbé  GaDri'T,  Magean.  D  s  hamps. 

Excusés  :  .MM.  Musset,  l'abbé  Nogud:»,  l'abbô  Ciénet»  l'abbé 
Baiiré.  Laurent. 

M.  Poirault.  trésorier,  remplit  les  fonctions  de  sceréUîrc  et  lit  le 
procès- verbal  de  la  dernière  séance  qui  est  adopté. 
Kst  admis  comme  membre  (x>rrespondant,  M.  Paul  Fourché, 

21,  rue  Ducau,  Bordeaux, 
M.  le  Président  dépouille  la  correspondance  et  donne  communica* 

tlon  de  iltver  sos  Irdres. 

M.  Musset  écrit  que  le  propriétaire  du  terrier  de  Toulon  serait 
disposé  à  faire  des  fouilles,  cl  que  dans  celte  intention  il  a  été  prié  do 
surveiller  les  travaux.  La  Commission  ne  pourrait-elle  pas  contribuer 

aux  frais  et  aiT  -r  lrr  une  petite  çntifm  ?  fi'assemblée  vote 
50  francs  et  (J''-i.'i(ie  que  si  sur  1rs  fonds  préi,i''ileaiment  alloués  pour 
le  t*:'rrier  de  la  Fade,  une  somme  reste  libre  on  l'emploiera  à 

Toi:S;i. 

M.  .Musset  envoie  la  description  d'une  monnaie  d'or  trouvée  à 
Angoulins  (v.  les  Varia)  et  la  photographie  d'uu  cûQre  (in  du 
XV»  siècle. 

M.  Dangibeaud  mentionne  les  ouvrages  reçus  depuis  la  dern^re 
réunion  et  indttpie  dans  ces  ouvrages  les  travaux  qui  peuvent 
iiilcrcsser  tes  membres  de  la  Sociélé  (v.  Vana], 

M.  Barrière* Ptavy  sollicite  iVhat  par  la  Commission  de  la 
nouvelle  édition  entièrement  refondue  et  augmentée  de  son  livre 
sur  les  sépultures  barbares  (v,  1,'s  Varia). 

Un  membre  fait  observer  que,  malgré  la  réductionde  prix  ollerte, 
la  Société  ne  peut  acheter  cet  ouvrage,  dont  la  moitié  contient  le 
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vûliimc  qu'oMf»  a  déjà  acqiiîf,  et  que.  d'aillcnps,  les  finances  de  la 
Sociétô  ne  permettent  par  une  telle  dépense.  L'assemblée  se  range 
à  cet  avis.  ... 

M.  D.îsehamp.s  communique  divers  objets  trouvés  sur  la  commune 
de  Hcrncuil  :  biiCiMU  ondé,  huit  perçoirs,  buste  eu  pierre  avec  bras 
et  jambes,  lèto  do  moine  en  pierre  (0,04  x  0,03),  perle  en  terre 
cuite  (le  tout  provenant  de  chez  Gatini  a  i),  autre  perle  semblable 

trouvée  à  Ttrepied,  petit  poids  moderne  set  une  petite  tigurine 

(Salifçnac),  une  rondelle  perforée  gallo-romaine  en  terre  cuite 
(station  préir^toriquc  do  Mourez),  un  tournois  et  un  g^rand  bronze 
très  fnist''  qn'i!  ii'i  -t  pas  possible  de  déterminer. 

M.  Dangibeaud  montre  les  photograpliies d'une  plaque  de  cheminée 
appartenant  à  M.  Pinasseau.  Elle  est  armoriée  de  deux  écussons 
aucolés  supportés  par  un  grillon  cl  une  Melusine,  timbrée  de  la 
couronne  de  duc  avec  une  ligurinn  issante.  L'écusson  de  gauche 
porte  trois  soleils,  2  et  1  réunis  par  une  cordelette,  et  au  milieu  3 
cloches  ou  3  pièces  de  rair  en  pal  ;  Técu  de  droite  estécarlelé,  au  1, 
btirclé  (?)  de  10  pièces,  au  2  et  3,  une  croix,  au  4  un  lion.  Cette 
plaijup  du  wiir  fciéclc,  depuis  très  longtemps  dans  la  maison  de 
M.  i'iiias.scau  et  pout  être  de  M.  Lambert, son  prédécesseur,  acquise 
dans  une  vente  probablement,  a  été  transportée  &  Saint- Pallais-do- 
Négrigiia'. 

M.  Dangibeaud  fait  part  à  l'asi^embiée  de  la  nécessité  de  modifier 
le  règlement  on  ce  qui  concerne  les  tirages  h  part  attribués  aux 
autours.  Il  propose  que  dorénavant  la  Commission  n'accorde  les 
25  exemplaires  qu'aux  autours  d'un  travail  donnant  trente  pages  au 
moins  ;  les  autres  recevront,  s'ils  le  désirent,  des  livraisons  du 


di.scutéc  et  votée  qu'à  la  prnchainc  reunion.  Adopté. 

Stir  la  proposition  de  M.  Duret,  rasscml)!rc  vntn  des  remercîments 
à  .M.  Ksrhasseriaux,  auteur  des  aquarelles  qui  ont  reproduit  les 
peintures  de  Landes. 

L'assemblée  donne  mission  au  biiicaii  do  fixor  l'itinéraire  de 
rexriirsiori  annuelle  (|ui  doit  se  faire  autour  de  Saint-Fort. 
L'urdre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 


la  question  ne  soit  définitivement 


Le  Président  : 


Le  Secrétaire  : 


Ch.  OANGIBEA.UD. 


Th.  POIRAULT. 
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NOTES  SUR  SAINT-PIERRE  DE  SAIiNTES 

De  1804  à  1900 
(JSuite  el  fin) 


V 

Inventaires 

§  I«^  MOUILIER 

Nous  avons  dit  au  début  de  ce  mémoire  qu'au  sortir  do  la 
Révolution  l'églidC  de  Saint-Pierre  était  d'une  pauvreté  Jatuen table. 
Les  pages  qui  suivent  viennent  à  Tappiii  dr;  notre  assoi  lion  et  n'en 
sontquolaconfirmation.  Que  sont  devenues  les  richesses  de  j'ani-icnfie 
cathédrale?  Commeiitont-clles  été  dispersées?  Par  qui?  Ont-elles  été 
vendues,  pillées  ou  données?  Nous  avons  vu  à  propos  de  la  chaire 
de  Sainte-Colombe  avec  quelle  ai^îancc  les  habitants  d'une  paroisse 
fort  éloignée  de  Saintes  avaient  pu  rniever  un  niiM:!i!(;  de  sérieuse 
impiirlanro,  se  Tappropri'-i'  et  fallut  recourir  à  l'intervention 
du  préfet  p  )ur  le  leur  faire  rendre.  Il  semble  que  la  fabrique  ne 
poussa  pas  plus  loin  ses  levendieations,  et  pourtant,  si  nous  en 
croyons  la  tradition,  ijuelics  excellentes  raisrms  n'aurait-elle  pas 
eues  de  réclamer  la  r  estitution  de  meubles  de  valeur  beaue  iiip  [dus 
grande  1  C'est  en  effet  de  Saint-Pierre  qiîc  pr>)\ h-inlralcnl  !e 
tabernacle  en  bois  doré  do  l'église  de  Meursac  cl  les  deux  superbes 
crédiMices  Louis  XIV,  ilen  es,  dressées  de  chaque  côté  de  l'autel.  Si 
réellement  Saint-l^ierr'-  a  jamais  ûIl-  propriétaire  de  ces  trois 
meubles,  il  est  regrettable  qu'un  n'ait  pas  i  lu  i  ehé  le  moyen  de  les 
ramener  à  leur  destination  première.  La  fabrique  en  serait  tièrc 
aujour  J'iitii,  et  elle  aurait  raison. 

La  iiMiuiiiathHi  de  M.  Hardy  à  la  cui-.'de  Saint-Pierre  fut  suivie 
de  celle  des  inarguiUicrs  et  fabriciens  de  la  parois^ïC.  Une  ordonnance 
de  Mgr  de  Mendoix,  évèque  de  La  Rochelle,  du  17  messidor 
an  XII  (G  j  iiUcL  180i),  nomma  à  ces  fonctions  MM.  Prouleau, 
pharmacien,  Arnauld,  avoué.  Délys,  libraire.  Toussaints,  imprimeur, 
Viollaud  (ils,  orfèvre,  et  Termonia,  instituteur.  Dûs  leur  première 
réunion  (26  messidor  an  XII),  ce^  messieurs  voulant  conoaîlre 
exactement  la  situation  financière  de  la  fabrique,  nommèrent  une 
commission  composée  de  MM.  Viollcau  et  Termonia  à  Teffct  de 
tmvoir  le  compte  des  fobHeiens  provisoires  (MM.  FaUvro  et 
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Dritlioii  >)  et  de  dresser  contradictotremont  avec  eux  un  état  ou 
inventaire  du  niubilier  appartenant  à  Péglise, 

Nous  donnons  ici  copie  en  extrait  de  cet  inventaire  qui  porte  la 
date  du  5  thermidor  an  XII  *. 

Etat  du  Mobilier  appartenant  à  Végtine  de  Saint-Pierre  de  Saintee 
Meubles  en  bois  ;  1.  Un  fabernacle  doré,  avec  son  Christ  en  ivoire, 
au  grand  autel.  —  2.  Un  autre  tabernacle  en  bt)U  peint  en  gris  avec 
te  Christ  en  cuivre  à  la  chapelle  de  la  Vierge.  —  10.  Deux 
confessionnaux.  — 11.  Un  cadre  de  dais  en  bois  peint  en  bleu.  — 
12.  Quatre  stalles  en  bois  de  noyer.  —  17.  Un  grand  pupitre  pour 
les  cliantres.  —  24.  Six  flambeaux  peints  en  jaune  au  grarid  autel 
avec  leurs  souches  en  fer-blanc;  une  autre  souche  avec  le  pied  pour 
le  cierge  paschal.  —  25.  Deux  autres  flambeaux  argentés  au  grand 
autel  pour,  les  messes  basses.  ~  26.  Six  flambeaux  peints  en  gris  k 
la  chapelle  de  la  Vierge.  —  27.  Doux  autres  flambeaux  anciens  à  la 
chapelle  Saint-Eutrope.  —  28.  Doux  crédences  à  dessus  en  bois 
peint  en  marbres  ;  leurs  pieds  en  fer.  —  29.  Un  cadra  en  bois  à  quatre 
colonnes  en  forme  de  niche  avec  sa  garniture  en  salin  et  sept 
panaches  en  blanc  avec  des  attributs  y  relatifs.  ^  30.  La  chaire, 
son  siège  et  sa  garniture. 

Ornements  :  31.  Deu.x  draps  mortuaires,  l'un  noir,  l'autre  blanc. — 
32,,  Un  ornement  noir  à  daUnatiques  en  pékin,  galon  en  argent 
faux.  —  33.  Une  chasuble  en  damas  noir,  galon  en  soie.  ^  34.  l'ne 
chape  en  damas  noir,  galon  et  frange  en  argent  faux.  —  35,  Un 
voile  lioir  en  soie  pour  l'épitre.  —  36.  Un  ornement  complet  en  satin 
cramoisi,  doublé  de  talTctas  blanc,  dentelle  en  argent  faux.  — 
37.  Un  ornnmciit  complet  en  soie  forul  blanc,  la  croix  en  étoile 
rouge,  doublé  de  (alîelas  vert,  galon  en  or  faux.  —  38.  Une 
chasi!b!r>  on  salin  violet,  fleurs  or  et  argent,  doublée  de  lalTotas 
vert.  dcnlulJi'  «■!)  argiMit  fin.  —  .39.  Une  cliasiililr  en  daiuas  violet, 
galon  soie  jaune.  —  4<J.  Une  eliasnblf  rji  soie  fond  blanc,  doublée 
de  tallctas  vort,  galon  or  faux.  —  iH.  l  ne  chasuble  taffetas  vert, 
galon  soie  blanche  avec  l'étoie  seulement.  —  41.  Une  chasuble  en 

1  Frnnçois  Fi) hvre, marchand  tlmpierô  Sainlpp,  oonseillor  municipal 
rn  1803.  ;iilj.»inl  an  nmire  m  IHOO,  puis  en  l'^lO.  d/cêclé  h  Saintes, 
le  2â  avi  li  iKi'.).  —  Di  illjoii,  Jean,  procureur  au  présidial,  puis  avoué 
au  tribunal  de  hainte>3,  décédé  en  cette  ville,  le  !<'  aoCll  Î820. 

2  Archives  de  la  fabrique  de  Saint-Pierre. 
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soie  fond  blanc,  galon  soie  jaune.  —  42.  Une  chasuble  soie  et  colon 
rayés,  galon  jaune  et  soie.  —  43.  Utie  chape  en  soie  fond  blanc, 
chapron  et  les  devants  en  fond  cramoisi,  &  fleurs  en  or,  galon  en  or 
fin,  frange  en  faux,  doublure  en  soie.  —  44.  Une  chape  en  étoffe  de 
soie  fond  blanc,  galon,  frange  or  faux.  ~  45.  Un  voile  pour  Tépitre 
en  soie  fond  bleu,  dentelle  argent  faux.  —  46.  Une  garniture  de 
dais  en  satin  cramoisi,  galon,  frango  or  faux.  —  47.  Une  robe  de 
gros  de  Tours,  broché  fond  blanc.  —  48.  Une  autre  robe  avec  la 
jupe  en  satin  damassé  fond  cerise.  —  49.  Une  petite  bannière  en 
baptiste  brodée  en  paillette,  doublée  en  taffetas,  liseré  blanc,  avec 
de  grands  rubans  blancs  servant  pour  la  première  communion.  — 

50.  Un  voile  en  satin  blanc  avec  son  pied  brodé  en  or,  galon  et 
frange  en  or  faux,  servant  pour  mettre  devant  le  Saint  Sacrement.  — 

51.  Un  autre  voile  ancien  brodé  en  jais  d«  couleurs.  —  52.  Dix 
'  bouquets  anciens  arliftoiels  avec  leurs  vases  dotés  et  dix  autres 

artificiels  ruses  à  feuillage  vert  pour  le  grand  autel.  —  53.  Bouquets 
artiflciels  ordinaires  servant  à  la  chapelle  de  la  Vierge;  dix  antres 
blancs  et  h  feuillage  vert  servant  au  même  nnt  !.  -  5i.  Une 
garniture  pour  le  tabernacle  du  grand  autel  en  dentelle,  doublée  en 
taffetas  rose.  —  55.  Quatre  garnitures  pour  le  tabernacle  de  la 
chapelle  de  la  Sainte* Vierge  de  diiïérentes  façons.  —  5(>.  Une  aune 
de  double  florence  blanc.  —  57.  Un  écusson  représentant  le  chiffre 
de  Mgr  l  évèque  peint  sur  taffetas.  —  58.  Diîs  carions  d'aulel  à 
cadre  doié  garnis  en  verre  pour  le  grand  autel  et  trois  autres 
cartons  ordinaires. 

Argenterie  :  50.  Deux  calices  avec  leurs  patènes.  —  60.  Un 
soleil,  deu.v  cibuiies  et  une  petite  custode.  — 61.  Deux  couronnes  à 
la  chapelle  de  la  Vier;2;e. 

Cuivres  :  62.  Une  lampe  argentée  au  grand  autel.  —  b>MX 
flaiabi  aux.  —  64.  Dôux  encensoirs,  une  navette,  un  IxMiitier,  son 
goupillon  en  fer-blanc.  —  65.  Une  grande  croix  de  procession  dont 
le  Christ  en  cuivre  est  argenté. 

Linges  :  00.  U  -nx  nappes  fines  pour  le  gjan  1  autel  et  trois 
ordinaires.  —  07.  Neuf  nappes  puur  la  chapelle  de  la  Vierge.  — 
68.  Quatre  nappes  puur  la  chapelle  Saint-Eatrope.  —  69.  Quatre 
surplis,  quatre  aubes  Unes  et  cinq  communes.  —  70.  Neuf  nappes  de 
communion,  une  autre  de  toile  ouvrée.  —  71.  Vingt  amicts,  dix-sept 
tours  d'étole,  trente-quatre  lavabos,  vingt-deux  puriffcation,  huit 
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essuie^inains,  sept  corporaux,  quatre  cordons  d'aubes*  ^  72.  Un 
morceau  de  tuile  line  damassée  neuve  propre  à  faire  une  nappe  pour 
le  grand  autel.  —  73.  Une  nappe  ouvrée,  do  table.  —  74.  Cinq 
morceaux  de  toile  unie  vieille  et  blanche.  —  75.  Un  bas  d'aube  de 
coton  rayé  de  trois  quarts  de  hauteur.  —  76,  Une  aube  fine  donnée 
par  M'""  d'Amblimont  à  l'usage  de  M.  Hardy  qu'il  a  avec  son  linge 
parlicnlier,  la  dite  aube  garnie  d'une  large  dentelle  *. 

Tableaux  :  77.  Un  grand  tableau  au  matlre-autel  avec  deux  autres 
petits,  le  premier  représentant  N.  S.  J.-C,  tous  à  cadre  de  bois.  — 
Dans  le  chœur  :  78.  Uiux  à  cadre  doré,  l'un  r(* présentant  saint 
Piorre  et  l'aulne  saint  lii-tirio  ;  un  cadre  thi  noyer  représentant  saitjt 
François.  —  79.  Quatre  dans  la  sacristie.  —  80.  Un  grand  dans 
l'ancienne  sacristie  représentant  la  naissance  de  N.-S.  J.-C.  — 

81.  Un  à  la  cliapelle  de  Saint  Eulrope.  appartenant  à  M.  Drilhon.  — 

82.  El  sept  petits  dont  cinq  à  cadre  doré  à  la  cliapelie  de  la  Vierge, 
sept  autres  à  roôrac  cadre;  doux  grotte?,  deux  vieux  tableaux,  l'un 
de  sair»t  Joseph,  l'antre  représentant  l'Assomption. 

Tapisseries  :  H'-i.  Nenf  piAeos  de  tapissf^rics  au  grand  autel,  quatre 
anti  es  pièces  au  même  autel  données  par  M.  le  maire  *.  —  85.  Un 
tapis  de  pied  à  l'an  te!  do  la  Vierge  ». 

Petits  meubles  :  87.  Ihic  buy  en  lei  re,  quatre  paires  de  burettes 
en  verre  et  troi'?  bassins  de  tayence,  un  liénitier  en  fayence,  un 
écritoire  en  fa\ence.  —  HH.  Livres  :  deux  missels  ordinaifes,  deux 
antres  p^mr  r:)tlic(;  des  dZ-funts,  deux  punr  le  chant. 

Cire  :  Environ  douze  à  quinze  livres  de  cierges  entiers  et  en  bout«. 

Vin  :  Environ  trois  quarts  de  barrique  de  vin. 

Gertiûé  conforme  à  l'état  ou  inventaire  resté  entre  nos  mains, 

1  Marie-Anne  de  Ghaumont  de  Quilry,  veuve  de  Claude-Margueriie 
Reoarl  de  Fuscbsamberg,  comte  d'Amblimont,  seigneur  de  SainU 

Fort-sur-Gironde,  chef  d'escadre  des  armées  navales,  che\  alier  do 
Saini>Louis,  commandeur  de  Nolre-Dame-du-Monl-Carmel  el  de 
Saint-Lazare,  émlgra  en  1793,  prit  du  service  dans  la  marine 

espafrnole  el  fut  emporté  d'un  boulet  de  canon  au  o')mbat  du  cap 
Saini-Vincenl,  le  14  février  1797.  Sa  veuve  est  décédée  à  Saintes,  le 
4  mai  18S3. 

2  Louis-Charles  Poittevin  Mol6on»  maire  de  Saintes  de  iflOO  1811. 

3  En  1807,  la  fabrique  fil  l'acqnisilion,  à  la  vente  niobiliaire  do 
}\m  du  Mesnil,  d'un  certain  nombre  de  tapisseries.  Le  2  avril,  le 
trésorier  paya  au  notaire  Huvei  224  livres.  Ces  lapisseriei^  el  les 
précédentes  ont  été  vendaes  vers  IMO. 
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signé  da  MM.  Viollaud  et  Termonia»  fabrieiens  et  comniissaires 
nommés  à  cet  effet. 
Saintes,  le  5  (lierroidor  an  XII. 

Signé  :  Drilhon,  J.  Fabvbb. 

Un  deuxième  état  ou  inventaire,  conservé  aux  archives  de  la 
fabrique,  fut  dressé  le  17  février  1812,  lors  de  la  cessation  des 
fonctions  de  M.  Arnautd,  trésorier,  et  de  son  remplacement  par 
M.  Richard.  Mais  cet  inventaire  ne  relève  que  les  titres  et  papiers 

de  la  fabrique. 

Un  inventaire  spécial,  dressé  lin  janvier  1819,  à  la  mort  de  M.  de 
Ritpt,curé,  contient  uniquement  la  nomenclature  des  objets  mobiliers 
légués  par  lui  à  la  fabrique  de  Saint-Pierre. 

Depuis  lors  et  jusqu'en  1882  nous  ne  trouvons  nulle  trace 
d'inventaires.  Cette  année-là  et  à  la  date  des  20,  21,  22  et  27  avril, 
il  CM  fut  dressé  un  très  complet  qui  porte  les  signatures  de 
MM.  Bonnet,  curé  archiprôtrc  ;  Paul  Drilhon,  président  de  la 
fabrique;  Oudet,  président  du  bureau,  et  Quéré,  trésorier. 

Les  24,  25,  26,  27  août,  2  et  3  septembre  1891,  un  nouvel 
inventaire  ftit  drossé.  Il  est  stgMÔ  par  MM.  Valloau.  curé  arcliiprôtre; 
P.  D.'  illion,  président  du  conseil  do  fabrique,  Cl  Dumontet,  trésorier; 
il  dillèrc  peu  du  précédent. 

Enfin  en  le  lô  décembre,  il  fut  procrdé  au  récolenient  du 

précédent  inventaire  ;  il  porte  l<\s  si^Miatuies  de  M.VÏ.  Cartoati, 
curé  arcliiprôtre ;  Di'illiun,  pr(''>-iti(M»t  du  coui^eil;  Oudet,  président 
du  bureau  des  marguillicrs;  Dumoutet,  trésorier,  et Tardy,  sacristain. 

Ces  pièces,  dont  l'une  d'elles  contient  quatre  cent  soixante  et  onze 
articles,  sont  trop  volumineuses  pour  être  transcrites  ici.  II  nous 
sutlira  de  signaler  les  objets  qui,  au  point  de  vue  historique  et 
artistique,  méritent  une  mention  spéciale,  ce  sont  : 

Dans  le  sanctuaire  :  1°  La  garniture  du  maître-autel,  composée 
d'un  crucifix  et  de  six  chandeliers  de  grande  dimension  en  bronze 
doré  (inventaire  1891,  n'«  l,  2);  2»  Djux  candélabres  en  bronze 
doré  (n°  16)  de  trcnte-.sept  bougies  chacun,  hauteur  2'»  3*>  Doux 
urnes  en  tôle  peinte  (n*  11)  confectionnées  en  1824  par  on  ouvrier 
saintais,  le  sieur  Gibert  '  ;  4*  Doux  bustes  d'évéques  (n*  14}  en  bois 

I  Ces  urnes  n'ont  aucun  mérite  artistique,  mais  c!!es  dônolenl 
chez  l'ouvrier  une  grande  habileté;  elles  sont  d'un  heureux  elîet  et 
ornent  avaniageosemeni  le  fond  du  sanctuaire. 
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(lor^  formîint  rfliijiiairos,  placés  sur  ies  autels-créUcnces  du 
sanctuaire  ar(]nis  en  18-i5. 

Dans  les  sacristies  hautes  et  dépcnrlances  :  1"  Un  [rrand  nsten«oir 
en  vermeil  (n"  452)  ae<iiiis  en  1820;  2°  Des  burettes  ft  leur  plateau 
en  argont  (no456).  don  tlii  pfvfet  (juillcinarilot  en  I8<)7  '  ;  3"  D.mix 
burettes  et  nu  plateau  en  porcelaine  de  Sn\c  à  sujr  is  "hinois,  d'une 
fifie^se  de  dassin  et  de  peinture  rcni<'ir<|uable  et  d'une  valeur 
artistique  très  grande.  Kilos  virnucut  soit  de  M.  Hardy  soit  de 
M.  Réveillaud  à  qi)i  la  ouîntrssc  d'Aïubliaioiit  N^s  aurait  données 
ainsi  que  le  tableau  en  fapisseiie  dont  il  sera  ri  apiès  parle';  Un 
crucifix  en  argent  massif  risolé  in"  2()0)  avec  un  reliquaire  de  la 
vraie  croix  fixé  aux  pirds.  Ci;  ei  iirilix,  d'une  grande  valeur,  a  été 
légué  à  l'église  de  Saint- l'ierre  par  M.  le  curé  de  Rupt  et  figure 
dans  l'inventaire  dressé  à  son  décès  en  février  1819  sous  cette 
mention  :  «  Une  croix  d'argent  dans  laquclio  il  y  a  de  la  vraie  croix  ». 
L*autl)eniîqiie  do  la  rcitqtie  est  aux  archives  de  la  fabrique,  nous  en 
parlerons  ci-aprôs  au  paragraphe  «  Reliques  »  ;  5*  Deux  b  i  g  >irs 
(n*  47^^),  l'un  en  argent,  Tautre  en  bronze  doré.  Ca  dernier  a 
appartenu  à  M.  le  curé  Bonnet  qui  Ta  laissé  à  l'église.  Attaché 
en  qualité  de  théologien  à  la  personne  de  révéqtie  de  La  Rochelle 
lors  du  concile  du  Vatican  (1870),  M.  Bonnet  avait  reçu  de 
S.  S.  Pio  IX  la  distinction  honorifique  du  bougeoir  *  ;  6»  Un  crucifix 
en  bron7.o  sur  fond  de  velours,  cadre  doré  (n*  26i}. 

Parmi  les  ornements,  on  peut  citer  :  Deux  ornements  on  drap 
d'or  lin  avec  dalmatiquos  assortis,  brodés  en  l>osse  {tf*  334,  33&, 

1  Voir  plus  haut,  page  427. 

2  M.  Proust  les  a  photographiées  pour  le  supplément  de  Sainf«t 

à  la  fin  dw  xix"  sirV?^. 

Sur  les  d'Amblimont,  voir  la  note  ci-dessus.  Le  comte  d'Auibli- 
moni  apprécinii  parliculièrempnt  M  Réveillaud,  son  compairiote  ; 

en  179),  il  lui  avait  ofT^rt,  non»;  dit  Kainj^npl  dans  sa  ttiof]faphi€ 
Suiniongeaise,  de  l'aitauher  en  qualité  d'auniùnier  à  l'esiMilie  qu'il 
conmiandHil,  mais  celui-ci  déclina  celte  offre  et  émigra  en  Esiiagne. 

3  Le  lioiigeoir  {bn(iin  seu  patmntnrin)  o?l  un  insi^'ne  oxclusivpriient 
réservé  à  l'évêque;  lorsque  le  Pape  accorde  à  c«rUuus  cl);i[)i»res  le 
privilège  de  se  servir  d'ornements  pontitictjux,  l'usage  du  Ijouppoir 
n'est  jamais  compris.  II  e.sl  expressément  défendu  aux  chanoines, 
vicaires  généraux  et  à  plus  forto  raison  aux  curés,  de  se  faire 
précéiifr  du  l»ougeoir  ;  p  u-  exception,  le  Souverain  Pontife  pcni  rn 
accorder  la  faveur  à  certains  ecclésiastiques  de  disUnclion.  C'est  ce 
que  Pie  !X  flt  en  faveur  de  M.  Bonnet. 

(CIT.  Sac.  Ilit.  Cong.  7  aug.  ic.'2s,  7  sept.  1658,  4  juin  1817.  —  Apod 
Gardellini,  tome  XI,  pages  20,  40). 
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338)  ;  chape  en  drap  d'or  avec  ornements  byzantins  multicolores 
(n«  349);  une  autre  en  di-ap  d'or  (ii*  350);  deux  bannières  avec 
ornemenU  byzantins  (n<»  38â,  383). 

§  2,  ReuQuea 

D'après  les  inventaires»  les  reliques  que  possède  I  t'glisc  Saint- 
Pierre  sont  les  suivantes  : 

la  200. 403  >)  une  relique  de  la  vraie  croix  île  N.-S.  J.*0. 
fixée  au  pied  du  crucifix  en  argent  massif  plus  ^aut  décrit,  don 
de  M.  de  Rupi  >  ;  2*  Uno  autre  relique  de  la  vraie  croix  et  de  la 
sainte  couronne  d'épines  (n«  464)  placée  en  la  chapelle  du  Saint* 

1  Les  numéros  sont  ceux  dA  l'invenlaire  de  1801. 

2  Nous  transcrivons  les  deux  au!hpnliqties  de  cette  précieuse 
reli(|ue  : 

Homlius  Maltheius  ntriufque  signaturx  refevendariu»  Dfi,  et 
apoMoUcm  »êdi»  gratta  at^tepiacopus  Colossenst»,  iS.  S.  D.  N.  Papm 
yn-iela  t 'is  donic-ticus,  PoHtifieio toUo  ostisteH*, tt  gacrosonetm  Liberianm 

JJasilicx  canonicu». 

Vnioersi»  et  tingulia  prcttentes  montras  lUUraa  impeeturî»  Hdfm 

facimus  rt  attr<;famnr^quod  So.<  nd  majorem  Omniitotentis  lifl  ij!or>iti>i , 
nuorumque  Sanclorum  veneratiuncm,  {uttentn  faculUUc  à  .'ysmo  D.iS. 
Clenwnte  l'.P.  XIV.  Nobi»  sptteialiter  conccssn)  recognonimu$  ex 
auihenticis  locis  ejctraclam  ^ncvam  rrliquiam  ex  iigno  S  S.  Crucis 
D.  N.  J.  C.  quam  revcrenttr  coKocai'imus  in  Ct'uce  ct'yalo  aitm  filog* 
ligata,ac  bene  elatvta  funieulo  .-irric-t  colori»  rttbri  eolUgata,  ar  M</ii/o 
jw^tro  <^iynata.  Kaffue  dnun  (/'(/(»/j»fs  et  cnnre^>-!mus  cum  factdtate 
apud  se  relinen.,  a/na  dunun  ,  ('rhein  transmitlen.,  el  in  qualibet 

Éecte»iay  Oratorio,  a  ut  Copillu  tmhilca  Fidelium  ventral  io  ni  exponen. 
In  qiiornm  fidem  li'ts  testimoniales  tiUeras  m  ttv  ^îOsfiM  snb.scriptas, 
nostro  qiieSi'jillo  firmata»,  per  infra  scriptitm  Scci  ctai-iam  nostramque 
e.ri>fiii  I  I  in.indacinniif. 

Datum  Hom.T  ex  A^dibns  Soxtrii  die  31  Menêiê  Aug.  Aug.  Anni  1774 
Hor  :  Archiepus  CoIob».  —  Fabianux  Valense  Sec. 
Grotiê  ubique. 

(Place  du  sceau). 

Au-dessous  se  Irouve  lu  uienlion  suivante  : 

Sacram  llfiliquiam  ex  Uijno  S. S.  Crucis  D.  N.  J.  C.  de  quâ  in 
prmêen'ibux  lUterU  tcsiimonialibus  est  men(io,  authenltcatn  recogno- 
vimns  et  (ideliutn  veneraiioni  (Xi>oni  permittimux. 

Datum  Rapellic  die  nndccimà  n\cn$i^  Aprilis  anno  mlUe^iWO 
oclingenlehimo  decimo,  f  ti.L.  Episcopu$  Rupellenù*, 

Sur  le  recto  de  cette  pièce  est  écrite  de  la  main  de  M.  RéveiUaud 
riuinolalion  suivante  :  «  AiillH  nIiiiue  de  la  vr.ii''  n  oix  insérée  dans 
le  reliquaire  joint  à  la  grande  croix  d'argent  de  Saini-Pierre.  » 

Un  autre  aoihentlque  sur  parcliemin,  deiè  de  Suintes,  dn  3  avril 
1841),  si;,'né  iléveillaud,  vir:iirn  fronéral  et  rpvi>tu  du  sco;iu  de 
Mgr  Villecoun,  évôque  de  Li  Hoclielle,  parait  faire  double  emploi 
avec  le  précédent  :  il  y  osi  en  efTet  question  de  parcelles  «  taeri 

ligni  t^nnclïHHitn.T  Crucis  l>'^  .V'  f  ('  posilii  Aufirr  criirem  arr/ryttcant 

sub  pcd^bHs  D  A'.  J.  C.  •  C'est  bien  eu  elTel  la  place  qu'a  toujours 
occupée  et  qu'occupe  aclueUemenl  la  relique* 

«7 
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Viatique.  L'authentique  manque;  3<>  Reliques  de  saint  Pierre  cl  do 
saint  Paul  (ii^  465),  placées  dans  un  reliquaire  à  cadre  doré. 
L'authentique  manque;  4»  Reliques  de  saint  DoDavcnturo  {n^  4G6), 
reliquaire  semblable  au  pr6cé>ient.  L'authentique  manque;  5*>  Reli- 
ques de  saint  Eiitropcct  de  sainte  Eustelle  (n"iG7)  dans  un  reliquaire 
eu  bois  duré.  Los  authentiqiies  drs  13  et  29  octobre  18i5  sont  aux 
archives  de  la  fabrique  ;  0"  Rf"Ii«|iic  de  saint  Pièt  re  apôtre  (n**  468), 
apportée  de  Rome  en  IS'iC)  par  AL  l'abbé  Bonnet  L'anthentiqtie, 
daté  de  Rome  du  21  jaii\  i'  r'  1836,  est  déposé  aux  ai  clii\e!;;  7"  Une 
relique  di-  saiiil  Urbain,  pape  et  uiartvr,  r-i  8"  une  auti'C  de  .sainta 
Vied  ire,  nuirtyrr,  insérées  dans  deux  bustes  d'évêques  en  b')i>  doré 
achetés  par  M.  Hévciilaud,  le  1 1  décembre  1835  et  placés  a 'tnellcment 
sur  les  autels  cré<lerires  du  sanctuaire;  9'  Doux  reliquaires  en 
cuivre  ciselé  et  doré  placés  dans  la  chapelle  <1m  Saint-Vialiquo 
contenant  :  le  premier  les  reliijiies  de  saint  François  de  Salles  et  do 
sainte  J-  aiinf^  de  Chantai,  le  seNnid,  c.lles  de  saint  André,  apùlre, 
saint  Jea[i  r.aplistc,  saint  Ani^nslin,  sainte  Thérèse  et  sainte 
Culuuil>c.  Il  n'existe  pas  d  authcntiqucs  des  reliques  énumérécs 
sous  ce  n"  9. 

§  3,  Tableaux,  Statvbs 

L'éiîlise  di^  Saint  Pieri'e  ne  possède  qu'un  très  petit  nombre  de 
tableaux  dignes  de  lixer  l'altenti'ïn.  Tnntefois,  pniii-  (Mrc  complet, 
nous  allons  les  passer  successivement  en  revne  en  suivant  l'ordre  ut 
la  place  qu'ils  occupent  actuellement  en  cunimenennt  par  le  côté 
gauche  de  Tédilice.  Le  numéro  ijoi  Irs  a\'>mpif;ne  est  celui  de 
l'inM  iitaire  de  1801.  Nous  donnons  autant  que  possible  l'historique, 
le  nom  di-s  pi  intres  et  des  donateurs  de  ces  tableaux. 

Fuiits  baplisujaux.  —  Un  petit  tableau  (n"  66)  représentant  le 
baptême  de  N.-S.,  peint  par  M"«  Delusse 

Chapelle  Sainte  Madeleine,  préi  édemment  Saiute-Cohuube.  —  Un 
tableau  {n^  76)  représentant  N.  S.  avec  Marthe  et  Marie,  peint  et 
donné  à  l'église  par  M.  Carré  de  Sainlc-Geunue 

Chapelle  des  Morts  ou  des  Ames  du  Purgatoire.  —  Au-dessus  de 

1  Fille  de  Detusse,  professeur  de  dessin  et  de  peinture  à  Saintes, 

professeur  elle-môme. 

'2  M  irie-Loiiis  (iispard,  époux  de  An^ôlique-lIélène-Stizanne  de 
Mcynard,  né  à  La  Rochelle,  le  6  décembre  1757,  décédé  î»  Saintes,  le 
20  novembre  1B41.  De  celte  union  sont  nés  cinq  enfants  dont  Gosme- 
Ferdinand,  époux  de  Gabrlelle  Muller. 
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l*autel  so  trauTC  une  (nile  (if  90)  rcprésenfanl  la  Vierge  et  l'enfant 
Jésus  délh'rani  les  âmes  du  purgaloii^,  peint  par  Louis  Solta  \ 

Vis-à-vis  l'autel,  on  voit  un  tableau  (n*  90)  repréicntant  une 
femme  en  prière  a»  pied  d'un  mausolée  dans  un  paysage  sombre; 
ce  tableau  non  signé  sort  de  Tatelier  du  peintre  Hubert  Robei  t  Il 
a  été  donné  à  l'église  par  M»*  Bspinet,  veuve  Fourestier*  Oetfe 
dame,  inconsolable  de  la  mort  de  son  Ois  unique,  pria  M.  Drilhoo 
aîné,  avocat,  alors  à  Paris  (1802),  de  faire  exécuter  un  tableau 
commémoratif  de  ce  triste  événement.  BJis  en  rapport  avec  Hubert 
Robert  par  rinlcrmédiaire  de  Tabbé  D^lille,  M.  Orilhon  obtint  du 
célèbre  peintre  la  confection  de  ce  tableau  que  l'on  voit  aujourd'hui 
dans  la  chapelle. 

Ce  tableau  est*il  dû  au  pinceau  de  Hubert  Robert?  (1  est  permis 
d'en  douter,  nous  a  répondu  M.  Dangibeaud,  auquel  la  question  a  été 
posée  :  <(  La  main  du  maître  ne  se  reconnaît  guèi^c  dans  cette  toile, 
a  maïs  la  conception  du  tableau  lui  appartient  réellement.  Nous  cons- 
«  talons  en  elTet  dans  l'inventaire  après  décès  do  M'"  R  >I)im  t,  du 
«  18  août  18*^1,  sous  lu  M''22l,  une  autre  «  composition  du  même 
«  auteur  (II.  Robert),  hauteur  7  décimètres,  largeur  9  décimètres 
a  75  centimètres  («/c), offrant  un  magnifique  tombeau  surmonté  d'une 
«  statue;  ce  monument  se  détache  sur  un  fond  garni  de  peupliers 
«  parmi  lesquels  on  aperçoit  quelques  tombeaux  ».  {fluberl  liobert 

1  Les  frères  Sotin,  Charles  et  Louis,  furent  durant  de  longues 
années  (I83r>  à  1855)  successivement  professeurs  de  dessin  et  de 

peinture  à  S.iinies. 

La  famille  S  oUa  est  originaire  de  M.tlesco,  près  Domo  d'OssoIa 
(Hautp-lialip);  le  [>ùr<»,  porirailisle  de  laleiil,  vinlen  Sninton'^'p  dans 
les  dernières  années  du  premier  Empire  el  se  fixa  d  al)ord  ii  ij  iint- 
Jean-d'Angély.  Il  y  professa  le  dessin  et  la  peinture  nu  collège 
ecclésiastique  de  ceUe  ville  alors  IrAs  florissant.  Vois  1820,  il  vint 
habiter  Sauues  où  il  laissa  boa  nombre  de  porUails  fort  estimés.  A 
son  départ  en  1828,  it  fut  remplacé  par  ses  deux  fils,  Charles  et 
Louis,  qui  se  succédèrent  comme  professeurs  dans  les  divers 
établissements  d'instruction  de  notre  ville.  M.  Sotia  père  eut 
plusieurs  enfants  dont  trois  lils,  tous  artistes  de  mérile  :  l'ainé, 
Charles,  travailla  à  Rome  dans  l'atelier  de  C  imuccini  ;  le  second, 
Louis,  fut  à  Paris  élève  de  Hersent  et  de  Ingres;  enfin  te  troisième, 
Joacliim,  après  a\oIr  été  l'élève  de  Hersent  el  île  i!ro>,  vint  en  18.'J3 
se  fixer  à  Nantes  où  son  beau  talent  de  portraitiste  lui  valut  le  plus 
gracieux  accueil  de  la  sociâlé  nantaise;  il  mourut  en  cette  ville 
en  1877. 

2  Hobert  (Hubart),  peintre  français  né  à  Paris  en  1733,  mort  dans 
la  môme  ville  en  IIXw;  aroi  du  poète  Delllle.  C'est  à  lui  qu*arriv8f 
dit-(  n  !  aventure  qui  termine  le  quatrième  cliant  du  po6me  de 
L'Imagination, 
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«  et  9on  lempê  par  G.  GabiUot,  p.  2tô).  Lo  site  du  tableaa  de  saint 
((  Pierre  est  bien  lo  même  que  dans  la  peinliire  appartenant  à 
0  ii^  Robert,  mais  je  ne  pense  pas  que  nous  ayons  à  Saintes  une 
0  œuvre  orig^iitaie  du  peintre,  môme  modifiée.  Il  est  néanmoîas 

«  lriV>  p  )ssil)lr'  (jiie,  sur  la  diimande  de  M.  Driliion,  il.  Robert  ait 
«  chargé  un  de  ses  élèves  de  copier  sa  toile  et  à*y  introduire  une 
«  femme  agenouillée  on  raison  du  souvenir  que  Ton  désirait 

u  piM'péluer  dans  ce  tableau  ». 

Cliapellu  Saint-Michel.  —  .\u-dessus  de  i'aulel  nn  tableau  (n"  103) 
représentant  l'arclian^e  Saint-Michel  terrassant  le  démon,  peint  par 
M.  Jacques  de  Saint  Légier  de  La  Sansaye  et  donné  par  lui  à 
l'église  ■  ;  c'est  la  copie  d'un  tableau  dont  l'original  aj^rlient  à 
M.  Aiiiéilée  Niox,  négociant  à  Saintes. 

Vis-à-vis  l'autel  est  place  un  tableau,  La  Sama.'Hainc,  peint  et 
donné  par  M.  Carré  de  Saint  Gemme  pére  dont  il  a  déjà  été  parlé. 

Dans  le  traiisopt.  côté  nord  :  1^  .\u  dessus  de  la  porte  dn  l'église 
ouvrant  Mir  la  place  du  marché,  un  tableau  de  grande  dinii  asion 
représ(Mit;uit  L'Ailm  ulunt  des  Mtujrs  (n'"*  80  do  rinvcntaire  du 
5  thermidor  an  XII  et  I  \'I  de  <vltii  de  1891),  signé  I*.  Vincent. 

Ce  tal>!eaii  a  été  luai;t'-mi)>  aiti  ilvié  à  l'^ranrois  Vincent,  élrve  de 
Vien  et  rival  heni"eux  de  Da\  iil,  mais  au  noiigrés  archi-Dlo^niiiic  ti  iiu 
à  Saintes  en  1894:,  M.  Cli.  iJ m^iboaud  se.st  éievé  cunlie  n  lte 
(ipinmii  et  a  démonti'é  vicloricusenuMit,  selon  nous,  qu'il  était  i  M  iivrc 
d'un  [l'^intre  du  nom  d  •  Pierre  Vincerit,  aiii>i  que  le  prouve,  du  r<'.it(\ 
la  ^igiialui'c  apposée  luiii  aci;!''iiii'iil  au  laljk'iui  de  Sainl-Pieri'o 
{P  Vincent  liiiid-il  IlS-J),  mats  eitniic  à  celui  du  maître-autel  de 
l'église  de  Lonzac,  au  bas  duquel  on  lit  :  «  I\  Vincent  pin.rtl 
S'inloniffus  llSl  ».  M.  Dau^ibcuuJ  constate  en  outre  la  présence  à 
Saitites  de  ce  peintre  en  qualité  d'e.xpert  dans  la  .succession  de 
Matines  Ajoutons  qu'indépendamment  des  tableau.v  do  Saiiit-Picrrc 
et  de  Lonzac,  ce  même  P.  Vincent  a  peint  Le  Martyre  de  saint 
âlalliias,  placé  dans  l'église  do  Barbczieux  et  qui  passe  pour  une  do 
ses  meilleures  toiles. 

V Adoration  des  Mages  f\o  Saint-Pien  c  a  traversé,  probâblcmcnt 
dans  les  combles  de  régli:>e,  la  période  révolutionnaire,  sa  trÔs 

1  De  S  iint  I.'pinr  de  Saiis.-ïVH  (Jacques-Etnnianur-:'!,  cl/'Ct'ilt'-  le 
30  oci«)bre  185U,  lUs  de  Piei're-LouU-Uené,  marquis  de  tiainl-Légier 
de  La  Sansaye,  officier  de  marine,  et  de  Bénédictine-Paule  de  Sarttre. 
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grande  dimonsion  ayant  dû  gèuer  ios  dévaliseuN.  Depuis,  il  a 
été  placé  dans  lo  transept,  côté  midi,  eu  face  Paulet  do  saint  Joseph, 
puis  transporté  dans  to  côté  nord  du  transept  et  remplacé  par  Je 
tableau  représentant  saint  Paul  ressuscitant  Thabite  ; 

2'  Un  tableau,  à  dmite  du  précédent,  sur  le  mur  levant  de  l'église, 
représentant  une  vierge  et  Tenfant  Jésus  adorés  par  les  anges  ; 
df>  Un  autre,  en  face  et  du  côté  opposé,  représentant  La  Délivrance 
de  saint  Pierre. 

Ces  deux  derniers  tableaux  ont  été  peints  et  donnés  à  1  église  par 
M.  Tabbé  Chassériaux  '. 

Dans  les  bas  côtés  de  Tabsîde  :  1*  Le  Cbrisl  au  jardin  des 
Oliviei'S  [ifi  119),  peint  par  Gigoux.  Ojn  du  gouvernement  vers  1841 
ou  18iâ;  2!*  Jésus-'Christ  ressuscitant  la  fille  de  Jaïre,  donné  par 
TËtat  sur  la  demande  de  M.  Jules  Djfaure,  alors  ministre  (n^  120)  ; 
3»  La  Naissance  de  ta  Yienjc  (n«  lâl),  peint  par  Rtesencr,  donné 
par  te  ministère  de  Tintérieuren  mai  1850  ;  4«»  Le  Christ  descendu 
de  la  CroiT  {n9  122),  peint  et  donné  par  Orner  Charlet,  artiste 
rochelais;  5»  Saint-Roch  lâîl),  acliolé  le  28  septembre  1807  d*un 
siour  Moreau,  peintre,  moyennant  la  modique  somme  de  46  fr.  *  ; 

Un  JHoine  en  prière  (n**  124),  signe  :  F.  Àman,  récollet,  1727  ; 
7«  Une  Assomption  de  lo  Vituye,  tableau  peint  et  donné  par 
M.  Tabbé  Chassériaux  ;  8o  Un  Moine  en  extase^  vieux  tableau  sans 
signature  ;  9»  Le  Christ  en  Croix  (n«  125),  très  vieux  tableau  sans 
signature  :  doit  ôtre  te  tableau  du  maître-autel  mentionné  sous  te 
n<»  77  dans  l'inventaire  du  5  thermidor  an  XII. 

Dans  les  chapelles  qui  entourent  Tabside  :  Chapelle  du  Sacré' 
Cœur.  —  Un  tableau  (n*  134)  représentant  Le  Sacré-Cœur  de  Jésus, 
bonne  copie  d'après  Pompoo  Battoni  *,  faite  par  Charles  SottaTainé. 
Un  autre,  très  inférieur  au  précédent,  Le  Sacré-Cœur  de  MariCt 
peintre  inconnu. 


1  Chassériaux  (f^ouis-Ttiéophile),  né  à  Saintes,  le  16  mars  1818, 
ordonné  prôlre  en  décembre  184i,  professeur  à  i'Insiiiulion  de  Pons 
(iai4-184ë),  vicaire  de  Suinl-Louis  de  Rocheforl  (1847),  curé  de  Ciré- 
d'Aunis  (184718^:{).  pn'ni  o  liubiluéù  S.iint-Pierre  de  S.iinlps, chanoine 
honoraire  de  (juimper  et  de  Léon,  décédé  à  Saintes,  le  1  \  févrif^r  181)5. 

2  Kegisire  des  coniples  de  la  fabrique.  —  Ce  Moieuu  doit  élre  le 
père  de  Moreau,  ancien  bibliolbécaîre  &  Suintes,  lui-même  peintre 
ei  professeur  de  dessin  f'M 

3  l'eiutie  ituheu  né  à  Luciiue;»  en  1708,  mort  k  Itutue  eu  1780. 
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Chapelle  Saint-François.  —  Sainl-Praneois  recevant  dans  ses 
bras  h  corps  du  Christ  délactié  de  la  Crois,  polnlro  et  danatotir 
incoQoas. 

Chapelle  Saint- Joseph.  —  L* Adoration  des  Bergers  (n*  2âi)), 
La  Péniieace  de  saûU  Pierre,  auteurs  et  donateurs  inconnus. 
Sur  le  mur  faisant  fase  à  l'aulol  de  cello  cliapelle,  un  tableau  de 
grande  dimension  représentant  Saint-Paul  ressmcitani  Thabile 
(n"  210),  don  du  gouvernement,  peintre  inconnu. 

Chapelle  Saint-Ëutrope.  ~  Saiui-Eutrope  et  sainte  Eustelie 
(no  237  '). 

OiiapcUe  Saiut'Pierre.  —  Saitit-Pierre  pénitent  (u**  peintre 

inconnu. 

Chapelle  Saint-Maur.  —  Au-dessus  de  l'autel  :  Téie  de  saint 
Maur;  vis-à  vis,  Anges  en  adoration  devant  te  Sacré-Cœur, 

Indépendamment  de  ces  tableaux  placés  dans  l'intérieur  de 
l'église,  il  en  existe  d'autres  appartenant  à  la  fabrique  et  qui  ont  été 
placés  par  M.  le  curé  dans  le  prcsbylôrc.  Ce  sont  :  1°  Une  bonne 
copie  de  la  madone  de  Kaphaél  dite  la  Belle  Jardinière  (n®  261)  ; 
2*  Un  i>ai ut  Louis  de  Gonzague  ;  3°  Un  saint  Stanislas  Koska  ;  4o  Une 
descente  de  croix;  5"  Un  tableau  en  tapisserie  au  petit  point  :  saint 
Pierre  tenant  les  (  Icfs  (n°  263).  C'est  un  objet  d'art  de  valeur  réelle 
donné  par  M.  le  cure  Révcillaud.  Il  vient  dit-on  de  la  famille 
d'.\mblimont  ;  6^^  Un  portrait  à  l'huile  de  M.  le  curé  Révcillaud,  très 
bonne  copie  faite  par  M.  Th.  Chassériaux.  d'après  André  Brossard, 
artiste  rochelais  I/nrigitial  est  la  propriété  de  M.  Quéré  grelfier 
en  chef  du  tribunal  civil  de  Sainlrs;  7'^  Un  portrait  au  pastel  de 
M.  Bonnet,  archiprètre,  ciué  de  Saint  Pierre  {u^  2(>b),  fait  par 
un  artiste  du  nom  de  D>i\ er;^M  r  ;  8'  l'ii  portrait  de  M.  Vallcau, 
aivhipirirc,  curé  de  S.iint-Pii-iTe,  peint  par  M.  Lesage,  professeur 
de  dessin  et  de  peinture  à  l'Insiitution  de  Pons. 

L'église  de  Saint-Pierre  de  Saintes  ne  poss^tlc  aucune  statue  de 
valeur  artistique,  non-^  en  ferons  néanmoins  la  nomenclature  dans 
l'ordre  suivi  pour  les  tableaux  : 

I"  \  la  1»  •[•(''  .!'<"ii r^'..  à  LMiîchf ,  près  les  fonts  baptismaux.  lîiie 

1  Figure  dans  l'invenlaire  du  5  iliermidor  an  XII  comme  apparle- 
nanl  h  M  Je.m  Dt  ilhon.  Depuis,  la  famille  l'a  laissé  à  l'église. 

2  Sur  André  Brossard  voir  Jiecueit  de  Commiuion  du  Arlê  et 
Monuments^  tome  X,  p.  314  et  suiv. 
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statue  de  saint  Pierre  en  terre  cuite,  peinte  couleur  bronze,  sur  lo 

inodôlc  et  dans  les  proportions  de  celle  qui  se  trouve  dans  la 
basilique  vaticanc  à  Rome;  2<»  Une  statue  de  sainte  Madeleine  en 
plâtre  polycbrocnô;  3"  Un  groupe  on  plâtre  peint  :  la  Vierge  tenant 
snr  SCS  genoux  le  corps  du  Sauveur  détaché  de  la  croix,  don  do 
M.  l'abbé  Chassériaux  ;  4"  Une  slatuclte  du  Sacré  Cœur  dans  ta 
chapelle  de  ce  nom  :  5  '  D  ins  la  chapelle  du  Viatique  :  doux  statues» 
l'une  de  la  vierge  de  Lourdes»  l'autre  de  saint  Josepli  ;  G*'  Dans  la 
chapelle  de  Saint-François  :  trois  statues,  saint  François,  saint 
Louis,  sainte  Elisabeth  de  Hongrie;  7'  Sainte  Anne;  8'»  Saint 
Antoine  de  Padoue  ;  9'  Dans  la  chapelle  de  la  Vierge  :'  au-dessus  de 
l'autel,  statue  de  la  Vierge  sur  In  modèle  moditié  de  la  vierge  do 
Notre-Dame  des  Victoiro?à  Paris  ;  au  fou  i,  vicrp^r^dite  «  Magnifi  'at  )\ 
en  stuc,  laquelle  était  autrefois  placée  dans  la  iiiclit'  ati  dessus  de 
l'aiitol  lie  rancit  iiiin  i  liap'^lle  de  la  Vierge.  Statue  un  peu  maniérée, 
mais  ne  manquant  point  de  mérite. 

Les  statues  de  saint  Joseph,  saint  K'itpiipn  et  de  saint  Pierre  dans 
chacune  des  cliapelles  placées  sous  ce  vocable.  Toutes  ci's  statues, 
d'une  hauteur  variant  de  un  mAtre  ;\  un  mètre  cinquante  ccnlimôtres, 
sont  en  plâtre  et  terre  cuite  p^jljchromés. 

VI 

Curés  qui  se  sont  succédé  à  la  cure  de  Saint-Pierre  de  Saintes 

de  1803  à  1900 

Nous  croyons  devoir  (»impléter  sur  quelques-uns  de  MM.  les  curés 
de  Saint-Pierre  les  courtes  notices  biographiques  déjà  dunnées  au 

cours  (le  ce  travail  : 

I«  1803- 1807  :  M.  Hardy,  Louis  Augustin,  originaire  de  Tailirbourg, 
fils  de  Jacques,  notaire  et  procureur  llscal  du  comté,  et  de  Marie- 
Suzanne  Perraudeau.  I!  aurait  eu  pour  frères  d'apré:?  Raiiit^nct  : 
Charles  Atîg-tistin,  en  religion  1'.  Martial,  bétiédiotin,  ii'lrltic 
prédicateur  ;  Modeste,  récoUct,  prieur  de  Montboycrcn  Anguumuis  >. 

1  Bninguei,  Dionraphie  Sain  long  raisêy  fait  erreur  sur  la  dale  du 
décès  (lu  ciir^  du  S  li nt-Pi(M  r(%  Icciim^I  motinil  non  en  1805,  mais  le 
9  aoùL  18<J7,  uitisi  i^ue  le  cùiisUU<ji)l  les  regisircs  de  l'ôlat  civil  do 
la  commune  de  Saintes. 

Nous  devons  également  ol)server,  d'nprùa  l'ouvrage  de  M.  Papillaud,  . 
Une  paroisse  de  rancienne  SaintoïKjc,  liontboyei^  que  Honlboyer 
n'avail  pas  de  prisur  et  que  le  carô  de  Moniboyer^  au  moment  de 
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2»  1807-1819  :  M.  de  Rnpt,  Sigisbert;  (voir  plus  haut,  à  la  dalo 
de  sa  nomination,  la  courte  notice  sttr  cet  ecclésiastique). 

3«  1819-1^  :  M.  Réveillaud,  Pierre-Etienne,  né  à  Saint-Fort- 
surGirondo  {nltàs  Saint-Port-de-Cosnae)  en  1758,  (ils  de  Jean- 
Pierre  et  de  Françoise- Enlalio  Giiarrier,  fille  de  Jean -Baptiste 
Charrier,  avocat  au  e^'ièga  présidial  de  Saintes.  M.  Révctlland 
appartenait  à  l'une  dos  plus  anci<^nnes  familles  bourgeoises  do  la 
Sainlonge  s  il  était  petit-fils  do  Michel  RAveillaud,  procureur  au 
présidial,  puis  procureur  à  l'offiidalilé,  qui  a  laissé  un  journal  dont 
nous  avons  parlé  ati  Recneil  de  la  Cammimon  des  ArU  et 
Moivnuents^  tovne  X.  pag "s  IVZb  cl  siii\ant<^s.  Il  (H  ses  étiidos 
thêologiqiioô  ail  séminaire  de  Saint-Viv  icii  de  Saintes,  entra  dans 
les  ordres  mineurs  en  1775)  soiis-diacre  le  mars  1782.  diaero 
le  25  mai  de  la  môme  année,  piôtre  le  21  déi-emljre  suivant 
Nommé  vicaire  de  liarbczienx  qui  faisait  alors  part'e  dn  diopôse 
de  Saintes,  il  fut  promu  à  la  cure  de  Saint  Fnit-de  Cosnac, 
le  30  mars  1788  Il  oecnpait  ce  poste  quand  !?iirviiit  la  Révolution. 
U*  Réveillaud  refusa  te  serment  à  la  Conslitniion  civile  et 
cmifî^ra  en  E-pntrne.  î,r>  passeport  dont  il  ent  sitiri  do  se  munir 
e^t  à  la  date  du  11  scptendjrc  1792.  Rentré  en  France  apr«?s  la 
Terreur,  il  retourna  à  son  ancienne  cure  de  Saint  Fort.  Le 
14  mars  180(5,  l'abbé  de  Saint-Mcdard,  vicaire  général,  écrivit 


la  Révohnioii,  c'esl-.^-dire  conlfmporain  dn  curé  de  Sainl-Pierre, 
se  nomm.Tit  Marfiaî-Madeleine  Hardy  ;  il  n'esi  pas  indiqué  davantage 

cnnimn  tôi;-!)!!»'!.  Ce  Martial-Madeleine,  pncc/'d.i  r-n  1702  Ti  son  onr'e 
Lonis-Aiigns'e  Hardy,  naiif  de  TaiUebourg,  curé  de  .Moniboyer 
pendant  neuf  ans  (i^5^A7G2).  Nous  savons  en  outre  qu'nn  juge  an 

Irilitinnl  de  Sninies^  Inrqufs  Hardy,  décéd»'^  en  celle  ville  le  -Vi 
décembre  1SI1  (Voyt-z  Hccitcil^  lome  Yl,  p.  2SV),  élail  frère  du  curé 
de  Saint-Pierre. 

1  Voii  Eludes,  clociitnf^nf.<  et  CTh'att*  rcîntlfn  à  la  'ùJle  dtt  Saint^H, 
publiés  par  le  baron  Escliasserianx.  .Saintes,  typogruplne  Orli'gufi, 
1870,  poppg  58-50  »  i  lulres. 

2  î.es  lettres  de  clerc  inn<;ttié  el  d'arnlyi.'  de  Tabbé  nêveilland 
fsonl  sij?néoft  par  Mgr  r;«*i  iiiain  de  C.hast»  ilmu  c  de  la  Cbateigneraie, 
évô'i'ip  il*'  S  unies,  celles  de  sous-diaiT<'  fi  ilc  diacre  par  Mgr  de  La 
llocbefoncaiild,  évéfpie  de  Saintes,  celles  de  prêtrise  par  Mgr  de 
Crussol  d'(j'/i»>i,  évôipie  de  La  Hochelle,  contresignées  par  Hicliar- 
dière,  secrétaire  cbancelier. 

3  Celle  nomination  e.sl  signée  par  Mgr  de  La  Rochefoucauld, 
contresignée  par  Rollel,  secrétaire. 

Xola  :  Nous  devtins  à  l'obligeance  de  M.  V.  Jonan,  de  la  Commi-i'finH 
des  Arts  et  Moiiiimeni^,  les  notes  ci-de$isus  qu'il  a  recueillies  sur  tes 
pièces  originales  el  qu'il  a  bien  voulu  nous  communiquer. 
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à  M.  Réveiltaud  potir  lui  offrir  la  cure  de  Surgùres,  mais  il 
refusa.  A  la  mort  de  M.  de  Rapt,  curô  de  Saint-Pierre,  après  deux 
refus  successifs,  il  dut  déférer  aux  ordres  de  Mgr  Paillou,  son 
évèque,  et  accepter  ce  poste  important  \  Le  H  novembre  1821,  il  fut 
nommé  chanoine  honoraire,  et  le  30  janvier  \83St  vicaire  général. 
M.  Réveiltaud,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  occupa  la  cure  de  Saint* 
Pierre  pendant  trente-six  ans,  de  1819  &  1855.  date  de  son  décès. 

4fO  1^5-1885  :  M.  Bonnet,  Léon,  né  à  Marigoac,  canton  de  Pons, 
le  31  août  1807,  commença  ses  études  à  Pons.  Tonsuré  en  1826  par 
Mgr  Fàillou,  il  se  plaça  sous  la  direction  des  prêtres  de  Saint-Sulpice, 
partit  pour  Paris  en  octobre  1827,  passa  un  an  à  Issy,  puis  entra  au 
grand  séminaire  do  La  Rochelle  en  1829  oà  il  fut  ordonné  prêtre  par 
Mgr  fiernet,  le  17  décembre  1831  :  nommé  aussitôt  après  vicaire  de 
Saint-Pierre  de  Saintes,  il  alla  à  Rome  en  1835  pour  refaire  sa 
santé  délicate.  Après  une  année  de  séjour  en  Italie,  il  revint 
reprendre  à  Saint*Picrre  ses  fonctions  de  vicaire  qu'il  conserva 
et  exerça  avec  la  pins  grande  distinction  jnsfpi'an  décès  de 
M.  Kévcillaud,  sun'cnu  le  21  mars  1855.  Du  décret  impérial  du 


1  Lettre  de  Mgr  Paillou,  ûvOquo  do  La  KocUclle,  à  M.  Bonnerol, 
vicaire  général  à  Saintes  : 

a  La  Rochelle,  14  mars  1819. 

«  J«  vous  envoyé,  mon  cIh-i'  Altln*,  nne  oriJoniioncp  ndressée  à 

<  M.  Hûveillaud,  portant  ordre  d'accepter  la  cure  de  Sainl-Pierre  de 
«  Saintes  à  laquelle  Je  l'ay  dé|à  nommé  ei  pour  laquelle,  en  allendanl 
«  qu'il  puisse  pronrlre  |rns«ossion,  je  luy  accorde  le  «  regimen 
«  il  II  iiii  ai'uui  ».  Je  vous  prie  de  luy  marquer  que  je  n'ay  pas  un 
€  moment  pour  luy  écrire  et  luy  dire  que  la  nomination  que  je  fais 
t  de  luy  est  une  suile  (if  mon  estime  et  de  la  persuasion  oii  «uis 
•  qu  il  convient  à  celte  pliu  e  el  qu'il  pouly  faire  le  plus  grand  bien. 
«  Il  scait  que  la  volonté  (!<•  i'évéque  dans  ces  circonstanees  est  une 
€  marque  de  la  votoni»»  de  Dieu  dont  I  tHê  pie  est  l'ortiane  lorsfju'il 
«  n'agit  par  aucun  motif  temporel  et  humain,  mais  seulement  dans 
«  la  vue  de  procurer  la  gloire  de  Dieu  el  le  salut  des  âmes, 

«  Je  n'ai  point  flxô  l'époque  où  il  doit  so  rendre  &  Saintes  

«  Je  vous  renvoyé  absolument  à  Huer  cette  époque  ;  je  pense 
«  néanmoins  (jii  l'i  (  onviendrall  qu'il  fut  k  Saintes  la  Sematno  Sainte 
«  et  les  fùteà  de  Pâques..... 

«  Recevez,  mon  cher  Abbô,  Tassarance  de  mon  sincère  attache- 

<  ment.  f  G.>L.,  évèque  de  La  Rochelle.  > 

En  ce  temps-I.'i,  non-seulement  les  postes  élevés  n'étaient  ni 
convoités  ni  solltciléi^,  mais  les  évùques  étaient  parfois  obligés 
d'imposer  leur  volonté  h  leurs  préires  pour  tes  déterminer  à  les 
accepter. 

La  très  haute  estime  que  Mgr  Duiilou  professait  pour  M.  Uéveillaud 
ressort  non-seulement  de  la  lettre  qui  précède,  mais  encore  de  celle 
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27  jtiin  de  ia  même  année  agpt'a  sa  nomination  à  la  cnre  de  Saint- 
Pierre.  Nous  avons  fait  plus  liant  le  vttdt  de  ce  long,  laborieux  et 
fécond  ministère;  nous  n'y  reviendrons  pas.  Nous  ajouterons  qu'en 
1870,  lors  du  ronriln  du  Vatican,  M.  Bonnet  fut  attaché  comme 
prêtre  t!i('oli);^ie!i  à  la  p'^rsonnn  de  Mgr  Thomas,  alnps  évèque  de 
La  Rochelle,  qu  en  lémoijçnage  de  sa  haiiti!  considération,  S.  S. 
Pie  IX  lin  accorda  le  privilAg^n  du  lji>iigeoii-  dont  nous  avons 
pn'' ■ôdommeiit  parh''  d;iiis  une  note.  Ivitiii,  grâce  à  l'initiative  (;t  aux 
déiiiarL-lies  tic  ce  dlj^in"'  ctiré,  l'église  de  Saint  Pierre  fut  éri^t'-e 
en  basilji|i)r  luineiiro  cl  agrégée  à  celle  do  Saint  I*iorre  de  Rome. 
M.  Connet  c^t  mort  à  Saintes,  le  10  novrinlire  1885,  à  l'âge  de 
78  ans,  cmpnrtaid  les  rogrots  de  tDiite  iiiie  population  à  laquelle  il 
avait,  durant  viii«^^t  iiuatre  ans  coinnic  vjraipe  et  trente  ans  comme 
curé,  donné  les  suiiis  spiriUteià  k's  plus  déN  oués 

ISSÔ-bSST  :  Kntre  la  date  du  dn  /'s  île  M.  Honnot  et  celle  de  la 
nuiuiuatioii  de  son  successeur  la  direelion  de  la  paroisse  fut  confiée 
à  M,  l'abbé  Félix  Glanet,  nommé  administrateur  provisoire,  comme 
nous  l'avons  dt'-jà  dit. 

j  '  1887  :  M.  liirot,  Emmanuel,  doetrur  eu  droit  canonique, 
chanoine  honoraire  de  La  Rochelle  et  d'Amiens,  né  à  Liboiirne 
(Gironde),  le  14  mars  1830,  de  Birot,  François,  directeur  dos 
contributions  directes,  et  tic  Ghriâti ne- Adélaïde  du  Val,  lit  ses 
études  au  collège  de  Pons  ordonné  prêtre  le  21  mars  1853;  de 

qu'il  lui  écrivait  direclcmenl  à  I»  date  du  ib  mars  1818  et  dans 
laquelle  nous  extrayons  ce  qui  suil  : 

«  Si  tous  mes  piètres  éliiieol  des  Fiévpjllaurl,  mon  cliHr  CurA,  si 
«  tous  ressemblaient  au  curé  de  Sainl-Fort,  je  n'aurais  pas  porté 
«  l'ordonnance  que  j'ay  porté  l*an  dernier  et  je  n*anrnis  pas  eu 
«  besoin  de  la  f.iirp.  Je  vous  prie  de  cioirc'  U  (ous  les  seiilirnerUs 
«  d'estime,  de  conliance  et  d'attachement  que  vous  m'avez  ins|)iré...  • 

De  son  eAlé,  M|rr  Villecourt,  évèque  de  La  Rochelle,  écrivait  le  28 
février  ^>^V^  h  M.  Uéveillnnd  : 

«  Mon  respectable  Père   ayez  grand  soin  de  vous  el 

«  conservez  vous  pour  vous  et  vo4  nombreux  enfants.  Je  me  mets 
'  h  la  tète  de  tons  comme  étant  le  plus  alTectionné  et  le  plus  tendre. 
«  —  Agréez,  je  vuus  prie,  les  sentimenis  de  mon  respect  que  j'unis 
c  eu  plus  sensible  altacliement  en  Jésus  et  Marie. 

«  t  Clémknt,  év.  de  La  Roclielle.  » 

Noua  devons  la  communication  de  ces  lettres  à  l'obligeance  de 
M'l«  Marie  Geoffroy,  peliio-nit^ce  de  l'honorable  M.  Réveillaud. 

1  Voir  iJtilleiin  <le  la  S'odrlc  d<-s  Archirr<,  numéro  do  janvior  IRSfi, 
page  17;  Indépendant  du  21  novembre  1885;  Moniteur  de  Sainte» 
des  21-26;  Pr^rêe  du  20;  E.  Vallée,  Bioyraphié  de  VabbéBannett  «<*ré 
et  ar^iprétr^  de  Sainteâ.        imprimerie  Uus. 
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1853  à  1856  chapelain  de  Saint-Louis  des  Français  à  Rome,  en  1856, 
secrétaire  particulier  de  Mgr  Laiidriat,  vicaire  de  la  cathédrale  de  La 
Rochelle,  cniî'  de  Saint-NIculas  du  La  Rochelle  18tw  ;  i  twir.oine 
honoraire,  188i  :  nommé  archipn'tro  curé  Ue  Saint-IMorrc  do 
SAÎDtcs,  loTmars  1887,  inâtaliéle27Uu  môme  mois  par  M.  Grasilier, 
vicaire  général  ;  démissionnaire  pour  cause  (h  santé  en  novembre 
suivant,  dt'cédé  î\  La  Rochelle,  le  12  décembre  1897. 

6»  1887- 18  12  :  M.  Valleau,  Henri,  né  à  la  Couarde  (lie  de  Ré),  le  . 
17  novembre  1835 

7"  1893  M.  Carteau,  Louis,  né  à  Angoulins,  pré*?  La  Ro«^helle, 

en  l'aïuice  1823,  occupant  actuellement  la  cure  de  Saiut-Pici  re. 

VU 

Liste  des  Vicaires 

De  1802  &  1900,  le  nombre  des  vicaires  attachés  à  la  paroisse 
Saint-Pierre  a  varié  ;  il  a  été  de  deux  de  1802  à  1854,  de  trois  de 
185ià  1871,  de  deux  de  1871  à  1899  ;  il  a  été  réduit  à  un  seul  en  1900. 

Nous  donnons  la  liste  de  ces  vicaires,  regrettant  de  ne  pouvoir  ac- 
compagner de  renseignements  complets  les  noms  de  chacun  d*eux. 

Laneau,  21  septembre  180^-1803  *  ;  Laverny,  1802-1803  *  ; 
Levescot,  1803-1815  «;  de  Rupt.  1807  <;  VioUeau,  1808-1829  «; 
Duolos,  1816-1818;  Goindreau,  1819-18ââ  Priou,  1823-1829  ; 
firassaud,  1830-1835  Reverseaux,  1830-1831  ;  Léon  Bonnet, 
1831-lfê5  ;  Rochet,  18^-1838  *  ;  Mestadier,  1839  ;  Gibelin, 
1839  ;  Person,  1840-1842  *•  ;  Paris,  1843-1846  ««  ;  Choisnard, 
1846-1867  Portier,  1^1878»;  J.  Guérin,  1855;  Gatinean. 
1856  1858  ;  Blanchard,  1859-1861  ;  B.  Otanet.  1862-1866  ; 
L.  Vignaud,  1866-1870 ;  F.  Clanet,  1871-1887  *>;  Moyse  Gailiaod  ; 
Henri  Caillaud,  1878  1882 1«  ;  Roux,  1882  18fô  ;  Niox,  1885-1886; 
Beuclier,  1886;  Narquet,  1887  1891  ;  Chasseriaux.  18901893; 
Gardette,  1894  ;  Locquay,  18944896;  U  Runigo,  1897-1900. 

1  Voir  plus  haul,  page  402  sur  Mgr  Vulleau  et  la  biographie  publiée 
par  M.  L.  Audiai. 

2  Jacques-Gabriel,  né  à  Saintes  en  1740,  décédé  en  celle  ville,  rue 
du  Palais,  le  4  avril  1891.  Le  défont,  qualifié  prêtre  pensionné  par 
le  gonveiiiemenl,  est  >;u  j-  iloiiie  lV(:(;lési;isii(|iie  désigné  sous  le  nom 
de  Jeanneau  par  I^.  Audiut,  Saint-Pierre  de  ^Sainlea,  p.  ^9. 

3  «  D.  Laverny,  prédicateur  distingué,  mort  chanoine  de  La 
«  Rochelle,  neveu  du  curé  d.-  r.iuiiniùres  ».  L.  Audial,  loca  cil. 

4  Francois-Aadré-Louis.  Le  mèaie  qui,  avant  la  nouunuiion  de 
M.  Hardy  à  la  cure  de  Saint-Pierre,  avait  été  chargé  de  desservir 
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provisoirement  la  paroisse  en  qualité  de  vicaire.  Voir  pins  haut  sa 
nomination  signée  Rollet,  commissaire  délégoé.  L'abbé  Levnsquot 

avait  la  répntaiion  d"uti  Irt's  bon  pi  r-dicrileur.  Ainsi  que  nous  l'avons 
dit,  il  est  mort  le  C  junviei-  181G  en  son  domicile,  rue  Sainl*Maur,  à 
l'âge  de  58  ans. 

r>  Sii^istiert.  Voir  plus  haut  sa  nomination  on  qualité  da  Vicaire 
coadjuleur,  puis  de  successeur  de  l'abbé  l^lardy. 

6  André-Chnrles,  flis  de  Pierre  VIotlaud  et  de  Kustelle  Baudry. 
oncle  de  Pierre-Alexandre  Viollaiid,doff*»nr-m(''dPcin.  L'abbé  Viollaud 
aiuiail  pariicuiièremeni  à  versifier;  c'éiaii  un  goCii  dont  son  neveu 
avait  hérité,  car  celui-ci  publia  plusieurs  pièces  de  poésies  dans  le 
recueil  iniitul»''  :  Lr<  Mufosde  S^diutnnf/f  fflus,  irnprirn . ,  182*^").  André- 
Charles  esl  tlùcû'dc  i  6ainles,  le  20  novembre  18.i7,  à  l'âge  de  82  an**. 
Il  est  qualifié  prôlre  pensionné  par  le  gouv<>rneinent. 

7  Fui  plus  tard  aumônier  du  collège  de  Saintes,  puis  curé  de 
liiissac-lez-Saintes  où  il  est  décédé. 

8  Jean-Baptiste-Frédéric,  né  â  S Mnl-Jean-d'Anuély,  le  11  novembre 
1805,  ni  ses  éludes  ou  grand  séminaire  .Suint-Sulpice,  successive- 
ment vicaire  da  Sainl-Pferre  de  Saintes,  curé  de  Cravnns,  nommé 
archiprélre  curé  d<î  Mucntifs  (^n  jainit'r  1SI3;  il  y  est  drcédr'  le 
2  avril  1876;  son  frère  élail  curé  do  Saiul-Sauveur  de  La  Rocliello. 

0  Successivement  aumônier  de  Thépital  de  Saint>Jean>d'Angély, 
piii>  i  iiit";  doyen  de  (^oze-  oi'i  il  esl  déc<''dA  on  décembre  1877. 

10  Ferdinaud-Jean-de-Uieu,  né  à  NIori,  le  iU  avril  1914;  ordonné 
prêtre  le  S3  décembre  1837  ;  vicaire  de  Siint-Pierre  de  Sainte»,  1840  ; 
vicairi^  de  Sunt-Louis  de  Iloclieforl  ;  iiésorier  des  œnvros  f  i  )  -  '- 
saines,  IWi  ;  chanoine  honoraire,  1807  ;  décédé  ù  Rochetort,  le 
29  oclobre  18i^2. 

11  Kiienne,  ii'-  I.t  Ruchelle.  le  12  février  I8IG;  préire.  lail; 
aumônier  de  ri<>il*'  de  Lnlond,  1842  ;  vicjiircâSaini-Pierrede  Suintes, 
i843;  curé  dd  M  ,  1846;  curé  d'Bsnandes,  im,  oik  il  est  décédé  le 
22  septembre  18U4. 

12  Jean-Alphonse,  né  à  Civi  iy,  le  21  avril  1821;  prêtre,  1844; 
vicaire  de  Jonzac,  de  Saint-Pierre  d  Oleron,  de  Saint-Pierre  do 
Saintes,  18W3;  fondiiteur  de  l  lnstitntion  Saint-Pierre,  1801  ;  aumônier 
du  Carmel,  1807;  chanoine  honoraire,  1808;  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale  de  La  Hochelle,  1873;  chancelier  de  l'évèché,  1880;  décédé 
à  La  Hochelle,  le  11  janvier  1895. 

13  Alexandre-Ernest,  né  à  Hochefort,  le  18  mars  1820;  prêtre, 
1840  ;  vil-aire  de  MariMUies,  IS."»!!  .  vicaire  île  Saint-Pierre  île  S.iintes, 
1855;  auménier  do  la  Providence  de  Saintes,  1877;  chanoine  hono- 
raire; curé  doyen  de  Tonnay-Charenie,  1881  ;  curé  doyen  de  Royan, 
IHS^;  curé  archiprétre  de  Saint-Louts  de  Rochefort,  1887;  décédé 
en  cette  ville,  le  12  octobre  1893. 

14  Louis,  né  en  1841  ;  prêtre,  18G8  ;  vicaire  de  Sainl-Pierre  de 
Saintes,  1800;  diiocleur  de  t'Insliiution  Saint-Pierm,  1S70;  riiré  de 
(Wigron,  1871  ;  directeur  de  l  école  Fénelon  à  Li  Koclielle,  1872;  curé 
doyen  de  Saini-Porchaire,  1882;  chanoine  honoraire. 

15  Né  à  Saintes  en  'Hi'»;  prAtre,  l^fW:  vicaire  de  Saint-Pierre 
de  Saintes,  I871-1H87  ;  vicaire  adutinistralour  de  la  paroisse;  curé 
de  Mortagne-sur-Gironde,  1887. 

10  \è  en  1848;  pr^tr»»,  l^7'2;  vicaire  de  Saint-Pierre  d'OIeron, 
1872-1877;  de  Saml-lMerre  du  Saintes,  1877-1882;  curé  de  1-ltoux,  1883. 
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LA  DUOHSSSE  De  RBTZ 
Par  M.  Paul  VITRV,  attiichc  au  Loovre 


La  1res  savante  discussion  qu'on  va  lire  est  extraite  du  tome  IX 
des  Mimo(re»  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  qui  vient 

d'èlre  ili?lriltiié.  I/niiteiir,  très  nimablement,  nous  a  autorisé  à 
reproduire  son  travail,  et  la  vieille  Société,  toujours  accueillante  el 
bienveillante,  nous  a  prêté  tes  clicliés.  Que  Tun  el  l'autre  reçoivent 
ici  l'expression  de  notre  gralilude. 

Il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  dire  un  mol  de  cette  Jeanne  de 
Yivonne  et  surtout  de  Claude-Catherine  de  Glermonl,  sa  fille,  de  qui 
il  va  être  parlé. 

Jeanne  de  Yivonne  avait  épousé  Claude  de  Clermonl,  hnron  de 
Dntiipierre-sur-lioiiinnne  :  elle  resta  veuve  à  25  ans»  avec,  une  fille, 
Glaude-Catiierino.  FJIe  vi'iul  h  la  cour  jusqu'à  sa  mort  (ins;^),  resta 
€  sage  el  vertueuse  dame  u  el  devint  «  un  vray  registre  »  suivant 
l'expression  de  Brantôme,  son  neveu.  C'est  elle  qui  lui  raconta 
nombre  d'anecdotes  qu'il  a  reproduites  dans  sa  Vie  des  Dames 
illutitrcs.  «  Et  la  Taisoit  bon  ouïr  parler,  ainsi  que  j'ay  veu  nos  roys 
el  reynes  y  prendre  un  singulier  plaisir  de  l'ouïr  parler,  car  elle 
sgavail  tout,  el  de  son  leinps  et  du  passé.  Aussy  le  roy  Henry, 
ri#»rnier  moM,  la  fist  dame  d'honneur  de  la  reyne  sa  femme  ». 
(f'T  IWcuiil,  tome  VII,  p.  &}). 

Quant  à  sa  Ulle,  elle  laissa  une  répulalion  délestable  dont  les 
échos,  malgré  les  soins  de  son  petlt-flM,  le  fameux  cardinal  de  Retz, 
pour  les  élonlTcr  (Cr.  T;tllemant,  Uistorieile  du' cardinal  di'.  Befi),  se 
sont  répercutés  jusqu'à  nous.  Nous  empruntons  à  M.  Bouchot  le 
portrait  suivant  (Le»  Femme»  de  Brantôme,  p.  193)  de  cette  femme 
célèbre,  avec  qui  s'éteignil  la  maison  de  Clermonl.  a  F. a  l  i'ip  se 
circonscrivait  autour  d'elle  (Catherine  de  Médicis)  ;  deux  femmes, 
€  deux  Gircés  »,  pour  leur  conserver  le  nom  poétique  d'alors,  la 
servai(>nt  en  ses  besognes,  sans  pouvoir  jnmais  échapper  à  son 
contrôle;  d'abord,  Charlotte  de  Beauue,  mariée  au  seigneur  de 
Sauves,  la  vraie  femme  de  Brantôme,  celle-là,  jolie,  sceptique» 
pa<;sant  et  volanl  d'un  amour  à  l'autre  avec  la  froide  insouciance 
d'une  .Vlessaline;  puis  M*"*  de  Ilelx,  de  la  maison  de  Clerroont, 
la  grande  coquette  de  la  cour  avec  Marguerite  de  Valois,  flgnre  très 
vulgaire,  d'ailleur?,  pIiy?ionomie  êp'isse  el  quasi  rustique,  mais 
l'espril  el  le  charme  incarnés,  savante  comme  un  évêque  Pi  mieux 
qu*un  évéque,  précieuse  non  ridicule,  amalgame  divin  de  flnesse  et 
de  gaielé  el  bonne  à  dérider  les  moroses,  h  entraîner  Ifs  humeurs 
chagrines,  à  calmer  les  emporlemcnls  politiques.  Ni  l'une  ni  l'autre 
ne  croient,  leur  religion  ne  les  gène  guère,  co  sont  les  vraies 
païennes  de  la  Renaissance.  Aiijoiird'hni,  snivanl  une  procession  en 
longs  coiitumes  sombres,  deamin  nues  jusqu'à  la  ceinture,  les 
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cheveux  épars  comme  les  épousées  du  menu  peuple,  et  servant  à  la 
table  des  princes  el  de  la  reine-mëre  >■  (Pierre  de  lÀsioUet  Journal, 
année  1377). 

«  Claude-Catherine  de  Clermont  est  lu  propre  cousine  de  Brantôme 
par  sa  mère.  Jeanne  de  Vivonne-Dampierre.  Fille  a,  dans  son  extrônie 
jeunesse  (15  ans),  épousé  le  vieux  maréchal  d'Annebaut,  «  un 
fascheux  »  qii  elle  expédie  prompiement  aux  enfers  !  Klle  t,Mido  de 
lui  la  baronnie  de  Uelz,  assise  en  brclsgne,  béritage  magDiOque, 
digne  d'un  prince  du  sang.  Un  italien  s'accommodera  de  la  fenime 
ei  de  l:i  lerre,  Allierl  de  Gotidi,  condoltiùre  sans  courage,  ambitieux 
sans  valeur,  élevé  par  les  rapines  el  les  exacliOQS  au  premier  rang 
des  nobles.  Catherine  de  Clermont  se  laissera  prendre  li  cette 
alliance  avec  le  majestnriix  i.Vlriin  de  ces  femmes;  elle  n'avait 
point  aimé  Aniiebaui,  elle  méprisera  Ciondi,  mais  leur  association 
sera  profitable  à  Ton  et  à  Taulre.  A  peine  conjoints,  les  voilà  séparés, 
lui  parti  en  expéditions  diplomatiques,  elle  demeurant  auprès  de  la 
reine*mère,  qu'elle  sait  llaiier  et  dont  elle  lire  de  «  bons  morceaux  ». 
Des  étrangers  passents-ils  à  la  cour,  }l<^  de  Rels  les  harangue  en 
l.ilin,  les  enjole  en  français  (elle  servit  d'inierprùte  aux  ambassadeurs 
polonais,  après  l'élection  du  duu  d'Anjou},  les  charme  et  les  entraîne  i 
son  allure  lient  des  princesses,  sa  parole  est  celle  des  dieux.  Elle  va 
très  loin  sans  se  comprotneltre,  parce  que  le  tempérament  lui  faut. 
Elle  a  un  amant,  Charles  de  liaizac  d'Entragues,  dit  le  bel  Anlraguet, 
un  mignon  exempt  de  vervogne,  «{u'elle  entretient  par  mode,  par 
pose,  sans  plus  de  conviction...  » 

h;ilti  mourut  en  1003  ou  1GU4,  ùgée  de  ôii  ans;  elle  fut  enlerrée  chez 
les  religieuses  de  l'ilvs  Maria,  Ch.  D. 

La  hâte  et  l'absence  de  méthode  a\vc  iaqueile  un  procéda  à  la 
composition,  puis  à  la  dispersion  du  iMuaéedes  Monuments  fi  anrais, 
ametia  dans  les  atlributions,  soit  de  noms  d'artistes,  solide  noms  de 
personnag^es,  données  par  Alexandre  Lcnoir'  »,  un  nombre  considé 
rable  d'eri'eurs.  Ce  n'e:!it  p^is  une  i'iii>on,  l tl»} uns-nous,  pour  parler, 
comme  on  l'a  fait  l'ccenum  ut,  des  im/xisturea  de  Lenoir.  11  y  eut 
(lan^i  sDii  cas  beaiifotip  plus  de  légèreté  et  de  manque  d'esprit 
scioulilique  que  de  mauvaise  fui.  ikducoup  de  ces  erreurs  ont  déjà 
été  relevées  et  rc  tiliéos,  notamment  par  Couraj  id.  Mais  il  en  peste 
encore  quelques- umvs  qui  «Mit  laissé  leur  li'a'X'  dans  la  rédaction  îles 
érKjUottcs  et  dch  uUiluj^ucs  du  Musi'e  dr.  Vcr::aille^  et  même  du 
Musée  du  Louvre,  sans  compter,  bien  entendu,  les  musées  de 
province. 

En  voici  un  cvemple  : 

Il  existait  avant  1789,  dans  l'église  des  Filles  de  l'Âve  Maria,  au 
quartier  Saint-Paul,  entre  autres  sépultures  remarquables,  trois 

1  Cf.  Louis  Dimier,  Ijts  Imposlure*  de  Lenoir,  Chronique  du  arts, 

1899-1000. 
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tombeaux  comprenant  chacun  une  statue  de  femme  priante  en 
marbre  blanc.  C'était  par  ordre  de  dates  : 

A)  Celui  dû  Jeanne  de  Vivonne,  femme  de  Claude  de  Clermont, 
aeiiincur  de  DiDupicrrr.  '■  1583. 

D)  Celui  de  Claude-Catherine  de  Clermont,  duchesse  de  Hets,  sa 
/Hle,  t  1603. 

C)  Celui  (li:  Claudc-Caiherine  de  la  Trcmoille,  princesse  de 

Coiiilé,  ■;•  1629. 

(Icrmain  I5i  icc  [IkscrïpUon  de  la  ville  de  Paris,  1713,  II,  p.  U4) 
n'en  cite  i|ii'iiri,  H. 

Dargenville  {Voyage  pitUtresquc,  1718,  p.  205]  en  cite  deux, 
B.  et  C. 

Mais  (iii  trouve  la  description  conaplète  des  trois  dames  dans 
Piganiol  (17(55,  IV,  288)  et  dans  T\uvA'vy  (Guide  u'cs  A  ina leurs,  1787, 
I,  p.  ainsi  que  dans  Le  Laboureur  {Toin/jcau.i  dc^  pcysonnaijes 
illustres,  1042.  p.  289),  avec  toutes  losépitupliesetdes  renseignements 
biographiijues  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'identité  des 
personnes.  Le  Laliourcur  seulement  appelle  la  première  Diane  de 
Vivonne,  peut  rtre  par  une  simple  erreur  sur  le  prénom. 

La  deuxième  et  la  troisième  statues  liguraieutdans  une  disposition 
à  peu  prôs  analogue  sur  des  clôtures  de  chapelles  dans  le  chtcup. 
Nous  connaissons  l'une  par  une  gravure  de  Mariette  et  l'autre  par 
un  dessin  de  Gaignières  (Bibl.  nat-,  Pe  11  b,  fol.  256). 

Halheureusement,  nous  n^avons  aiicun  document  grapliique  pour 
la  stalue  de  Jeanne  de  Vivonne,  qui  se  trouvait  dans  le  fond  de  la 
chapelle,  sur  la  clôture  de  laquelle  figurait  la  siatue  de  aa  fille. 

Guilhermy  (Inscriptions  de  la  France^  I,  548)  et  Raunié 
(Epiiaphier  du  vieux  Paris,  I,  293-299)  ont  répété  les  indications 
et  donné  de  nonvcao  les  inscHpIions;  Raunié  même  adonné  deux 
dessins.  Mais  pour  ce  qui  est  de  lldentilication  avec  les  statues 
telles  que  nous  les  possédons,  ils  ont  simplement  enregistré  les 
numéros  du  catalogue  de  Lenoir,  plein  de  confusions,  comme  nous 
Talions  voir,  et  celui  du  Galalogue  de  la  sculpture  moderne  au 
Louvre  par  Barbet  de  Jouy,  qui  avait  déjà  fait  une  rectification, 
mais  partielle.  Ils  n*ont  pas  songé  à  confronter  les  documents 
graphiques  fournis  par  Lenoir  et  ceux  antérieurs  à  la  Révolution  ; 
ils  ne  se  sont  pas  apei'çus  par  exemple  que  la  duchesse  de  Retz 
de  Lenoir  n'a  rien  de  commun  avec  celle  de  la  gravure  de  Mariette. 
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Lenoir  en  effet  reçut  les  trois  statues  de  l'Are  Maria,  en  1791  ou 
1792,  et  en  fit,  qu'on  nous  passe  l'expression,  une  véritable  salade. 
Ce  sont  les  n*^  94,  118,  119  de  son  premier  Etat^  publié  par 
Gourajod,  Journal  de  Lenoir,  I,  p.  11-13. 

A  retenir  un  aveu  d'incertitude  dans  la  rédaction  d'un  de  ces 
numéros.  «  110.  Statue  à  genoux,  et  en  marbre  blanc,  d'uno 
femme  inconnue,  que  je  crois  ôtre  M™«  do  Vivonne  ».  »  A  vrai  dire, 
au  moment  de  !a  réception,  ii  mit  les  noms  au  petit  bonheur,  mais 
ne  s'en  vanta  plus  dans  la  suite. 

Au  Musée  des  monuments  français  donc,  Charlotte  de  Trémoilie 
(C),  rcconnaissable  k  son  manteau  flourdelisé,  à  sa  grande  collerclte 
et  &  toute  son  attitude  (cf.  Gaigniéres),  passa  pour  la  duchesse  de 
Retz,  avec  le  n""  1 15.  Elle  est  gravée  aoo»  ce  nom  dans  le  Catalogue 
illustré,  III,  p.  m. 

Claade-Calla  i  ine  de  Clermonl  (B\,  reconnaissabtc  d'apr  ès  la 
gravure  de  Mariette,  sans  coiffe,  avec  manteau,  et  d'aprôs  la 
ressemblance  avec  certains  crayons  du  temps,  passa  pour  Jeanne 
de  Vivonne,  avec  le  n9  109.  Gravée  dans  le  Catalogue  illustré,  111, 
p.  129. 

Reste  la  véritable  Jeanne  de  Vivonne,  qui  passa,  nous  le 
supposons  bien,  pour  Charlotle  de  (a  Trèmoïlfe,  avec  le  n"»  170. 

Malheureusement,  ce  n*>  170  n'est  pas  dessiné  dans  le  Catalogue 
illustré;  d'autre  part,  nous  n'avons  pas  de  gravure  ancienne  qui 
puisse  nous  donner  au  moins  la  silliouetfo  do  !a  statue  de  Jeanne  de 
Vivonne.  C'est  seulement  dans  le  grand  album  de  Rcville  et 
La\ allée  sur  le  MtisAp  des  Monuments  français  qu'une  planche 
représentant  la  Salle  dn  wi' siècle  noi?s  montre,  àeôlédu  monument 
arrant^é  par  [.eimir  do  la  sni-disant  dueliosse  de  Ke|/.,  tinn  tigiire  à 
genoux,  (jue  la  li''^^einle  de  celte  planelie,  r^i  on  la  lit  avec  soin,  oons 
apprtMid  être  Cluirlnitr  tli>  la  Trcmotlie,  c'est-à-dire  le  n"  170  de 
Lenoir.  Or,  le  dessin  de  Ué\  ille  et  Lavalléc  correspond  tout  à  fait  à 
la  statue  du  Louvre  reproduite  ci-cuiitre. 

ConimenL  se  fait-il  donc  que  celle-ci  soit  désignée  actuellement 
sous  le  nom  de  (luclim^o  de  lielz  ? 

C'est  que,  sur  les  confusions  primitives  de  Lenoir,  vinrent  s'en 


1  De  niéuie  le  projet,  de  calalugue,  1794  {Archiva  du  Mmèe  dei 
JtfeauiNsnl*  ^raiifaw,  II,  190). 
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greffer  (raiitrcs,  ainsi  que  des  rcclidrations  partielles  qui  compliquent 
encore  la  discussion. 

En  1810,  lors  de  la  dispi^rsion  du  Musée  des  Monuments  français, 
on  prétendit  envoyer  à  Poitiers  (où  la  maison  de  Vi\t)nne  avait 
eu  jadis  un  tombeau,  dans  l'église  des  Cordelii-rs  !)  la  statue  de 
Jmnne  tle  Vivoanc  (cf.  A  rchives  il u  Muser  (Irs  Mo  n  utncn  Is  franrais, 
III,  311)  venant  d'une  église  de  Paris.  Mais  la  statue  expédiée  do 


TOMIIK.M'  riK  lA  DrclIRSSE  OH  RkTZ  a  l.'AVK-MAniA 

((l'iipiV's  la  pravliro  <!•;  MariHip) 

Paris  à  ce  moment,  et  qui  f-c  voit  aujourd'hui  au  Musée  de  Poitiers, 
n'csl  pas  le  n"  109  (jue  nous  connaissons  par  la  gravure  du  Catalogue. 
C'est  une  statue  do  priante  quelconque  que  l'on  pourrait  sans  doute 
reconnaître  chez  Révillc  et  Lavallée  parmi  celles  (peut-être  non 
cataloguées)  qtie  Lenoir  avait  disp«?rsées  pitt<n"esquement  dans  lo 
jardin  du  cloître  des  Pctits  Augustins.  qtii  servait  comme  de  préface 
à  son  fameux  Elyséo.  Quoll»^  que  soit  donc  l'idcntilé  de  cette  statue 
de  Poitiers,  assez  bonne  du  reste,  nous  n'avons  pas  à  nous  en 
occuper  pour  le  moment.  Ce  n'est  pas  Jeanne  de  Vivonne,  ce  n'est 
aucune  des  trois  femmes  clo  l'Ave  Maria. 
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Le  n*  109  (en  réalité  B,  duchesse  de  Refs)  restait  donc  anonyme. 
Je  ne  sais  pourquoi  on  le  baptisa  duchesse  de  Joijeuse^  torsqu*il  prit 
place  à  Versailles;  usnrpalion  tlagrante  puisqu'il  existe  une  authen- 
tique statue  de  Cotherinc  de  Sogarcl  >ic  la  Valette^  duchesse  tfe 

Joyeuse,  venue  des  Cordeliers  de  Paris,  dessinée  par  Gaigiiit^i  rs, 
cataloguée  et  dessinée  par  Lenair  (n"  110,  Catalogue  illushé,  III, 
p.  131),  qui  fut  envoyée,  sans  erreur  ccttr-  en  1819,  àAlcnv«>n, 
où  elle  est  encore  (Archives  du  Musée  des  Monuments  français,  ill, 
311)  Tous  les  auteurs  anciens,  et  Lenoir  lui-même,  s'accordent 
pour  la  déclarer  d'un  travail  très  grossier.  L*aspeet  de  la  statue 
d*Alençon.  véritable  magot,  n'y  contredit  point. 

Lors  de  la  formation  du  Musée  de  Versailles,  nos  tr  ois  statues  y 
figurèrent  *,  avec  (sauf  en  ce  qui  concerno  la  dernière  dont  nous 
venons  de  parler)  les  dénominations  imaginées  par  Lenoir.  On 
trouve  dans  les  premiers  catalogues  do  Versailles  : 

256  CUarloUc  de  la  Tremoillej  n"  170  de  Lenoir  (en  réalité 
Jeanne  de  yivonnr>). 

2()4.  Catherine  de  Clcnnont,  «"  115  de  Lenoir  (en  réalité 
Charlotte  de  la  Trënnnlle). 

387.  Catherine  de  iXogaret  de  la  Valdte,  n"  ÎOU  Is-mis  le  u  m  de 
Jeanne  de  Vivonne)  chez  Lenoir  (en  réalité  Claude-Catherine  de 
CU'i'tiiiuit) . 

La  publif;iti<  m  des  Cft ferles  lii.<ttn  irjucs  de  Gavard,  oii  nnus 
trouvons  des  dessins  de  nos  statues,  coiilirme  encore  ces  identilica- 
tions. 

Mais  la  série  des  confusions  n'était  pas  close  : 

Avant  1855  on  reconnut,  sans  doute  à  son  manteau  Ueurd»>lisé, 
Charlotte  di  i*i  rrémoïlle.  La  sculpture  on  était  bonne,  quoiqu'on  en 
ignorât  encore  l'auteur.  Barbet  de  Jouy  la  lit  rentrer  au  Louvre  et 
l'inscrivit  sous  le  n'^  175  de  son  catalogue  (1™  édition),  auteur 
inconnu.  Plus  tard,  la  publication  des  Mémoires  de  Guillet  de 
Saint-Georges  révéla  le  nom  de  Siinoa  Guillain,  qui  ligure  au 
catalogtie  de  1873  et  à  celui  de  1897  (n*»  701).  Cette  statue  a  donc 
son  état  cîvil  en  l  églc,  et  il  n'y  a  plus  à  y  revenir. 

1  M.  Louis  Uuval,  archiviste  de  l'Orne,  dans  une  brochure  intitulée  : 
Les  deux  dames  de  Joyeuse,  a  étudié  l'tiistoire  de  celte  statue;  il 
constate  sanî-  l*expli(|uer  qu'il  y  a  une  seconde  statue  à  Versailles 
qui  porte  le  même  nom. 

2  Cf.  Notice  historique,  1839. 
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Mais  lo  nom  de  Clamlif  al /urine  de  CUi'mont,  duchesse  de  lictz, 
qu*ellc  portait  autrefois  chez  Lenoir,  restait  diiipunible.  On  l'appliqua, 
malencontreusement  encore  une  fois,  au  n"  170  de  Lenoir,  désigne 
par  lui  comme  Charlotte  de  la  Trémoïlle',  ci  fjui  devint  ainsi,  dans  !c 
Catalogue  de  Versailles  par  Soulié  (n»  2,808),  une  duchesse  de  Retz. 
C'est  sous  ce  nom  que  Courajod  la  trouva  et  la  fit  revenir  au  Louvre, 
où  elle  nous  pose  le  problème  dont  nous  cherchons  !û  solution.  C'est 
un  morceau  excellent,  l'oinine  on  pf^ut  s'en  apercevoir  par  la  gravure 
pn"' '('(Icfjtc,  un  des  meilleurs  que  nous  ait  laissés  la  sculpture 
funéraire  de  la  lin  du  xvi«  et  du  dî-ljul  du  x'vii"  siècle,  el  il  y  aurait 
grand  iutéi  êt  à  l'identiHer  et  k  lu  dater  exactement. 

Des  deux  statues  qui  restent  eu  présence,  l'une  an  r.niivpe,  l'autre 
à  Versailles,  quelle  est  d'Uic  la  méi'e  et  quelle  est  la  lille?  Voilà  la 
question  qui  se  pnse,  les  étiquettes  actuelles  n'ayant,  nous  le  voyons, 
aucune  espèce  d'auti>rit("'. 

D'après  la  gi-avui'c  de  Mariette,  représetitant  lo  tombeau  de 
Claude-Calherine  de  Cleraïunt,  lo  doute  peut  être  levé;  et  c'est 
certainement  la  statue  do  Versailles  qui  correspond  aux  indications 
de  la  y:pavurc  ancienne,  à  la  forme  du  costume  et  de  la  coiffure 
en  particulier.  C'est  elle  par  conséquent  qu'il  fan!  désigner  comme 
dllcl^cs^e  de  Retz,  malgré  son  nom  actuel  de  duchesse  de  Joyeuse  *. 

Un  autre  argument  nous  est  fourni  par  un  crayon  de  l'école  des 
Clouet  conservé  à  la  Bibliothèque  nationale  et  publié  par  M.  Bouchot 
dans  son  livre  sur-  I-'S  Clouet.  Quelle  que  soit  la  dilTérence  de  valeur 
entre  les  deux  œuvres  d'art,  l'un».'  admirablement  [iréeise  et  physio- 
nomi que,  l'autre  pâteuse  cl  lourde,  ttu  peut  y  recunnaîlre  la  même 
pf-rsuiine  que  dans  la  statue  de  Versailles.  C'est  du  reste  aussi  l  avis 
de  .M.  Bouchot,  qui  a  bien  voulu  nous  ft>uruir  l'appui  de  sa 
compétence  dans  ces  recherches  iconographiques. 

Quant  h  la  statue  du  Louvre,  il  nous  semble  inliuiiuent  probable, 
pour  ne  pas  dire  certain,  qu'elle  représente  la  mère  de  la  duchesse 
de  Retz,  Jeanne  de  Vivonne,  dnnœ  de  Dampierre.  Nous  avons  vu 
qu'elle  avait  été  apportée  chez  Lenoir  avec  les  deux  autres  statues 
de  l'Ave  Maria  ;  la  confusion  n'avait  pu  se  faire  qu'entre  ces  trois 


1  Le  prie-Dieu  orné  d'armoiries  de  cette  statue  que  Ton  voit  figuré 
sur  la  gravure  de  Mariette  se  trouve  aujourd'hui  chez  M.  le  duc  de 
Glermoot-ToDoerre  au  cta&teau  d'Ancy-le-Franc. 
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œuvrcs.  Nous  en  avons  reconnu  deux;  ii  faut  (1>-  louti^  nécessité,  en 
procédant  par  élimination,  que  nous  ayons  ici  ia  troisième. 

Un  cràyon  du  temps  reproduit  par  Hoiiai-Gower  dans  son  Uecucil 
de  uorlraits  franrius  nous  donne  de  plus  un  portrait,  dit  la 
suscription,  de  Matictine  (CAtiipiarrc ;  c'est  ainsi  par  le  nom  de  son 
mari  que  l'on  dési^Miait  au  .wr  siAcle  Jeanne  de  Vivonne,  dame  de 
Dam  pierre.  Les  t  rail  s  ilo  relie  personne,  bien  qu'elle  soit  un  peu  plus 
jeune,  correspondent  assez  bieti  à  ccu.x  de  la  statue  du  Louvre. 

Kiiliii  le  costume,  qui  est  plutôt  des  dernif^res  attfiécsdti  xvv'  siècle 
que  des  prentit^rcs  du  xvii«,  l'âge  de  la  personne  (soix.iiile-liuit  ans  à 
sa  mort,  sa  lilK;  n  e!!  avait  que  soixante  ei»  1003,  i^rsqu'eile  mourut) 
conlirment  nos  livpolhôses.  Le  caractère  même  de  la  sculpture,  où, 
déjà  du  temps  de  Lenoir,  et  muis  un  nom  siipp  isé.  oii  reconnaissait 
«  la  vérité  de  la  rcsscniblaiice  »,  nous  incline  à  penser  que  nous 
avons  atîaire  là  à  une  très  belle  œuvre,  digne  di.-s  plus  grands 
artistes  du  xvi^  siècle.  Courajod,  tout  en  admettant  qu'elle  pût 
représenter  une  personne  morte  en  IbUo,  avuil  bien  indiqué  que 
l'œuvre  pouvait  être  de  la  lia  du  xvi«  siècle  et  conliiiuail  les 
tniiUlt'ihs  il'-  i'ttiriicr  Uc  I*il'in.  Si  notre  tléinonstration  est  exacte, 
ce  n'cbl  plus  il'!  U  aditions  qu'il  s'agirail,  mais  de  1  atelier,  et  peut- 
être  bien  Jd  uiailic  lui-même. 

Tel  est  donc  l'intérêt  de  cette  dém  inslratiou  un  peu  aride  qui  nous 
a  permis  de  reconstituer  l'état  civil  de  notre  statue  du  Louvre.  C'est 
d'abord  de  nous  a:jsurer  que  nous  sommes  biea  eu  présence  de 
l'image  d'une  fumme  sur  l'histoire  de  laquelle  nous  n'avons  pas  à 
nous  étendre  ici,  mais  qui  serait  singulièrement  intéressante  i 
étudier  dans  te  détail.  Elle  fut  dame  d'honneur  de  plusieurs  reines 
de  France.  Elle  était  parente  de  Brantôme,  et  il  parait  que  c'e^rt  elle 
qui  lui  aurait  fourni  nombre  de  renseig^nemeuts  plus  ou  moins 
scandaleux  sur  le  monde  de  la  cour.  G*est  ensuite  de  nous  permettre 
de  classer  à  sa  date  exacte  et  à  son  véritable  rang  une  œuvre  d'art 
contemporaine  des  dernières  années  du  grand  sculpteur  Germain 
Pilon  et  qui  ne  serait  pas  indigne  do  lui»  bien  qu'aucun  document  ne 
nous  permette  jusqu'ici  d'alfirmer  qu'elle  est  sortie  de  sa  main. 
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Nécrologie.  —  Le  numéro  de  mai  de  la  Reitue  de  Saintonge  cf 
d  A  unis  contient  un  lonj:  îiriiele  néci'ologi(|iie,  consacré  à  noire 
dernier  vice-président,  M.  Xamheu.  L'aiiieur  n'a  pas  signé  ses 
trois  pages  de  malveillances,  de  vieilles  iiisloires  oubliées  et 
méchamment  rappelée».Le  courage  lui  aurait-il  manqué?  Hespeclons 
les  voiles  dont  il  s'est  entouré  la  lête.  Je  ne  désire  nullemcni  les  lever, 
j*»  pousserais  voloniieis  la  c!i;iii(t''  jusqu'à  en  augmenter  le  nombre. 
In  omnibus  caritas!  Je  veux  croire  que  le  coupable  s'esl  rendu 
compte  de  la  graviiè  de  son  œuvre,  de  la  responsabilité  assumée, 
lorsque  la  fièvre  qui  lui  ;\  (Iii-U*>  son  inlicle  fui  p:iss('t'.  T'oul-i' lie.  ;ni 
dernier  uioineni,  lorsqu'il  s'est  trouvé  en  présence  du  corps  du  délit 
Imprimé,  a-t-il  mesuré  toute  Tétendue  de  sa  faule  ef,  le  visage  rouge 
de  honte,  a-l-il  retiré  sa  signature,  afin  de  soustraire  au  moins  sou 
nom  à  la  réprobation  que  sa  conscience  sentait  imminente.  Ses 
remords  seront  son  cliùtimem.  le  crains,  en  effet,  qu'il  n*aU  manqué 
pi(r»Tisf  ment  le  but  qu'il  visait  elobienti  tin  résultat  contraire  à  cplui 
qn  II  sotiliaiiaii.  Il  a  provoqué,  en  jeiant  autour  d'un  cercueil  une 
coupo  (l'acitlf  au  lieu  des  fleurs  défendues  par  le  défunt,  des 
réllexions  désagréablps  pour  son  manquR  de  tact  et  son  ouMi  des 
convenances  ordiuaiieuiL'ul  pratiquées  à  l'égard  des  morts,  et 
l'opinion  —  erronée  sans  doute  —  s'est  accréditée  qu'en  éOfivaiil  cel 
article  acvrbe  il  avait  cédé  au  désir  de  venger  iiur  un  cadavre  quciqnt's 
piqûres  reçues  jadis,  encore  fort  cuisantes  Ce  serait  assurément 
très  peu  généreux.  Le  pauvre  Xambeu  a  bénéficié  d'un  regain  de 
sympathie;  si  c'est  lit  l'etlel  cherciié,  notre  anonyme  a  pleinement 
réussi.  Quoiqu'il  en  soit,  l*intenilon  malveillante  éclate  manifeste  h 
chaquo  li^ine.  Je  m'étonne  qu'elle  ait  trouvé  asil»?  dans  la  /?ciîu«.  Je 
gage  que  M.  L  Audiai  n'a  pus  connu  celle  détestable  action  en  temps 
utile,  ei  que,  s'il  l'avait  connue  au  moment  opportun,  il  aurait  interposé 
son  autoi  lié  en  f  iv«''ur  d'un  ancien  roîlt^gue.  II  tiendra  certainement 
à  dégager  la  tédaclion  de  la  Reoue,  à  désavouer  dans  un  prochain 
numéro,  purement  et  simplement,  sans  révélation  du  nom  du 
coupable, —  on  ne  deinando  pas  l'atTroni  lîe  l'affichage  —  désavouer, 
dis-je,  un  article  dont  le  fonds  ei  lu  loruiu  laissent  tant  à  déplorer. 
Je  gage  encore  qu'il  n*a  point  attendu  ma  requête  pour  montrer  à  son 
bilieux  collaborateur  sa  maladresse  insigne,  les  pavés  qu'il  a  lancés 
contre  ses  confrères  vivants,  son  défaut  de  mesure,  etc.  Il  l'aura 
certainement  prié  de  porter  sa  rancune  ailleurs. 

Nous  n'attendons  pas  moins  de  sa  courtoisie  habiiuolle. 

Ch.  DANGIBEAUD. 


Numlsmattqae 

Monnaie  trouvée  au  mois  de  février  sur  h's  rochers  des  Chirats, 
au  pied  des  coteaux  d'Angoulins  : 

Doniitius,  monnaie  d'or;  poids,  7  gr.  (an  S40  de  R.;  87  de  J.-C.) 

Droit  :  IM^•.  CAES.  DOMÎT.  AVCf.  GEKM,  P..M.  TR.  P.VI.  Téle 
laurée  à  droite. 

Rev.  :  i.\iP.  Xilli.  Cos.  Xli.  CKNS.  PP.  Ksclave  as&ise  à  droite. 
Celle  monnaie  a  élé  acquise  par  ie  musée  de  la  ville  de  La  Rochelle. 
—  Une  moooale  d'or  gauloise  a  été  trouvée  sur  la  oooimttiie  de 
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Vénérand.  Très  Truste  sur  la  fjcp,  à  moitié  fruste  au  rcver?.  on 
(itstin^iie  seulement  truce  du  cavalier  et  très  visiblement  une  main 
dessous. 

—  Lisic  ilf^s  derniers  directeurs  de  la  Monnaie  de  I«i  Rochcllo, 
d'af>r<*;s  la  lisle  tlressée  par  M.  de  Marcheville  (Procès-verbaux  de» 
!>ra)tcfs  de  la  Société  française  dê  Numismatique,  V301,  page  31)  : 
1721,  Donul;  —  172ti,  Lainolùre;  —  ITI'O,  lîohert  de  Versigny;  — 
175*i,  Mesnard  de  La  Garde;  —  1705,  iieaupied  de  Clcrinoni;  — 
n87,  Seguy. 


Foailles.  —  Le  il^éâtre  des  îiouchauds  va  probablement  ôtre 

déharras^sô  des  terres  qui  le  cachent.  Nous  apprenons,  en  efTer, 
qu'un  riche  négociant  de  Jarnac  (Charente),  M.  Laporte,  a  acheté  le 
terrain  et  qu'il  se  propose  de  le  Touiller.  Les  iravauXi  dU^OP,  seront 
dirigés  01  surveillés  par  le  P.  de  La  Croix. 


Une  Motte  féodale  à  Authon.  —  Kn  avril  dernier,  M.  Ch. 
Normand  d'Aulbon  a  fait  une  découverte  Irôs  intéressante  en 
nivelant  une  motte  qui  se  trouvait  sur  le  liord  du  cours  d'eau, 

La  Veinp-du-Bois,  à  trente  ou  quar.uilc  tin'.'lres  du  cliàtraii  d'Aulbon, 
au  lien  dit  La  Blouse  ou  l'Ilot.  Celte  butte,  haute  de  i""  50  environ 
et  de  8  mètres  de  diamètre,  était  la  troisième  d'un  groupe  de  mottes 
de  lirnitpurs  dirTérenles,  plucép>  en  li^jne.  La  plus  «■Icvt'o  et  ta  plus 
petite  existent  encore  i  il  y  a  de  sérieuses  présomptions  de  croire 
que  la  plus  grande  est  la  plus  récente  et  qu'ft  son  sommet  se 
dressaient  Ips  Tourches  patibulaires  auxquelles  les  seigneurs  d'Authon 
avaient  droit.  On  y  a,  en  elTei,  découvert  les  restes  d'un  gros  pilier 
de  bois. 

La  moite  nivelée  est  sans  donle  une  motlc  féodale  ayant  servi  de 
piédestal  à  une  tour.  t>l.  Normand  a  reconnu  l'existence  de  murs  de 
|n  20  à  i<>  40  d'épaisseur,  en  gros  appareils,  dont  les  blocs  étaient 
reliés  par  du  mortirr.  Hten  que  ces  suhstnictions  no  soient  pas 
disposées  suivant  un  plan  reciangniaire  régulier,  il  y  a  apparence 
qu'elles  ont  supporté  une  habitation.  On  a  remarqué,  au  milieu  d'une 
frrai^dn  quantiffî!  de  cendres,  des  ossements  et  dos  d<'l)i  is  do  corfs, 
de  sangliers,  môme  deux  haiMieltes  en  silex  poli  ei  5  à  0  inèires 
cubes  de  cailloux  blonds,  provenant  des  environs  de  Burie,  attendu 
que  le  pays  ne  Touriiit  pas  de  ces  matériaux.  Je  suppose  que  ce  banc 
de  silex  qui  s'élendail  entre  les  murailles  a  été  employé  à  Rétablisse- 
ment de  celle  sorle  de  puvé  qui  en  Sainionge  s'.i{jpelie  «  une  sok'  ». 

Le  véritable  intérêt  de  la  fouille  consiste  dans  la  trouvaille  d'une 
bague  et  d'un  lot  de  monnaies  à  Talde  desquelles  on  peut  fixer  une 
date  n['[u oximative  de  la  coiist r-urlion  de  la  molle.  La  bague  en 
argent  massif,  du  genre  chevalière,  esl  très  grosse  :  elle  mesure 
93  millimètres  de  diamètre.  Elle  porte  un  chaton  qui  sertit  un  demi» 
l^Moliule  de  verre  bleu  foncé  de  8  uiilIiiDr'tres  de  diatiiôtre,  eniouré 
d'un  petit  câble  de  deux  fils  d'argent  tordus  ensemble  et  soudés  sur 
le  corps  de  la  baprue,  ainsi  que  treize  perles  d'argent,  lesquelles 
dev  liftii  l'Ire,  |>riiiiiri\eiiifnî,  plus  nombreuses. 

Ces  monnaies  sont  acluellemeitl  au  nombre  de  17,  mais  comme  on 
en  a  détruit  à  peu  près  autant,  on  évalue  qu'il  en  existait  35  à  40. 
Elles  foitnaient  un  bloc,  prcï^que  un  rouleau  (plusieurs  sont  encore 
coUéei^  les  unes  aux  autres)  et  on  les  a  recueillies,  environ  au  centre 
de  Is  iQOtle»  au  niveau  du  sol  vierge.  La  bague  était  placée  dessus, 
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de  telle  mantôre  qu'on  est  indiiii  à  croire  (|iie  le  (oui  a  été  placé 
inlenlionnellemeni,  el  peui-ôlre  dans  une  bolle  qui  a  disparu. 

Ces  monnaies  appartiennent  toutes  au  lypB  des  deniers  de  Helle 
au  nom  <Ii'  CIkiiUs  mi  :  (lAIlLVS  HKX,  suivi  d'une  leUtfi.  el  au 
revers,  METALO  sur  deux  lignes,  en  faible  relier,  avec  des  dilTérences 
insignifiantes,  mais  qui. ne  modiflenten  rien  rntlribution  ou  la  date: 
quatre  oui  un  point  au-il-'s-^us  di"»  K  <Ui  r('>vi^rs  ot  rui-di'ss  urs  (îo  I, 
(Cf.  EêStti  9ur  le*  Monnaies  du  Poitou^  par  Lecoinlre-Dupont,  planche 
III,  revers  du  3);  trois  sans  points.  Les  autres  sont  trop  oxydées 
pour  qu'il  soit  possible  do  savoir  en  quoi  elles  ressemhicnt  aux 
précédentes  ou  en  quoi  elles  en  dilTôrent.  Les  lettres  qui  suivent  le 
mot  REX  soit  F,  mais  je  crois  plutôt  à  R  mal  irravô  (un  seul  exem- 
plaire), soit  O  avec  ou  sans  point  dedans,  soit  R.  Sur  la  face 
(CARLVS...)  d  une  de  ces  pièces  la  croix  pattée  parait  être  cantonnée 
de  quatre  petits  triangles  (Cf.  Esmi,  planche  III,  n*  3).  Toutefois 
l'exemplaire  ost  d'une  conservation  si  défecltipu^îp  qu'aucune  certi- 
tude n'est  possible  à  cet  éyjird.  Toutes  oui  un  diamùlre  variant  de 
21  à  22  millimètres  et  un  poids  de 90,113,115, 122, 125  centigrammes 
suivant  le  dei^ré  d'usure. 

Ce  monnayage  est  bien  cfdui  au  nom  de  fWinrIes  le  Chauve, 
continué  par  les  coinles»  do  Poitou  jusqu'en  1109.  D'après  les 
observations  de  Lecointre^Dupont  {Opus  land,  pages  b&-iSQ)  nous 
aurions  une  série  de  deniers  s'étendant  de  la  première  moitié  du 
xi«  siù.'In  favec  un  ex'^iiif>1.iire  unique  douteux)  à  la  promière  moitié 
du  xii<^.  C'est  l'époque  où  apparaissent  les  premiers  seigneurs 
d'Anthon  connus,  Seguin  Ménard  (1083-1085)  (Cariulaire  de  Vabbaye 
cU  Salulcs.  (■harU;  214)  et  Guillaurii.;  Amand  (1137)  (Id  ,  charro  21^». 
On  pourra  attribuer  celle  motte  ù  ce  dernier  el  présumer  qu'il  la 
constrtiisil  an  cour«t  du  premier  tiers  du  xii«  siècle. 

Je  dois  ajouter  que  celli">  trouvaille  Irès  curifuse  m'a  été  «^igiialt^f» 
par  notre  confrère,  M.  le  docieur  (îniMand,  ft  que  M.  Normand 
d'Auition  a  généreusement  offert  au  Musée  du  Saintes  cinq  de  ces 
deniers  el  la  ba^ue,  avec  une  spontanéité  qui  rehausse  encore  sa 
libérulîlé.  Cb.  D. 


Bibliograpiiie 

~  M.  BBrrtdre-FIavy  annonce  fa  publication  d*un  travail  dont  le 

titre  dclinit  l'objet,  intitulé  :  Les  Arts  iivtusfricls  îles  peuples 
hfii  barci  (le  la  daule  du  y"  nu  xui"  sirrfi\  2  volumes  in-4°  raisin  de 
8  à  900  pages,  avec  do  nombreuses  gravures  dans  le  texte  et  un 
albam  de  91  planches  en  noir  et  en  oouteiirs,  plus  une  carte  sur 
papier  toile  de  la  Gaule  barbare  portant  2,000  stations  ainsi  que  les 
limites  des  diver-^  peuples. 

C'esison  Ktiuie  sur  les  sépultures  barbares^  industrie  wisigothifjuc, 
remise  sur  le  métier  et  largement  complétée. 

Nous  avons  reçu  pour  la  Bibliothèque  : 

—  Bulletin  arclo'-ologiffiie  du  ComiU  des  tramux  /us!'>riqi/>  s, 
lOfï),  3®  livraison  :  Les  Sarcophnrjrs  d}i  paj/s  i}ri /ilit is\  ^av  M.  I.'  -mi 
Maître.  ...  u  Quant  à  la  coatiùi-e  employée,  il  est  constant  que  les 
carrières  de  marbre  de  Tltalie  et  dra  Pyrénées,  notamment  celles  de 
Saint-Béat,  ouvertes  par  les  Romains,  n'ont  cessé  d*étre  exploitées 
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sous  If?;  Mi'rovingions,  et  qu'elles  ont  ét('  mises  frrqiir'mmont  à 
contribution  par  tous  les  dioe»^ses  de  la  Gaule,  à  peu  ])i  t-s,  pour  les 
inhumations  de  personnages  insignes,  concurremiiiciit  avec  les 
carrières  de  calcaire  du  I*oitou  et  de  l;i  Saintongc,  d'où  t  ^t  n*'  un 
mouvement  commercial  qui  témoigne  dn  Ijon  état  d'ctilretien  des 
vuics  romaines  et  des  voies  navigables  sous  notre  pi*emière  dvnastie.M 
—  Buttêtin  et  Métmirt*s  de  la  Swiièté  archéolorfu/tie  de  Iti 
C/iarmlr,  t.  IX  (1899),  p.  28  :  Don  par  Guillaume  Taillefer  à  la 
cnlhédrale  d'AngouN^me  de  divers  biens  situés  en  S'aiiitonge  Ebulus 
episcopus.  (Ëgo?)  nunc  venerabilis  (iuilielmus,  cornes  ce<lo  ad 

rtredictum  locum  Sancti  Pétri       in  pngo  Sanctonico,  in  vicarta 
Vdrezaeinse  [en  /lott'  Pcrignac,  do  rons],  in  villa  qua?  vocatur 
Tavaniaco  {on  nulo  Tlifna<  )  capclla  mea  qujr  est  fundatn  in  lionnrc 

Sancti  Uiviani,  cum  matiâtljiis  et  mancipii::        £t  in  atia  villa,  in 

ipsa  vicaria,  Romrgole  {on  note  RnmetjouT)  villain       Et  in  alia 

villa,  in  ipsa  viciria,  villa  mjus  vocabulum  est  Haredo  (en  n"fr 

Incnlilè  innuinnc]  cum  terris  et  vincis        Et  in  ipso  pago,  iii  alia 

vicaria  Joezacinse  (Jonzac)  in  villa  quœ  dicittir  Capdou        In  ipsa 

vicaria.  in  villa  quae  vocatur  Taularicia. 

P.  46  :  K  if  (iiHium  i|uem  Iteriti<  Je  C  nmlii  i  'o  dédit  Saticli  IN-tri 
apostoli.  engolisme  sancta  scdis,  de  ulodt^m  suiuu  qui  est  in  pïigo 
Sanctonico;  :  hoc  est  in  villa  qtiœ  dicitur  Taiziaco  [ci  note  TouzuCf 
Cil  II  tan  (le  ChtMcitnucof). 

P.  72  :  K^o.  igitur,  in  D  îÎ  nomîtie  R?iimiindMs.  ti  i  l  )  cclpsiani 
duas  partes  u\  alide,  quu'  est  fundaia  in  honore  Sancti  Marcialis,  tii 
pago  sanctonirœ.  in  vi.?aria  Brasdonnîse  (/?/rs/fc/n),  in  loeo  quœ 
apellatur  Godorcte  villa  [liant  viliclli'). 

V.T,\  :  Ego,  Erm'^iigardis  qui  lilia  fui  Gaiizljepto  et  Girl)nrgi. 

Ëro  D  ;i  timoré  cedo  atquc  douo  ad  ec-lesiam  O.'i  quie  est  sila  in 
Iqualisînacivitate  in  honore  Sancti  Pclri.  qiiodesl  tnatris  {ccclesiap, 
alodrm  menna  ()ui  i'>t  in  pagf)  Sanctonico,  in  vicaria  Br■ai^d• 'iif^nso. 
in  villa  quia  vncalur  Mortirs  Un  noie  Muiviay,  li-  manuscnt  poi  fe. 
en  note  propc  Las  Tùches  de  Mnrtirs,  Touches -de-l^criqny,  voisines 
de  Bretton)»  Mûasmn  utium  ubi  Arduinus  visns  i  st  manere.  Ilaljct 
abjficpTitins  de  unn  latns  terra  Sancti  Epardiii  (en  note  Vnhlifujo 
Saint-Cipanl  d'Angoulrmc  avait  des  douiainos  dans  cette  rt'(jton\. 

Ermengarde  a  des  fiU  <|iit  sont  témoins  :  Willclmus,  Arnola, 
Lanbertd.  Raingardi. 

P.  91  :  De  matisn  qui  est  in  pago  Sanctonico  et  vocatur  Malpiererîo 
{locnlilé  ijieonniK  ). 
P.  100  :  Segonzac,  Secundiacum. 

P.  119  :  Ma(  M  l'  ville,  Mancuvilla»  appartient  au  cliaptlre  de  Saint- 
Pierre  d'Ângoulèmo. 
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Recueil  de  la  Commissioii  des  Arts 

£T 

MONUMfiJSTS  HISTORIQUES  D£  U  CaàK£NT£-UiF£Rl£UR£ 

ET 

Société  d'Arciiéologie  de  Saintes 


Frooès^v^rbal  de  la  Séance  du  25  Juillet  1901 


Le  25  Juillet  1001,  la  Commission  des  Arts  et  Mniuraenls 
historiques  de  la  Charente  Inférieure  et  Société  d'Archéologie  de 
Saintes  s*^t  réunie  dans  la  salle  de  ses  séances,  rue  Alsace- 
Lorraine,  40,  sons  la  présidence  de  M.  Dangibeand,  \ ice-présidi nt. 

Assistaient  à  la  séance  :  MM.  Poiranit,  tir-nif^r:  Aiidiaf,  l'abbé 
Lelai  il.  membres  titulaires  ;  G;  Ilut,  mein'orc  du  L'ninitc  do  p;i!jlica- 
tion,  Lai'our,  (îoy,  membres  correspomlants. 

K\<  ll^és  :  MM.  Musset,  l'abbé  Noguès,  l'abbé  Giéiiei,  l'abbé 
Gauricr,  Egrelcau,  Jouan. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Musset  qui 
s'exi  iiM"  de  ne  pouvoir  venir  pré-ider  la  Commission  des  Arts. 

M.  IViirault,  trésorier,  remplit  les  foii-1iutis  do  secrétaire  et  lit 
le  proeès- verbal  de  la  dernière  réunion  qui  i^^l  udupté. 

M.  Dangibeand  mentionne  les  ou\  l  ages  ref;us  depuis  la  dernière 
séance  et  signale  à  ses  ei»!lé-i es  d(!ux  broi  lmrrs  olTi.-rti's  ;\  la 
C(>nnnissii>n  par  M.  Chauvet,  u  S(atn<'<.  >t  ittn  ttos  e(  li^nii  iiK's 
antiques  de  la  Charcute,  le  puits  gali;)-rumuiu  des  liouchauds 
(Charente)  ». 

.M.  le  Pi'-idcnt  dép)uille  la  correspuruhiiice  et  dr>Mric  lecture: 
1°  d  une  k'ilre  de  M.  le  Ministre  de  1  luslruclion  Publique  et  des 
Iieau.\-Arts  linformant  que  la  réunion  annuelle  des  Sociétés 
savantes,  40"  Congrès,  se  tiendra  à  la  S  rb  nue  le  P""  Avril  1902. 

Les  mémoires  en  yr.n  dr^  cette  session  d -vroiit  être  parvenus 
avant  le  30  janvier  prochain,  au  5*  bureau  de  la  direction  do 
l'enseignement  supérieur;  àcettc  lettre  étaient  joints  dix  exemplaires 
du  programme  que  M.  le  Président  met  à  la  disposition  des  membres 
de  la  Société. 

2"  lettre  de  M.  le  curé  de  Chaoïpagnolles  au  sujet  des  travau.v 
projetés  dans  Téglise.  La  Commission  émet  un  vœu  favorable  dans 
le  but  d'obtenir  de  l'Etat  et  du  dépai  b  ment  uno  subvention, 
renouvelant  ainsi  son  vœu  du     juillet  1900. 
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3^  Lettre  de  M.  Musset  nui  propose  à  la  Commission  de  composer 

pour  chaque  commune  au  dcpartcmnnt  un  tableau  (Quîde  du 
touriste  dans  les  communes  du  département),  indiquant  r 

1"  Les  monuments  ayant  un  intérôt  artistique  ou  arcliéologique, 
avec  mention  succinctede  leur  style,  de  leur  date.de  leu  r  construction» 
de  leurs  lransf<)!'niatinn<>\  ou  de  l'époquo  vraisemblable  des  dites 
constructions  et  transfoi  tnatinns  ; 

2*'  Les  objets  d'art  exislaut  dans  la  commune  avec  l'iiidicalion  de 
leur  style,  de  lenr  âge,  de  leur  origine  ; 

3"  Los  lieux  dits  des  communes  ayant  conservé  des  souvenirs 
hi^'tor  ii  jiit's.  nn  pouvant  donner  lieuà  dos  t  appi  '  n-homr^nts  historiques  ; 

4*^  Les  (ails  historiques  se  rapportant  à  la  cummiuie  ; 

5*"  L'indication  succincte  des  ouvrages  traitant  de  Thistotre  de  la 
commune. 

Chaque  tableau  serait  adressé  en  quatre  exemplaires  à  la 
commune;  l'un  d'eux  serait  afilché  dans  un  cadre  vitré  sur  la  façade 
de  la  Mairie,  l'autre  dans  Tintérieur  de  la  Mairie,  un  troisième  dans 

l'éfçlise. 

Une  discussion  s'engage  sur  les  dillérentes  parties  de  ce  pro- 
gramme, sur  les  amendements  qu  il  y  aurait  lieu  d'y  apporter, 
notamment  sur  le  dernier  paragraphe. 

La  Commission  adopt*^  lr>  principe  et  <^har,:>v>  !n  lîtir^nn  des  voies 
et  moyens  ainsi  qu'il  l'avait  déjà  faille  SI  janvier  \&J'o.  (Voir  tome 

xni,  p.  71).  , 

M.  le  Président  au  nom  M.  Musset  fait  la  description  d'une 
monnaie  d'or  (voir  Varia)  et  il  uiit'  médaille  reproduisant  le  Christ, 
publiée  par  M.  Hoycr.  d'Agcn,  qui  a  donné  lieu  à  tatjt  de  discussions. 
M.  Musset  envoie  iin  dessin  de  l'avers  et  du  revers  fait  sur  une  carte 
à  jouer  du  xviii«  siècle,  provenant»  croit-il,  des  papiers  de  la  famille 
de  Lacroix. 

M.  le  PrésidiMiL  montre  un  vieux  parchemin  avec  sceau  en  cire, 
du 'î!  mai  1455.  remis  par  M.  Musset.  C'est  la  procuration  donnée 
par  Alain  de  C  i'tiw,  cardinal,  prêtre  dn  titre  de  Sainte-Praxédc. 
appelé  oriliriairemont  le  cardinal  d'Avignon,  prieur  du  prieuré  oti 
hôpital  de  Saint-Jacqites  de  Bopdpatix.  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
à  Olivier  de  CofUivy,  chevalier,  sénéchal  de  (îiiyenne,  Ctiristophe  de 
Cof'tivy,  t^ouvcrnciir  de  La  Réolo,  ses  frArf^s  «^.^rmains,  riorrc 
Bragier,  avocat  du  roi  à  La  Kuclieilû,  Guillaume  lice,  docteur  en 
décrets,  chantre,  chanoine  et  officiai  de  Bordeaux,  Léonard  de 
Sé^onis,  Ar  i a  ni  Subiéta,  recteur  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Laur'^iit  de  Médoe.  pour  prendre  possession  nu  prieuré  ci- 
dessus,  vacant  par  le  décès  d'Aymclin  de  Vincalé,  précjVlent  prieur, 
en  vertu  de  la  provision  à  lui  faite  par  le  pape  Caltxte  III. 

M.  Goy  présente  un  vasi-  t  n  terre  rouge  et  dilîérents  fragments 
de  poteri'^^  provenant  do>  f  uilles  faites  entre  le  bourg  des  (londs 
et  la  prain<>  le  la  Charente  dans  un  terrain  (jui  faitpartie  du  Logis, 
ancienne  [n  pr'rété  de  M.  do  Laage.  Ces  objets  ont  été  découverts 
ainsi  que  des  foudatioii-r  d'aiieitMines  coiistruelions,  une  grande 
quantité  de  briques,  (\qs  ciments,  etc.,  par  des  ouvriers  occupés  à 
extraire  dos  silex. 
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Dans  ce  même  terrain  i!  a  été  trouvé  plusieurs  haches  dites 
cholléennes.  une  lame  en  silex  parfaitfnii^tU  faillie,  <!e  17  cniilimAtres 
de.  long,  plusieurs  amphores,  des  monnaies  romaines,  un  bronze 
d'Adrien. 

M.  Gny  présente  é;^al»'»mont  d-'-nx'  pnintes  fIA.-li('>s  en  fer 
provenant  d  un  terram  situé  près  de  ia  pr  airie,  au  lieu  dit  Le  Ramct. 

M.  l*oirault  dépose  sur  le  bureau  la  monographie  des  Mathes  par 
M.  Egreteau. 

Mu'Iincation  di  s  statuts  en  ce  qui  Goncorne  le  tirage  à  part 

attribué  aux  auteurs. 

La  Commission  décide  que,  pour  avoir  droit  &  un  tirage  à  part  de 
vingt-cinq  exemplaires»  l'auteur  devra  fournir  un  travail  de  trente- 
deux  pn^e-i  au  moin";  les  autres  recevront,  s'ils  lo  di'sirent,  nv'"iv> 
nombre  de  brochures  du  iiccucil,  à  condition  que  leur  travail  tasse 
seize  pagos  d'impression. 

M.  le  Président  annonce  ;\  la  Commission  que  l'Ktat  viont 
d'accorder  une  somme  de  18,0U<)  fr.  pour  reprendre  les  foulHos  des 
Arènes  ;  10,(X»0  fr.  seraient  dépensés  cette  année  et  8,U0<J  fr. 
Tannée  prociiatne. 

Excursion  annuelle  :  M.  Dangiboaud  au  nom  de  M.  Musset 
propose  de  diriger  roxciirsion  du  côté  du  camp  romain  di'  Toulon 
où  des  fouilles  seront  faites  au  mois  de  septembre.  Etant  duiiné  que 
le  mois  de  septembre  est  un  mois  de  vacanci^s,  qu'il  ne  serait  pas 
possible  de  priinir  as-ez  d'cxï'ursinnriistes.  l'assemlil'e  renvoie  à 
l'année  prochaine  l'excursion  de  lUOl  cl  charge  le  liurcau  de  se 
transporter  sur  les  fouilles. 

f.f  Pri''<{dent  :  I.i"  Si-i-rrttiîn'  : 

Ch.  DANGIBEikUO.  Th.  POIRA.ULT. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  CERCOUX 


M.  le  baron  de  Trigaiit  do  Latour  nous  a  adressé 
Cinxenlaire  don  rcgish-i's  'l'i'Inf  rinil  co)is('rv«}s  à  la 
mairie  de  Cercnux,  (\\\'û  vient  de  publier  dans  le  Recueil 
d'Actes.  Nous  en  extrayons  l'analyse  des  registres  de 
délibération  du  conseil  municipal  de  Gercoux  qui  se 
recommande  par  une  grande  abondance  de  notes  bio- 
graphiques, laissant  à  Ta uteur  l'entière  responsabilité  de 
sa  rédaction. 

Le  Regi$lire     va  du  iS  novembre  17Vi  au  iS  novembre 
Le  13  novembre  1791,  les  maires  et  officiers  municipaux  de  la 
paroisse  et  communauté  de  Saint-Nazarlen  de  Cercoux,  assemblés 
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au  lieu  ordinaire  de  leurs  séances,  sur  la  réquisition  du  procureur 
de  la  commune  firent  lecture  des  décrets  de  PAssemblée  Nationale 
du  lé  novembre  1789,  prescrivant  le  remplacement  des  officiers 
municipaux  des  communes,  aux  citoyens  de  la  ville  qu*iU  avaient 
convoqués  dans  Tcglise,  puis  procédèrent  à  la  nomination,  par 
élection,  d'un  président  pour  cette  assemblée  et  de  son  secrétaire.  A 
la  pluralité  relative,  M.  Guilbier,  *  notaire,  habitant  la  paroisse  fut 
désigné  pour  présider,  et  le  sieur  Pourtau  pour  secrétaire-greffier, 
enfin  de  même  furent  élus  scrutateurs  :  Jean  LafBtte,  bourgeois, 
propriétaire,  et  Jean  Mouret,  laboureur,  maire,  habitant  de  is 
paroisse. 

I  Ce  Jacques  Ouilliier  élail  fils  aîné  de  Pierre  Guilhicr,  bourgeois 
de  Cercoux,  et  de  Calherine-Elisabelh  Audarl,  tous  deux  vivants  et 
mariés  en  1772,  veuve  en  Il  avait  un  frère,  Pierre,  et  quatre 
Sd^urs.  bourgeois  de  Orcoux  y  habitant  en  1791,  était  en  1773 
praticien  (médecin).  Note  du  docteur  Vigen. 

En  i777,  notaire  et  procureur  des  baronnies  de  Montlieo  et  de 
Moniguyon. 

Notaire  à  Cercoux  en  i781-17tk)-1791,  il  acheta  le  Iti  juillet  1781 
(Genêt,  notaire)  à  son  frère  Pierre  i/6  de  ta  part  que  ledit  Pierre, 
élève  chirurgien  fi  Vaugirard,  devait  avoir  dans  la  succession  de  leur 
pùre,  Pierre  Guilbier. 

II  épousa  Françoise  Poitevin. 

I.'^  30  niai  1786,  par  acte  passé  Jtn-nnt  Fnrct,  notaire,  mère 
veuve  lui  donne  tous  ses  biens  ineubtes  ei  iuuneubles,  évalués 
quatre  mille  livres,  à  charge  de  payer  cinq  cents  liirres  à  son  frère 
Pierre  et  à  srs  rin  itre  sœurs  et  d'une  pension  de  deux  cents  livres 
en  cas  de  séparation. 

L'assemblée  des  électeurs  de  Cercoux,  réunie  pour  renouveler  la 
municipalité  de  cette  commune  le  13  novembre  1791,  l'élit  son 
président  de  séance  et  l'élit  ensuite  procureur  de  la  communauté 
par  vingt-quatre  voix  sur  trente-deux  volants. 

Le  'ii  novembre,  il  démissionne  dti  poste  de  collecteur  des  impôts 
du  rôle  provisoire  pour  la  commune  de  Cercoux,  élu  secrétaire  de 
la  séance  à  l'assemblée  des  électeurs  de  Cercoux  du  9  décembre 
ITJ'2  (an  I  iJ»!  la  République).  I^e  même  jour  expiraient  se?  pouvoirs 
de  procureur  de  la  commune,  non  rééligib'e.  Le  12  germinal  an  il, 
il  est  nommé  par  la  niunicipalilé  de  Cercoux  l'un  des  deux  distri' 
buteurs  pour  Cercoux  des  pccours  accordés  nnx  pauvres  par  la 
Convention;  lenuiamè  la  même  chose  le  30  ventôse  an  III,  il  démis- 
sionne de  la  charge  de  secrélaire-grefAer  de  la  municipalité,  vu  sa 
santé  et  son  éiat  de  notaire 

Le  8  prait  tal  an  III,  lu  municipalité  le  nomme  comiuiiîsaire  véritl- 
caieur  des  secours  aux  pauvres  et  diatributeur  le  5  fructidor  an  III. 
17  brumaire  on  IV,  élection  à  Cereotix,  il  est  au  bureau  provisoire, 
scrutateur  bureau  élu,  il  est  |)résiclenl  h  l'unanimilé  des  22  votanis. 
Il  obiient  des  voix  pour  les  fondions  de  maire,  m  u<  n'est  pas  élu. 
mais  il  est  élu  n  ljnint  pur  12  voix.  Il  l'était  encore  \c  'i  nivôse  an  VI. 
Il  a  été  impossible  de  savoir  s'il  le  fat  encore  après  cette  date- 
Quoiqu'il  en  soit»  on  le  trouve  maire  de  Cercoux  dès  avant  le 
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Par  scrutin  individuel  ensuite  cette  assemblée  composée  de  trente- 
deux  volants  élit  pour  nouveau  maire  François  Riqiiet  notaire, 
bourgeois,  habitant  de  la  paroisse,  éiu  à  la  majorité  absolue  dd 
vingt  voix,  puis  pour  procureur  de  la  communauté  Guilhier,  notaire, 
bourgeois,  aussi  habitant,  éiu  par  vingt-quatre  voix. 

12  mai  1811.  Le  4  janvier  1813,  Jacques-Marlin  Guiliiier,  son  fils, 
croyons-nou5i,  est  nommé  maire  par  le  Préfet,  sans  cloute  il  a 
succédé  à  son  père, 

I  François  Uiqnet,  sieur  de  Bois  du  Roi,  né  vers  1748  de  Pierre 
RiquBt  et  d'Elisabelli  Dureau^  élail  l'un  des  frères  aînés  de  Pierre- 
Auguslin  Riquet,  député,  mort  le  27  aoùi  1808.  Bourgeois  à  Cercoux. 

Ko  1773,  notaire  à  Cercoux  jusqu'à  sa  morl  où  il  habita,  tout  a» 
moins  depuis  qu'il  fui  nolaire,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  ;  on  ignore  où 
il  demeurait  auparavant. 

En  1777,  notaire  d  procureur  des  baronnies  de  Moiillif  ii  nt  de 
Moniguyon  et  greflier  de  celle  de  Montlieu,  demeurant  ô  Gercoux, 
aussi  notaire  et  procureur  des  mêmes  doux  baronnies  en  1781. 

II  épousa,  catholique  comme  sa  famille,  par  cuuliai  vin  li  janvier 
1777,  passé  à  Gercoux  dans  la  maison  de  la  future  et  de  sa  mûre 
devant  Furet,  notaire,  demoiselle  Marie  Ragot,  tille  de  feu  sieur 
Séba  lien  Kago',  el  de  demoisette  Harie-Hagdeleine  Oureau,  habi- 
tante de  Cercoux 

M.  te  docteur  Charles  Vigen  dit  que  Marie  Rngot  demeura  à  la 
Ruscaii."  en  1794  —  et  15  mai  1810. 

Le  futur  agissait  avec  le  consentement  de  sa  mére  présente, 
habitant  de  Chepniers,  de  Pierre  Riquef,  son  frère  aîné,  capitaine 
des  chasses  de  Montlieu,  de  demoisL'ilt  ;^  Mai  ie-Anne  et  Marie- 
Elisabeth  Riquet,  ses  sœurs;  de  sieurs  Pierre  et  Jacques  ilaiier, 
frères,  ses  oncles  ft  la  mode  de  Bretagne,  ainsi  que  de  fa  future,  de 
Maître  Pierre-Iiéger  R  itier,  avocat  en  parlement,  cousIn  au  iroisiémo 
degré  du  futur  el  de  la  future. 

La  future  de  l'avis  de  sa  mère,  de  Thérèse  Hagot,  sa  sœur,  de 
Mirie  Prévost,  veuve  de  maître  Jean  Durand,  noi;iire  royal,  sa  taule 
par  alliance,  de  Jeanne  Durand,  sa  cousine  germaine,  de  Mirit» 
Ratier,  sa  tante  bretonne. 

T. es  futurs  époux  doivent  demeurer  avec  la  mère  de  la  future  à 
Cercoux. 

On  remarque  aussi  parmi  les  signatures  :  Petit,  curé  de  Cercoux, 

le  chevalier  de  Gombault,  Hocher,  Maiie  Iîiu>ley,  Veyre,  curé  de 
Soubran.  Le  7  octobre  1793,  au  recensement  des  chevauic  à  Cercoux, 

11  possède  un  che%*al  poil  gris  et  valant  480  livres. 

Elu  maire  de  Gercoux,  le  l'I  uoviMulu  e  1791,  |iar  vingt  voix  majorité 
absolue,  les  élections  avaient  alors  lieu  pour  un  an  el  les  élus 
n'étaient  pas  rééligîbles  Tannée  suivante,  le  2  décembre  1792,  ses 
pniivDirs  ayant  H\|)<ré,  Jean  I/iffiUe  lui  succéda  couime  maire  de 
Cercoux,  l'assemblée  électorale  de  ce  jour-là  ayant  élé  présidée 
par  lui. 

I,e  2S  ;^'erniinal  an  IF.  le  conseil  aiunicipal  le  nomme  vériflcnltMir 
des  secours  aux  pauvres;  le  30  ventOse  an  iil,  il  lui  délègue  le  même 
mandat.  Le  17  brumaire  an  IV,  élection  à  Cercoux  ;  il  obtient  des 
voix  pour  le  poste  de  maire,  puis  pour  celui  d  adjuiui,  mais  n'est 
poinl  élu.  De  cette  date  à  l'an  IV,  il  redevint  maire,  car  en  eflei  le 
4  brumaire,  on  le  trouve  maire,  mais  il  ne  rétait  plus  dôs  avant  te 

12  mai  1811. 
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Pat'  scrntin  âo,  liste  double  sont  nommés  ofliciers  muDici{iaui;  à  la 
plnraliic  rclalivc  dps  voix  les  ti'ois  suivants  r 

Jean  Nau,  habitant  Rotlifrne  ;  Jean  Chovrier,  habitant  Lavaure  ; 
Jean-Louis  Vigneau,  hahitaiit  Lapcyrière. 

De  mèiuc  sont  élus  notables  les  six  qui  suivent  : 

Jean  f.ussau  et  Jean  Lagarde,  habitant  les  Potiers  ;  Jean 
Macouilhird  »,  habilant  Perrincau  ;  Pierre  Rigeade,  habitant  Gilbert; 
Jean  lialan^er-,  Iialjilanl  dujleau  ;  Arnaud  Marti!!aud. 

Les  nouveaux  rlus  piêtùrcnt  ensuite  le  serment  de  niaiiitonir  de 
tout  leur  pouvoir  la  constitution  du  royaume,  d'èlrc  ndèh-s  à  la 
nation,  à  la  IdI  et  au  roi,  de  bien  remplir  avec  exactitude  les 
devoirs  de  leur  cliargc. 

Ces  élections  faites  pour  un  an. 

Le  2f  (  lubre,  Jacques  Guilhier.  élu  le  13  procureur,  vint  à  la 
mairie  donner  sa  démission  de  percepteur  des  impositions  du  rôle 
provisoire. 

L<ï27  no\ein!)re,  la  municipalité,  assemblée  au  lieu  ordinaire  do 
SCS  séances,  prend  lecture  de  la  réquisition  du  procureur  de  la 
communauté  disant  la  nécessité  de  iiuumier  un  collecteur  pour  la 
perception  des  impositions  du  rôle  provisoire  de  1791,  en  conformité 
des  décrets  de  l'Assemblée  nationale  du  mois  d*août  de  la  même 
année,  nomme  à  ce  poste  Matburin  Girard,  habitant  Bassolais, 
paroisse  de  Cerconx,  reconnu  solvable. 

Aussi  le  27  novembre,  Jacques  Guilhier,  procureur,  requiert  que 


I  Du  8  mai  1054,  contrnt  de  maiinge  s«>*  pardiemin,  grand  ln-4o, 
où  comparaissent  plusieurs  membres  de  celle  famille,  de  Guillaume 
Vrilliaut,  laboureur,  llls  de  Pierre  Vrilliaut  el  de  feu  Anne  Mallet, 
avec  Jehanne  Furei,  fltle  de  J.-J.-Gléoienl  Furet  el  de  Jacqiietle 
Macouillard. 

Le  marié  assisté  de  son  p^îre,  Gille  Viillmut,  son  frère,  Marautt 
Vriibaut,  son  cousin  germain,  Maihurin  Beau,  son  cousin  par 
alliance;  —  la  mariée  assistée  de  Anloine-J.-l.-Clément  Furet  et 
Jncquelte  Macouillard,  ses  pèit^  vi  lut'it',  |)ir  Monsieur  Jehan 
Macouillard,  son  oncle  maternel,  marcband  (marchand  veut  dire 
négociant  en  gros).  Louis  Furet,  son  oncle  paternel,  Clément 
Mnroiiillard,  piMticien  (m«'*(ir'ciii).  soii  t.0Msin  gfriDaiii  ;  le  contrat 
énonce  ensuite  les  objets  et  dot  donnés  par  leurs  familles. 

II  est  précédé  (f*nne  nomination,  faite  par  Pierre  Guiliiier,  greffier 
(]p  In  linrnnnie  el  clialollonie  de  Moni^ruyon.  du  24  dt^rnmlin'  H'.''^  îi 
Moniguyon,  par  laquelle  considérant  que  son  office  de  greffier  note 
de  la  présente  }aridiction  l'empèciie  de  continuer  à  remplir  ses 
fonclion?,  d'auîrn  M*"  rifne  r.uilîiinr,  rn  ?nn  vivanl  notnirp  pri  la 
iuridiction  ;  commet  pour  ce  Jehan  UuiUiier,  lils  du  dit  feu  M^^l'ierrc, 
lequel  a  passé  ce  contrat  de  mariage  Vrilbault,  Furel-Macouillard. 
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les  officiers  municipaux  sortis  de  la  place  en  1791,  remetiront  sous 
huitaine,  aux  mains  des  nouveaux  élus,  les  archives,  décrets, 
transcriptions  et  délibérations  et  *  rendront  compte  des  revenus 
de  la  fabrique  de  la  présente  église  et  communauté  et  que  les 
commissaires  des  sections  remettront  sous  (quinzaine  aux  mains  du 
commissaire  nommé  par  les  administrateurs  du  district  les  états  de 
leur  section. 

Le  2)0  février  1792.  —  Les  maires  et  officiers  municipaux  de 
Gercoux,  certifient  sur  le  refus  de  Maubaret,  vicaire  desservant  de 
la  paroisse,  un  maria^  ^  (^ue  celui-ci  ne  voulait  point  certifier,  les 
conjoints  étant  proches  parents. 

1792  (an  I*'  de  la  République)  élection  du  2 décembre,  l'assemblée 
électorale  est  présidée  pur  François  Riquet  avec  Jacque  Guilhier 
pour  secrétaire,  Jean  Laffltte  et  Jean  Mouret  pour  scrutateurs.  Sont 
'  élus  :  le  citoyen  Jean  Maugct  à  la  majorité  absolue,  procureur  de 
ta  commune;  le  citoyen  Jean  Laffltte*,  maire;  tes  cinq  citoyens: 
Jean  Mouret,  Jean  Nan,  habitant  Rodigue,  Jean  Boutheilhicr, 
Bertrand  Jonat,  et  Matburin  Girard,  ofllciers  municipaux.  Après 
lesdits  proclamés  obtinrent  le  plus  de  voix:  les  citoyens  Michel 
Esmcin  Jean  Texier,  Pierre  Robin,  Jean  Gouiard  et  Jean-Louis 
Vignaud. 

1  II  est  h  présumer  qu'ils  ne  les  remirent  point  car  il  n*en  existe 

pas  trace  à  la  mairie  de  r.ercoux. 

2  Du  6  mai  1724,  acquisition  sur  papier  timbré  devant  Dutour, 
notaire^  Moniguyon,  par  Jean  Laffltte,  habitant  Gtîrcou>:,  de  deux  prés 
à  Saint-Pierre  du  Palais,  d9  Matliurin  Jollet,  laboureur  à  Saini-Pierre 
du  Palais. 

D  J  11  février  1742,  devant  Piot.  notaire  royal,  sur  papier,  cession 
de  10-4  livres  17  sols  dus  à  M.  Pierre  Hastier,  notaire  ei  procureur 
de  la  chatellenie  de  Brossac,  habitant  dudil  lieu,  par  Calherino 
Laffltte,  veuve  du  sieur  Jean  Merlel,  partie  de  210  livres  dont  lad. 
Laffltte  s'est  ret  onnue  dObitrice  par  actes  passés  devant  Uey  et 
Mauget,  notaires  royaux,  le  17  mars  1740,  à  sieur  Pierre  Girard, 
oiarcband  à  Saintes,  Jtiriiliclion  de  tiellevue  en  Saimonge. 

2  janvier  17C4,  papier,  Jean  Lafflile,  chirurgien  à  Cercoux,  déclare 
avoir  reçu  de  demoiselle  Péironille  Boumard,  veuve  de  feu  sieur 
Raymond  Lamorilière,  bourgeois,  habitant  Ladague,  sur  dite  paroisse 
de  Corcoux,  belle-môre  de  fou  Pierre  Laffllle,  final  paiement  de 
2,000  livitîs,  dont  lad.  demoiselle  Boumard  était  débitrice  pour  son 
gendre,  Pierre  ijafAlie,  en  faveur  de  Jean  Laffiiie,  son  pore,  par  acte 
du  29  nov.  i751,  retenu  par  Maugel  de  Thomas,  notaire  royal,  à 
vendre  2  fr.  50. 

3  Michel  Esmein,  chirurgien,  était  fils  de  Paul  Ësmein,  bourgeois 
de  Baignes,  puis  do  Gorcoux,  vivant  en  i749,  mort  avant  4777  —  et 
de  Marie  Orillac  (ou  Vrillac).  Ce  Paul,  ruiné,  puis  remarié  le  93  avril 
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Les  douze  qui  Buivent  furent  élus  notables  à  la  majorité  :  Jean 
Lesné,  habitant  Vaslin  ;  Jean  Mouche,  habitant  Chabot  ;  Jean-Louis 
Duhard,  Jean  Macouillard,  habitant  Chabot;  Martial  Bertet,  François 
Rives,  Jean  fiatanger,  habitant  Couleau  ;  Pierre  Lusseau,  habitant 
les  Potiers;  Jean  Lusscau,  habitant  Chabot;  Raimon  Méric,  Louis 
Bertet,  demeurant  à  Vilers  ;  Jean  Bertet,  résidant  à  Chabot. 


1742  à  Jeanne  Ualier,  veuve  Poitevin,  qui  se  sépara  de  biens,  était 

frère  de  Charles  Kstnein,  contrôleur  dfs  nctos  h  Von  tendre,  et  de 
Jean  Ksmein,  receveur  du  20'  à  Hoche  fart.  Ils  ùlaienl  fiU  de  Jean 
Ksniein,  sieur  de  la  Hanibauderio,  et  de  Claude  Charroppin,  Sceur  de 
Charles  Charroijpin.  di'-céijo  avant  1719.  —  Paul  Ësœein  épousa  en 
deuxièmes  noces  Jeanne  iialier. 

Michel  Rsmeln,  chirari^ien  ii  Cercoux,  avait  un  frère  otné,  leun, 

notaire  roynl  ;iv;iiif  1770.  demeurant  au  Lary  avant  1771.  ^'Michel 

Esniein  luujuil  en  1740,  étudia  quatre  ans  à  ï'aris. 

Le  2  niai  1770  il  donne  procuration  à  son  frère,  Jean  Eâinein,  notaire 
royal,  tous  deux  habitant  Cercoux,  pour  la  succession  de  leur  oncle, 
Jean  Rsmein,  receveur  du  20"  à  Hoctiefort,  moyennant  1,350  livres  de 
rente.  (P.  Furet,  notaire.) 

Il  épousa  avant  1773  Marie  Merlet. 

20  juillet  1773,  licitation  par  Michel  Ksniein,  chirurgien  du  Larj" 
à  Cercoux,  à  Jean  Ksmein,  notaire  royal,  son  tVère,  demeurant  aud. 
Lary,  de  son  dix-huitième  dans  lu  succession  de  Paul  Esniein,  maître 
de  poste  à  la  (.i<iiie  et  &  Merlivo  en  Barret,  meubles  et  immeubles, 

uioyennani  57)0  livres 

25  avul  1777,  Michel  Kamein  assiste  son  frùre,  (l-  iinnirant  au  I^ary- 
Cercoux,  au  contrat  de  son  mariat^e  avec  Marguerite  Vigeant,  fllle  de 
Franeois  Vitronnt  et  de  défiirïie  Marie-Magde!eiiie  Mneliais,  veuve 
(élément  iiouteillier,  demeurant  en  V'assiac,  la  luture  assistée  de 
P.  Pfet,  notaire  roya!,  son  cousin  second. 

n'où  n.ii]ii;t  en  1771  Jeann»"'  INmoin,  parrain  Miehel  E^mein, 
chirurgien  ;  elle  mourut  en  1782.  (Hegi:jlres  paroissiaux  de  Vassiar>. 
—  Ce  Jean  Ksinein,  frère  de  Michel,  son  aîné  et  unique  frère,  mort 
sans  l:ii>M  r  [io>ti'i  ili'.  Du  27  venluso  an  II,  te>l,i meut  de  Jean 
Ksuiein,  notaire  au  Bournay,  léguant  l'usufruit  à  son  épouse,  Marie- 
Marguerile  Vigeant,  et  la  propriété  à  ^n  frère  Michel  Esmein  ou  à 
son  lieu  et  place  aux  enfants  de  ce  dernier.  (J.-S.  Maugars,  notaire). 

Le  2  décembre  1792  (an  1)  à  réleclion  du  conseil  municipal  à 
Cercoux,  Michel  tsmein  obtient  des  voix  sans  être  élu,  le  17  brumaire 
(an  II)  il  obtient  des  voix  pour  le  poste  de  maire  de  Cercoux,  et 
adjoint  le  maire  élu  n'avait  qu'une  voix  de  plus  (jue  lui  ;  le  1 1  pluviùse 
an  IV,  radministratiun  de  Montguyon  le  nomme  maire  de  Cercoux, 
il  refuse. 

Michel  Esnipin,  etiinii pien.  déeîarc  en  ITOM,  au  recpnsonipnt  des 
chevaux  de  Cercoux,  posséder  une  jument  poil  blanc,  estimée 
500  livres,  plus  un  cheval  marron,  estimé  280  livres. 


Un  Orviétan  à  Saintes 


Un  tableau  de  Théodore  Bombouts,  peintre  flamand  des  premières 
années  du  xvii*  siècle,  représente  un  homme,  déjà  &gé,  sur  le  point 
d'extraire  une  dent  à  un  client  entouré  de  gens  du  peuple  ou  de 
paysans  qui  attendent  sans  doute  leur  tour.  L'opérateur  porte  un 
collier  de  molaires,  et  sur  sa  table  on  voit,  bien  en  évidence,  à  côté 
d*outils  de  son  métier,  un  pot  d*onguent  et  des  parchemins  scellés, 
dont  un  du  grand  sceau  do  cire  rouge.  J'insiste  sur  cet  étalage 
parce  qu'il  corrobore  et  met  en  action  les  documents  que  je  citerai 
tout  à  l'heure. 

La  toile  de  Rombouts  ^  cataloguée  sous  le  nom»  juste  du  reste,  de 
V Arracheur  de  dent»,  pourrait  avec  autant  de  raison  s'intituler 
Vorviétan  ou  le  charlatan,  teoh  termes  synonymes  dans  la  pratique, 
principalement  les  deux  derniers.  Un  orviétan,  en  effet,  se  doublait 
toujours  d'un  opérateur,  médecin,  dentiste,  oculiste,  chimiste;  il 
faisait  emploi  du  fameux  électtiaire  connu  sous  le  nom  d'orviétan, 
et  l'appliquait  au  genre  de  maladie  qu'il  traitait,  lui  attribuant 
imperturbablement  toutes  les  vertus,  depuis  la  guérisoo  de  Tempoi- 
sonncment,  des  morsures,  jusqu'à  celle  des  maladies  internes. 

C'est  un  de  ces  industriels,  encore  peu  nombreux  au  milieu  du 
xvii«  siècle,  devenus  légion  plus  tard,  que  nous  rencontrons  à 
Saintes,  opérant  non  plus  en  présence  d'hommes  de  basse  condition, 
mais  devant  une  réunion  choiain  de  magistrats  et  de  personnes 
notables.  Nous  verrons,  au  cours  de  ce  récit,  qu'en  fait  do  crédulité 
les  intelligences  cultivées  ne  le  cédaient  point  aux  intelligences 
incultes 

1  Au  Musée  de  Clermonl-KerriiiuJ,  je  crois. 

-2  I,>>  (  harl  iian  a  presque  coinpiùlemeiil.  disparu  de  nos  foires  ; 
j'entends  lo  cliMiialan  tout  bario!*'-  de  roulcnrs  vives,  cisqueen  lûle, 
dans  une  voilui  ••  t'-blouissanle  de  dorure,  arrùlanl  du  gesie  impérieux, 
de  l'homme  prêt  à  parler  aux  Toules  ébahies,  les  sons  stridents  d'un 

piston  criiilU',  les  houm  hotim  vigotirpux  ri'iiiio  çrrosse  caissf»,  les 
rrra  et  les  lia  d'un  latnbour  ashourdissaiiL  dernier  que  j'ai  vu 
est  venu  à  la  Saint-Eutrope  de  1899,  vùui  d  ini  p mialon  quelconque 
mais  d'un  justaucorps  en  velours  veii  ciiii  raudr,  rnirnsfîé,  etc., 
iiiouté  sur  une  voilure  reluisante  d'or  el  de  vi:ruullun,  traînée  par 

deux  très  lieaux  chevaux  II  vendaii   de  Venu  rlcctro  mar/nélique 

composée  tic*  »Jrm''>  ('•litnoits  ntii  onstttrient  !rs  piles  ch'<  tê!  ''jmphri 
et  produisant  son  t'jjel  au  ieul  conlacl  de  i  airl  coiilte  les  inuux  de 
dents  If 
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«  Aujourdhuy  vingt  sept  du  moi  de  ma;  1668,  pardevant  le 

notaire  estant  aa  fauzbourg  Sainct  Pallais  lès  la  ville  de 

Xainctes,  au  logis  de  honneste  femme  Izabetle  Patry,  vefve  de 
Anlhoine  Gombaud,  vivant  marchand,  s*est  présenté  en  sa  personne 
Citristophie  Pollony,  véritable  orviétan  de  Rome,  médecin  occuliste 
de  Sa  Majesté,  qui  a  dit  que  tant  pour  Tintérest  public  que  celuy  de 
sa  réputation  et  autres  raisons,  luy  est  important  de  prendre  acte  de 
notoriété  de  toutes  les  cures  et  oppérations  qu'il  fait  dans  le  royaoïue. 
A  ccst  effect  a  requis  par  ccst  acte  avoir  déclaration  de  Jean 
Sauvignon,  aagé  de  soixatite  dix  ans,  ou  environ,  du  village  de 
Chez  Brandon,  paroisse  de  Saint  Sulpice,  prôs  Cougnac,  lequel  a 
dit  et  déclaré  que  depuis  un  an  et  plus,  par  une  maladie  provenante 
de  grand  doullures  dn  teste,  il  a  esté  eiitii  ri  ment  privé  de  la  veue, 
ets'estant  fait  conduire  au  pr«''sent  l'wn  de  Xainctes,  pardevcrs  ledit 
sieur  Pollony,  où  au  logis  de  Monsieur  le  lieutenant  criminel  du 
siôge  piésidial  dudit  Xainct>-s,  cit  la  présence  de  Monsieur  le 
lieu'enant  particulier  audit  iu^^c,  de  plusieurs  autres  personnes  de 
condition,  par  le  moyen  de  l'oppération  et  remèdes  dudit  <icur 
Pollony,  il  auroit  recouvert  la  veue,  de  laquelle,  comme  dit  est,  il 
estoit  privé  il  y  a  plus  d'un  an.  Ce  que  ledit  Sauvignon  a  dit  estre 

véritable        Fait  et  pas;?é  audit  Sainct  Pallais,  en  présence  de 

Monsieur  Jacques  Paillot,  advoeat  en  la  cour,  raaislre  Barthélémy 
Grolhi  îe.  iii-^d'  i  Icni-  de  la  jeunesse,  Jean  Montillon,  clerc,  demcu* 
raiit  audit  Xainctes,  tcsmoins  à  ce  requis  et  appeliez.  Le  dit  Sauvignon 
a  déclaré  ne  scavoir  signer  de  ce  requis. 

«  De  Poloni,  médecin  occuliste  de  Sa  Majesté, 
J.  Paillot.  MoNTiLtoir.  B.  Groludb. 
M.  Gassovlet  s  notaire  royal  héréditaire  ». 

La  première  impression  que  Ton  cprou\'e  à  la  lecture  de  ce 
singulier  document  est  un  sentiment  de  surprise.  Etrange  spectacle, 
en  ciïct,  que  nous  offrent  les  premiers  magistrats  du  présidial  et  les 
personnes  de  «  condition  »,  réunis  dans  la  maison  de  François 
Muine,  lieutenant  criminel  et  ancien  maire  de  la  ville,  accourus 
probablement  sur  la  convocation  du  charlatan  pour  servir  de 
tcmoias  au  traitement  d'une  ophtalmie  sans  doute  Insignifiante, 

t  1.^^"  minutes  de  Cassoulet  sont  en  l'éiude  de  M*  Bourcy,  notaire 

ù  bai nies. 
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peut-ètro  simulée,  en  tout  cas  peu  grave  puisque,  séance  tenante, 
notre  oculiste  en  débarrasse  le  paysan!  Bien  qu'il  soit  dit  pourquoi  cet 
homme  vient  des  environs  de  Cognac,  jo  soupçonne  qu'on  l'a  amené 
en  qualité  de  sujet. 

L'attitude  de  ces  magistrats  prêterait  aujourd  hui  à  la  critique. 
Nous  ne  sommes  plus  hal}itués  à  voir  nos  juges  mettre  leur 
honorabilité,  leur  prestige  au  service  d'un  charlatan,  lui  prêter 
asile  et  assistance,  le  patronner  en  quelque  sorte.  On  blâmerait 
certainement  celui  qui  accepterait  un  pareil  rôle,  —  en  faveur  d'un 
inconnu,  en  lutte  ouverte  contre  la  Faculté,  —  du  moment  que  le 
malade  n*est  ni  un  de  ses  parants  ni  une  personne  notoirement 
connue  comme  infirme.  Mais  Nicolas  Béraud  Je  lieutenant  particulier, 
et  François  Hoine  ne  commettaient  aucune  action  réprébensibte.  Us 
ne  manquaient  nullement  à  leur  dignité,  ne  contrevenaient  en  rien 
aux  usages  admis,  sancUonné^  par  la  cour  et  les  parlements. 

Le  cas  de  Dôscombes,  un  charlatan,  originaire  de  TAngoumois, 
célèbre  autant  que  Poloni,  me  parait  caractéristique  ;  il  essaya  sur 
lui-même,  en  présence  de  la  reine,  des  princes  et  de  leur  suite,  du 
premier  mé«Jecin  du  roi,  l'efficacité  do  son  remède,  et  reçut  une 
gratification  do  150  livres.  La  justice  lui  avait  déjà  octroyé  des 
autorisations  de  vendre  son  antidote,  «  admirable,  salutaire  contre 
toutes  sortes  de  poisons  et.venins,  avecq  un  baulme  et  uug  unguent 

pour  les  bruslures  >  »  Il  adresse  au  parlement  de  Paris,  le  23 

janvier  1621,  une  supplique,  à  l'appui  do  laquelle  il  produit  des 
certificats,  en  bonne  forme,- constatant  que  pendant  son  séjour  en 
plusieurs  villes  de  France,  nul  n'a  porté  plainte  «  de  son  médicament 
par  luy  débité  à  plusieurs  personnes,  avec  permission  tant  des 
cours  souveraines  que  présidiaux  des  dites  villes...  '  » 

Ainsi,  la  justice  soutient  contre  les  médecins,  touj wurs  énergique- 
ment  opposés  aux  demandes  d'examen  d'orviétans,  un  certain 
nombre  dindividus  recherchant  son  autorité  afin  de  mieux  en 
imposer  au  public.  Voilà  l'origine  des  pai-chemins  scellés,  de 
VArracheur  de  dents  de  Rombouts,  et  l'utilité  des  certificats 
sollicités  par  Poloui.  Parchemins  et  certificats  sont  à  deux  fins  : 
en  justice,  ils  servent  à  l'obtention  d'arrêts,  de  privilèges  ;  en  public, 

— ^M^^^^^^M^^^^^»^^^^^— — ■   I    ■  ■     ■■    ■  ■■  M  I 

1  T.i'  rViiiUnifr.  «  L'Oriyiétan  »,  ht>toife  d'ani'  famille  de  charlatans 
du  i^ouiScuf  aux  xvne  ct  x.vm«  siùclcs,  p.  i'JA). 

2  Le  Paulmier.  l*oco  eitaU>,  p.  120. 
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à  convaincre  les  naïfs  du  talent  de  leur  possesseur,  des  vertus 
merveilleuses  du  produit  proposé,  des  droits  à  le  débiter.  Ils  apportent 
une  sanction  quasi-légale,  une  force  persuasive,  fort  efficace  proba- 
blement,  car  tous  les  charlatans  s*en  procurent. 

Quant  à  la  solennité  donnée  à  la  rédaction  de  notre  acte  notarié, 
elle  est  encore  conforme  aux  habitudes  de  Tépoque.  Les  tabellions 
recevaient  une  foute  d'actes  étrangers  au  ministère  de  nos  notaires 
actuels,  protestations  de  toutes  sortes,  procès-verbaux  d'injures,  etc. 

Quel  jugement  porter  maintenant  sur  ce  médecin  nomade,  allant 
de  ville  en  ville,  cumulant  les  fonctions  d'oculiste  et  de  débitant 
d*une  drogue  vendue,  de  notoriété  publique,  comme  marchai^ise 
courante  en  pleine  place,  sur  des  tréteaux,  avec  grand  renfort 
de  violons,  danses,  comédies,  farces,  bouffonneries  et  boniments  ? 
Un  vrai  médecin  aurait  sollicité  des  confrères  plutôt  que  des 
conseillers  au  présidial  d*assister  à  sa  séance,  surtout  il  n'oserait 
pas  vendre  ostensiblement  de  l'orviétan,  ne  serait-ce  que  par  esprit 
de  corps,  —  la  Faculté  de  médecine  et  les  apothicaires  se  refusant 

obstinément  à  reconnaître  cet  ékvtuaire  jusqu'au  jour  où  le 

proscrit,  grâce  à  son  succès  constant  et  séculaire,  força  la  consigne 
et  s'installa  dans  les  officines,  petite  révolution  qui  n'arriva  pourtant 
point  avant  le  milieu  du  xviii?  siècle.  Ce  voyageur  est  l'ancêtre  de 
certains  spécialiste»  très  communs  de  nus  jours.  Au  surplus,  Poloni 
n'innovait  rim,  i!  mettait  en  pratique  le  système  d'un  confrère, 
d'un  adversaire  déjà  réputé. 

Notre  oculiste  n'est  pas  un  quidam,  un  homme  absolument  obscur; 
son  nom  ne  sort  pas  de  l'oubli  pour  la  première  fois.  Si  !ii  I■cn[1mméf^ 
de  ses  exploits  s'éteignit  avec  lui,  il  a  laisse  dans  les  greffes  et  les 
chancelleries  d'assez,  nombreux  papiers  de  nature  à  lixer  son  identiié. 

Un  compatriote  à  nous,  nn'dcein  de  Saintos  au  moment  du 
passage  de  IVtloni,  Thomas  de  Kiollet,  auteur  d'un  traité  *  que 
nous  aurons  bientôt  occasion  d'ouvrir,  le  cite  parmi  les  orviétans 
renommes  de  son  époque.  Peut-être  les  minutes  de  notaires  des 
villes  où  il  séjourna  contiennent  elles  des  pièces  semblables  à  la 
nôtre,  c^r  il  avait  l'habitude  de  demander  aux  notabilités  de 
l'endroit  une  preuve  écrite  de  ses  succès,  une  de  ces  attestations 
requises  dans  l'iuLcrùt  du  public  (ioudiantc  attention  1)  et  dans 

1  Voyez  ci-dessous,  page  540,  la  noie  conceriionl  ce  médecin. 
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Tintérêt  de  sa  réputation  (aveu  plus  sincère  I)  Leur  découverte  nous 
édifierait  sur  ta  nature  de  ses  opérations,  mais  elle  ne  nous 
apporterait  pas  çrand  éclaircissement  sur  les  origines  de  notre 
oculiste.  Six  arrêts  du  conseil  privé,  intervenus  du  19  mai  1656  au 
5  février  1658,  conservés  aux  Archives  nationales  \  seront  de 
meilleures  sources  d'information. 

Obristophe  Poloni  entre  eu  France  en  1654  ;  il  arrive  de  Rome  1 
car  tout  bon  marchand  d'orviétan  doit  venir  d'Italie  ou  y  être  allé, 
porter  un  nom  italien  ou  fleurant  ritalien  I  C'était  aux  yeux  du 
publie  naïf  une  garantie  d'authenticité  du  produit  débité,  garantie 
illusoire  trop  facile  à  donner,  on  le  comprend.  Mats  la  clientèle  ne 
voyait  que  l'apparence,  la  marque,  sans  rechercher  si  on  le  trompait. 
Un  des  premiers  charlatans  connus»  Desiderio  Descombes,  «  opérateur 
et  distillateur  ordinaire  du  roi  •,  n'était  point  originaire  d'Italie, 
malgré  les  allures  italiennes  de  son  prénom.  Il  vit  le  jour  en 
Ang-.:kmoi5  :  son  nom  patronymique  restant  réfractaîre  à  toute 
teintiis'c  italique,  il  se  contenta  d'a<:commoder  son  prénom  à  la  mode 
italienne.  La  supercherie  était  facile  à  découvrir.  Il  n'en  était  pas  de 
mémo  de  son  confrère  Vitrario,  Verrier  de  son  vrai  nom. 

Polrtni,  du  moins,  paraît  un  nom  authentique;  mais  combien 
d'autres  empruntaient  une  couleur  étrangère  de  pure  fantaisie.  Des 
considérations  générales  tirées  de  la  faveur  accordée  aux  Italiens  et 
à  tout  ce  qui  venait  d'au-deli  les  Alpes,  pendant  la  première  moitié 
du  xvii«  siècle,  expliquent  cette  disposition  d'esprit  de  part  et  d'autre, 
cAté  dupeur,  côté  dupé,  et  les  justilicnt.  Nous  aurions  tort  de  nous 
en  moquer  :  nous  sacrifions  au  dieu  «  anglais  »  autant  que  les 
contemporains  de  Marie  de  Médicis  et  d'Anne  d'Autriche  sacrifièrent 
au  dieu  italien. 

L'Italie,  le  pays  classique  du  poison  et  du  contre-poison,  passait 
pour  avoir  inventé  l'orviétan,  médicament  complexe,  A  la  fois 
antidote,  fébrifuge  et  traitement  souverain  contre  la  morsure  des 
serpents. 

Un  italien,  HicronymoFerranti  ou  Pioranti,  «premier  dit  l'orviétan 
et  inventeur  de  ce  remède  »,  l'introduisit  ^  Paris  dès  les  premières 
années  du  xvu«  siècle  et  le  mit  en  vogue.  Il  était  donc  naturel  que 


1  Arcliivos  ii;ilion  lies.  V'  32;,  :^2n.  338,  315,  846,  361,  pttbUéS  ptT 
le  D'  Le  Paulinier.  Loco  cilato^  p.  130-142. 
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les  concurrents  se  prétendissent  originaires  du  môme  pays  de 
manière  à  faire  croire  an  public  qu*its  possédaient  la  même  formule 
et  que,  d'autre  part,  le  public  se  crut  mieux  assuré  d'acheter  du 
véritable  orviétan,  en  s'adrossantà  un  italien  plutôt  qu'à  un  français, 
lequel  n'aurait  connu  la  méthode  de  fabrication  que  de  seconde 
main.  plus,  le  charlatan  a  un  intérêt  capital  à  venir  d'Italie  :  il 
peut  se  donner  comme  parent  et  héritier  du  secret  de  l'inventeur. 
Si  un  orviétan  met  une  énorme  ardeur  à  faire  constater  ses  cures,  il 
n'a  pas  de  souci  plus  cher  que  de  passer  pour  le  seul  i  ni  tir-,  le  seul 
dépositaire  de  la  vraie  formule,  l'unique  bonne,  de  répéter  partout 
que  ses  confrères  vendent  de  mauvaises  droguer  et  sont  des  impos- 
teurs de  la  pire  espèce  '. 

Là-dessus  il  ne  transige  pas,  il  se  montre  d'une  jalousie  féroce, 
rien  ne  lui  coùfe  :  il  entanii''  proeè^^  sur  procès. 

Poldiii  ny  faillit  point  à  cetîe  prétention,  t  II  receut  de  ses  pères, 
dcolaro  t-ii,  le  secret  do  l'arilidotte  à  quy  ils  ont  donné  le  mm 
d'(jrvié(an.  »  Il  fait  mieux,  il  se  dit  fils  de  Vitrario,  lequel  avait 
héi'ilé  par  sa  frninie,  veuve  de  Ilirronynui  FtMTanli,  la  fameuse 
rcectte.  Non  content  <le  cette  imposture,  il  .s'empar  e  .sans  vergxgnc 
de  la  marque  de  fabrique  dr  Clii-istoplie  Cunluy;!,  le  clii^f  d'une  vérita- 
ble dyiiastie  d'orviétans  d-n ait  s'enrichir  dans  ce  eommtTee». 
Mais  il  rencontra  en  sa  p  -rsouue  un  adversaire  ré>olu  à  d/fendro 
comme  son  patrimoine  le  précieux  monopole  de  la  marque  au 
Sdhùl  et  ne  pas  laisser  acepéditer  la  croyance  qu'un  autre  que  lui 
possédait  la  bonne  formule.  Couliigi  était  dans  son  droit,  piiisqu'il 
avait  épousé  Clarisse  Vitrario,  aussi  lu(te-t-il  contie  son  déloyal 
coinpatrinte  devant  toutes  les  juridictions,  parlements  et  conseil 
privé.  Partout  il  obtient  la  condamnation  de  Poloni.  Celui  ci,  un  l'a 
vu,  ne  tient  nul  compte  des  arrêts  et  se  pare  sans  cesse  du  titre  de 
véritable  orviétan.  D'ailleurs,  Contugi  ne  parvint  jamais  à  conserver 

1  «  Nous  avons  vu, dil  Tiiomas  de  Hiallet,des  démêlés  considérables 
enlre  plusieurs  ilaliens  qui  se  disaient  tous  frères,  parents  ou 
héritiers  du  premier  orviétan,  et  qui,  pour  mieux  débiter  leur 
remède,  défendirent  leur  préienlion  en  justice  et  s'appelaient 
imposteurs,  charlatans,  trompeurs  publics.  » 

2  Parmi  ses  petils-enfanN  fui  Jean-L.mis  f.nntugi,  écnypr,  valet 
de  la  garde- rotie  du  duc  d'Ui  léaus  ;  sa  veuve,  iUargutMiicdu  Ciiesnoy, 
se  rem  iria  avec  Charles  Le  Desmé,  qui  eut  un  fils  marié  avec  une 
Roche-Citurboii,  le  10  Irvrier  .  !!  avait  pour  demi-frère  Florent» 
Jean-Louis  Con  ugt.  Ci,  Le  Pautmier.  Loco  cilalo,  p.  77. 
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le  monopole  de  la  vente.  Un  arrôt  du  9  avril  1647  le  met  bien  en 
possession  du  privilège  avec  interdiction  à  tous  autres  de  vendre 
sous  le  nom  d'orviétan  une  drogue  similaire,  sans  son  autorisation. 
L'arrùt  reste  lettre  morte  et  comme  non  avenu.  Les  foudres 
judiciaires,  l'amende  de  10,000  livres  encourue  parles  contrefacteurs 
n'enrayèrent  pas  un  instant  le  mouvement  de  fraude  devenu  général. 
Les  Barri,  les  Poloui,  les  Possa  et  plusieurs  autres  ne  s*e(îrayôrent 
pas  de  si  peu  :  le  métier  était  trop  lucratif,  et,  d'autre  part, 
Contiigi  ne  pouvait  surveiller  ses  concurrents  de  tous  côtés. 

Poloni  pousse  l'audace  plus  loin  ;  ayant  rencontré  Contugi  à 
Toulouse,  il  lui  lance  un  défi  et  lui  propose  une  expérience  contra- 
dictoire, c'est  à'dire  de  comparer  la  valeur  de  leurs  drogues  particu- 
lières. Il  demande  «  qu*il  fut  faictessaj  de  son  remède  et  de  cellui  du 
dict  Conliigy  pardevant  des  commissaires  du  Parlement,  ce  quy  auroit 
esté  ordonné  par  arrest  du  XIV  mars  1656.  En  conséquence  de  quoy 
les  sieurs  de  Papus  et  de  Fresalz,  conseillers  au  dit  Parlement  (de 
Toulouse),  ayant  esté  commis  pour  faire  procéder  à  Tessaj  ordonné 
par  le  dict  arrest  par  deux  médecins,  appeliez  les  baillis,  des  chirur- 
giens et  appoticaires,  le  dict  essaj  auroict  esté  faict  en  présence  des 
dits  commissaires  ot  des  dtcts  médecins  et  chirurgiens  sur  deux 
pourceaux  ciiipuisonnôs,  dont  Tun  fut  guarant;  de  Teflect  du  poison 
par  Tantidote  du  suppliant,  et  l'autre  mourut  nonobstant  que  te  dict 
Gontugy  luy  eut  fait  prendre  son  remède  n 

On  peut  juger  si  Poloni  se  prévalut  de  son  succès  contre  un  rival 
qui  ne  l'appelle  jamais  (jue  «  pseudo  orviétan  ayant  entrepris  de 
vendre  de  mauvaises  drogues  ».  Il  dut  certainement  courir  chex  un 
notaire  et  lui  demander  de  dresœr  procès-verbal  de  Taffront  infligé 
à  son  confrère.  Peu  nous  importe.  Au  surplus,  la  terre  de  Languedoc 
lui  est  favorable.  C'est  à  Toulouse  encore  qu'il  fit  ses  premiers  essais 
et  obtint  ses  premières  récompenses.  Le  préambule  d'un  arrêt  du 
12  mai  1657  contient  une  courte  biographie  du  requérant,  rédigée 
avec  toute  l'emphase,  la  hhgue  d'un  boniment  de  charlatan,  dans 
lequel  il  est  facile  de  reconnaître  la  main  complaisante  de  Poloni. 

ce  Sur  la  requeste  présentée  au  roy  en  son  conseil  par  Christophe 
Poloni,  orviétan,  docteur  en  médecine,  natif  de  la  ville  de  Rome, 
contenant  qu'ayant  receu  de  ses  pèros  le  secret  de  l'anlidotte  à  quy 


i  Le  Pautmler.       «itofo,  p.  138. 
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iU  ont  clojiiic  !e  nom  d'orviétan,  et  dont  la  vertu  a  esté  tant  de  fois 
esprouvée  contre  les  poisons  etcuntre  plusieurs  maladies,  il  auroit 
commencé  à  le  dispencer  dans  h  ville  de  Rrime,  sa  patrie,  où  aprèi 
avoir  fait  plusieurs  cures  importantes,  et  qily  ont  mérité  l'appruba-^ 
lion  de  rUniverâiié  de  médecine  de  la  ditte  ville  de  Rome  ci  du 
premier  médecin  du  pape  et  de  Thospitaldu  Saint-Esprit,  i\  se  seroît 
résolu  de  venir  en  France  pour  y  respendre  avec  son  contre  poison 
un  bien  que  le  suppliant  a  creu  devoir  particulièrement  à  ce  ^rand 
royaume,  en  recognoissance  de  Taccueil  qu*on  y  faict  aux  inventions 
des  beaux  arts  et  des  sciences,  qui  peuvent  cstre  utilles  att  publicq. 
Dans  cette  résolution,  il  seroit  passé  en  Lanj^nicdor  en  Tannée  1654, 
où  il  auroit  esté  assez  heureux  pour  trouver  des  decasiuns  a'ivanta- 
geuses  pour  esprouver  la  vertu  do  son  antidotle,  sy  bien  que 
l'assemblée  des  estats  de  la  ditte  province  ayant  esté  informée  de  ce 
qu*il  avoit  fait  à  l'esgard  de  plusieurs  particuliers,  et  ayant  vcu  un 
essay  remarquable  sur  la  personne  du  suppliant,  ils  auroienl  pris 
deslibération  do  recognoitre  sa  vertu  par  les  marques  les  plus 
illustres  quMIs  ont  accoustumé  de  donner  &  ceux  quy  rendent  des 
services  signallés  au  roy  et  au  pays,  quy  est  une  chaîne  d'or  avec 
une  médalle  où  est  empreinte  la  ligure  de  Sa  Majesté,  et  au  revers 
les  armes  do  fa  ditte  province  <,  de  quoy  les  estats  luy  auroienl  fait 
expédier  une  attestatoirc  en  la  plus  authentique  forme  (—  cette 
attestation  est  du  20  mars  1654  — )  et  l'auroient  prié  de  .duir 


1  Celle  méd.iille  me  fait  l'ellel  d  ôlre  un  jelon  ;  la  ressemliianee 
osl  frappante.  Cf.  dans  Uullctin  archéologique  du  Ccmi/c  deK  tra-aujg 
historiques,  année  t8îft>,  2«  livraison,  un  .'irlicle  de  M.  K.  Bonnet  : 
Les  Jeton»  dc!t  Etals-Généraux  de  Languedoc.  L'auteur  décrit  à 
l'année  1G54  :  au  dmit  :  l'elfigie  rovale  entourée  de  la  lé^jende 
lA'D.  Xlill.  l).  0.  KH.  HT.  N.VV.  HKX,  cl  au  revers  :  IVmji  de 
LanRiiP'ioc,  dans  une  couronne  de  lauriers,  ei.  les  mois  COMITIA 
0CCITAN1.ÂÎ.  (Elals  du  I/ingnedoc  :  d'azur  à  la  croix  de  Toulouse, 
qui  est  nnp  croix  viflf*"*',  cIiM-lt/'e  et  pommelée  d'or  de  douze  pi^  'e<). 

Les  Etuis  de  Languedoc  se  réunissaieul  annuellement.  L'assemblée 
était  composée  de  ISO  membres  des  irois  ordres,  sous  la  présidence 

dp  I  u  rtKHt*' ]iie  de  Narbonoe  OU,  en  l'absence  de  celui-ci,  de 

l'arehev è(jue  de  Toulouse. 

Tous  les  colleclionneurs  onl  rencontré  des  jelons  en  cuivre,  aux 
noms  de  ville*,  percés  ou  pourvus  d'une  béliére.  Sins  vouloir 
prétendre  que  tons  les  jetons  pcrcén  onl  servi  à  des  orviétans,  il  est 
possible  que  certains  aient  orné  l'inséparable  collier. 
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$*arrcstcr  dans  la  ditte  province  pour  la  secourir  conlre  la  contagion 
quj  se  renouveloit  en  divers  lieux.  En  suite  de  quoy  te  suppliant 
auroit  visitté  les  principales  villes  du  dit  pays.  » 

Cette  allégation  relative  au  collier  parut  singulière  aux  magistrats, 
elle  éveilla  leur  méfiance,  mais,  vérification  faite,  elle  se  trouva 
exacte  ;  Pcloni  nValt  pas  menti. 

On  remarquera  la  phrase  dans  laquelle  il  explique  pourquoi  il  est 
venu  en  France,  ce  grand  royaume  si  accueillant  aux  inventeurs, 
aux  artistes,  aux  savants.  Il  lui  apporte  les  bienfaits  de  son  antidote 
et  le  précieux  concours  de  son  expérience  ;  conduite  généreuse,  si 
elle  est  sincère,  tout  à  Toppos^  de  celle  du  français  Desoombes  *, 
menaçant  d*émigrer  &  l'étranger,  de  transporter  hors  de  France 
Torviétan,  dont  la  composition,  cst^il  dit  dans  les  lettres  patentes  du 
19  décembre  16â5  «  lui  avait  coulé  un  long  et  pénible  travail,  à 
grands  frais  et  hasard  de  sa  vie  »,  si  le  roi  ne  lui  octroie  pas  le 
privilège  quMl  sollicite.  Poloni,  malgré  le  brillant  avenir  que  lui 
assurerait  Pexploitstion  de  son  produit,  approuvé  par  les  sommités 
médicales  de  Rome,  n'hésite  pas  à  quitter  son  pays  et  à  venir  en 
France...  où  il  espère  une  plus  prompte  fortune  sans  doute. 

Quelles  sont  donc  les  propriétés  de  ce  fameux  remède,  qui,  au 
dii'e  du  vendeur,  devait  «  guarir  t  >ntr>s  sortes  de  maux  en  vingt* 
quatre  heures  pour  une  piùce  de  huit  sols  »  *. 

Une  ancienne  gravure,  fort  rare  du  reste,  représente  un  orviétan 
sur  son  thrâtre,  en  place  publique,  avec  ses  acteurs  ;  à  droite  pend 
un  tableau  sur  lequel  on  lit  : 


1  riinmns  W\o\\cl  l'a  cnnnu  :  «  l'n  des  premiers  opérateur?, 
dil-il,  (jue  j'aye  vu  se  servir  de  ce  remède  (l'orviélnii),  a  été  Desiderio 
Coinbe<:,  puis  sont  venus  les  Coiittigi,  Barri,  Poloni.  »  Il  ajoute  qu'il 
a  rnlendu  dire  qu'il  mourul  de  la  iicsi<>,  opn  s  ](',\0,  tni  dépil  de  SOn 
aiUidole,  avec  lequel  il  prélendail  ciiiiiLaUre  le  Iléau. 

Descombes  exerça  longtemps  Paris,  sur  le  PonUNeuf,  quartier 
gi'Tii'r;iI  des  cliarhilans,  ruTofvtlPs,  lire-îainn,  ofr.,  pui<;  il  voynf:r>a 
dans  lûiiie  la  France.  Ktii  «ussi  ne  m.inqn.iii  aucuiu-  uccasion  de  so 
faire  délivrer  des  ceriincals  en  bonne  form<^.  C'était  un  homme 
gros-ier,  illellré,  -jr-Mul  iiiti i;.';int  pi  menteur  ctTionlé.  Il  se  montrait 
entouré  de  serpents  ()u  il  maiiiait,  &ans  crainte. 

cr.  Dr  lAi  Pautmier.  Loeo  cHaio,  p.  16-20, 120-127.  -  Le  Ditcouvê  d« 
Voriijinfi.  dcx  moci<r.«,  fraadrs  et  tmposturen  4e*  Ciartatanê  et  les 
Caquet»  de  l  accouchéet  troisième  iournée. 

3  Le  Paniniier.  Loeo  eîfalo,  p.  19. 

3  Les  Coijurts  de  Vaeeouehée  (1622),  première  journée,  p.  12  de 
l'édilioD  Jouaual. 
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MESSIEURS  ET  DAMES 
L'ORVIÊTAN 

est  ion 
contre  toute  forte  de  venin 
co}itre  morsure  de 
besfi'  vtntiineuse  et 

contre  lu  jx'ste 
contre  len  vers 
qui  no}fs  mnnfje 
contre  la  petiti'. 
vérole  et  autres  maujc» 

Il  a  enooro  d'autres  applications,  «  mal  d'cstomacb,  les  dents  et 
les  catarras  »  *,  et  convient  aussi  bien  aux  animaux  qu'aux  hommes. 
Il  réussit  ou  ne  réussit  pas,  soulagée  le  malade  ou  aggrave  la  maladie*. 
.Mais  le  peuple  accourt  en  foule  autour  des  charlatans;  lesourriers 
quittent  leur  boutique»  «  y  menaient  leurs  enfants  plus  soigneusement 
qu'au  sermon  »,  oul)Iieiit  leur  ouvrage  au  grand  chagrin  des  femmes 
qui  «  se  lanienlaientde  n*avoir  point  de  pain  à  la  maison ...  >  »  RioUet 
nous  révélera  les  causes  do  cet  engouement.  C'est  lui  aussi  que 
nous  consulterons  alin  de  nous  renseigner  sur  la  composition  de  ce 
fameux  électnaire;  il  a  publié  à  Bordeaux,  en  1665,  un  traité  sur 
la  matière  \  afTreux  petit  livre  d  une  impression  déplorable,  mais 
fort  instructif,  d'autant  mieux  documenté  que  sou  auteur,  c^mme 
médecin,  assistait  souvent  à  la  solennité  de  la  fabrication  de  la 
thériaqne  et  discutait  avec  les  apothicaires  sur  les  meilleures 
méthodes  à  employer  pour  obtenir  la  meilleure  thériaquc,  dont 
l'orviétan  n'est  qu'une  contrefaçon.  En  traitant  de  Tun  il  s'est 
forcement  occupé  de  l'autre. 

1  l^es  Caqueta  de  l'accouchée.  Ibidem. 
2/6id. 

3  Ibid.,  pli, 

4  Le  noui  palronymïquo  est  Thomas  el  non  lliollet.  Ilîollel  esl  un 
nom  de  village  sur  la  Seudre,  en  amont  de  Saujon,  dépendant  de  la 
commune  du  Cliay. 

Isaac  Thomas  de  liiollel,  épousa  Marie  Dussoul.  Il  se  compromil 
pendant  les  troubles  de  la  Fronde,  le  roi  Textla  trois  mois  ii  Loodnn 
en  expialion  de  ses  menées.  (/)ocin/i. xT-,  yi.  -12.) 

Le  22  lévrier  1659,  Thomas  de  KioUci,  médecioi  passe  un  arrange» 
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«  L*orviétftn,  dit-il  page  21,  est  composé  de  bonnes  choses,  mais 
qui  scet  si  les  racines  ont  esté  bien  choisies,  si  elles  ont  esté  cueillies 
dans  le  temps  que  leur  vertu  balsamique  est  en  \  igucur,  e(  si  en  le 
préparant  on  leur  a  conservé  toute  leur  force  préservatrice  et 
aromatique.  La  thériaquo  est  méthodiquement  composée  ;  il  y  a  un 
ordre  merveilleux  à  observer  en  sa  dispensatton.  » 

BioUet  ue  vivait  plus  depuis  longues  années  quand  les  apothicaires, 
devant  la  vogue  persistante  de  Torviétan,  se  mirent  &  le  fabriquer. 
De  son  temps  ils  luttaient  contre  les  débitants  de  Télectuaire  en 
renom.  En  somme,  ils  avaient  tort  :  si  Torviétan  était  composé  avec 
des  substances  fraîches,  il  valait  tout  autant  que  ta  thériaque,  ee 
vieux  spécifique  si  renommé  contre  les  morsures  de  serpents,  inventé, 
dit-on,  vers  les  premières  années  de  notre  ère.  Dans  Tun  et  l'autre 
entraient  à  peu  près  les  mêmes  herbes,  les  mêmes  ingrédients, 
seulement  chacun  variait  à  son  gré,  ajoutait,  retranchait.  Androma- 

iDf'nl  avpc  lerui  Hîi^'Tirmrl.  pièlie,  Iciclielier  en  tht^oloj^ie,  prieur  de 
.Saiiil-Jean  el  Sainl-.Viarlin  de  Suiijon,  relalivement  ù  la  possession 
ei  jouissance  du  moulin  à  vent  de  Riollet  et  autres  terres,  (léinute» 

de  Ilcinerij  ) 

H  liiissa  dos  desceiidanis  qui  reçurent  le  niêrne  nom  :  ainsi,  en 
17r)8,  dans  la  venJe  de  la  b.irofinie  de  S.Mijon  on  voit  un  l-  i.ic  Thomas 
de  Hiollel.  {Archiccs  historitptrs  de  la  Sainlouffc,  t.  XXVllI,  p.  2G3.) 

Voici  U'  lexle  exacl  do  son  livre,  du  Tormat  iu-iti  ; 

Remarques  (  uniLcses  sur  la  Thi^riaque  avec  un  excellent 
Traitk  si  n  L  f)ii\  IKTAN.  ûKmk  A  Mi:sstKrns  les  Mi^ni  r.iNs  kt 
Apoticaihiùs  de  Guyenne  et  a  Monsikuh  u  tMKiw,  cunm;iij.kiv  et 

MÉDECIN  OROINAIRB  OU  ROI,  PAR  I.  THOMAS  RlOLLET,  DOCTEUR  EN 

M#:DhXiSE  A  Saintes. 

A  DordcauVy  pnr  G.  de  La  Court,  iiupt-imeur  ui'dinaii-v  du  roy  et 
de  l  Univcrsilé,  |f«f>5. 

Le  Irailé  fin  écrii  à  l'insligalion  de  deux  apolliicaires  de  Siinles  : 
«  Il  y  a  trois  ans  à  peu  près,  que  je  me  irouvay  à  la  dlspensaliun  do 
la  ilici  iaque,  présentée  par  les  sieurs  Moreau  el  Angibaui,  maistres 
apolicaire'!,  mux  fuédecins  et  apolicaires  de  la  vdie  de  Saintes.  Je 
puis  duc  à  la  luuange  de  ces  deux  hommes.  f|u'il  s'est  veu  peu  de 
dispensalions  dans  les  provinces  voisines  jin  ayenl  égnlé  celle  qu'ils 
nous  présiMitt  renî,  el  ?nil  pour  le  choix  d  s  diagues,  soit  pour  leur 
mélange,  on  ne  pouvoit  les  accuser  d  igutir.inco  ny  d'av:trice.  Les 
queslions  qu'on  y  agita,  et  les  observations  iiu'on  y  lii,  sur  les 
sini[)!rs  qui  composent  ces  retivAdes,  me  donnèrent  sujet  de  conférer 
en  pariiculier  avec  le  siour  Moreau,  et  de  luy  descouvrir  mon 
sentiment  sur  quelques  objections  el  quelques  remarques  qu*on 
pouvoit  f.ure  sur  la  thériaque.  Il  me  pria  de  faire  réllexion  sur  les 
doutes  qui  avoientesté  proposés,  el  d  éclaircir  un  peu  les  difficullés 
que  je  trouvois  considérables,  je  me  vis  insensiblement  engigô  à 
faire  une  disoniion  gônôralt^  de  toutes  les  parties  de  ce  retnède.  » 

Il  signe  son  épiue  à  d  Einery,  I.  Tiiomas  Ue  Riollet,  Saintes,  ce 
18  juin  106  . 
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chus  mftttait  64  substances  dans  sa  thériaqne,  l'anoien  Codex,  72. 
L'orviélari  do  D*scoD)ij(?s  cn  contenait  î),  celui  de  Meyssonnici*,  11, 
celui  de  la  pharmacopée  de  Lyon,  17,  celui  de  Baumô,  &4.  On  voit 
que  Porviétan  n'était  en  définitive  qu'une  thértaque  démarquée  à 
peine  modifiée. 

Riolict  tient  d'on  opérateur,  probablement  Desiderio  Descoml^es» 
la  formule  suivante  :  «  Il  prenoit,  dit-il,  parties  égales  de  bon 
mithridate  et  de  bonne  thcriaque,  il  y  adjoutoit  égales  parties,  mais 
moindres  que  les  précédentes,  de  poudre  d'angélique  et  de  contra- 
yerva  et  un  peu  moins  de  semences  de  perles  en  poudre,  et  après 
avoir  fait  son  mélange  sur  un  feu  léger  avec  un  sirop  cordial  pour 
faire  une  bonne  consistance,  il  mestoit  des  essences  d'anis,  de  fenouil 
et  de  romarin.  » 

Dans  la  thériaque  entraient  toutes  sortes  d'herbes,  de  racines 
aromatiques  et  stimulantes,  de  terres  argileuses,  de  vipères  séchées 
et  pulvérisées. 

L'orviétan  se  prenait  soit  en  poudre  dans  du  vin,  soit  additionné 
de  miel. 

«  D'autres  préparations,  ajoute  Riollet,  paroissent  contenir  quelque 
chose  de  vomitif.  Je  connois  un  célèbre  empirique  qui  possède  un 
orviétan  et  qui  dit  que  c'est  un  électuaire  fait  avec  des  noix  vertes. 

€  L'orviétan  qu'on  expose  aujourdhuy  en  public  n*est  pas  le 
mesme  :  il  y  entre  beaucoup  d'autres  simples  et  drogues.  Mais  elles 
ont  à  peu  près  le  mesme  goust,  la  même  odeur  et  la  mesme 
consistance.  Leur  horrible  amertume  vient  des  racines  indiquées 
ci-dessus  ou  de  Tabsjuthe,  du  chardon  bénit  et  des  aristoloches  ; 
leur  goust  aromatique  provient  de  l'angélique,  la  gentiane,  la 
zedoaire,  la  valériane,  la  tourmentille,  etc.  S'ils  employaient  les 
substances  chères,  comme  l'or,  pierres  précieuses,  les  charlatans  ne 
pourroïcnt  le  donner  à  aussi  bon  marché.  Ils  ne  pourroieut  préparer 
un  sel  de  vipères,  un  extrait  pestilentiel,  une  préparation  d'or  et  de 
pierreries,  qui  sont  d'ailleurs  inutiles  » 

Telle  est  l'abominable  drogue  que  Poloni  débitait  et  avec  laquelle 
firent  fortune  une  quantité  d'individus,  installés  sur  le  Pont- Neuf  À 
Parià  ou  courant  la  province,  chefs  d'une  troupe  d'histrions,  de 
musiciens  et  de  danseuses.  Pendant  un  siècle  environ  elle  obtint 
auprès  de  la  foule  une  faveur  persistante,  faveur  d'autant  plus 
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exiraordinftira  que  la  plupart  du  temps  Tabsorption  de  l'affreux 
mélange  ne  donnait  aucun  résultat  ou  aggravait  le  mal. 
Thomas  de  BioUet  Texplique  pourtant  : 

«  Ce  qui  donne  le  prix  à  ces  remèdes,  dit-il.  qui  se  débitent  sur 
les  théâtres,  c'est  une  prétendue  nouveauté  et  les  promesses  de 
ceux  qui  les  offrent  (p.  26)  ;  il  y  a  aussi  cet  appareil  pompeux  de 
danses  et  de  ballets,  qui  attire  ptiis^amment  le  peuple  et  qui  force 
ceux  qui  les  voyent  de  donner  leur  ai^nt,  plus  tôt  en  intention 
d'obliger  les  vendeurs  à  jouer  leurs  farces  qu'à  dc:»sein  d'acheter 
des  remèdes  pour  leur  santé.  » 

Poioni  exerçaît-tl  lui  auni  sur  la  place  publique,  ou  se  contentait- 
il  d'opérer  à  domicile  ?  Peu  importe  :  nous  savons  avec  quel  art 
merveilleux,  il  rendait  la  vue  aux  aveugles.  Nous  nous  contenterons 
de  cette constatatbn  de  son  adresse  ;  le  commentaire  de  la  minute  du 
tabellion  Cassoulet  a  peut-ôtre  d^jà  paru  un  pou  trop  développé. 
J'ajouterai  toutefois  un  dernier  mot.  La  vogue  de  la  thériaque  n'est 
pas  complètement  morte  :  on  rencontre  encore  à  la  campagne  des 
fervents  du  vieux  remède  qui  s'en  servent  pour  soigner  leurs 
animaux.  Ils  n  appellent  jamais  le  vétérinaire  et  croiraient  tout  leur 
bétail  perdu  s'ils  ne  possédaionf  pas  chez  eux  une  certaitie  quantité 
de  thériaque,  achetée  sur  la  foire  ou  à  un  marchand  ambulant, 
dernier  descendant  et  continuateur  de  la  race  des  Contugi  et  Poioni. 

Cn.  Dakgibraud* 

DOCUMENTS 


Les  tfoi»;  ilnc:imtMi(.^-  (pie  nous  imprimons  ne  sont  pas  ah-^oltmvMit 
inédits;  Inii- <iil)<t;im<'  e-<l  coikiih-.  iiijtjs  on  ne  saurait  tr<Mi\i-i'  imll" 
part  eonti^xto  tn  ej-len^o.  Crtti-  pnlilieatidîi  a  été  d<^niandée 
pliisi^'iir  s  fois. dilTérf^ntescirt'uiistatu'es  I  niit  r^'tapdée  jnsfiu  à  pré:;ent. 
Il  s'agit  d'abard  de  la  fixulalion  ilii  «:'oHëgti  de  Saintes,  des  entraves 
apportées  à  son  installation.  d'  >  diai  jjji^s  f|tie  cette  création  imposait 
au  clergé,  VimpaUcm-o  him  l-'giiime  du  maire,  (l<'>iti'ii\  de  voir 
ouvrir  des  ci.ufs  dopuis  luiij;h  ni[)-:  promis  et  qui  cependant  ne 
conaucnraienl  p;is,  au  grand  li-'u  luioiit  drs  fam-lles  privées  d'école 
pendant  quatre  ans.  On  avait  démoli  l'aiicien  collège  avant  d  avoir 
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construit  le  nouvel  établissement»  de  sorte  que  les  élèves  ne 
recevaient  aucune  instruction.  G^est  cet  état  de  choses  contre  lequel 
le  maire  proteste  et  qu'il  veut  voir  cesser. 

Le  troistèoie  document  est  relatif  à  la  fourniture  d*un  orgue  A 
Saint-Pierre  en  1620.  J*en  ai  donné  un  fragment  à  la  fin  d'une  courte 
étude^  insérée  dans  le  tome  VÎI  (188i)  des  Mémoireé  tU  la  Société 
de»  Antiquaire»  de  VOue»tt  sous  le  titre  i  One  Ptalette  au  XVU^etèels, 
p.  298.  Gd.  D. 

I 

1611,  H  Mai.  —  Sommation  par  le  maire  de  Sdintes  aux 
Jésuites  d'ouvrir  le  Collège.  —  Réponse  des  Pères  qu'ils 
sont  prêts  à  connmencer  les  classes  aussitôt  que  le  Collège 
sera  en  étai  de  recevoir  les  élèves. 

Ce  jourdluiy,  pardevant  le  notaire  et  tabellion  royal  héréditaire  en 
Xainctongc  et  en  la  présence  dos  tcsmoins  soubz  scrip  et  nnmm  ^z, 
a  esté  présent,  en  sa  personne  noble  lioinmn  Jacques  Aymar,  mayro 
et  capifaiiic  de  la  vil!c  et  cité  de  Xainctes,  leqtif*!  en  laditte  callité  «:t 
comme  ayant  char  pî  expresse  et  faisant  pour  lest  manansci  habitant 
de  ladittc  ville,  parlant  aux  pi  rrs  Jehan  Di^schamp^  et  Francoy* 
Dusollior,  reli't^if^iix  de  la  Cfinipa^uie  d«*  Jésus  en  la  province  df 
liourdeaiix,  qu'il  à  t!  (uvez  en  la  maison  canonialle  de  véîiérable  rt 
discrclt^'  pf^r>i>n:ii'  iu.->^!re  René  Vin-^'-Mn<,  clmn-fine  de  Péglize 
catliedrailt;  tlmlil  XaiiiUes,  leur  a  diet  et  riMU' i;i->tré  qu'il  va  denx 
moys  (ît  plus  (|ne  ledict  père  Doschanips  et  le  père  Frani-uys 
M  iiiinfJ'.lian,  leli^ieux  d«'  laditte  compagnie  attrovciU  faict  entendre 
auxdits  siciii-  maire.eschiiv  iiH.iTmimns  et  Imbitans  que  M' .  M*'  Jacques 
Guytard,  sieur  des  lîrosscs  vl  di*  La  Vallée,  pr*  >idaiil  au  siège 
présidial  de  Xainctcs,  les  avoit  faiet  venir  du  collèg«i  de  Buurdoaux 
en  ceslc  ville  p  M-r  l'érection  du  collège  de  leur  compagnie,  que  ledit 
sieur  Guitard  a  pi  omis  de  fonder  et  doter  en  laditte  ville,  et  à  eest 
cfTcct  obtenu  pei  niissi'  ii  par  lettres  patentes  du  roy  dès  1  ■  rTiny» 
d'octobre  1UU7,  promis  qu'il  les  acommoderoit  en  sorte  qu'ilz 
pourroyent  ouvrir  L  dii  collège  et  y  faire  leurs  exersises  dans  le 
dernier  jour  d'ap\  l  il  dernier  passé  ;  toutesfois  Icsdits  pères  n'ont 
jusqiies  ycy  produict  aaciui  elTcct  desdiltcs  promesses  ;  c'est  pourquoy 
et  qu'à  faulo  de  l'érection  dudit  collège,  exercises  qui  s'y  doibvent 
faire  et  pour  ce  aussy  que  l'ancien  collège  de  laditte  ville  a  esté 
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ruiné  et  démoly  JMir  le  commandement  dudit  sieur  Guylard  il  y  a 
plus  de  quatre  ans,  la  jeunesse  de  laditte  ville  est  demeurée  oysive 
sans  estre  instruicte  comme  il  scroit  requis  ès  sciences  et  bonnes 
mœurâ,  au  grand  préjudice  et  dommage  du  publicq  et  desdits 
habitans  en  particulier;  ledit  siour  maire  a  requis  et  néantmoins 
somme  lesdits  père.s  iVûiix  rir  ledict  collège  et  y  faire  leurs  exercises 
pour  rinstruction  de  la  jeunesse  de  laditte  ville  ou  desclarer 
présentement  les  causes  et  moyens,  s'ils  en  ont  de  vallables,  qui  les 
empcschent  et  retiennent  sy  long  temps  de  ce  faire,  offrant  ledit  sieur 
maire  èsdits  noms,  comme  il  a  tonsjou'rs  faict,  de  fournir  prompte- 
ment  ausdicts  pères  l'ameublement  dudit  collège  te!  qu'il  est  requis, 
protestant  ledit  sieur  maire  en  cas  de  plus  longue  demeure  contre 
lesdits  pères  et  tous  autres  qui  seront  trouvés  cauzer  ledit  retardement 
d'une  ceuvresysainct,  publicq,  utileetuessaisaire,  des  inconveniants 
et  dommages  qui  s*en  sont  ensuivis  et  pourront  advenir,  de  ce 
pourvoir  pardevers  le  roy  en  son  conseil  privé,  aînsy  qu'il  verra  estre 
h  faire  par  raison  et  de  tous  despans,  dommag-es  et  interests  dont 
l-  dii  sieur  maire  a  requis  acte.  Lesdicts  pères  Ujschamps  et  Dasollier 
ont  dict  et  faict  responce  aiidict  sieur  maire  comme  ils  ont  tnnsjours 
faict,  et  parlictillierement  le  sixiesme  de  ce  raoys  en  rassemblée  desdits 
liabitans,  qu'ils  ont  charge  de  leur  révérant  père  provincial  d'ouvrir 
l'dit  collège  et  y  fnirc  los  exercises  requis  pour  enseigner  et  in-tr  iiire 
la  jeunesse  selon  les  former;  d  reigles  de  leur  institns,  et  à  ces  lins 
fournir  de  tontes'  personnes  requises  et  nécessaires  quo  In  lit  pîrc 
provincial  doibt  envoyer  sondiin  que  Icflir't  sieur  ppé^iilant  aura 
suyvaut  sa  promesse  doruié  et  basty  un  c  illri^^c  propre  >:{  coiivi-nabie 
et  foiirny  les  ItiOO  livr'^^  d  >  n^nte  conterinn  eu  sa  dicte  pnimos.se  et 
los  cens  du  cleri^é  de  Xain -t^'iige  les  14îJHj  livres  portée  par  l'  iir 
promesse  que  I  dit  sii  iir  présidant  a  donné  toujours  esp'rance 
audit  pi'ovincial  et  auLros  do  laditte  c<>mpagnie  de  le  faire  et  sur 
ceslo  f'sp'ratif-e  voire  avoi^tj  [jarollc  (riissm'an''e  (]M'il  anroit  faicte 
au«(lit-  {ii''rfs  et  y  a  df-ux  mttys  que  li;dict  [M'a  D.îaL'liamps  est  venu 
eji  ceste  ville  avecq  l-dit  Moume.Tean,  mandéz  par  ledit  sicnr 
présidant  pour  l'ctabliss 'iiient  et  érection  dudit  collège,  pour  lequel 
ledit  >i<  iir  présidant  Iriir  pr  )mottnit  de  jour  à  autre  de  vuidcr  et 
leur  laisser  libre  sa  maisuii,  ce  que  pourtant  il  n'a  encore  faict,  au 
contraire  aprè*?  k's  avoir  fai^t  venir  en  ccste  ville  il  a  revocqué 
&a  dillu  promesse  sans  cause  vallablc  par  plusieurs  actes  receues 
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par  Rccandon,  notayra  royal  en  la  ville  de  Bourdeaux»  signifiez 
audit  père  provincial  d*aû  vient  et  non  tirailleurs  que  lesdits  pères 
n'ont  peu  ouvrir  le  collège  en  ladîlte  ville  ny  servir  le  publicq 
corome  ils  ont  désiré  et  souhaitent  affeutueuzement,  n*es(ans  encesle 
'  ville  que  pour  cest  effeut,  partant  pryent  ledit  sieur  maire  ci  autres 
babitans  de  laditte  ville  de  les  excuser  dudit  retardemon  qui  ne 
procedde  d'eux,  desclarans  qu'ils  sont  prects  en  leur  fournissant  lieu 
commode  pour  les  loger  et  faire  les  exercises  dudit  collège,  tes 
meublans  et  leur  donnan  ou  faisan  donner  par  ledit  sieur  Guy  tard 
lesdits  1600  liv.  et  par  lesdits  sieurs  du  clergé  Icsdits  1400  liv., 
de  faire  tout  œ  qu'ils  doibvent  pour  l'instruction'  de  laditte  jeunesse 
et  à  ccste  fin  faire  tenir  des  régeans  en  nombre  suRisans  dans  hitict 
jours  au  plus  tard  à  peynos  de  tous  despans,  dommages  et  intcrests 
et  pour  tesmoigner  tousjours  leur  affection  au  service  du  publicq 
offrent,  attandant  que  ledit  sieur  présidant  s'acquite  de  sa  promesse, 
deffectuer  leurdéolaratton  fattte  ledit  jour  sixiesme  Jeoemoysen  laditte 
assemblée,  ainsy  icsdits  pèrr^s  protestent  n'estre  en  aucune  demeure 
et  ont  aussy  demandé  acte  de  leur  responce  et  protestation  desquels 
dires,  sommation,  offres  et  profcstations  respectivement  faittes 
dessus  par  ledit  sieur  maire,  esdit  nom,  et  pères  D^schamps  et 
Dusollicr.  Je,  notaire  susdit,  leur  ay  octroyé  acte  pour  leur  valloir 
et  servir  en  temps  et  lieu  ce  que  de  raison.  Faict  exécuté  en  la  susditte 
maison,  avant  miJy,  le  onziesme  jour  de  may  161 1 .  Présents  lesmoins 
i  ceappellés  et  requis  Jacque  Mcsté,  praticien,  et  Abraham  Ghovreux, 
demeurant  audit  Xainctes  et  ledit  Chevreux  déclare  ne  scavoir 
signer. 

Atmak.      Jean  dks  Champs.  Souer. 

Jacque  Uétnt.       Sanson,  notaire  royal  à  Xainctes  <. 

Kt  à  rinstant  ledit  sionr  maire  osdils  noms,  en  la  [);  t'Sone*e  diidit 
notaire  et  des  tesmoings  soiibs  scris  et  nommés,  pariiia  a  vénérable 
et  discrelto  pi^rsonne  rnossire  Mathieu  de  La  Clieveric,  chanovnc  en 
laditte  église  i.'omme  sindiiMj  du  cirr^^ij  do  Xainct  ui'^t',  luy  a  signifié 
ft  faict  savoir  le  cotitonii  en  la  stisdilto  sommation  et  responce 
desdils  pères  jésiiitlcs  par  la  leelnrc  inie  ledit  notaire  hiy  a  faite 
d'iceîlrs,  lequel  sieur  ledit  sieur  maire  a  suplié,  vcu  l'offre  desdits 

1  Les  minutes  des  notaires  Sanson  et  Maréchal  se  trouvent  tu 
réiude  de  M*  Laferrièrp,  notaire  à  Saintes. 
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pôpes  jésiiittcs,  de  voulloir  efîeclucp  ia  ppomcsse  dudit  clergé  et  ce 
faisan  fournir  laditte  somme  de  1400  liv.  pour  estre  employée  à  la 
nourriture  et  entretien  desdits  regcans  en  faisan  par  eux  les  fonctions 
et  exercises  dudit  collège  pour  l'instruction  de  laditte  jeunesse, 
protestai!  ledit  sieur  maire  en  cas  de  refus  de  se  pourvoir  corocae 
il  avisera  en  justice  et  do  tous  despans,  dommages  et  inlerests  dont 
aussy  il  a  requis  acte  audit  notaire.  Ledit  sieur  de  LaCheverie,  sindie 
susdit,  a  requis  coppie  de  tout  ce  que  dessus  pour  la  communiquer  à 
Mr.  l'évesque  de  Xaioctes  et  aux  sieurs  députés  du  dergé,  comme  il 

verra  estre  à  faire  

'  le  11*  mars  1611.  Présents,  Methé  et  Henry  Beraud,  praticien, 
dudit  Xainctes. 


Et  advenant  le  13"  des  dits  moys  et  an,  ledit  sieur  de'La  Gheverie, 
sindicq,  est  venu  pardevers  moy  ledit  notaire,  lequel  a  fourny  de  ta 
rcsponce  faicle  par  lesdits  sieurs  du  clergé  de  au  dexir  de  Tarresié 
faict  en  leur  asscmUlêe  de  ce  jourdhuy  matin,  a  dict  et  déclaré  par 
lesdils  sieurs  du  clergé  qu'il  a  tousjours  offert  comme  il  offre  encores 
d'effectuer  le  contenu  en  leur  promesse  du  lO  octobre  1608  et  de 
fournir  les  1400  liv.  porté  par  icelle  aux  pères  jésuittes.  Monsieur  le 
président  de  ceste  ville  faisant  au  préalable  bastir  et  cdiffler  ledit 
collège  pour  lesdtts  pères  et  fournissant  les  1600  liv.  &  quoy  il  s'est 
obligé  et  non  autrement  et  que  s'ils  ont  offert  de  bailler  ladite 
somme  de  1400  liv.  ausdits  pères  encores  que  ledit  sieur  président 
n'aye  de  sa  part  saiisfaict  &  ses  promesses,  ce  a  esté  à  Thumble 
supplication  des  sieurs  mayres,  eschevins  et  habitans  de  cest  ville 
qui  les  en  ont  requis  pour  ung  an  smlli  ment,  attendant  qu'ils 
porvoyroient  à  l'establissemcnt entier  dwdit  co'.lègeen  y  contraignant 
ledit  sieur  président  ou  y  donnant  <  l  ii  o  par  ailleurs  ainsi  qu'ils 
verrront  bien  estre  et  logeant  pendant  ledit  an  lesdits  pôrcs  et  iceux 
garnissan  de  meubles  ncccssayrcs  pour  qu'ils  y  puissent  faire  leur 
fonction  et  vacqner  à  l'instruction  de  la  jeunesse  comme  ils  ont 
promis,  autrement  lesdils  siours  du  cler  gé  n'entendent  faire  n'y 
continuer  le  payement  desdits  1400  liv.  ledit  an  passé,  ains  demeurer 
aux  termes  et  conditions  portées  par  leur  promesse  de  1608, 


Aymar. 
Deraud. 


De  la  Ciin-FRiE. 

jArnCR  Mi  THE. 

Sa:«son,  notaire  royal. 
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dosf|uelles  ils  n'enlendent  se  départir  en  aulcune  façon  et  de  laquelle 
déclaration  et  dire  cy  dessus  ledit  sindicq  a  requis  acte. 

Db  la  Gheverie,  syndic  susdit.       Berard.      0.  Servant. 
Sanson,  notaire  royal  à  Xatnctes. 

Et  ledit  jour  \']      may  an  susdit  après  midy  pardevant  mov  Iriiit 
notaire  et  en  la  lu  ésencedes  Icsmoins  cy  dessous  nommes,  ledit  sieur 
Aymar,  mayip,  susdit  esdit  nom,  a  notitïîé  et  faict  scavoir  à 
M.  M"  Jacques  (luytard,  v>c[\\it,  si'^ur  îles  lirousses  et  de  la  Vallée. 
présitJi.'iit  au  sii\L;-i'  pI■r^idial  de  Xaiiu'tes,  les  siunmations  faictes  c_v 
def^'ïUs  ausilit-î  p-'i-es  Duscliamps  et  Dasollier  et  ausdits  siniirs  ila 
clci'i^ô  et  U'nv<  i'csp'Mi!"os  à  icellos  sommalinns,  alîin  que  ledit  >i<-'ur 
Guytard  n'en  pnlssé  prrtrndn;  cause  d'ignor'aiiee  et  outre  ledit  situir 
mayre  a  suppli<'         isicur  Guytard  et  icelluy  sommé  par  ccàI  a  te 
de  justice  de  vduL  ir  ofToetuop  la  promesse  ipi'il  a  faiete  au  luoys 
d'oetnhre  1GU8  et  donné  par  cscripl  de  bastir  cii  ladite  ville  suyvaiit 
la  peruiissii>î>  oetroyé  par  Sa  Majesté  par  se^^  lettres  patentes  et 
pour  faire  le  Ita^tiuieiit  et  eollùge  pour  l'nisti'iicliein  de  la  jeunebS'"». 
suyvant  et  en  la  foiune  i|ui  auroit  esté  arrestée  entre  eux,  lesjiis 
pères  jé<uitt«:'S  venuz  sur  les  lieux  et  l'-ilit  sieur  président,  et  outre  de 
fournir  el  faire  donner  audit  collège  la  sùuime  ou  revenu  aimuel  de 
1600  liv.  pour  la  dulation  d'une  partie  dudit  collège,  attendu  que 
lesilits  pércs  ont  déclaré  audit  sieur  mayre  que  a  defîauct  dudit 
bastiment  ils  n'estoyent  !f)gés  et  ne  pouroyent  faire  leur  exercice 
audict  collège  et  (|ne  lesdils  sieurs  du  clerj^éont  olîert  de  f  ournir  les 
1400  liv.  pour  et  fournir  la  somme  de         liv.  avecq  les  lOUD  liv. 
promises  p;ir  ledit  sieur  président  'lue  ledit  sieur  mayre  a  offert 
tousjours,  toiuuic  il  olîre  enc  ires  d<î  faire  l'ameubleiiient  dudit 
collège  suyvant  la  promesse  desdits  l)al)itan.s,  tellement  qu'il  no 
reste  plus  que  auilil  biour  prcaident  qui  do  pièca  cl  y  a  plus  de  quatre 
ans  a  faict  di  sm jllir  Kantien  eollège  de  laditte  ville,  que  l'exercice 
des  bonnes  lettres  et  de  l'instt  iietion  de  la  jeunesse  ne  soyent  remys 
et  ri  slaMi->  en  laditte  ville  mieux  que  jamais,  proteslant  ledit  sieur 
nwyre  à  faulte  que  ledit  sieur  pré-ident  ne  satisfei'a  à  laditte 
promesse  et  n'aentnplir'a  prompteniont  le  contenu  en  icellû  que  pour 
obvier  aux  iaconvcnious  advenus  et  prêts  d'arriver  on  laditte 
jeunesse  à  faulte  d'estre  instruicte  au  grand  pi  ej  i<liuo  du  service 
du  l'oy,  du  bien  publicq  cl  deâ  babitans  en  particulier,  de  loger  et 
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d'establtr  lesdits  jésuites  au  lieu  le  plus  propre  et  commode  que  faire 
ce  pourra  en  laditio  ville  ausdtts  despcns  dudit  sieur  président,  de 
l'appeler  au  conseil  privé  du  roy  pour  le  contraindre  à  exécuter  et 
aconiplir  sa  dilte  prorocss<^,  faicte  au  roy,  au  publicq  ci  pour  le  bien 
publlcq.  Et  davantage  proteste  le  sieur  mayre  contre  ledit  sieur 
président  de  tous  les  inconvénients  qui  adviondront  à  deffault  de 
Taccomplissement  de  sa  promesse. 

Atuar.        p.  Regnaud.  Jacqds  Methé. 

Pierre  Regkauld,  marchand.  Sanson.  notaii'e  royal. 

II 

1616,28  Juin.  —  Union  de  la  cure  de  Macqueville  au  collège 
de  Saintes  en  paiement  d'une  rente  annuelle  de  1 ,000  livres, 
payée  par  le  clergé. 

Assemblés  au  pallais  épiscopal  de  la  présente  ville  et  oitlé  de 
Xainctes  le  28*  jour  de  jung  1616,  révérend  père  en  Dieu  messire 
Nicollas  Lecontu  de  La  Courbe,  par  la  grAce  divine  évesque  de 
Xainctes,  vénérables  et  dtscrettes  personnes  MM.  maistres  Michel 
Raoul,  doyen  de  l'église  de  Xainctes,  Joachim  de  Serizay,  grand 
archidiacre  de  Xainctonge,  Jehan  de  La  Vcrgno  et  Ambroise 
Foussier»  chanoines  de  ladilte  église,  commis  et  deppnlés  particuU 
lièrement  dudit  vénérable  chappitre  dicelle  église  par  acte  de  ce 
)ourdhuy  et  encores  ledict  sieur  Raoul,  doyen,  révérend  messire 
Jehan  Aiidouin,  abbé  de  Fondouice,  vénérables  et  discrettes 
personnes  MM.  maistres  Joachim  Raoul,  Romain  Morcau  et  Etienne 
Brrgard,  aussy  chanoines  de  ladilte  église,  et  domp  Claude  Renou, 
prieur  du  prieure  conventuel  de  Sainct  Eutroppe  lès  Xainctes, 
dcpputés  du  clergé  du  présent  diocèse  pour  traicteref  dellibcrer  des 
affaires  dadict  clergé.  Mondict  seigneur  de  Xainctes  a  dit  qu'il 
auroict  faict  convoquer  ceste  assemblée  pour  luy  faire  entendre 
comme  despuis  Testablissement  du  collège  des  pères  jhésuistes  en 
ceste  ville  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  aux  bonnes  lettres,  il 
anroict  (asché  par  tous  moyens  de  rencontrer  quelque  bénéflce  en 
son  diocèze  pour  le  pouvoir  unir  et  incorporer  à  leur  dict  collège  à 
la  descharge  des  mil  livres  que  paye  annuellement  ledit  clergé 


Digitized  by  Google 


-  650  - 


aosdicts  pôres,  faiiMnt  partie  de  quatorze  cents  livres  \  ce  quj  liiy 
auroict  esté  impossible  jusqucs  à  présent,  qu'il  auroict  porté  H.  René 
Gilbert,  curé  de  Macquerille,  à  résigner  ladicte  cure  en  fàweav 
du  clergé,  moyennant  récompense,  pour  s'acquiter  deladide  somme 
envers  Icsdits  pères,  laquelle  cure  ledict  seigneur  offroiet  unir  et 
incorporer  audict  collège  sy  l'assemblée  le  jugeroictà  propos  comme 
font  lesdits  pères  cy  présent  de  la  prandre  pour  lesdittea  mit 
livres.  Sur  qnoy,  les  oppinions  prises  d*angcfaescun  par  ledit  seigneur 
évcsque,aoroletesté  r^tu  et  arresté  qu'on  recepvroictIaprocnrftttoD 
dudit  Gilbert  de  laditte  cure  et  est  supplié  ledit  seigneur  évosquo  de 
la  vouUoîr  unir  et  incorporer  audit  collège  &  la  descharge  desdittes 
mil  livres  pour  ledit  clergé  et  ledit  sieur  doyen  pour  minutter 
raccord  et  transaction  qu'il  convient  faire  entre  lesdits  pères  et  le 
clergé  pour  que  domeure  entièrement  qnite  de  laditte  somme  de 
mil  livres,  lac^uelle  transaction  sera  apportée  joudy  matin  en  ceste 
assemblée  pour  estro  signée  et  arrestée  d*une  part  et  d'autre.  Et  ce 
faict  H  M.  Moreaa  et  Poussier  ont  estés  commis  et  depputés  pour 
conférer  avecq  MM.  les  maire,  eschevins  et  habitans  de  ceste  ville 
des  pr>incts,  conditions  et  clauses  du  contract  qu'il  convient  faire 
avecqucs  les  pères  jhésuijtes  pour  l'establissement  de  leur  collège  et 
qu'il  soict  prest  vers  la  fin  du  mois  d'aoust  prochain  que  le  père 
provincial  doibt  venir  en  ceste  ville  ainsy  que  leur  assure  à  laditte 
assemblée  les  pèi*es  Sicard,  recteur,  et  Hontphilastre,  sîndicq  dudit 
collège. 

Nicolas,  évèque  de  Xaiuctcs.  Michki.  Raoi  lt. 

C.  RtNOL,  p.  S.  Eutrope, 

Et  advenant  le  j<jur  de  jcudy  dernier  de  ce  mois  de  jung  se 
scroient  de  rechef  assembles  audict  pallais  cpiscopal,  sur  les  neuf 
heures  du  matin  atlandant  dix,  ledit  seigneur  évesque  et  depputés 
du  chappilre  et  clergé  susdits,  lcs(|uels  après  avoir  entendu  la  lecture 
du  contract  d'entre  eux  et  les  pères  jlicsuistes  portant  descharge  de 
mil  livres  que  payoit  choscun  an  ledict  clergé  au  moyen  de  l'union 
faictc  au  collège  des  pères  establis  en  ceste  dicte  ville,  par  ledict 
seigneur  évesque  de  la  cure  do  Macquevtlle  ci  annexé  et  résignation 

i  Une  ordonnance  d'Orléans  obligea  les  cbapiires  de  chenoines  à 

rrsrrvf  r  ?tir  lc<:  prorîiiits  de  l^urs  m^nses  certninr?  portions  appelée* 
préhendes  préceptoriales.  {Rcjue  de*  Sociétés  savantes,  t.  Vi  rtSOî 
déc.),  p.  592). 
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do  ladictc  cure  faicto  par  M  René  Gilbert  en  favonr  Jndirt  clcrgô  et 
en  son  acquit  de  la  somme  do  mil  livres  do  revenu  par  au  vers 
lesdictb  pères  sur  les  quatorze  cens  livres  et  pour  le  regard  des 
quatre  cens  livres  lestaus  desdits  quatorze  demeurent  assignes 
ausdils  pères  sur  les  fruiels  de  la  probande  préceptoralle  que  tient 
à  prissent  M.  Raymond  Clavyer  ni  le  chuppitre  oblige  au  payement 
de  ces  quatre  cens  livres  sy  mieux  ledict  chappitre  ne  veult  laisser 
la  jouissance  de  ladite  préhande,  vaocaute  d  ieelle  advenant,  et  par  co 
moyen  se  charger  desdits  quatre  cens  livres,  ce  quy  sera  au  choix 
et  obtion  dudit  chappitre  comme  il  est  plus  à  plairt  contenu  par  ledit 
contract.  Lequel  a  este  agréé  et  signé  par  ladicte  assemblée  et  les 
pères  Sicard,  recteur,  et  de  iMonfpliilastre,  siadicq  dudit  collège, 
receu  par  Mareschal,  notaire  rnyal. 

Et  ce  faict  Monseigneur  de  Xaincles  cl  ledicl  sieur  doyen  ont  estes 
priés  de  traicter  avci^(iiie  M.  Rcnc  Gilbert  ili>  la  pention  que  luy 
debvra  faire  par  cliescun  an  le  cicrgc  de  ce  diiiecze  pour  la  recom- 
pance  de  la  cure  de  Macquevillc  et  anm^xes  qu'il  a  résigné  aux  pères 
jés  listes  en  faveur  dudiet  clergé  et  ;\  sa  dcscharge  de  mil  livres  de 
rante  qu'il  payoit  annu»']lement  au  collège  desdits  pères  de  reste 
ville.  Sojit  aussy  priés  li'dit  seigneur  de  Xainctes  et  !«'dit  sieur 
doyen  d'accorder  audit  Gilbert  telle  somme  qu'ils  jug-^ront  à  propos 
pour  le  recompeu'îer  en  partie  des  fraiz  qu'il  a  faictz  au  parlement 
de  Hourdeaux  et  aillicurs  à  la  poursuitlc  des  procès  qu'il  luy  a  falleu 
soubslenir  avccques  une  grande  despanre  pour  laditte  cure  de 
Maequeville  etccqu'ilz  en  feront  et  arresterDnt  sera  ratillié.  approuvé 
et- cx(''cutlé  par  ledict  clergé  comme  des  àpréscnt  lesdits  sieurs 
deppulés  assemblés  le  ratlifTi  Mit  et  approuvent,  en  tant  que  bcsoing 
seruict.  Faict  et  arresté  ledit  jour  et  an  susdits. 

NiGOLUS,  évesquc  de  Xatnctes.      Michel  Raoolt,  doyen* 
C.  Renoc,  p.  S.  Ëutroppe. 
Mareschal,  notaire  royal  i  Xainctes,  pris  pour  scribo. 

Sachent  tous  présents  et  advenir  que  pardevant  le  notaire  royal 
et  présent  les  tesmoings  bas  nommés  ont  estes  présents  et 
personnellement  establis  en  drotct  révérand  pôre  en  Dieu  messirc 
NicoIIas  Le  Cornu  de  La  Courbe,  par  la  grâce  de  Dieu  évesque  de 
Xainctes,  conseiller  du  roy  en  ses  conseils  d'Ëstat  et  privé, 
vénérables  et  discrettes  personnes  HM.  maislres  Michel  Raoai, 
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doyen  en  réalise  cathodralle  Ssinct  Pierre  de  la  ville  et  ci  116  de 
Xainctes,  Joachiro  de  Seriasay,  grand  archidiacre  de  Xainclonge, 
Jehan  de  Lavergne  et  Ambroise  Poussier,  chanoines  en  Jadsttfi 
église,  commis  et  dcpputoz  parliculliorement  du  vénérable  ehapilrc 
d'icetio  ^lise  par  acte  capitulaîre  du  vingt  huisticsme  des  présents 
mois  et  an,  révérand  père  en  Dieu  messire  Jehan  Audouin,  abbé  de 
Fondoulce,  vénérables  etdiscrettes  personnes  MM  maistres  Joachim 
Baoul,  Romain  Moreau  et  Bstienne  Brigard,  aussy  chanoines  en 
laditte  ^lise,  et  domp  Claude  Renou,  prieur  du  prieuré  conventuel 
Sainct  Eutroppe  lès  ledit  Xainctes,  depputés  du  général  du  clergé 
du  présent  diocèse  dudit  Xainctes  et  sans  que  les  rangs  et  quallîtés 
cy  dessus  puissent  préjudicior,  demeurant  savoir  lesdits  seigneur 
évesque,  sieurs  doyen,  archidiacre  et  chanoines  en  laditte  ville  de 
Xainctes,  ledit  sîeur  ti\ihù  en  ladicte  abbaye  de  Fondoulce  et  ledit 
sieur  prieur  audicl  prieuré  Saitict  Eutroppe,  faisant  pour  tous  icJict 
elergé  du  diocèzi^.  dudit  Xainctes  d'une  part,  révérand  sieur  Pici  rc 
Bernardin  Sieard,  pre^trc,  recteur  du  collège  de  la  compaignie  de 
Jhesus,  estably  par  permi:>sion  du  roy  audit  Xainctes,  et  Thomas 
Montphiiastre,  aiisî^y  prcslre  et  sindicq  dudict  collège,  y  demeu- 
rant d'autre;  lesdicts  révérands,  ôvesque  et  depputtez  parianU 
aiisdits  prres  leur  ont  dict  que,  pour  favorizcr  l'establisseiDeiit 
dudit  collège  en  cestc  ville  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  aux 
bonnes  lettres,  ils  leur  auroicnt  fai -t  promesse  signée  d'eux  le 
10)  d'octobre  1608  quy  seraincéréeà  la  fin  des  présentes  de  la  somme 
de  quatorze  cens  livres,  comprins  la  prébandc  préceptorialle,  dont 
iU  pourroiont  ncanmoîngs  se  libérer  et  deschargor  toulesfois  et 
quantes  que  bon  leur  sembleroict  en  leur  baillant  des  bénéfices  de 
p^ireil  revenu,   ce  que  désirant  faire,  conformément  à  laditte 
promesse,  auroient  olîer  et  presanté  auxdits  pères  pour  l'extinc^tion 
do  la  somme  de  rail  livres  sur  ledit  clorgé  la  cure  de  Sainct  Ivstienne 
de  Macqueville  avccq  ses  annexes  de  lîallaii  et  Brie,  unies  et 
incorporées  à  leur  dit  collège  et  érigé  en  prieuré  simple  et  leur 
en  fournir  prescntemotit  l'union  et  érection  dudit  seigneur  évcs(]iic, 
collateur  de  laditte  cure  et  annexes,  en  bonne  et  dnhe  fi>riQC  et  du 
consantement  du  patron  avccq  prcim^sse  de  garantie  pandant  le 
t^mps  de  trois  ans  et  pour  le  regard  do  quatre  cens  livres  rcstans 
de  laditto  ppnmcssc  de  quatorze  rcns  lesdits  vénéral)!cs  (lt>\('ii  et 
chanoines,  depputés  du  chappitro  de  laditte  église,  promettent  et 
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s'obligent  de  leur  m  continuel-  le  payement  par  chesciiii  an  par 
qiiaftiei's  ou  autrement  h  la  vfiHnniù  desdits  pères  sur  les  fruicts  do 
Uuliclo  piûbande  précepi  fi  lallc  que  tient  à  présent  M.  Raymond 
Oiavycr,  comme  \h  ont  faict  par  cy  devant,  sy  mieux  ils  n'ayment 
laisser  la  joui. s  sauce  de  ladiUe  piebaiidc  ausdits  pôi'es  pour  ledit 
collège,  vaccatii  c  aihenant  d'ieelle,  ce  qny  demeurera  au  cliuix  et 
obliun  desdits  véacraljles  dudil  cliappilre  et  que  par  co  moyen  ledit 
révérand  évosqne  et  son  clergé  demeurent  cnlièivment  quitte  et 
deschargés  de  ludiUe  pnim  >ssu  do  quatorze  cens  livres.  A  quoy 
lesdicts  pères  recteurs  et  aindicq  se  sont  accordez  et  ce  faisant  ont 
pris  et  accepté  lesdi tes  offres  falotes  par  ledict  seigneur  évciquo  et 
depputôs  pour  le  désir  q  l  ils  nut  de  se  conformer  à  leur  vollontô  et 
satisfaire  de  leur  part  au  contenu  de  laditte  piviinessc  dudict  jour 
10°  d'octobre  1608  en  leur  riuniissant  au  préalable  m  bonne  et 
dulie  fui'Uic  les  actes  nécessaii  es  d  :-  la  lilte  union  de  Macqueville  et 
annexes  à  leur  collège  et  cn'i  tioii  en  pri-  iii-î'  simple  dudit  révérand 
évcsque  ot  consantemenl  du  pi  û^anlateur.  Et  <|uc  lesdits  vénérables 
doyen  et  chanoines  de  laditte  église,  dopputcs  en  la  piésante 
assemblée,  ^'iil)l:'j^ent  au  piV'MivMit  desdites  quatre  cens  livres, 
comme  diol  est  el  eu  f  jui  iii-,3t:aL  de  rattitrication  du  corps  du 
chappitre  toutcf-)is  et  quantes.  Ce  que  lesdits  vénérables  doyen  et 
chanuiaes  ont  promis  faiie  >■[  au  mesmc  instant  ledict  révcrand 
évesque  et  deppulés  exécutant  leur  offre  cy  dessus  auroient  baillé  et 
dellivré  ausdits  pères  recteur  et  sindicq  dudict  collège  l'acte  d  iiniun 
faict  à  leur  dit  collège  de  laditte  cure  de  Macqueville  et  annexe;  par 
ledit  révérand  évesque  en  bonne  et  duhe  forme,  portant  l'érection 
de  laditte  cure  en  prieuré  simple,  en  datte.  Die  ci'jesinia  octnva 
viensisjuniiaiino  duiuini  iniilesitno  nexenlesinio  dixiiuo  stxto.  Signé 
Nicolas,  ejtiiCopHi  Xanctoncusis,  et  plus  bas  :  Du  maudalo  doniini 
revt'.mndi  nostt'i  e.fiiacofd  Mattchen,  secretanm,  et  scellé  du  sceau 
dudit  révérand  évesque,  et  l'acte  de  consantenient  de  laditle  union  de 
révéi  and  père  en  Dieu  mcssirc  Jehan  de  La  Itochejoubcrt,  abbé  de 
l  abaye  de  Charroux  audiocczedc  Poicliors,  ordre  de  sainct  Benoist, 
présentateur  de  laditte  cure  de  Macquevdle  et  annexes,  du  20 
desdits  mois  et  an.  Signé  Pontard,  notaire  et  tabelTiDu  r^yal  en 
Perigort.  Ensemble  la  pro  uration  de  M.  Uenc  Gii!»crt,  curé  de 
ladicte  cure  et  annexes  et  dernier  paisible  pocesseur  d'icelle,  du 
15  docfdits  mois  et  an.  Signé  Mauchcn,  notaire  appostoUique,  qny 
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les  ont  prises,  reçues  et  emportées  et  s'en  sont  tenus  pour  contants 
et  satisfaits.  En  vertu  desquels  actes  lesdicts  pères  pourront  entrer 
en  la  pocession  et  jouissance  dès  à  présent  desdites  cures  et 
annexes,  sy  bon  leur  semble,  et  &  tant  ont  quité  et  quitent  ledict 
révêrand  évesque  et  clergé  de  son  diocdzo  de  laditte  promesse  de 
quatorze  cens  livres  au  moyen  do  laditte  annexe  de  mil  livres  et 
obligation  des  vénérables  doyen  et  chanoines  de  quatre  cens  livres, 
mentionnées  cy  dessus,  prorocctant  n*en  faire  jamais  question  ny 
demande,  consentant  que  laditte  promesse  demeure  cancellée  et 
pour  nul  et  outre  promettent  lesdits  pères  recteur  et  sindicq  de 
descbarger  et  acqtiiter  envers  et  conin  tous  lesdicts  sieurs  du 
cbappitre  de  laditto  prébande  préceptorialte  et  de  continuer  Tentre* 
tien  dudict  coll^  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  aux  bonnes 
lettres,  mesmc  de  passer  contract  autanticque  toutesfois  et  quantes 
qu1ls  en  seront  requis  des  clauses  et  conditions  promises  et  accordées 
Ibors  do  leur  establisscmeut  avecq  ledit  révérand  évesque,  lesdits 
sieurs  depputés  dti  cbappitre  et  clergé,  mayre,  cschevins,  manans  et 
habitans  de  laditte  ville  de  Xainctes  dont  pour  Tent retien  et 
accomplisssement  de  tout  ce  que  dessus  que  lesdittes  parties  ont 

atnsy  vouUu       (obligent  respectivement  leurs  biens  et  revenus 

temporels).....  Fait  et  passé  au  pallais  épiscopal  dudict  évesché 
environ  les  dix  heures  du  matin  ce  jourOhuy  dernier  de  jung  1616, 
présents  les  tesmoings  à  ce  appellés  et  requis  Mathieu  Doleauze  et 
Jehan  Mareschal,  clerc,  demeurants  audict  Xainctes,  et  a  déclaré 
ledit  Delcauze  ne  savoir  signé. 

Nicor.vs,  évcsqni^  ilc  Xainctes.  J.  Ai'Dolin,  abbé  de 
FjijJoulce.  MiriiEî.  Raoll,  doyen.  Joachim  de 
Cerizay,  giaiiil  archidiacre  et  cbanoino  susdit. 
A.  Foi  sï-itK.  Joachim  Raoll.  Renou,  prieur  de 
Saint  Entroppe.  Moreal.  LvviiKGNF.  Hrigard. 
Thomas  Montphiixastre,  sindicq  dndit  colk^ge. 
Bfhnardin  Sicard.  i-octcur  dudil  cuilèg»).  Mares- 
iiiAL.  Mareschal,  uutairc  royal  à  Xainctes. 

Exlraicl  du  retjislre  thf  greffe  de  l'ègUse  calliedmlU 
Stiincl  Pierre  de  Xainctes, 

Nous,  évesque,  doyen,  chanoyne  et  cbappitre  de  l'église  de  Xainctes 
et  depputtéi  du  clergé  du  présent  dtocèze,  suivant  la  permission 
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donnée  par  Sa  Magesté  par  lettres  patentes  du  rooys  d*octobre  1607 
aux  pères  jêsuittos  d*avoîr  ung  coUdge  de  leur  société  en  la  présente 
ville,  promettons  auxdrts  pères  la  somme  de  quatorze  cens  livres  de 
revenu  annuel  en  bénéfice  ou  aultrement  sur  le  clergé  du  présent 
diocèze  j  oomprins  la  prébande  préceptorialle  pour  partie  de 
Testablissement  et  fondation  d*nng  collège  en  donnant  et  fournissant 
par  H.  le  présidant  au  siège  présidial  dudit  Xaînctes  la  somme  de 
seize  cens  livres  de  rente  de  revenu  annuel  qifil  a  offert  pour  la 
fondation  dudtt  collège- avec  le  bastiment,  entreci  diceluy  que  ledit 
steor  présidant  sera  tenu  de  faire  bastir  et  édifier  suyvant  sa 
promesse,  laquelle  somme  de  quatorze  cens  livres  pour  l'entier  par* 
fournissement,  à  quoj  se  sont  accordé  lesdits  pères  pour  la  fondation 
dudit  collège,  soi-a  fournyc  par  ledit  clergé  lorsque  le  collôgo  sera 
basti,  édiiQô  et  meublé  et  que  Icsdit^s  pères  feront  efiectuetlement  les 
exercises  ordinaires  et  requis  audit  collègue  pour  l'instruction  do  la 
jeunesse  et  non  antrcnient  ot  en  fournissant  par  W.s  habitans  de  la 
présente  ville  et  autres  rameublcment  dudit  colI''%;<>  et  l)it)Iiotliôqiie. 
Dattéo  laditte  promesse  et  enregistrée  au  gretle  dudit  ciiappitrele 
vendredi  10  octobre  1608. 

Par  ordonnance  de  Messieurs, 

BEGASSEAt),  grcflicr  du  chapitre. 

III 

16S6,  29  Août.  —  Marché  entre  le  Chapitre  de  Saint-Pierre 
et  Jean  Ourry,  facteur  d'orgues  à  Poitiers,  pour  la 
fourniture  d'un  orgue  de  huit  pieds.  (Minutes  de  Vevjni, 
notaire  à  Saintes),  en  Vétude  de  M.  Rouifer,  notaire  à  Saintes, 

Anjourdhuy  29  d'aoust  1626,  heure  de  trois  attendant  quatre 
d'après  mitly,  pard^vant  le  notaire  royal  et  en  la  présence  do'? 
tesmnrns  cy  sonl)/,  s  'iiptz  f»t  nommiez  ont  csié  personm^llement 
cstablvs  C'A  (iro'iL'l  vt'':i6 rallie  et  iliscrctto  personne  M.  maistro  Cîiarlos 
dn  Ci'pi/.^y,  archidiacre  de  Xairictong«\  rlmnrtync  de  l'église  c.uhc- 
dralli;  SaimH  Piorre  de  cette  villr»  do  Xainctcs,  au  nom  et  comme 
ayant  <  harL;o  l'xprcsso,  ainsy  (ju  il  a  dit,  se  faisant  fort  pour 
révériMitlissinn'  [)rr<:  en  Dion  mossirc  Mirlifl  Ra<)nl,  évfsqiic  dudit 
Xain'  ti's.  estant  do  présaiit  h  IVninloaux,  et  duqiicl  il  a  promis 
se  faire  advoulier,  agréer,  ratillicr  et  entretenir  ces  présentes 
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tottttesfois  et  quanllies  à  peynes  de  tous  desftens,  dommages  et 
interests,  vénérables  etdiscrettes  personnes  MM.  maisires  Bertrand 
de  Suberville,  maistre  escolie,  Seguin  de  Laplace,  Romain  Moreau, 
Mathieu  de  La  CheverieetRené  Mauchen,  tous  chanoynes  prébcndex 
de  iaditte  église  cathédrallo  dudit  Sainct  Pierre  de  Xaitictes, 
députiez  dudit  chapitre  d'iceile,  quant  aux  présentes,  par  acte 
capitulaire  dudit  Jour  de  jourdhuy,  demeurant  audit  Xaiactes, 
d'une  part,  et  Jehan  Ourry,  maistre  facteur  d*orgttes,  demeurant 
en  la  ville  de  Poictiers,  parroisse  de  Sainct  Michel,  d'autre,  entre 
lesquelles  partyes  a  esté  faict,  convenu  et  accordé  le  marché  qui 
ensuit,  assavoir  que  ledit  Ourry  a  promis  et  sera  tenu  de  faire 
et  parfaire  bien  deuhcmentet  convenablement  à  ses  frais  et  despens 
au  dedans  Iaditte  église  Sainct  Pierre  dudit  Xainctes,  en  telendroict 
qui  luy  sera  monstré  par  lesdits  sieurs,  des  orgues  suivant  et 
conformément  au  dessein  représenté  par  ledit  Ourry  auxdits  sieurs 
qui  l'ont  veu  et  agréé,  estant  en  parchemin  signé  sur  le  reply 
ne  varietur  Portays,  et  plus  bas  de  moy  ledit  notaire  et  au  mémoire 
faict  et  accordé  entre  lesdites  partyes,  escript  en  un  feuillet  de 
papier  contenant  vingt  trois  articles,  signé  desdites  partyes  et  de 
moy  dit  notaire  à  ce  requis  aussy  ne  varietur^  datté  de  cedit  jour,  et 
de  rendre  lesdites  orgues  faictes  et  parfaictes  en  la  forme  quo  dit 
est  avec  le  buffet  mentionné  audit  mémoire,  lequel  pour  Teffcct  du 
tout  a  demeuré  attaché  ausdites  présentes  *  pour  y  avoir  recours 
quand  besoing  sera  et  ledit  dessein  vers  ledit  Ourry  et  ce  dans  le 
jour  et  feste  do  la  Pantecostc  de  l'an  prochain  que  Ton  contera  1627« 
a  peynes  de  tous  despens  dommages  etinterests  moyennant  le  prix  et 
somme  de  27(K)  livres  tournois,  laquelle  somme  sera  payée  par  M.  le 
recepveur  dos  deniers  de  la  bourse  commune  entre  ledit  seigneur  éves- 
queet  ledit  chapitre  esgallement  par  moictyé,  scavoir  900  livres  dans 
le  jour  et  !este;.de  Sainct  Miche!  prochain  venant  et  par  luy  baillant 
bonne  et  sulRsante  caution  audict  Poictiers  autres  900  livres  Ifaors 
et  au  temps  que  ledit  Ourry  aura  rendu  en  la  présente  ville  tout 
l'ouvrage  susdit  et  les  900  livres  restant  Ihors  et  au  temps  que  ledit 
ouvrage  sera  faict  et  parfaict  et  la  clef  en  main,  suivant  les  dessein 
et  mémoire,  sans  que  ledit  Ourry  soit  tenu  d'autre  chose  quo  du 
contenu  auxdits  dessein  et  mémoire  ;  en  outre  la  susdite  somme  de 


i  II  n'y  a  aucune  pièce  atlactiée  avec  la  minute. 
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2700  livres  lesdits  sieurs  contractants  ont  baillé  et  payé  au  paradevant 
ces  présentes  audit  Ourry  pour  son  voyage  faict  en  cette  ville  et 
audit  Bordeaux  trouver  ledit  seigneur  évesque  la  somme  de  40  livres, 
en  bonne  monnoye,  ainsy  qu'il  a  recongneu  et  déclaré  dudit  recepveur 
do  ladite  bourse  commune  dont  il  c*est  contanlé.  Pour  ce  regard 
tout  ce  que  dessus  lesditcs  partyes  cy  dessus  nomméez  respective- 
ment ont  ainsy  vouUu,  consanty»  accordé,  stippullé  et  accepté  promis, 
aussy  iceluy  entretenir,  garder  et  accomplir  et  n*aner  n*y  souffrir 
estre  allé  encontre  aux  mesmes  peynes  que  dessus  de  tous  despens, 
dommages  et  interests  A  quoy  faire  lesdits  sieurs  contractants  ont 

obligé  les  revenus  {formuie»)»  Faict  et  passé  audit  Xatnctes  en 

la  maison  canionalte  dudit  sieur  de  Laplace,  en  présence  de  messire 
Marc  BrochanJ,  prestre,  matstré  de  la  psalette  de  ladite  église 
catliédraile,  Ollivier  DubuSe,  roaistre  organiste  de  Tabbaye  Sainct 
Pallais  lès  Xaînctes,  et  de  Jehan  l^antecoste,  clerc,  demeurant  à 
Xainctes,  testnoins  requis  et  appeliez  les  jour,  mois  et  an  susdits. 

Db  CeRIZAY.  B  DB  SuBERVILtB.  Db  LaPLACB.  MOREAtl. 

De  La  Gheverie.  Madcubk.  A.  Brocuard.  Ourrt. 
Olivier  DuBcrrE.  Pantecoste.  Verjat,  notaire 
royal  à  Xainctes. 

Mémoyre  de*  jeux  profu'es  et  convenables  pour  un  orgue 

de  huicl  piedt  * 

Premièrement  : 

1  Un  jeu  de  huict  piedz  en  monstre  d'eslain  poly  et  brung. 
*Z  Item  un  jeu  de  bourdon  de  quatre  piedz  sonnant  buîct  estant 
bouché,  la  première  octave  de  bois  et  le  reste  de  plomb. 

3  Item  un  jeu  de  presten  de  quatre  pindz,  le  corps  des  tuyaux 

d'eslain  et  les  piedz  de  plomb. 

4  hem  un  jeu  de  doublettes  de  deux  piedz,  le  corps  des  tuyaux 

d'estain  et  les  piedz  de  plomb. 

5  Item  un  jeu  de  grosse  fourniture  de  deux  tuyaux  sur  chacune 

marche,  le  corps  des  tuyaux  d'estain  et  les  piedz  de  plomb. 

1  Voir  page  473  la  (loiiieiiclalure  des  jeux  de  l'orgue  acluel.  Comme 
Il  n*a  pas  été  tenu  compte  du  métal  dans  lequel  les  feux  sont  faits, 
OM  ne  peut  savoir  si  les  nombreuses  réparations  rxAcutt'os  rtepuis 
quatre-vingts  ans  ont  conservé  quelque  tuyau  dn  J(i2U.  Il  est  bien 
dit  que  certains  d'entre  eux  tiennent  de  leur  faç-m  une  qualité 
pnrticiilii  rp,  mnis  nn  ne  sait  si  cette  qualité  dérive  du  métal  ou  de 
la  façon  proprement  dite. 


Digitized  by  Google 


-  558  — 


6  Item  un  auiro  fourniture  plus  petite  de  deux  tujaux  sur  chacone 

marche,  le  corps  des  tuyaux  d*esfain  et  les  ptedz  en  ptomb. 

7  Ilem  un  jeu  de  cjrmbates  de  trois  tuyaux  sur  chacune  marche,  le 

corps  des  tuyaux  d'estain  et  les  piedz  de  plomb. 

Tous  ces  jeuzcy  dessus  nomméz  serviront  pour  le  plaîn  jeu. 

8  Item  un  jeu  de  cornes  composé  de  cinq  tuyaux  sur  chacune 

marche,  commençant  en  E*.  ia,  mi,  au  mitan  du  davier,  et 
finissant  en  0.,  uot,  /u,  ut  la  dernidre  touche;  le  tout  de  plomb. 

9  Item  un  jeu  do  iluites  de  deux  piedz  bouché  sonnant  quatre, 

en  plomb. 

10  Ilem  un  jeu  de  oazar  ouvert  à  la  quinte  de  la  fleutte,  le  tout 

de  plomb. 

11  Item  un  jeu  do  quarte  ouvert  pour  servir  avec  le  nazar,  le 

tout  de  plomb. 

12  Hem  un  jeu  de  «ifllet,  lo  corps  dos  tuyaux  d'cstaio  et  les  piedz 

de  plomb. 

13  Item  un  jeu  do  trompetl<;s  de  Iniict  pieil/.  le  cui  ps  Je  tiiyaux 

d'estaiti  et  les  pieds  de  plumb  ;  laquelle  sera  levée  sur  deux 

registres. 

14  Ilem  un  jou  de  cluiion  de  quatre  piedz,  le  corps  des  tuyaux 

d'eslain  et  le^  j/icd/.  de  plomb, 
lô  Ilem  un  jeu  de  crouioriie  '  sminant  huict  piedz,  le  corps  dos 
tuyaux  d'ostain  et  les  piedz  Je  ml». 

10  Ilan  un  jeu  de  voix  liiimaines  sonnaiil  huit  pii  Jz,  le  corps  des 

tuyaux  d'cstain  et  les  piedz  de  pluuib,  tjrcc  s\iv  deux  registres. 

17  Iiciii  un  iiunuiicr  capable  et  suffisant  pour  faire  jouer  tous 

lesdits  jeuz. 

18  Item  trois  soulUelz  suffisans  et  capables  pour  fournir  à  tous 

lesdits  jeuz. 

19  Item  nbl)regez,  p  u  tcmcnls,  mouvementz  requis  et  nécessaires 

p  jur  faire  mouvoir  et  jouer  tous  lesdits  jeuz. 

20  Item  un  grand  clavier  tout  du  long,  contenant  quarante  et  huict 

marches,  les  touches  d'y  voire  et  les  f  ..iches  d'ébônc. 

21  Item  un  tremblant  et  un  rossignol  et  dix  sept  touches  qui 

tireront  le  clavier  en  façon  de  pédales. 

1  TexInellctiK  lit,  en  tenant  compte  de  tons  les  jambnges  du  mot, 

11  faudrait  lire  comporne;  encore  le  p  est-il  douteux,  mais  il  existe 
entre  Vm  el  Vo  un  trait  bouclé  qui  me  semble  être  plutôt  on  p 
qu'un  m  ou  un  signe  de  l't»  doublé. 
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2Sl  Item  un  buffet  de  bon  bois  de  chesne»  bon,  sec,  loyal,  et 
marchand  el  propre  à  telle  besongiio,  selon  le  dessein  pré:ienté, 
avec  SOS  femoires  (ou  ferurea)  à  ce  nécessaires. 

23  Item  les  volets  ou  chassit  de  bois  et  toiUe. 
Le  tout  neuf. 

Faiet  &  Xainctes  au  logis  canonial  de  vénérable  et  di^crotte 
personne  M.  roaistre  Seguin  de  Laplace,  chanoyne  en  i  église 
cathedralle  Sainct  Pierre  dudtt  Xainctes,  le  29  d'aoust  1626. 

De  Cerisay.  B.  de  Si  bkkville.  De  Laplace.  Mock.m  . 
Di  La  Chevkkie.  Mal'che.\.  Oukry.  Verjat,  inilaire 
royal  à  Xainctes  Ht;  vai-ielur, 

ACTE  DE  RÉCEPTION 

Et  advenant  le  jeudy  dernier  jour  de  septembre  1627  avant  midy 
pardevant  le  notaii'e  royal  et  en  la  présence  des  tesmoins  cy  soubx 
scriptz  et  nomméz  ont  esté  personnellement  establys  en  droict 
lesdtts  sieurs  de  Cerizay,  faisant  pour  ledit  seigneur  évesque, 
Subervîlle  et  de  Laplace,  commissaires  députt&s  par  ledit  chapitre 
d'une  part,  et  ledit  Ourry  d'autre,  lesquels  dits  sieurs  de  Cerizay, 
audit  nom,  et  commissaires,  tant  pour  eux  que  pour  tout  le  corps 
dudit  chapitre,  de  leur  bonne  volonté,  ont  dit  et  déclaré  se  coutanter 
de  la  faction  que  a  faict  lodicl  Ourry  des  susdites  orgues  en  ladite- 
église  cathédratte  Saint  Pierre  dudit  Xainctes  jouxte  et  suivant  le 
susdit  dessein  et  au  désir  d*iceluy  et  du  contract  cy  dessus  ;  et  Iceluy 
Ourry  du  payement  qui  luy  a  esté  faict  par  M.  Brigard,  chanoyne 
audit  cliapitre  et  recepveur  des  deniers  de  la  bourse  commune,  entre 
ledit  seigneur  évesque  et  ledit  chapitre  de  toutte  ladite  somme 
de  2700  livres  tournois,  prix  total  et  entier  porté  par  ledit  contract, 
ensemble  de  la  somme  de  150  livres  à  luy  accordé  et  aussy  payés 
des  mesmes  deniers  pour  les  augmentations  par  luy  faictcs  auxdites 
orgues  tant  à  la  monstre  que  au  buffet  d'icellcs,  en  a  quitté  et  quitte 
en  tout  ledit  seigneur  évesque  et  ledit  chapitre  et  attant  du 
consentement  commun  desdits  sieur  de  Cerisay,  audit  nom,  de 
Suberville  et  de  Laplace,  commissaires,  ensemble  ledit  Ourry 
treuveiit  ledit  contract  par  ces  présentes  nui  et  caduc  sans  quoy 
après  ils  8*en  pui>>r  nt  reprocher  ny  inquietter  les  ungs  les  autres 
en  façon  que  ce  soit.  K  esté  par  exprès  convenu  et  acconlé  entre 
lesdits  sieurs  do  Cerizay,  commissaires  et  Ourry,  que  iceluy  Ourry 
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sera  tenu  comme  il  a  pmmis  au  cas  qu*il  arrive  pendant  un  an 
proûiiatn  quelque  deSauId  esditles  orgues  et  jeu  dlcelles  par  fauite 
d'avoir  bien  faict  que  exécuté,  et  non  aultrement,  de  raccommoder 
tout  ce  qui  sera  dér&nsé,  à  ses  frais,  coiitz  etdcspens,  à  la  première 
réquisition  qui  luy  en  sera  faicleet  le  plus  dilligemment  que  faire 
ce  pourra  aux  susdites  peynes  de  tousdespens,  domagcs  et  intercsts 
et  soubz  pareilles  obligations,  rigueur,  soubzmissiou.  Faict  audict 
Xainctes  en  présence  dudil  firochard,  Antoine  Daabats  et  de  André 
Yerjat,  clerc,  demeurant  audit  Xainctes,  tesmoins  requis  et  appelés. 

De  Cerizay.  B.  de  Suherviu.e.  De  Laplace.  Ol  khv. 
liKucuARD.  Dësbats.  Vekjat.  Verjat,  noUirc  ruyal 
à  Xaiuclcâ. 


V  ^  1^  I  A. 


M.  Musset,  président  de  la  Commission,  a  eu  ia  douleur  de  perdre 
M«>«  Miissel,  enlevée  à  l'affeclion  des  siens  par  une  très  courte  maladie. 

Le  Riireau,  inlerprùte  des  sentiments  des  membres  de  noire 
Sociélé,  et  certain  de  répondre  au  vœu  de  tous,  envoie  à  son 
président  Texpresslon  de  ses  vives  et  sincères  condoléances. 


H.  L.  A.,  répondant  à  mon  invitation  de  désavouer  Karticle 

nt^crulogique  concernant  M.  Xambeu,  écrit  dans  le  dernier  ntimi-ro 
de  i.i  Home  une  Irentiiinp  de  lignes,  desquelles  je  déiaclie  les  deux, 
suivantes  :  c  Les  notes  d'élat  civil,  comaie  au  Recueil,  du  reste,  ne 
sont  jamais  signées  —  une  sur  cent  —  mais  le  directeur,  sinon 
l'auleur,  est  toujours  prêt  h  les  prendre  sous  sa  responsabilité  <•  Le 
siii  [)iiis  importe  peu  :  M.  L.  A.  badine  et  annonce  une  suite. 
Atténuons.  Qi.  D. 


La  ville  de  S  lint-Jean-d'Angély  va  faire  réparer  l'ancien  puits  du 
cli.'itpnu  lie  P.I  i/.  uiii^ourg,  connu  sous  le  nom  de  fontaine  du  Pilori. 
Oelle  restaurulion  est  confiée  à  M.  Guimbcrleau,  sculpteur  de  talent. 


Le  Vf  août  1901,  la  foudre  a  fortement  éiôlé  le  clocher  de  l'é^ilise 
de  Fenioux,  lui  faisant  une  lézirde  de  quatre  ou  cinq  mètres  de 
long.  Lors  des  réparations  récentes,  on  n'avait  pas  cru  devoir 
enlever  la  croix  en  1er  qui  surmontait  la  flèche,  et  la  remplacer  par 
un  fleuron  de  pierre.  Le  Iluide  est  tombé  dessus  et  a  jeté  par  terre 
la  pointe  de  la  calotte.  Deux  hommes  pourraient  facilement  passer 
de  front  par  la  brèche.  Li  municipalité,  de  son  côté,  n'avait  point 
assuré  le  monument;  elle  assure  tous  les  autres  excepté  celui-ia! 
La  commune,  si  pauvre  qu'elle  soit  (elle  est  en  elFel  très  pauvre) 
aurait  bien  pu  inscrire  quelques  francs  de  plus  à  son  budget  sans 
grever  d'une  grosse  cbarge  les  habitants,  d'autant  plus  que  la  primo 
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aurait  été  innme,  étant  donné  qae  l'édiflca  était  comme  neuf.  Avertie 
par  l'événeineni,  elle  le  fera  —  peut-être  —  trop  tard  d'abord,  mais 

a  plus  gros  frais. 
Avfs  aux  communes  qui  possèdent  des  églises  remarquables. 

La  Conseil  géiiérnl  a  refusé  de  voler  un  subside,  demandé  par 
M.  do  Lauge,  en  faveur  de  la  réparaiion  des  dégâts.  Néuumoins, 
l'Elal  intervient,  la  commune  fournil  une  partie  des  fonds,  les 

réparations  vonl  cotnrnpnccr. 

Cu  Iriste  accideuL  el  le  veiu»  du  Conseil  général  remettent  en 
mémoire  les  vicissitudes  qu'a  traversées  celte  si  élégante  mais  peu 
chanceuse  église  do  Fi  nioiix.  Il  sfmbio  que  tout  le  monde  nunit  dù 
se  liguer  pour  la  cuaservcr  aussi  intiicle  que  possible,  el  ion  ne 
s'est  intéressé  à  elle  que  trop  tard,  lorsque  de  graves  dangers  la 
mellaienl  en  péril.  On  concevait  en  1880  df  >  craintes  sérieuses  sur 
sa  solidité.  On  parleujeiUa,  on  discuta  si  longtemps  qu'en  1835  la 
voîlle  s'écroula  entraînant  la  tribune  :  une  seule  travée  resta  en 
l'air,  et  en  i801  on  voulait  la  jrler  pnr  terre.  Les  murs  surplombaient, 
le  cloeher  nienar.iii  ruine.  Aliliadic.  l'architecte  du  ministère, 
s'occupa  de  l'éiai  lii*  !  <  glise,  dressa  un  plan  qui  exigeait  plus  de 
()ti,()00  fr.  pour  la  llcclio  stulemenl.  On  ne  fil  rien.  Hrof,  le  maire 
clàargea  M.  IJunnel,  arcliilecte  à  Sainl-Jean-d'Angély,  de  dresser  un 
devis.  Il  présenta  son  projet.  La  Comtnission  des  Arts  dut  intervenir 
et  empêcher  de  véritables  hérésies  (clochetons  pleins  contrebniant 
la  (lèche,  vûûle  à  la  Philibert  Delorme...)  On  trouvera  toute  ceUe 
histoire  racontée  dans  le  tome  I  du  Reeaeilj  p.  75  el  suivantes. 


Trouvaille  de  Salnt-MédarJ.  —  Vu  habitanl  de  Sainl-Médard, 
canton  de  La  Jarrie,  dit  avoir  trouvé  dans  un  champ,  place  de  la 
Fontaine-des-Trois-Fonds,  où  existait  autrefois  une  chapelle  et  un 
pèlerin  a  LTc,  une  peiit(<  médaille  en  cuivre  assez  bizarre,  d'une 
physionomie  byzantine. 

Au  milieu,  dans  le  champ,  des  sortes  de  fleurs  rappelant  Tarnue; 
d'nn  cAt.'-  une  [.'u'eniie  inronipréheosible,  de  l'autro  la  légende 
TOIiAiNNES  CUtjVVS  FiLIlgVE  SVl. 

M.  Maurice  Prou,  l'éminent  professeur  de  l'Ecole  des  Chartes, 
iiitr.j Torrr'  [lar  nous  à  l'occasion  de  celle  pièce  étrange,  imitée  d'un 
ducat  vénitien,  nous  apprend  qu'elle  existe  dans  sa  collection,  mais 
que  ce  n'est  qu'une  contrefaçon  moderne  de  ce  ducat  vénitien. 
L'exemplaire  qu'il  possril'^  n  été  renconti  é  dans  \c  passage  du  II  i\  re, 
par  M.  Anatole  de  Uarliiémy,  chez  un  papetier  qui  vendait  le  jeton 
comme  moderne. 

Avis  aux  collectionneurs.    G.  M. 

Salnt-PalIaiS-de-Négrignac  —  Nous  venons  d'ex  a  miner  un 
lot  de  pièces  provenant  du  sol  de  cette  comiiiune.  r.r  s(mil  di  s 
pièces  espagnoles  cnti>idérablefnpnt  rognéei^,  des  deuii-écus  cl 
quarts  d'écus  de  Charles  iX,  Henri  IV,  etc.  G.  M. 


M.  P.  K.  (initiales  d'un  amateur  bordelais  des  plus  éclairés  et  plus 
expert  en  matière  de  [lointuie  anoienne  que  bien  des  experts  do 

métiei)  fait  dans  la   li''nir  (/-■  Sa'uiton'fr  et  d'Aioiis,  numéro  do 


1  M.  Musset,  L'EOlise  dk  Femoux,  p.  !i7,  attribue  la  ehuic  de  la  voùtc 
l'explosion  dei  meulins  à  poudre  de  Saînt-Jean-d'Aogély  en  1818. 
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Replennbrp,  rîos  rt'rtfxion?  fort  jii(îicien?r";  nu  sujet  d'une  plirase  des 
Chefa-d'oiuvre  des  Musées  de  France,  de  M.  Gonse,  qui  ne  signale  au 
musée  de  Saintes  que  le  porlrail  de  Vatiban  par  Rigaud.  <  M.  Gonse 
fini  professe  iiik^  icmiirsst*  hion  justifiée  pour  les  œuvres  dos  frères 
Lenain^qui  ne  manque  pas  de  les  signaler  parioul  où  il  en  trouve... 
parfois  même  où  l'on  n'en  connaissait  pas,  a  passé  sous  silence  la 
reninrfiuîible  toile  du  mu?J»''0  de  S  lin'os.  Le  Joneur  de  vielle  (n^  20  du 
catalogue),  attribuée  précisômenl  à  l'un  des  frères  Lenain.  De  deux 
choses  l'une  :  ou  le  distingué  critique  d'arl  n*a  pas  daigné  visiter  le 
nuisée  de  Saintes  et  s'e>l  conlLMiIé  île  uientionner  le  portrait  dn 
Yriubaii  d'après  un  simple  renseignement  et  lo  tableau  envoyé  à 
l'Exposition  (n*  1878),  on  bien  le  tableau  allribné  aux  Lenain  loi  a 
paru  chose  médiocre  et  n^^pligeable..  ;iIors  il  serait  Tort  inléres- 
sanl  de  savoir  en  quoi  raliribulion  ncluelle  est  erronée  et  à  quel 
peintre  ou  à  quelle  école  doit  éire  restituée  cette  toile,  une  des 
meilleures  du  mnsét-,  ;\  notre  fiumhle  avis  ». 

M.  Gonse  a  pu  voir  le  tableau  do  Higaud  d'après  une  photographie 
exécutée  par  la  maison  Brann,  de  Paris.  D'autre  psirl,  l'auteur  des 
Chef-i-d'œurve  a  [ui  croire  ?ur  pnrnle  un  jotirnaliste  de  Parts  qui, 
rendant  compte  de  ses  impressions  après  une  visite  à  notre  musée, 
écrit  {  c  Rien  à  voir  ;  quelques  gravures  accrochées  aux  murs  ». 
Cette  phrase  extrnnrdiu  lire  n  pnrue  dans  un  journal  d'.irl  bi-hebdo- 
madqire,  il  y  a  dix  ou  douze  ans  peut-être.  Mais  il  faut  convenir  que 
ce  n'est  pas  en  acceptant  les  yeux  fermés  des  jugements  si 
lé;;èrement  ren>lus,  sans  lea  contrôler,  qu'on  donne  beaucoup 
d'autorité  à  un  livre. 


L'industrie  des  caries  postales  illustrées  a  pris  depuis  très  pou 
d'année?!  un  énorme  dt  v (Moppement.  On  en  trouve  partout,  t  lief<- 
lieux  «Je.  département,  d'an ondisscment,  de  canton.  Il  n'est  pas  un 
monument  de  quelque  valeur,  en  France,  (pii  ue  voyage  sur  le  dos 
d'une  sitnplc  feuille  de  p  ipier.  l/^s  pliotoyraplies  de  profession,  les 
imprimeurs,  les  fabricants  d  aibnuis,  l'Klat,  y  trouvent  une  source 
de  fructueux  bén(''rice$.  Et  pourtant  Dieu  sait  s'il  y  a  un  genre  de 
correspondance  plus  dispendieux  et  plus  in-'ommodc  î  î  i  moindre 
carte  revient  à  quatre  sous,  «1  souvent  on  n'a  pas  la  place  nécoc^aire 
à  une  phrase  de  dix  mois,  il  faut  se  borner  au  simple  «  souvenir  » 
ou  «  amitié  ».  Saintes  rréchappe  pas  à  la  mode.  Tous  nos  édillces, 
toutes  nos  rues,  tout  Saintes,  en  petit  ou  en  grand  morceau,  s'étalent 
sur  ces  carrés  de  carlruissi  recherchés  par  certains  collectionneurs. 
M.  Collin,  de  Cognac,  a  fait  les  premiers  clichés  (librairie  Prévost). 
M.  liazeille  en  a  donné  ensuite  de  très  réussis  (1901),  (librairie 
Bruneau).  Voici  que  mon  ami  Proust  s'apprête  A  suivre  l'exemple* 
mais  il  ne  marchera  pas  sur  les  brisées  de  ses  prédécesseurs  ; 
giice  aux  appareils  très  perfectionnés  qu'il  possède  et  k  sa  grande 
expérience,  il  a  c  pris  »  des  iniérleurs.  C'est  moins  banal.     Ch.  D. 


On  «tait  que  M.  Claude  Boucivet,  maître  verrier  à  Saint-Marlin  de 

Cognac,  e-^i  rinventeur  d'une  machine  h  f.dn  iquer  automatiquement 
des  bouteilles,  carafes,  etc.,  substiluaiu  i'air  comprimé  au  souflle 
de  l'homnie,  supprimant,  de  la  sorte,  une  cause  de  maladies  et 
d'épuisemeni  chez  les  ouvriers  verriers.  La  Société  d'encouragement 
pour  l'itidustrio  nalioualo  lui  a  décerné  un^î  médaille  d'or.  C'est 
justice,  et  celte  haute  récompense  vieoi,  après  la  médaille  obtenue 
à  l'Exposition  universelle,  comme  une  nouvelle  proclamation  des 
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heureux  résultais  acquis.  Nous  voudrions  voir  m.'iinl^nani  l'Acadéinle 
reconnalire  par  une  autre  marque  honorifique  les  services  rendus  à 

la  classe  onvri«^re. 

M.  Hou»:htîl  n  est  passeulcmrnl  ringf^nionx  inventeur  ayant  résolu 
lin  problème  depuis  longtemps  à  Téiude  dans  le  monde  verrier,  il 
«s'occupe  rte-ort»  de  verrerie  arlisliijuf».  Nous  avons  vu  ft  son 
éxposilioii  dt'S  vases  m  vyrres  agalliisés  do  plusieurs  Ions.  C'est 
aussi  un  collectionneur  délicat,  car  son  nom  tlguraii  dans  plusieurs 
vhrines  à  l'Exposition,  sur  quelques  objets  vendus,  d'une  rare 
perfeciion.   ^ 

M.  le  ministre  des  beaux-arts  a  oiTerl  au  musée  lapidaire  de 
Saintes  (ainsi,  du  reste,  qu'à  tous  les  musées  archéolo^iquos)  une 

eoIloclioTi  de  moulages  provfn.int  des  inntilt^s  î'\\l<  [mmii-  !c  imi^i'cdu 
Trocadéro,  sous  certaines  conditions  de  paienirnl  de  frais  spécitiés. 
Le  musée  a  aocepié;  d'autres  ont  refusé,  d'autres  ont  demandé  des 
explications  ou  des  niodiricalirm^.  S  iiulcs  recevra  nolamm. ut  des 
fac-similés  des  statues  des  porches  des  cathédrales  d'Amiens,  de 
Chartres  et  le  grand  bas-relief  de  l'église  de  Souîllac. 

Nous  espérons  que  ces  p  Aires  ne  vont  pas  prendre  place  au 
milieu  des  pierres  gallo-ronniines  où  les  bustes  et  les  statues 
proddisrnt  déjà  si  mauvais  effet.  C'est  l'occasion  d'ouvrir  une  salle 
df-  mnul.iges,  et  nous  :ninoii5  croire  f|iio  la  nnmicipiiliié  ne  s'y 
refusera  pas  quand  elle  verra  le  don  de  VDaK.  il  y  aurait  bien  à 
redire  sur  le  dtotx  du  ministre;  on  peut  se  demander  si  des 
sjx^ciincns  d'art  do  xiii'  sici"l»^sont  fi  !rur  place  ;»  S^iinle?,  f*<  st-fi-dire 
diMis  un  déparlemt  ni  purticuliùremcnt  riche  en  art  du  xii«  siècle. 
Mats  nou^  serions  entraîné  dans  une  discussion  inutile  devant  les 
f.iits  ai'i'oiiiplis.  Nous  somiiics  alisol'inifnt  cnurnincu  de  l'ulililô 
d  une  culleclion  de  oioulages  dans  un  musée  de  province  j  c'est  un 
élément  d'information  indispensable,  à  ta  condition  Inulefois  que 
cctic  colleclion  ne  i  l'nni^^sp,  rn'unt  liuit,  qn-i  des  monlap[es  d'dlijnts 
de  niè'ne  style  et  de  même  époque  que  les  objets  du  cru.  Un  musée 
ne  saurnit  prétrndre  à  devenir  im  nouveau  Trocadêro  :  ce  serait  de 
la  pure  folie,  t.uKlis  qn'ii  a  le  ilevn;r  rie  recueillir,  s'il  en  a  les 
moyens,  tout  ce  qui  contribue  à  éclairer  les  origines,  les  niialions 
des  monuments  que  possède  le  pays  et  à  montrer  en  quoi  Ils 
diflcrcMt  nu  se  i;ip|iroeIient  f1e>  monunif^nts  analogues,  (l'est  là 
sa  raison  d'Otre  ei  non  d'autre.  Les  nouveaux  arrivants  sont  certes 
très  beau.x,  mais  combien  plus  d'intérêt  nous  auraient  offert  des 
moulages  du  Poitou,  de  i'Angouniois  ou  d'Auvergne. 

[*roiii,int  lie  l'aimable  invitation  de  M.  le  $:ons-inlendont  militaire, 
directeur  liu  centre  de  r;ivit.iiîleinent  de  Sainles,  an  direel"iir  et 
rédacteur  du  Jiecucil  de  la  (.onunission  des  Arts,  à  venir  visiter  les 
fours  de  campagne  destinés  è  fournir  du  pain  de  munitions  aux 
iroupes  qui  f>rennenl  part  nux  manuîiivres  de  l'fiiie^t.  tious  avons 
énuméréen  détail  celte  insidllaiion  qui  olTre  le  plus  grand  inlcrôl. 

Le  délaihemenl  de  Saintes  comprend  24  fours  roulants,  i6  seule- 
ment de  ces  fours  fonclinnnent,  ils  conlienncnt  deux  comparlimrnts 
superposés  et  sont  tous  ali;,'nés  par  groupe  de  8;  derrière  sont 
dressées  de  vastes  lentes  sous  lesquelles  des  soldats  boulangers 
travaillent  la  pite,  manipulent  el  rangenl  le  pain. 

Derrière  les  tentes  sont  établies  des  f»iles  de  fagots  servant  au 
chanfTage  des  fours.  La  fourniture  de  ce  t  nis,  de  inènie  que  le 
transport  de  l'eau  nécessaire  ont  fait  l'objet  d'adjudications  pour  la 
durée  des  manœuvres. 

7» 
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Les  fournées  so  succèdent  sans  interruption,  les  équipes  de  nuit 
succèdent  aux  éciuipes  de  jour,  chaque  brigade  fournissant  ua 
travail  de  douze  lieures. 

Le  rendenicul  journalier  est  de  23,000  à  24,000  rations. 

Le  pain  une  fois  cuit  est  rangé  dans  des  casiers,  placé  ensuite 
dans  des  caisses  pliantes,  lesquelles  sont  chargées  sur  des  fourgons 
qui  les  transportent  à  la  gare  pour  être  dirigé  pûr  voie  ferrée  sur 
les  diilôrenls  corps  de  troupes. 

Ces  fours  appartiennent  au  18*  corps  ;  des  ouvriers  bouliingers 
pris  un  peu  parioui,  el ms  (lifféreuts  régimenls  et  sections,  tra> 
vailienl  à  la  confection  du  pain. 

L'effectif  comprend  ;  1  sous-inlendant  militaire  de  1**  classe, 
dircc  lèiir  ;  1  sous<iulcndanl  de  >  c!;is>;e,  I  orHcit^r  complabJe, 
1  ornctor  adjoini  de  !«•  classe,  1  officier  adjoint  dG2<  classe,  10  sous- 
offioiers  et  environ  350  caporaux  et  soldats. 

Iiidé[>end;unment  dt-  Iri  fonniiltirc  du  unin,  le  centre  de  ravitaille-  i 
ment  de  Saintes  fournit  les  vivres  de  réserve  ;  conserves,  sucre,  ' 
café,  biscuit,  foin,  avoine,  etc.  P. 

M.  Camille  Jullian,  professeur  à  l  Université  de  llordeaux,  vient  de  I 
publier  une  longue  étude  sur  la  campagne  de  52,  dans  laquelle 
périt  pour  loujouis  l'indépendance  ?:«uloise.  Lo  livre  est  întilnîé 
Vercingétoi'ix.  A  la  siueté  d'une  riciie  docunienlation,  M.  Jullian 
joint  un  style  niouvcmenlé  qui  permet  de  lire  sans  aucune  fatigue 
ce  terrible  drame.  Il  sait  u  ntîre  son  récit  lelleinenl  allrayant.  il 
décrit,  il  dépeint  les  per$oiiiiages  et  les  situations  avec  des  couleui  s  | 
si  vives,  il  analyse,  il  discute  les  fiiulcs  el  les  positions  des 
combattants  avec  tant  de  Llail»'       n  (iiiii  par   ressentir  une 
poignante  émotion,  l'émoUon  que  laa  uuiUe  la  vaiilaiioe  d'un  peuple 
qui  lutte  pour  sa  liberté.  ' 

('"est,  en  cfTtM,  une  li  rrible  épopée  que  celle  campagne  de  dix 
iKùii-,  au  cours  de  bquellu  apparut  la  grande  figure  de  Vorcingél<jrtx.  ' 
une  véritable  intelligt-nce  nnlitaire  h  qui  ne  manqua  que  la  rapidité  | 
du  coup  d'œil  d'un  cbef  exercé,  a  En  déceuibre  el  en  janvier,  c'est 
l'insurreciion  de  la  Tiaulc  qui  s'organise,  en  un  clin  d'œil,  dans  un 
pays  (lue  César  regardait  comme  soumis.  En  mars,  c'est  le  Mè^,''.' 
d'Avaricum,  où  Yercingètorix  montra  pour  la  première  fois  ù  son  I 
adversaire  une  arrnée  cplticjue  qui  sut  obéir  h  la  discipline.  En  mai, 
la  résistance  de  Gei^^ovio  ne  laisse  plus  h  César  que  l'espoir  de  la 
retraite.  Puis,  Lirusquement,  en  été,  survient  la  bataille  de  Dijon  où 
le  proconsul  ne  l'emporta  qu'au  péril  de  sa  vie.  Et  enfin,  k  l*entrée 
de  raulomne,  se  déroule  cl  nuit  lo  triple  drame  ir.\Iêsia,  où  près  de 
quatre  cent  mille  hommes  se  réunirent  pour  décider  du  sort  de 
Vercingélorix  ».  Il  faut  lire  les  causes  qui  ont  amené  la  défaite 
ileruirrr  cl  la  situai  ion  politique  OÙ  se  trouvaient  alors  la  Gaule  ei 
le  cbef  suprcmc  de  rarinue.  ^ 

Ce  livre  d'où  Taridilé  d'une  discussion  militaire  ou  technique  est 
bannie,  paraîtra  aussi  agréable  aux  boromes  faits  qu'instructif  aux 
jeunes  gens.  Ch.  D. 

Le  8  septembre  a  eu  lieu,  sur  la  scène  du  ptxfc  de  La  Molhe  Sainl- 
llèray,  en  plein  air,  devant  15  à  1,800  personnes,  la  représentation 
de  liicheliin,  drame  en  cinq  actes,  en  vers,  de  M.  1*.  Corneille 
Attiré  depuis  longtemps  par  les  comptes  rendus  et  la  lecture  des 
pièces  précédentes,  j'ai  voulu  entendre  et  voir  celle  nouvelle  œuvre 
d'un  écrivain  i|ui  a  créé,  en  <iuel(pie  sorte,  le  IbéAlre  populaire  dans 
notre  région  Uu  i>ud-Uuest.  tes  choses  du  théâtre  populaire  sqoi  4 
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jusle  liire  Irès  à  la  mode  :  révolution,  pleine  d*ln(érèl,  mérite  qu'on 

la  suive  do  près. 

La  scène  do  Mollio,  élevéo  de  trois  ou  qualre  marches 
seulement  au-dessus  du  sol,  sur  une  sorte  de  terrasse  du^  jardin 
public,  au  pied  d'un  roclirr,  osl  riiiH(}ae  parlie  du  ili  "itrt^'qiii  se 
trouve  en  plein  air;  les  specUluurs  prennent  place  sous  une  tente 
el  s'asseyent  sur  des  chaises  ou  des  gradins  disposés  en  demi- 
ellipse,  comme  dans  les  ihéàtrcs  ontiques.  l'ne  grolio  naturelle  sert 
d*arrî6re-ficèr.e  el  de  dégagenienl  ;  un  modeste  décor  la  cache  s'il 
est  besoin  ;  à  droite  et  à  gtuche  monte  droit  un  escalier  d'une 
trentaine  de  mardip»;  ;  dr?;  ntlu  ps  forment  un  pu  •  i  lretn^nl  exquis 
dans  le  feuillage  ili  squtls  l.i  luiiiiôre  des  lampes  j-me  en  produisant 
des  tons  d'une  variété  oi  d'une  intensité  extraordinaires.  On  plante 
au  milieu  des  branche?;,  ilans  le  haut,  upp  fahiiqu»^,  diAleaii  ou 
maison,  suivant  le  cas,  le  mieux  approprié  possible  à  la  pièce.  Pour 
lUchclu'u,  les  organisateurs  avaient  choisi  une  singulière  toile  de 
fond  :  ils  avaient  planté  un  coin  do  ta  far  ido  du  château  de  IJlois, 
alors  que  le  livret  et  les  premiers  vers  nous  annoncent  que  nous 
sommes  dans  le  parc  du  château  de  Fieury 

  Co  cliàtraii  dont  on  i uitio  inci  vcillcs  ! 

Meury,  dont  le»  »plendc>ui-t>  à  Versailles  pareilles, 
Heiident,  à  ce  qu'on  dit,  notre  bon  roi  jaloux. 

Cfille  petite  invraisemblance  (sans  compter  l'anachronisme)  n'est 
pas  la  seule  do  la  soirée.  Si  le  poêle  el  le  dranialiirge  onl  le  droit  de 
prendre  des  licences  avec  l'hisioire,  de  la  modilier  au  gré  el  au  profit 
de  leur  d  uvii",  ;  t  liberté  do  transposer  la  vt  iiié  a  des  bornes. 

Je  ne  rendrai  pas  compte  du  drame,  ce  n'est  pas  mon  rôle  :  rien 
dans  la  pièce  que  l'on  puisse  rattacher  à  la  Saîntonge.  Il  s'agit  du 
complot  que  ('.balais  paya  de  sa  vie.  Au  surplus,  le  Richelieu  de 
H.  P.  Corneille  ne  ressemble  pat»  au  UicUetieu  traditionnel.  L'auteur 
l'a  voulu  ainsi,  au  risque  de  causer  à  $es  auditeurs  un  certain  trouble. 
Il  a  d'ailleurs  pris  soin  de  nous  épargner  celle  grosse  surprise, el  dans 
quelques  mots  il  nous  a  expliqué,  avant  la  représentation,  qu'il  s'était 
beaucoup  Inspiré  du  Richelieu  de  M.  Hanotaux.  «  Mon  Richelieu, 
a-t-il  dit,  n'esl  pas  confurine  h  Ii  lé^'i'ii  te  ».  Je  ne  sais  si  le  cardinal 
ressemblait  réellement  à  celui  qu'il  nous  a  montré,  mais  je  sais  que 
ces  sortes  de  rectifications  au  théâtre  sont  dangereuses,  en  ce  sens 

qii't'll<'s  ne  s'ini()e-e)U  [tas  d'emblée.  J'avais  des  voisif)s  doril 
Richelieu  dérangeait  les  souvenirs  et  qui  no  cachaient  point  leur 
étonnement.  Nous  avons  donc  vu  un  cardinal  tout  puissant, 
éneiv-M'i  le,  omnipotent,  inflexible,  inailre  absolu  du  roi,  mais 
faliguë  de  sa  ptii>^sance,  ennuyé,  très  ennuyé  de  la  vie  qu'il  mène, 
des  intrigues  liul  se  nouent  contre  lui,  de  l'înf^ralitude  qu'il 
recueille,  se  posant  en  incompris,  mél.Tncoliijie',  nvid'»  d'aireclions, 
tendre  de  cœur,  et,  enfin,  au  milieu  de  ses  multiples  tracas,  &  la 
veille  de  faire  tomber  une  léte,  conservant  Tespril  nsses  liijre  pour 
donner  des  ordi  es  :\  l'ortlce  el  à  sa  nièce  les  tnslruclions  nécessaires 
au  bon  service  de  sa  table  : 

Ah  f  Le  vil)  que  l'on  boit  est  toajoin-s  détestable 
Chez  le  ri>i  :  M<  ilez  dans  les  IliKviiw  i\r  vermeil 
Lo  doniicr  n-collc  dum  mon  cloi»  Uc  Uucii. 

Ce  détail,  il  me  semble,  pouvait  être  sacrifié. 

Puis  quand  h  l'acte  final,  après  le  drame,  Louis  XIII  86  relire 
profondément  atirislé  de  l'exécution  de  Cbalais  : 

Ah!  CCS  vicloitcs-là,  j'opprcnds  à  les  counallro. 
Elles  nous  coûtent  cher. 
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Lo  cardinal  fait  son  propre  panégyrique,  jelte  comme  on  défi  à 
riiisloire,  ptùl  à  faire 

  mouler  à  IWiiaraud 

Encore  des  li^gioiM  de  traîtres,  s'il  le  faut  ! 

et  njoiiie  dans  une  opposUioo  vraiment  trop  brusque,  apercevant 

sa  nièce  : 

Coiiuuâ  aux  auirc^,  à  toi,  te  înin-je  tiui  i  cur  aussi,  ciiàvtà  enfant  ? 

M***  DE  CovBALET  (so  jciatit  cbns  ses  bras). 

.}o  t  :i(Iii)irc  et  je  t'aime. 
lUcuELlbU  (avec  i-lauj. 

lierai! 

Ainsi  finit  celte  Irngêdie, 

Je  dois  dire  que  ce  cinquième  acte  a  réveillé  le  public  mothais 
qui  durant  les  quatre  précédents  avait  témoigné  de  la  plus»  tf^t'^e 
froideur.  Je  n'ai  jamais  vu,  même  à  Saintes,  qui  ne  jouit  pourtant 
pas  de  la  réputation  d  ôtre  df»  tempéra'nenl  facile  fi  retnuer.  des 
spectateurs  si  peu  encourageants.  Où  je  m'attendais  à  trouver  une 
indulgence  excessive,  des  esprits  prévenus,  très  chauds  pour 
leur  auteur  et  trop  portés  à  crier  au  chef-d'œuvre,  j'ai  rencontré 
des  gens  d'un  iralnio...  désespérant.  Voilà  une  pièce  qui  certes  a 
demandé  aux  acteurs  bénévoles  un  travail  énorme!  eh  bien!  on  leur 
a  marchandé  môtne  les  t  petits  succès  d'estime  »  qui  réconfortent 
la  a  frousse  »  Inen  couipréliensihie  d'amateurs  cliar^iés  de  rôles  un 
peu  trop  importants  pour  leurs  moyens.  J'accorde  tout  ce  qu'on 
voudra  :  qti'ils  ne  possèdent  ni  le  volume,  ni  l'intonafion,  ni  la 
?ùr*Mé  (lo  voix,  ni  l'attitude  ni  le  geste  qui  convi.Minetil,  lU  récitent 
dans  leurs  cravates  des  leçons  bien  sues,  d'une  voix  mal  posée, 
monotone  (exception  pour  le  Père  Joseph,  mieux  qu*acceptable>,  ils 
ne  jouent   pas!  Hiclielieu  liii-m»^me  n'esl  jm-^  rnctenr  (]ue  l'on 
attendait,  aucun  ne  vit  $on  rùle  !  C'est  entendu  !  Personne  n'  •  em- 
balle >  !  Une  troupe  d'artistes  de  métier,  au  milieu  de  décors 
convenables,  aurait  sin^nili^r.-'inr-nt   tni-;  (  ii  relief  les  difTl' mîtes 
péripéties  du  drame,  donnant  du  mouvetueni  à  certaines  parties 
languissantes,  atténuant  Texubémiice  de  certaines  autres  ;  la  preuve 
en  est  que  la  reine  et  M""  d.»  flh.n  t  piise,  deux  femmes  habituées 
aux  planches  et  à  se  montrer  en  publia,  ont  tenu  leur  réle  d'une 
fMçon  très  supportable.  J'accorde  tout  cela  et  d'autre  chose  encore, 
mais  n'ouli'iuiis  pis  ipi'nn  ne  peut  exig'îr  l-^  ^îpns       monde  une 
habileté  qui  ne  s'acquiert  pis  sans  de  longues  éludes.  11  est 
indéniable  qne  le  public  a  faii  preuve,  durant  quatre  actes,  d'une 
réserve  injurie  à  Imw  ô,:  n  ii.  Li  s  ilvi*  fin. il*'  a  olé  de  tout  nuint 
insufiisante  ci  les  remercier  des  etlarts  évidents  que  ta  représentation 
d'une  telle  pièce  a  nécessités.  Je  trouve  très  méritoire  de  leur  part 
la  persistanc*"'  qu'iK  uiftirMit.  fi  se  mititror,  ctiKpii"' an ii('>',  devaiir  il>'> 
personnes  aussi  rélVigéranies  si,  chaque  année,  ils  sont  récompensés 
avec  ta  même  parcimonie.  Il  faut  qu'ils  se  soient  donné  une  véritable 
nii^îsinn,  indépendante  nt  an-dp>>ii>       lout-?  sa'isfnittion  d'ainriiir- 
propre,  qu'ils  aient,  comme  le  sag»',  un  cœur  &  triple  enveloppe 
d'airain,  ou  qu'ils  prennent  un  énorme   plaisir,  sumsnmment 
n' iiiiinéraleur  d»""  iouis  peines,  dans  la  construction,  la  mise  en 
œuvre  de  la  pièce  nouvelle,  pour  ne  pas  se  rebuter.  Courage, 
abnégation,  dévouement,  00  Jouissance  intime  intense  !  C'est  beau  ! 
ce'a  sulTit  quelquefois,  in  ii«,  dans  l'ospè'e.  j'^  ri-^  comprends  p  is 

Maintenant  (c'est  le  point  essentiel!)  une  pièce  d'allure  classique, 
en  alexandrins,  nécessitant  une  mise  en  acène  compliquée,  une 
expérience,  des  qualités  de  diction  et  de  tenue  très  sérieuses  du 
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côlé  de»  eïécntints,  esl-olle  bien  du  domninc  du  lliéiUro  populaire 
que  l'on  souhnite  créer?  Esl-ce  bien  en  hexamôlrcs  qu'il  Hiul  parler 
au  peuple?  Est-ce  bien  dos  épisodes  d'histoire  do  France,  des  carac- 
tères aussi  occentués  que  celui  du  cardinal  de  Richelieu,  des 
poi soiHi.tiros  lels  qu'Anm  d'Autriche  ou  M""*"  de  Chcvreuso  qti'il 
convienl  de  transplanter  sur  une  scène  rustique?  J'en  doute. 
D'abord  on  multiplie  les  difficultés  d  interprélaiion  à  plaisir  et 
eiisuiio  on  risque  l'avenir  de  l'œuvre.  Le  populaire  aime  des  mor- 
ceaux moins  délicats,  d'une  compréiiension,  j  ;>ll:tis  dire  d'une 
digestion  plus  aisée.  Je  vois  avec  inflnfment  de  plaisir  les  efforts 
tentés,  j'y  yp|*l;iiidis.  n)ais  je  trcinhle  pour  le  résultai  linil. 
Le  Ihéàire  populaire  sera  local,  simple,  naïf,  ou  ne  sera  pas  ; 
Il  plaira  d'autant  plus  qu'il  mettra  moins  de  préienllon  à  enfler  le 
ton,  à  chausser  drs  souliers  à  talon  ron;^'*'.  .'i  rnonlrtM'  ilc  hclN's 
manières.  Lai98e2-le  en  sabots,  en  bottes,  en  blouse  t  faites  revivre 
les  vieilles  légendes  du  pays,  si  poétiques,  si  dramatiques  parfois; 
mellr/,  en  aciion  l'Iiisloire  des  vieux  Pictous  ou  Poitevins,  bn)il«  /. 
sur  une  trame  plus  ou  moins  réelle  si  vous  répugnez  à  ctiercber 
votre  Inspiration  dans  rimagtnaire  on  la  vie  actuelle,  mais  au  nom 
de  la  réussite  de  vni  re  <imu  ro,  très  nicrll  inb'.  abiindonnr/  les  pièces 
trop  tiistoriques.  Evitr/.  suitotit  le  contact  d'amateurs,  forcément 
gênés  dans  un  genr*>  si  pompeux,  avec  des  acteurs  de  métier,  peut- 
vif  iiifri  iciirs  à  leurs  lùles,  maïs  qui  paraîtront  toujours  miinix  en 
scène  que  leurs  partenaires.  On  a  déjà  dît  tout  çi  et  c'est  la  vérité. 


Notis  r  lis  reçu  pour  la  liibliolhèque  : 

—  Analii  la  /hrhn  litfiHt,  loino  XIX.  fas  •  I\  :  /i$$ni  ilc  Othlio- 
giapJiic  des  sumwis  rchiiifs  aux  sainls.  —  Lit  Ittrueil  Ue  minwUs 
fie  saint  Saturnin,  évr jue  de  Touùm.  —  Tome  XX,  fasc.  ï  (mars 
1901),  contient  :  Cannina  dr  Sanriu  Quintino  —  C<ihikHjus 
rni/ir'nn  finrjior/rap/iicfn'ain . —  Mifitcu/uin  S' f  îc''  Il  i  xanUaiiClOVC 
HerbarU).  —  Bulleliu  de»  publications  bagiugiMpiii'i 

—  Annales  du  Musée  Ouiniet  :  La  Vie  /'ai un',  d  après  le 
maz(l*^ismc,  ctudo  d'escliatologie  coraparéo  par  Nathan  Soderblom. 
Voii'i  h's  titres  do  quelques-uns  des  chapitres  :  1.  (Croyance  en  la 
continuation  de  la  vie,  liaits  la  religion  de  l'Iran,  dans  lu:»  autres 
religions  (ni  ciel  ni  enfer,  séioitr  des  morts,  un  seul  bien  pour  tous, 
séparation  des  iikuIs.  etc.); II.  D.)Ctrincdo  larélribuUon  ;  III.  Fin  et 
renouvellement  pfivsii|iies  du  mon<le  ;  ÎV.  Lf^s  csi-iialologies  :  lu  lin 
et  la  nouvelle  vie  du  tuoiidc  et  de  l'Iiumanité,  conçues  au  point  de 
vue  religieux  et  moral  ;  V.  La  vie  éternelle  obtenue  dès  ici-bas  par 
l'union  avec  Dion,  (La  vio  éternelle  opposée  à  la  vie  corporelle  et 
terrestre  aux  Indes  et  en  G  rè.'C.  —  Vie  éternelledans  le  Christiafiisme) . 

—  Bulk'lin  lùuicsii  id  de  la  S>>cif{è  ardu'ohyiquc  de  Toumi/u^ 
t.  XII,  3«  trimestre  de  1900  :  M.  l'abbé  BosseWiif  i>ublie  une 
f(  note  D  sur  les  Piles  Hoinainfs  bien  qu'il  fi'ait  «  pas  à  signaler  de 


notre  pensée  sur  une  appôliatîon  relativement  récente  que  Ton  est  en 
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voie  d'accréditer.  La  dési(2:n.ition  de  Fanum  appliquée  aux  piles  ne 

nous  scmbln  aucMinomonl  jnslilli'c.  »  Si  l'aiiteup  avait  à  choisir  «  un 
terme  qui  indiquât  le  cai  a  ;ôi  t>  et  la  destination  de  tels  monuments, 
il  proposerait  de  leur  appliquer  celui  d'idoluin.  Cette  expression 
odre  l'avantage  do  mettra  en  relief  la  physionomie  parti  ni i  ie  do 
i't'diciiln  en  maçniiiici'io  div^liiié  à  ligurer  ou  à  porter  une  idole  ;  elle 
est  la  cîita  lit  ùse  des  int)ts  sitituliicrn  rnnstrnrta  (idoles  con<iruiles 
par  opposili  )!!  aux  idoles  statues)  employés  par  les  aulcui  s  anciens 
pour  qualifier  ces  piles.  »  Il  croit  que  j)ïusieurs  de  ces  moniimenU 
ct.ii'  iit  dédiés  à  Mars,  mais  il  n'est  pas  éloigné  de  penser  que  I*^  ti  in 
de  fanal  attribué  aux  piles  d'Ebéonet  de  Villepouge  «  p  uirrait  veiur 
de  ce  que  ces  monuments  ont  servi  naguère  à  liajismettre  des 
signaux  à  Taide  de  feux  1...  » 

A  noter  dans  l'article  sur  les  Miisn  is  hislori/ucs  (/<•  T(nirs  : 
Le  31  août  1496,  Philippe  de  Primmtlaye,  recovoiir  d  's  ay  îes  et 
tailles  pour  le  ro)"  ou  l'éleotioa  de  SaiuLongc,  demeurant  à  Tours. 

'^Bulletin  el  Mémoiv^dela  Société arcluhlogique  de  Toftraine 
(mémoires)  tome  XLI  :  Une  importante  histoire  de  ta  Fahriqiœ  de 
90ieriei  de  Toui's, 

—  Buiieltn  Irimcsirtcl  de  la  Socicic  arclicologique  de  Touraine^ 
t  XVII.  1<K)1. 

—  Dulit'iii)  i',v  la  Société  archâh'of/if/ue  du  midi  de  la  France 
n"  27  :  Kliide  de  M.  de  Lahondès  suc  les  statues  de  saint  li'asairet 
cathédr  ah'  dt"  Carcassonne. 

—  fhidcUn  de  la  Sovictc  arckculuQique  de  iOrléanais,  t.  XII, 
Tfi  170. 

—  Bitlleliii  (2"  trimestre  de  1900)  de  ta  Société  archéologique  de 
l'Orléanais  :  C  iinplo  tfindu  quinquennal. 

—  Bulletin  de  la  Sociclé  des  Antiquaires  dcl  Ouesl,  IV"  trimestre 
1900  :  Fin  de  /{  'né  Descai*les,  sa  famille,  son  lieu  de  naissance,  par 
M.  Alfred  Barbier.  —  Lettre  de  .M.  Babinet,  fournissant  deux 
observations  à  l'appui  de  la  thèse  de  M.  Diicrocq,  relativement  au 
coq  gaulois  des  nouvelles  monnaies,  qji  leur  parait  n'avoir  jamais 
été  rcmblèmo  authentique  de  la  France  avant  1830.  Le  coq  ne  fut 
jamais  pris  comme  erai>lémo  des  Gaulois,  pas  plus  par  les  Gaulois 
eux-mêmes  que  par  les  Komains. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  O  ofjriifiiiu'  de  lOtchefo-  l,  t.  X.XIII. 
l  :  La  ville  et  le  annlè  de  Marans  (suite).  —  L'acon  à  travers  les 

âges,  par  M.  A.  Pawlowski.  L'acon»  c'est  le  pousse  pied  des 
bodi-hots.  —  l'iie  note  élogieuse  pour  le  théâtre  populaire  en 
jiatois  sainton(jrais. 

—  bidltlin  de  la  Société  de  tjéotjmpltie  de  liochefoel,  n"  4,  do 
l'année  1900  :  La  viUe  et  comté  de  harans, 

—  JUiUeMn  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Oxcsi,  numéro  du 
3»  trimestre  de  1900  :  Itené  Descartcn  pfip  Nf.  Alfivii  Barbier. 

—  Bnlietin  de  hi  Société  dis  Antiquaires  de  Aorntandie,  t.  X.XI 
(1899)  :  Une  conférence  du  (.haiioine  Popéc  sur  ta  statuaire  en 
Normandie.  Mais  il  ne  faut  pas  se  lier  au  titre,  le  sujet  n*est  pas 
aussi  restreint  qu'il  en  a  l'air.  L'étude  sommaire  des  premiers  essais 
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de  la  sculpture  à  l'i  p  que  romane  primitive  s'étend  au  contraire  sur 
toute  la  France. 

—  ïî'irnn nia ,  janvier  1901,  t.  XXX  :  NihîvcIIi^s  t'dujes  sur  la 
provenance  du  civile  arthurien.  —  La  Dame  sans  uicrcy.  —  Le 
débat  entre  Aulon  de  Moroj  et  Gonzato  Davila.  Les  mots  f l  ançais 
dialectaux  en-ncerlandais.  —  Mélanges.  —  Comptes  rendue. 

—  Conf/ri'S  arcln'obxiiijuc  lU'  Fraurc,  t  iiu  en  IS.'S  à  nn'irges, 
coiUfjks  rendus  :  Procès-verbaux.  —  Les  Ages  du  bn^iizc  et  du  for 
en  Berry,  par  M.  Pierre  de  Goy.  —  Les  muiiumeiit:^  mép^alitliic^ueâ 
de  la  légion  de  Graçay,  par  M.  A.  Sauvaget.  —  liiscrtpttons 

gauloises  de  (jcnouillv.  par  M,  de  Lau":ardiôrc.  —  Les  voies  romaines 
ans  le  département  du  Cher,  par  m.  D.  Mater.  —  Les  camées  do 
Bourgs,  par  M.  A.  Blanehet.  —  Donf6ience  sur  le  roausoléo  d'Adam- 
Klissi,  par  M.  Grégoire  Toi  ilesco.  —  L"al)baye  do  Noisiac.  par 
M.  E.  Lefévre  Pontalis.  —  Iiif|;ion<'e  do  Jean  de  France,  duc  de 
Derry,  sur  le  développement  de  i  arcliilecture  et  des  arts  à  la  lin  du 
XIV*  siôcle  et  au  commencement  du  xir«  siôele,  par  M.  Paul 
Gaudiery.  —  Les  vicuv  vitraux  d»;  lî  )urgos,  par  M.  dos  .M  •I\  i/i^s.  — 
Les  tapisseries  de  rancienne  cn||é;^ialo  Saiiit  Ursiu,  par  M.  D  Mater. 

—  l.icre  d'or  du  Centenaire  i  1800- 1'.)()0)  de  l'Ajadémie  du  Yar  : 
Volume  du  concours  institué  à  cette  occasioii. 

—  Ijxlli'tin  'H'chcoUufiiiHi:  du  Comité,  l'.)ljO,  2"  livraison  :  Une 
imporlaiite  éfud?'  sur  !<:s  cyliaei  romanes  ûcn  arroiidissenjents  do 
Saint  riuur  cL  de.  Mural. 

—  Bulletin  hl^tori'iue  du  Comité  das  travaux  ln^hiri>i'(r.<,  année 
1000.  n"'  1  et  2  :  C  ):itient  siirioii!  le  compto  rendu  des  séances  des 
Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne. 

—  Buh'etiii  de  In  Société  de  Borda  (4"  li  ime<lie  lUUO)  ;  l.es 
églhes  du  pnys  de  Boni  au  xvin»  siôete  (suite).  —  Histoire  des 
évèfine$  de  Ji  '  r  —  Li'fl'io'  rihlf^tiule  île  Sninl-Ser<'i', 
importante  mont>grapliie  de  Al.  Brulaiis,  illustrée  do  dessins  très 
bien  faits. 

—  La  Heine  épigraphique  de  janvier,  mars  1901,  publie  le 
cavîliet  d'oculiste  appartenant  au  musée  d'»  Siiittes  et  dont  les 
inscriptions  sont  données  dans  le  tome  I,  p  55  du  liecuvil. 

M.  Kspérandicu  a  découvert  sur  le  plat,  à  côté  des  lettres  EV, 
deux  petits  graflili,  C  VAL.  à  peine  distincts,  (ju'il  cr«)it  pouvoir 
interpréti  1'  par  C  {niv^),  Vnl  (lerius),  et  un  C  M:r  Pa  ître  plat. 

Il  lit  cyj:;niiim  au  lieu  de  cygnarium,  ce  qui  n'a  qu'une  très  minco 
importance,  les  deux  mots  i»raissant  synonymes.  Il  ajoute  :  «  Le 
cachet  provenant  de  Saintes  est  le  215*  que  nous  connaissions  ».  En 
réalité,  ce  cachet  n'ot!cup.î  pas  un  rang  si  élevé,  par-e  (jup,  pfnir 
obtenir  le  chillre  du  215,  M.  Kspérandieu  a  réuni  tous  les  cachets 
publiés  depuis  le  xnii*  siècle,  parmi  lesquels  beaucoup  sont  perdus. 

Lo  numéro  de  juillet  septembro  lOJl  contient  l'autel  à  Maïa  du 
m'isé^  fie  Saintes,  (|iie  M.  C.  .Liiliaii  a  étudié  dans  hîs  Annnles  de 
la  Facullé  il  s  lettres  de  B  tr  le  inx  etq  l  i  nous  avons  repi'oduit. 

~  Bulletin  et  H-imoires  de  la  SoclHé  arehéotogiqw  dé  la 
Cliarente,  t.  X  :  Livri:  ji)urnal  de  François  Gilbert  et  de  Fi'an^ois<* 
Jean  Gilbert,  conseillers  en  l'élection  d'Angoulème. 
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Ce  (Jornier  note  au  25  mai  1780  :  Arrivé  à  Saiiilcs  à  7  heures, 
entendu  la  mcsse  à  Saint-Pallais,  pr*jnicné  un  peu,  Iju  pnip  1  ^ol 
G  deniers  J'eau-de  vie,  —  Arn'ît'  à  Rulun  où  j'ai  manj^é  3  œufs, 
pîivé  1 1  sois.  —  Arrèl»'>  à  Sainl-l*oreliaire  où  j'ai  i)u  cliopino  do  bière 
cL  deux  biscuits,  pa}é  7  sols.  —  Il  y  a  dans  ce  pays-là  bi-auccnip 
d'ormeaux,  on  tire  les  jantes  doubles  et  on  les  laisse  exposées  ainsi 
à  Pair.  —  f.r»  terrain  est  comme  à  la  vip^ni»  Ijibelies  (Aigries)  à 
2  deniers  la  sautille,  un  bœuf  se  vend  2(H)  livres  26  sols  —  en 
doublant  toujours.  —  A  Bourlay  une  roquille  de  vin  lilaiic  1  soi 
6  deniers  ....  El  un  peu  plus  loin  :  Venu  eouelier  à  Heurlay  uù  j'ai 
payé  1  livi-e  pour  m  m  soup.^r.  —  Ai  rivc  le  lendemain  à  Saintes, 
payé  pour  mon  dîner  2  livres.  —  Visité  ia  catliédraie,  Saint  Eut l'ope, 
l'Arc-de-Ti'iumphe.  —  Saintes  est  fort  vilain. 

Au  12  février  1796  :  Les  allaircd  de  Paris  demandent  beaucoup  de 
natiem  e  —  Les  déportés  ont  été  ramenés  à  Saintes  dans  lo  couvent 
ISolfc-Dame, 


Correspondance  du  prince  (U  Burjues,  colonel  du  rèi/Lmcnt  de 
Berry- Infanterie  (I78i?-f 78fl),  publiée  avec  une  lellre-piëface,  |»ar 
Jules  CJiaviiiion,  archiviste  du  PdS-de-('al.iis     -  Arras,  iOOO. 
74  piiges.  —  Guyoi,  iaiprimeui-édiieur.  —  l'nx  :  2  fr. 

Celte  publication  s'adresse  h  lous  les  «mnteurs  du  passé,  et 
p,•l^^iL•nll^^enlenl  à  ceux  qur"  l'lii>!oire  de  rartiiéo  franr  ii>t^  intéresse. 
Dans  ces  IciUtis  iitédiles  d'un  ciief  que  tous  les  colonels  pounaieni 
se  proposer  potir  modèle,  on  voit  vivre  au  jour  le  jour,  pour  ainsi 
dire,  un  régiment  à  In  lin  lie  Tancien  rëgiuin  Iiien  dp  p!tis  i-utionx 
que  l&A  inslruction.s  de  loul  ordre  envoyées  par  le  prir.ce  de  liergoes- 
Salnl-Winoc  è  ses  offloiers,  sur  les  moindres  événements  qui  se 
passent  au  corps  I.p  criractCie  d'un  soldat,  inconiui  jii>iqu'à  prt'"=<  nt 
et  dont  la  ligure  uiérilaii  d  ùue  mise  en  liiiiuc're,  apparaît  nellcnient 
tracé  dans  ces  pages  extraites  d'un  manuscrit  oubiié  sur  un  rayon 
d'archives  déparlcinenlales. 
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Berleau-Paraud, 

Berlet  (  Jean).  530.  —  (Louis),  530. 

—  (.Martial),  53Û.  -  (Michel), 
prêtre,  18(L  —  2ii. 

Berthelé  (Joseph),  4U. 
Berthelot,  35,3iL 
Berthomé,  45J . 
Berlhon,  iia. 

Mertier  (Jean),  notaire,  210,  211. 
213,214.  -  (Pêlronille-Khsabelh) , 
170. 

Beriiforl  des  Loriers  (Guillaume), 
180,  m  230.  —  172,  114. 

Uertins  (Les),  corn,  de  Nieul-lés- 
S.iinles,  cant.  et  arr.  de  Saintes, 
4<m 

Bertin  (André),  24.  -  (Marthe), 

n. Mir;iiiJ(Adèle),in2. -(Lina).437. 
Uerlreh  (lien ri),  182. 
Berbrugger,  412. 

fie.sa/ifOM,  chef-lieu  du  Doiibs,  4G'i. 

—  (Le  Poni-BaMant  ù),  303. 
Besnard   (Pierre- Adolphe) ,  cha- 
noine, 470.  4H 

Bessède,  440 
Bttssiùre,  V.  Saintes. 
Besson  (L.-A.),  337.  —  lîyR 
Leiicher  (Kdmond),  500 
Beurivet  (Sébastien),  24. 
Ifeurlay,  cant.  de  S  iini-Porchaire, 

arr.  de  Saintes,  .'TO. 
Béziau  (Charles),  2^  iidL 

Béziers,  chef-lieu  d'arr.  (Hérault), 

3ÛÛ 
Biard  (Jean), 

Bibard  (Mat burin),  prôtre,  20,  2L 

Bichon,  2ML 

Bidu  (Guillaume).  344. 

flif/nay,  cant.  et  arr.  de  Sainl- 
Jean-d  Arigély,  411. 

Bigot,  notaire  royal,  21L 

Bikélas,  259,  m 

Bilbaud  (Je^^nne),  223. 

Billard  (Elisabeth),  18Û. 

Billaud  (Viclor),  400,  4DL 

Bilinn  (Benjamin),  TTO,  182.  — 
n'ierre-Benjamin),  213.  —  No- 
taire, 210,  243. 
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Riou  (.Marie),  113. 
Bitaqup,  l'Mt. 
Biron  (Mart^clial  de),  131. 
Jiiiot  (Km manuel),  curé,  401, 


évùcjue  de 


222, 


~  (François),  âllE.  —  iili 
Bisseuil  (Michel),  lîHL  -  liaiL 
Bileau,  31. 
Bizel    (Trislan  de), 

Saintes,  32i 
Blaew  (de),  IM, 
Biais  fKugéne),  2âi 
Blanc  (Nicolas),  L4i  —  132,  419 

Blanc  du  Bouil,  liS. 
Bliim-hard  (Charles), 

Blanchet  (A.),  7L  2S9, 

(Jean),  3M>. 
Blnncliiti  (Jean),  i>iL  - 

Rl.iiidin  (Amalcur),  443, 

(L  ),  iiûîL 
Hlandinièi'e  (I-t).  4 43. 
Dlavet    <Lp),    nviOîtc,  (Cùles-du- 

Nord),1Vi. 
Blavignac,  300. 
Bli},'ny  (Kippaud  deK  iri<>. 
Blocli  (G.),  [i3,  77,  4KL  4W. 
liloi:*,  clief-iieti   du  Loir-el-Glier, 

.'ifi.'i  ■ 

Blonde)  (Frunrois),  ingHiiieiir,  21)3. 
208,  312,  314,  3rL  322,  ^ 
343.  302.  3r)i,  :C)7,  :^n?7aLilL 

Blotliôre, 

Blumereau.  lOL  lii^  iiSii- 
Blulière,  m 


242.  — 

r)i-.o.  — 

(Louis), 
4<4  — 


Boheau  lOclave),  4'i.">.  —  (ii 
Boccanegra  (Aiubrusio), 
Bocquel,  4()0. 
Boellier,  1112. 
Boyuer  (Je;in),  22.  —  (Louis),  2îL 
Bolin  (docieur;,  4Gj  53,  ^IL  lilL 
Boilèvp,  ilL 
Boinard  (l'ierre), 
Dois-Aubvi  (abUiiye  de),  liliS 
Boiî^beilier  (tour  do^,  au  cli;\!eau 

Salbari,  IL 
Boisronfl  (légiinenl  de),  135. 
Itoisyaiid,  anc.  (iel',  ll')H. 
Boiteau  (Charles),  21îL  —  (Paul). 

Uoloijne,  Italie.  —  (CluMeau  ii»'^,IiÎL 
Bobylas  (les  deux  saitils),  4 ^'>- 
Bouiard,  213,  ^IjO. 
Boinpar  (Ftienne),  113.  —  l'iclre, 
I&i,  IM. 


Bon,  iiL 

Bonaparte,  422,  4.'>t. 

Hon  ivejilure  (François),  21. 

Bondiir:ind  (F  ),  44t. 

Boi»-Se,i{uin  (.M.ine-Angélique),  2:2- 

Bonnaud  (Pierre).  310. 

Bonneau  (Jean),  ;ilS.  —  HÛ.  -  4:^S. 

Bonnefoy  (Mur),  évôque   de  La 

Hochelle,  402,  403,  iîL 
Bonnegens  (Charles  de),  22L  — 

(Joseph  de),  lli. 
Bonnerol  (Thomas-Joseph),  vicaire 

général,  431 ,  452,  -V)/. 
Bonnet  (K.),  237,  53îi.  —  2iL  — 

(Léot>).  curé,  432,  4ô4,  455,  459, 

m  m.  -  4cur  4577  498,  oôît; 

fiÛT;  508.  509.  —  Archiiecle,  GilTT 
Honni eur,  2i)(î. 

Bonnin  (J.aii),  233  -  (Pierre). 
180.  —  àlSL 

Bon  par,  244,  2il. 

Bontemps  (Jac(|U{!S),  148. 

Bonne  (Péironille),  22. 

Bonsongo  (de),  425.  451. 

Bot'dcaii.t,  chef-lieu  delà  (îiroiide, 
47,  124,  H52^54ii,54LM4.  iiiL  — 
(Kv'lisc  Saint-Seurit>  de),  33,  31L 
—  (Hôpital  S:iinl-Jiicques  de), 
i2L  —  (Parlemenl  de),  25,  255, 

Bordes,  222. 

Boieau  (().).  414. 

l'oflons  (liMudes),  440. 

Boscal   de    Béais  (Ilenry-César), 

seigneur  de  La  Tour,  108. 
Hossc.  corn,  de  Sainl-Na/.aire,  c;^nt, 
de  S  liul-AgJian»,  arr.  de  Mj- 
rennes,  "IM . 
Bos^ieb.ïîuf  (l'abbé),  78,  338,  413, 
5«i7. 


41 

//o>/^'>J.s  (église  de),  400. 
Ro'.lin  ((:.  »,  414. 

Bouchard  d  Au  belerre(  An  loi  ne  lie), 
lit). 

lioitchaïuh  (le  théâtre  des),  cani. 

do  Jarnac,  arr.  de  Cognac,  439, 

520,  im. 
Bouchet  (Claudel.  502.  âC3- 
Bouchei  (II  Mauclerc  du),  4.3H- 
Boucliot,  5il_,  iil. 
Hou  d  eau  (F  ),  liL 
liouhaunieau,  245. 
Bouhier,  23.  -  (Marie),  2îi. 
Bougncau,  cant.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  255. 
Uouguereuu  (W.),  itlS. 


* 


-  579  — 


Itouillce  (La),  corn,  de  Soubise, 

cnnl.  de  Sainl-Agnant,  arr.  de 

Mureniies,  98^  275. 
Bouillel  ^G.),  "SL 
Bouju  (Calhehne-Warie),  176. 
Boule  (Marcelin),  72.  —  1^ 
Boulet  (An(;élique),lB2. 
Boumard,  529,  —  (Pétronille),  522. 
Bouneauli  (Arthur),  70^  IL 
Bouquet  (Dom),  8ïL  —  (Jean),  23iL 
Bourand(Jacques-Jenn-Kerdiiiand- 

Céleslin),  211^  213,  2±L 
Bourcefranc,  com.  cani.  el  arr.  de 

Marennes,  30^  05,  401. 
Bourcy,  notaire,  532x 
Bourdageau  (Jean),  341.  —  iiiii. 
Bourdery,  156,  204. 
Bourdeille  (Henri  -  Joseph  -  Claude 

de),      —  (Nicolas  de),  420. 
Bourdellès  (le),  IM. 
Bourdin  (Michel),  3^. 
Bourdonneau,  25iL 
Bourg  (du),  conseiller  du  roi,  20. 
Bourgeau  (Jeanne-Krancoise),  209 
Bourgeois  (Jean),  notaire  royal, 

275.  —  (Jean), seigneur  do  Gabeil, 

2;{G,  2aiL  —  (Jer»n-Josopl)).  liiiL  — 

(MTgdeleine),!!^.  —  (Marie),  lia. 

—  (Pierre),  UiïL 
Bourgeon  (Jeaiine-Francoiso),  LZfi. 
Bourges,  chef-lieu  du  r.her,4i4^îiiiî. 
Bourgogne  (duc  de),  128. 
Bout  ignon,  292^  332,  335,  399,  408, 

4<j9,  m 
Bournaxj  (Le),  500. 
Bourrand  (Jacques),  210,  250.  — 

Notaire.  12± 
Bourricaud  (Antoine),  276. 
Bourseau  (Jean  dei,  307. 
Pousrez  (L.),  IL  332. 
BouLaric,  ^  m 
Houtaud,  475. 
Bouleillier  (Clément),  rhJiL 
Boulet  (Gabriel),  éSÉL 
Boutheilhier  (Jean),  529. 
Bouliron(A.  de),  43iL  -  (S.  de),  m 
Bouyer  (Léon),  avocat,  330. 
Bower  Taylor  (William),  UiiS. 
Boyer,  général,  219.  —  222  — 

(M-'),      .  —  524. 
Boze  (de),  m 
Bragier  (Pierre),  524. 
Brantôme,  511,  512,  MS. 
BrasmCy  52ÎL 

Brassaud  (Jean-Baptisle-Frédéric), 


Brassempouy,  2â. 
Braud  (Pierre),  342,  343,  344.  — 
(Jehan),  sieur  de  Lespine,  324. 
Braun,  312.  325.  5fi2. 
Braunius,  21»^  305. 
Breil,  prêtre,  4H. 
Bremond  d'Ars  (comte  Anatole  de), 
63,  60,        305,  415,  440,  450, 
4n().   —  (Josias  de),  seigneur 
d'.\r?,  2L  -  (Théophile-Charles 
de),  4iîiL  —  45L 
Bresdon,  canl.  de  Malha,  arr.  de 

Sainl-Jean-d'Angély,  ^22. 
tirest,  chef-lieu  d'arr.  (Finistère), 

445.  —  (Château  de),  33L 
Bretagne  (Fraii(;oise  du),  34. 
Bretheau,  102. 
Brelolliôre  (de  La),  43fL 
Brette,  288, 

Itrcuil-Maijné  (Le),  canl.  et  arr.  de 

Hochefort,  84i  25L 
Breuillac  (Emile),  22. 
lirevannes  (Haute-Marne),  452,403^ 
Briayne,  anc.  lief,  com.  de  Cljam- 
pagne,  cant.  de  Sainl-Agnant, 
arr.  do  Marennes,  IlL 
Hriand,  piètre,  275,  3Hi.  —  (Louis), 
J24. 

Driare,  chef-lieu  de  canl.  arr.  de 

Gien  (Loiret),  iiL 
Briaud  (M'""),  451 
Brice  ((ïerniain),  513. 
Bridault  aîné,  438,  4.51 . 
Bt'idoirc  (moulin  de  la),  coni.  de 
Sainl-Hippolyle-de-Biard,  cant. 
do  Tonnay-Charenle,  arr.  de  Ro- 
chefort,  130. 
Bric-sous-Matha,  cant.  de  .Mat ha, 
arr.  de  S.«inl-Jean-d'.\ngély,  552. 
Brie  (de),  m. 

Brigard  (Eiienne),  chanoine,  549, 

552,  554.  550. 
Uri(jaeil-li'-Chantre,  446. 
Brissaiid,  1t>8. 
Britaud  (Pierre),  210. 
Oi'ives-Ché.rac,  c^ant.  dc  Ponij,  arr. 

de  Saintes,  100. 
Brizamboun/,  canl.  de  Burie,  arr. 

de  Saintes,  ^tiîi). 
Brochard  (A.),  557,  hiML 
Brochon,  440. 
Brodut.  luclrc,  VJ\  104. 
Broglie  (niaréclial  de),  1 46. 
Mrotigniart.  2.S<î. 
Brossard  (André),  504. 
Brosses  (Les)  ou  Les  Brousses,  coin. 
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de  Corme-Royal,  canl.de  Saujon, 
arr.  de  Saintes,  170, 23Î,  r>U,518. 

Drouage,  com.  d'IIicrs-Urouage, 
cani.  el  an-,  de  Marennes,  87, 
88,  01^  92^  13t.  1:^),  i7!,  231,252: 

Itroue,  com.  de  Sainl-Soriiiii,  canl. 
et  arr.  de  Marennes,  31,  87  ,  88, 

Hroussard  (Krancoise-IIélône),lfi2* 
Brousses  (Les),  170^  2aL 
Brown  Godde  (C),  33â, 
Bruchel  (Max),  2iîL  —  (Nicolas), 

178.  223,  228.  229.  230.  232. 
UruùrelJean-Bapliste  de),17i),  180, 

m 

nrugsch  (Henry),  m 

Brulle  (Jean-Puul),  2^2. 

Urullon  (Pierre),  253. 

Brun,  prôtro,  12ii*  1^2-  —  (Pierre), 

Bruneau. 

Brunei  (Dominique),  22.  —  (Jean), 
22,  23,  21.  —  (Louise),  22.  — 
(Pierre-Jean),  prêtre,  243.  247. 
2îiL  —  (M»'),  425. 

Brunetière  (K.),  -iOG. 

Brunetière  (Guillaume  du  Plessis 
de  Oesté  de  la),  évôque  de 
Saintes,  Ifi. 

Brunette  (Angélique).  22. 

Brunswich  (Oihon  de),  123. 

Brusée  (P.),  282. 

Bruslé,  2AL  —  (François),  32L 

Brusiey  (Marie),  .V27. 

Brûlais  (Jean- Auguste),  33^  39 
204.  337.  445.  m 

Bry  (Jean),  223. 

Buck  (captai  de),  ou  Grailly  (Jean 

de),  125,  128.  lilL 
Buckingham  (George  Villiers,  duc 

de),  142. 
Bueil  (Jean,  sire  de),  285, 
BulTeteau  (Pierre),  182,  2KL 
Bugnié  (Benoîi),  prieur  de  Saint- 

Eutrope,  419,420. 
Buhot  de  Kersers  (A.),  444. 
Bujaut  uu  Bujarl  (Marie),  22. 
Bunel,  àlSL 

Burgaud  (Antoine),  chanoine,  244 


—  (Louis),  176.  183.  242,  24fl. 
Bury,  cant.  de  Mouy,  arr.  de  Cler- 

monl  (Oise),  44a. 
Busnac-U's-SainteSy  cant.  et  arr.  de 

Saintes,  510. 
Bussac  (Jacques-Daniel),  prêtre, 
184, 


Cadorel  (Alexandre)  de  Bauprêau, 
438. 

Cadorety  com.  de  Moëze,  cant.  de 
Saint-Agnanl,  arr.  de  .Marennes, 

Gaffin  (Claude),  UA. 

Cahors,  chef-lieu  du  Lot,  289. 

Gaillaud  (Henri),  prêtre,  509.  — 

(.Moyse),  prêtre,  îiûîL 
Caillaud   (Le),  com.   de  Saint- 
Augustin, cant.  de  La  Tremblade, 
arr.  de  Marennes,  iîX 
Cairon-Merville  (de),  438,  432. 
Caius-Julius-Hufus,  29S. 
Calixle  Hl,  pape,  524. 
Callais  (Anne  de),  180.  —  (Louise 
de),  Lzl.—  (.Marguerile  de),  111. 
—  (Pierre-Alexandre  de),  1G6. 
Cambrai,  chef-lieu  d'arr.  (Nord^i, 

489. 
Camiade,  3S. 
Camuccini,  peintre,  50! . 
Canardelle  (Marie-Anne),  179,  lfi2. 
Candéy  com.   de  Saint-Clément, 
cant.  de  Tonnay-Boutonne,  arr. 
de  Saini-Jean-d'.Vngély,  84. 
Canivet  (Ch.),  4iKL 
Canolle,  prêtre,         —  (Margue- 
rite), 25(L 
Cantaloube  (L.-A.-C),  capitaine  de 

fi  égaie  en  retraite,  2à  —  3Û. 
Caniorberti,  Angleterre,  2QL 
Caradoc,  2S2. 

Carcassonne,  chef-lieu  de  l'Aude, 

oOO.  ûliâ. 

Carhaix,  chef-lieu  de  canton,  arr. 

de  Chàteaulin  (Finistère),  38.204. 
Carignan.  V.  de  Savoie. 
Caron  (E.),  443,  ISL 
Carpinetto,  Italie, 
Carré  (Henri),  445.  —  122. 
Carrière  (G.),  441. 
Garteau  (Louis),  curé,  462,  463, 

Carthage,  Tunisie,  76^  206^  285^ 
Al  4 

Gassagnode,  222. 

Gassonge  (Etienne),  221. 

Cassoulet,  notaire,  32L  3^  325. 
^41 ,  342,  3U,  532.  543. 

Castet  (Claude  de),  seigneur  de 
Miramonl,  1Ç(^  176.  180.  282.  - 
(Louis-Claude  de),  sieur  de  Mira- 
monl, 176. 
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Cau,  TL 

Caubin,  anc.  commanderie, 

Caudéran  (|[ippolytf'-Kiitrop(>)/287 


Caumonl  (Annaiid  -  Henri  -  Hercule 
de),  200.  —  (Jacques -Louis 
AlexandreT.incrède  de),  ÎÙSfi.  — 
(Lucie-  Hontie-Gonstance  de),2&L 
—  (M>i«  de)  d'Adde,  Sfifi. 
Caumont  fcnstrnm  df  ),(.\riùg.y).77 
Caussadc,  clief-lieu  de  cant.  arr 
deMonlauban(Turn-el-Garonne), 

Catjennc,  Guyane  française,  279 

m  — 

Gaze  (Vacher  de  La),  prince  d'Am- 

boule,  éSQ. 
Cazault  (Antoine),  253^ 
CercoH.T,  cant.  de  Monlguyon,  arr 

de  Jon/ac,  52â  —  rii-iO, 
Gerizay  (Charles  de),  555.  550,  — 

(Joachim  de),  549.  552.  554. 
César  (Jules),  général  romain,  349 

352.  355.  5fit.   

César  fl>es  Càtelels  ou  Cliâleliers 

de),  àiiâ. 
Chaberl,  abbé,  03.  —  282. 
Chabot,  coin,  de  Cercotix,  canL  de 

Monlguyon,  arr.  de  Jon/.ac,  .530, 
Chabol  (Anne  de),  IM  —  (Henri 

de),  marquis  de  Sainle-Aulaye, 

seigneur  de  Monllieu, 
Chabouillel  (A.),  289. 
Chadpau  (François)  de  la  Clochele- 

rie,  170,  LIL  —  (l'saac),  de  la 

Clochelerie,  15^  106,  175,  184, 

242,  2G8,  4£i>L  —  (Suzanne),  de  la 

Clochelerie,  177. 
Chadenac,  canl.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,      458,  45iL 
Chagnon^  cant.  de  Sainl-Hilaire, 

arr.  de  Saint-Jean-d'Ançély,  GiL 
Chaillot  (Le)  de  La  Jard,  cant.  et 

arr.  de  Saintes.  Cîî.  Cû. 
Chaillot  (Le)  de  nerneuil,  canl.  de 

Gémozac,  arr.  de  Saintes. 
Chaillou  (Marie),  114. 
Chailloux,  M. 
Chalais,  565. 

Chalon-sur-Saône,  chef-lieu  d'arr. 

(Saône-et-Loire),  I£L 
Chamhlaif.  Y.  Laurens  Le  François. 
Chamhoù,  cant.  d'Aigrefeuille,  arr. 

de  Rochefort,  236^  2ML 
Chnmparjne,  canl.  de  Sainl-Agr.ant, 

arr.  de  Marennes,  30,  31^  165, 

306. 


Champagnolles,  canl.  de  Saint- 
Genis,  arr.  de  Jonzac,  339,  52.3. 

Champdolent,  cant.  de  Saini-Savi- 
nlen,arr.deSaint-Jean-d'Angély. 

Champion  (FMerre),  324. 
Champs-de-la  •  Trière,  com .  de  Port- 

d'Envaux,  canl.   de  Saint-Por- 

chaire,  arr.  de  Saintes, 
Champvert  (Nièvre),  4i5. 
Chandos  (Jean),  12L 
Chantemct'le,  com.  de  Loi  ré,  canl. 

et  arr.  de  Rochefort,  84, 166.  Hâ, 
Chantier  (Le),  IKl 
Chapelain  (Elisabeth),  IITL 
Chapelle  {\jh),  com.  de  Rioux.  canl. 

de  Gémozac,  arr.  de  Saintes,  (iiL 
Chapelle-dés 'Pois  (La),   canl.  de 

Saintes,  24. 
Chapouillé,  45fî. 

Cliarasson  (Hélie),  sieur  de  Beau- 
champ,  179. 
Chardière  (La),  Poitou,  26C. 
Chardon  (le  heutenanl),  340,  411. 

412,  445.     ' 

Charenton  (village  de),  com  de 
Nieul-Iôs-Saintes.  cant.  de  Sain- 
tes. 52. 
Chariot  (Gautier  du),  .307 
Charlemagne,  roi  de  France,  121, 

Charles-Quint,  roi  d'Espagne,  22(L 
Chnrles  V,  roi  de  France,  léi  — 
m  —  Gh.'^rles  YL  id.,  — 
Charles  VH,  id.,  255.  —  Charles 
Vni,  id.,  35,312.-  Charles  IX, 
id.,  35. 

Chnriet  (Louise),  4fiL  —  (Orner), 
503.  ^  (Pierre-Louis-Bartlié- 
lemy),  4GI. 

Charmelœuil,  com.  du  Thou,  canl. 
d'Aigrefeuille,  arr.  de  Rochefort, 
268. 

Charpentier    (Georges),  èûSu  — 

(Pierre),  22. 
Charreyron  (P.).  1.56 

Charrier  (Françoise-Eulalie),  TiCïC. 
—  (Jean-Baptiste).  5ÛQ.  —  425.  — 
Notaire,  251.  —  Prêtre,  184. 
Charron,  212. 

Charron  (Elle  de),  sieur  des  Salles, 

148.  —  (M.  de),  170,  122. 
Charropin  (Charles),  530  —  (Clau- 
de), 530. 

Charroux  (ahhaye  de),  dioc^ise  de 
Poitiers,  552^ 


-  582  - 


Charruycr,  230. 

Chartrcii,  chef-lieu  de  lEure-el- 

Loir.  —  (Cathédrale  de),  MVL 
Chasserau,  '2LiL 

Chassériaux(Louis-Théophile),prô- 

tre,  4GL  m  m  505,  Mâ. 
Chasiaigner  (Jehan),  liù. 
Chasiaing, 

ChasiPigner  (comte  de),  414. 
ChastcUard,  173. 
Chftleau  (P.).  S.  J.,  2M. 
Chàfeau-Gaillard, 
Charente,  fleuve.  74,  m,  128.  i.30, 
132, 133,  136,  23Î72TL  m  âlG 


Chnteanneuf,  152.  —  Piôlre,  2ià. 
Chàtelaillon,  cant.  de  La  Uochelle, 

ai.  —  (Eble  de),  122. 
Châtelet  {Le),  corn,  de  Sou  bise, 
canl.  de  Sninl-Ajînanl,  arr.  de 
Marennes.  107,  2Qa. 
Chùtelié  (comte  de),  iSSL 
Châlelier  (P.  du).  63,  156. 
Châtellerault .    chef- lieu  d'arr. 

^Vienne),  482. 
C/i<i'cne/,anc.fief,  com.de  Soubise. 
cant.  de  Saint-Actnant,  arr.  de 
Marennes.  1C7,  175,  illL 
Chaudron  (MadeVeine).  423. 
Ghaumior,  Ifi. 
Chaumillon,  12L 
Chaussegros,  notaire.  ML 
Chauvet  (Gustave),  38,  lâ.  79,  41A. 

—  (Jeanne),  ISÛ.  —  (Kené),  m. 

—  156,  414,  4U.  â2l 
Chativiqnii,  chef-'.ieu  de  canl.  arr. 

de  Moriimorillon  (Vienne),  IM- 
Chovanon  (Jules).  570. 
Chaveneau  (Zacharie),  2iâ. 
Chay  (de).  2iL 

Chenu  (François  de),  prieur  de 

Sainl-Eutrope,  419.  4âL 
Chérac,  cant.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes.  2Û  -  24^  2a. 
Cherade.  V.  de  Monlhron. 
Chéron  (Marie-Claire),  IfiL—  (Vve), 

m  -  22â. 
Cherpentier  (Jean),  23,  24. 
Cheriemps  (Pierre  cfe),  seigneur 

du  Seuil,  341 . 
Ch6ruel,  2Ifi. 

Cherveit.  canl.  de  Cognac,  65,  î£. 
Chery  (de),  m  3ia 
Chesneau  (P.),  liS. 
Chesnoy  (Marguerite  du),  536, 
Chevalier  (l'abbé  Ch. -Ulysse).  G2. 

—  (Isaac),  sieur  de*  Salies,  iM> 


—  (Jacques-Paul),  2L  —  (Jehan- 
Paul),  sieur  de  la  Motte-d'Hé- 
raud,  20,  —  (Louise),  20.  — 
(Marie),  21  —  (Philippe),  212,  — 
143. 
Cheverl,  14û. 

Chevreux  (Abraham),  MSL 
Chevreuse  (.M"»»  de),  144. 
Chevrier  (Jean),  528. 
Chez-Brandon  (village  de),  «iom.  de 

Saint-Sulpice,  canU  et  arr.  de 

Cognac.  532. 
Chiché,  ISû. 

C.hinon,  chef-lieu  d'arr.  (Indre- el- 

Loire),  62^  lâû. 
Chirats  (rochers  des),  com.  d*An- 
goulins,  cant.  de  La  Rochelle, 

Choisnard  (Jean-Alphonse),  cha- 
noine, 457,  500. 
Chollet  (François),  174,  180,  210, 

213,  24a.  —  (Jeanne),  JMT 
Choparl,  42â. 
Cimadière,  137. 
Cinq-Mars,  156. 

Ciré-d'Aunis,  cnnt.  d'Aigrefeuille, 

arr.  de  Rochefort.  84^ 
Civray,  chef-lieu  d'arr.  (Vienne), 
446; 

Clanet  (Eugène),  prêtre,  ^ÎÎL  — 
«Félix),  prûtre,       40U  508,  ÛÛQ. 
Clarel  (dp),44il 
Clavyer  (Raymond),  4SI.  553. 
Clément  (Pierre),  333,  m 
Clément  V,  pape,  Û3. 
Gléniaulx  (Abraham  de).  2ÛL  — 

(Auguste  de),  2fîL 
Clerc.  ML 
Clergel,  3ÛÛ. 

Clurmont-Ferrand,  chef-lien  du 
Puy-de-Uôme,  4fî3.  —  (Musée 
de),  53L 

Clermont-Tonnerre  (duc  de),  517, 
—  (Claude  de),  baron  de  Dam- 
pierre -sur- Boutonne,  51L  — 
(Claude-Catherine  de),  duchesse 
de  Relz,  Ml  —  SlEL  —  (Comte 
de)  ou  duc  de  Bourbon,  128. 

m 

Clervaux  (J.  de),  204. 
CiijMPtLa),  canl  de  Saujon,  arr.  de 

Saintes.  66. 
Clisson  (Olivier  de),  3£Su 
Chine  (Le),  com.  de  Reaugeay, 
cant.  de  Sainl-Agnant,  arr.  de 
Marennes,  i71.  265.27^ 
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Clof,  anc.  fief,  com.  de  Saint- 
Nazaire,  cant.  de  Sainl-Agnaiit, 
arr.  dft  Marennes,  IfiO- 

Clouet,  ni?. 

Clouzot  (Henri),  70,  TT,  m 
Clovis,  roi  des  Francs,  211 
Clunï/t  chef-lieu  de  canl.  arr.  de 

Mâcon  (Saône-el-Loire),  ISL 
Cocard  (Jean),  3£îfi- 
Coelivy  (cardinal  Alain  de),  524.  — 

(Christophe  de),  Li24  —  (Olivier 

de),  seigneur  de  Taillebourg, 

139,  307,  ai2. 
Cœurel-Varin  (Mgr),  évôque  d'A- 

Cofryn-Maerlon  (Sléphanle-Marie- 

Louise),  2j9. 
Cognac,  chef-lieu  d'arr.  (Charente), 

Cohen,  lâô  —  2Û3. 
Cohiet,  3r.9,  382.  3fi&. 
Coindreau,  5()9. 
Coislin  (de),  3JiL 
Colbori,  138^  3M, 

Coligny  (Guy-l'aul  de),  comte  de 

Laval,  13r>. 
Colin  (Adam),  8il  —  (Louise),  184. 
Colliberl  (Siméon-Thimoth('îp),  IHL 

—  (Timolhée),  210,  213,  239. 
Collin,  294,  5fi2. 
Collon  (abbé),  331 
Colombe  (Michel),  Mi. 
Cotnhnlel  (Mn>«  de),  r>(>fi. 
Combatid  (Anthoine),  ûiiiL 
Combe-Velluel,  TiL 
Combe  (La),  rom.  de  Rcaugeay, 

cant.  de  Sainl-Agnant,  arr.  de 

Marennes,  16?. 
Comheau  (village  des),  com.  de 

Saint-Xazaire,  canl.  de  SiinJ- 

Agnani,  arr.  de  Marennes,  ^37. 
Combrel  (Camille),  2âi 
Comte  (Gabriel),  210^  213,  2âL 
Compte  (Jean),  SlT 
Condé  (prince  de),  92,  131  —  136. 

145,  m 

Confolen^,  chef-lieu  d'arr.  (Cha- 
rente), 444. 

Conorl,  prêtre,  185,  24^ 

Conrad  1er,  duc  de  Franconie, 
44n. 

Constant  (B.),  àlSL  —  (François), 
Q91 

Constantin  (Hélène),  461 
Constantin,  empereur  roroain^li^ 
Constantina,  ài2. 


Conleneuil  (François  de),  l&L 
Cantines  (Ta rn-et- Garonne),  5fL 
Contugi  (Christophe),  âSlL  —  (Flo- 
rent-Jean-Louis), ^536,  53L  539. 
—  (Jean-Louis),  536. 
Conk,  283. 

Coppée  (François),  2(î(L 
Coqnart,  151,  IZfL  —  (Charles), 
222. 

Coquille  Dnvemois,  438. 

Corbeau,  429,  45IL 

Cordinière  (Elisabeth  Serin  de  La), 

42IL  —  (Nathalie  Serin  de  La), 

468 

Corme-Royal,  cant.  de  Saujon, 
arr.  de  Saintes,  fiî,  243,  3Ûfi. 

Cornand  (Fliennc-François-Casi- 
mir),  43L 

Corneille,  564. 

Corre  (Dr  A.).  38. 

Corréard,  274 

Corson  (Guillolin  de),  02. 

Coste,  4i£L 

Colard  (Klisabeth),  23. 
Coite,  21L 

Couarde  (La),  (Ile  de  lié),  cant. 
d'Ars,  arr.  de  La  Rochelle,  30, 
iÙÎ,  509. 

Concy  (Mgr  de),  évêque  de  La 

Rochelle,  i22. 
Coudray  -  Salbart    (chîVeau  du), 

(Deux-Sèvres),  60,  6L  70,  IL 
Coudraij-Montpensier  (Le),  413. 
Coudreau  (Eiienne),  2]©,  213.  — 

(Henri),  414.  —  (Henri-.Vnnlole), 

219  -  2âL  —  (Jacques),  IM. 
Coudret  (Le),  com.  de  Saintes,  li(L 
Couteau,  com.  de  Cercoux,  canl- 

de  Montguyon,  arr.  de  Jonzac, 

528.  53Û. 
Coullon  (Pierre),  174. 
Coumaillaud  (Jenn),  232. 
Couneau,  330,  MIL 
Courajod,  512,  513,  517,  518. 
Courbiac,  com.  de  S  iinles,  315. 
Courcelles,  vicaire  giMiérai,  -i').'). 
Courcouni,  canl.   de  Sainles.  — 

(Tumulus  de).  408. 
Courcy  (Jean  de),  02. 
Courpignac,  com.  des  Gonds,  canl- 

de  Saintes.  23fi. 
Cours  (de),  ML 
Gourion  (Pélilon  de),  128. 
Cousin  (Daniel),  210»  m,  213. 
Cousseau  (.Mgr),  évôque  d'Angou- 

lôme,  4^ 
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Coustilleau  (Jeanne),  ilK 
Coutanceau  (Marie),  ITri. 
Couturier  (abbé  Barthélémy),  â52- 
Couverl  (Antoine),  177^ 21ij  213.— 

(Pierre),  21IL 
Couzin  (Daniel),  177,  178,  IfifL 
Cozea,  chef-lieu  de  canl.  arr.  de 

Saintes,  406,  458, 
C.raon,  chef-lieu  de  canl.  nrr.  de 

Chûteau-Gonlier  (Mayenne).  — 

(Château  de),  3iL 
Cravans,  canl.  de  Gémozac,  arr. 

de  Saintes, 
C.vazannea,   canl.   de  Saint-Por- 

chaire,  arr.  de  Saintes,  fi4- 
Creissels,  445. 
Cressewel  (Jean),  127^  12â. 
Crevanx,  28(L 

Croix  (La),  canl.  de  Bléré,  arr.  de 

Tours  (Indre-el-Loire),  445. 
Croix  (R.-P.  Camille  de  la),  TL 
Croizé  (Deux-Sèvres),  ISL 
Croizier,  chanoine,  2iL 
Croliet,  14L 
Crouail,  2ii(L 

Cruyssen  (P.  Van  der),  Mfî. 

Cuaz  <E  ),  33& 

Cuissard  (Ch.),  lIiiL 

Cttlaiise  (Ln),  anc  fief,  par.  de 
Beaugeay,canl.de  Saint-ARnanl, 
arr.  de  Marennes,  168,  23 2l£±. 

Cumonl  (de).  li^L 

Curaudeau,  2àSL 

Curollcs.  anc.  fief,  230. 

Cyvast  (Marguerite),  llâ.  —  (Ma 
rianne),  178. 

Czuarl,  174. 

D 

Dacier,  338  —  4ÛQ- 

Dalidel  (Jacques),  avocat,  151,  173. 

174,  nu  [TL  m  IM.  183,  ^ 
!S2!  -  Prêtre,  18^  IM. 

Damay  (François),  jj^  12, 14. 

Dandonneau  (François),  210^  gljj 
213.  —  (Jeanne),  IIL  —"(Jehan), 

Dangeac  (Guillaume),  114. 

Dan^iheaud   (Cliarles),   49tî,  289, 
l>02,  20^,  415.  421.  422.  444, 
477,  4 s:..  .V3l>.  501.  T/Ç  5137  aSSI 

Daniaud(Krançoise),2iL  — (Pierre), 

Dannemora,  Suède,  îâ. 
Dargenville,  513. 
Darlu,  3L 


Daubai  (Jean),  315,  32L 
Daubonneau,  451. 
Daudé,  prêtre,  170^  245^ 
Daugé,  abbé,  ,iS. 
Daunas,  SU,  230. 

Daviau  (Mprr),  archevêque  de  Bor- 
deaux, ikiiL 

Daviaud.  m,  212. 

David,  peîïïîre,        —  (M™').  ^30. 

Davila  ((jonzalo),  509. 

Dax,  chef-lieu  d'arr.  (Landes),  62, 
280,  310,  414.  446j  490,  5fîa. 

Debierre,  473. 

Debureau,  337. 

Déch<^zpau.  21L  212. 

Deconibe  (Lucien),  92,  49Q. 

Degerl  (abbé),  38,  62,  78,  15G,  204, 
289,  414,  416. 

Dehaisnes  (Mgr).  48'.) . 

Dejéac  (Pierre),  148. 

Delfinprfî  Saint-Germain,  451 

Del.i borde  (Henri),  48Û. 

Delafosse,  prôtre,  183. 

Delage-Delavalade  (.\nne),  254. 

Delâge  de  Lugel,  04,  120,  ilIL 

Delagrave  (Charles),  4Ûfî. 

Delahaye,  m 

Delamain,  48^  5Û- 

Delany  (Marie),  176. 

Delaplace  (Pierre),  148. 

Delarée  (Pélagie-Félicité),  435. 

Delaroche,  curé,  24.  25,  26, 

Delattre  (R.-P.),  414. 

Delaunay  (Jean-Baptiste), 

Delavaud  (L.),  88. 

Deleau  (Philippe-Florent),  182.  — 
(Pierre-Hilaire),  11  i.  182,  llhL 

Deleauze  (Mathieu),  554. 

Delétant  (A.),  4Û7,  —  (Louis),  2fi£L 

Delille,  poCte,  5QL 

Delisie  (E.),  2114.  —  (Léopold),  224. 
2S9. 

Delon,  22Û. 

Delorme  (Philibert),  561. 
Delouche  (François),  à2iL  —  (Thé- 

rès«-F.lisabelh),  436. 
Deloumeau  (Eiie),  231, 
Delourmel  (L.),  62. 
Delusse,  WQ. 
Delys  (L.),  459,  493. 
Demai.«»on  (Guillaume),  prieur,  184, 


239,  243.  245. 
Dômier  (Charles),  seigneur 

breuze,  148,  115. 
Deniaud,  245. 
Densusianu  (0.),  2L 


d'Ol- 
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Depeux,  prêtre,  111. 

Deroclie  fVictor),  4ÛL 
Léfolrou  (Pierre),  curé,  174.  2àL 
Desaivre  (Léo),  156, 2tIL 
Desbals.  MHL 
Deslirosses  (Pierre),  îiîiL 
DescalTres  (Joseph),  t38,  />!^<> 
Descaries  (Keiié),  îM~—  ML 
Deschamps  (P.-Jean),  MA  —  546, 

âia.  —  Pocle,  m 
Deschandeliers  de  lu  Pigeonniôre, 

Desclaus,  418 
Desconibes  (Desiderio),  533.  535, 
539,042.  —  — 

Descubes  (Laurenl),  ISti. 
Desgenettes,  274. 
Desjardins  (N.),  HS^ 
Deslandes  (Paul),  4;(j. 
Desnf)arais  (Carré),  438. 
Desniaretîî,  215. 
Desjuonlib  (Jacques),  21^ 
Desnoyers  (Mgr),  63. 150. 
Deslendau,  204. 

Detlingers  ou  Dcttinnen,  Bavière, 

Deval,  4:lL 


Devallée  (Jean),  213  —  tjin. 
Devau  (Elisabeih),  179,  lii2. 
Devaux,  475.  47fi. 
Deville-Chabrole,  222. 
Dicel  (Kaoul  de),  302, 
Diconche  (Michel  de),  425, 
Didier,  13(L 

Dières,  2eL  —  (Désiré),  429,  432. 
Dijon,  chef-lieu  de  la  Côle-d'Or, 

Dimier  (Louis).  512. 
Dobrusky,  35. 
Dodgson  (E.-S  ),  2Û4. 
Dompierre-sur-Charentn,  cant.  de 

Burie,  arr.  de  Saintes,  22,  84. 
Dompierre-$ur-Mer,  canl.  de  La 

Rochelle.  131. 
Donais  (abbé),  TL 
Donat,  52Û. 

Doncieux  (G.),  204^  445. 

Donnât  (Mgr),  cardinal-archevêque, 
454. 

Dorothée  (S.),  îfi. 
Douhet,  iHn. 
Dounirgon,  222. 
Doussin  (Jean-François),  209. 
Dragaud  rBenjamin),  213.  —  (Es- 
Iher),  m  -  im  —  (Jean),  iM. 

-  (Joël),  m. 


Drilhon,  avocat,  42iL  —  (Jean), 
424,  45L  468,  494,  496,  497.  502. 
—  (PânrFrançois),ffig:—  (Paul), 
422,  4SL  -  .Notaire,  425. 

Drion  (.Vnne),  Ifiô. 

Drouët,  245. 

Duban.  22. 

Dubé,  454. 

Dubois  (Vve),  222,  220,  224. 
Dubourg,  sieur  de  Porcheresse, 

344,  345,  34Û. 
Dubousquei,  425. 
DubulTe  (Olivier),  5iiL 
Duburg,  1112. 
Duby,  àSiL 
Ducange,  3-27 . 
Duchaine,  425. 

Duchesne  (.\ndré),  liî2.  —  (Marti- 
monl),  ^  298  —  300,  33Û  — 
335,  35E  —  362,  3û2  ^^72,  378, 
J90,  398,  400,  404,  4051 — 

Duclos,  509. 

Ducrocq,  62,  337,  .^68. 

Ducros,  221. 

Dudoïet  (Philippe),  174,  210,  21IL 
Dulau,  475. 

Dufaure  (Henri-Jospph),  seigneur 
de  Chastellard,  122.  —  (Jules), 
5ûa.  —  il. 
Dufay  (Louis),  438,  432. 
Dufour  (Rose),  435. 
Dufourcet  (Jean-Joseph-Eugène), 

290,  414.  -  38,  204. 
Dufresne,  182,  245. 
Dugué,  405,  425. 
Duguesclin  (Bertrand),  125,  12G. 
Duguet  (Jean),  24. 
Duhard  (Jean-Louis),  5.30. 
Dujon  (Louise),  179,  180,  2iiL  — 

(Renée),  166,  ISL 
Dulieu  (Sébastien),  ITL  21L 
Duliquet  (Pierre),  178,  22L 
Dumas,  récollet,  244.  -  469- 
Dumény,  438. 
Du  Mesnil  (M'>«),  45L 
Dumonl  (Mathurin),  21L 
Dumontet,  451,  497. 
Dumontielle-Laterriôre,  222. 
Dumoulin  (.Marguerite),  246 
Dumuys,  (i3. 

Dunkcrque,  chef-lieu  d'arr.  (Nord), 
25a. 

Duparc,  prêtre,  455 
Dupeux  (Ch.ulejt),  122.  —  (Domi- 
nique), IIL  1H3,  184,  21iL  — 
(Nicolas),  U3j  IM.  —  (Suzanne- 
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CliarloUe),  ilÂ. 

Dupin  de  Bellutîard,  seigneur  de 
la  Vieille-Groliète,  ItïL 

Diiplais  des  Touches  (Anioine), 
281,  340,  405,  400.  408.  -  (Domi- 
nique),  4Ua  —  (Camille-Joseph- 
Anloine),  ML  —  (Jacques-Eu- 
trope),  âûfi.  —  (Marie-Esiher- 
Isaline).  4fliL  —  iLéonie),  4iiiL 

Dupoil,  'liÏL 

Duportal  (A  ),  MIL 

Dupouchy,  liiS. 

Dupré  (Louise), 

Dupuis,  ^45. 

Dupuy  (Jean),  ^ 

Dupuylren, 

Duqiiesne- Mores  (Abraham),  184 


193,   2âL  —  (Henri),   m  - 
(Suzanne),  177^  256,  tiâL  —  Du- 
quesne-Quilon,  î77j  l'Ji,  105.  — 
Amiral, 
Duranceau  (Louise),  ililt. 
Durand  (Guillaume), G2.  -  (Jeanne), 

Duranson,  curé,  ili,  2ilL 
Dureau  (Elisabelli),  rv)7  —  (Marie 

Mîigdeleine),  b2L 
Dtirei,  132. 
Durosier, 

Dussaul  (Louise),  22.  —  (^Samuel), 

Dusollier  (François),  544.  545.  546. 
.'SiS. 

Dussoul  (Marie),  '»40. 
Du  Tiers  (Emile),  liL 
Dulour,  notaire,  52ÎL 
Duval  (i/)uis),  336,  510 
Duvergier,  504 . 
Duvivier.  24i 
Dyvoriie,  102. 


/^feéon  (Dile  d*),  com.  et  canl.  de 
Sainl-ililaire,  arr.  de  Sainl-Jean- 
d'Angèly,  51i8. 

Echillais,  canl.  de  Sainl-Aunanl, 
arr.  de  Marennes,  iO'<   183,  185. 


Elbreil  (P.  d")  de  Rrel  ou  Lebrel, 

■:i6onore  d'.Vquilaine,  34. 
Emery  (.Vbraham),  148,  151.  179^ 
183.  2fia.  -  (ElisaOëïJi),  — 
(Henrv),  sieur  du  Poniel,  ICC, 
179,  182,  'i3  <.  -J^ 
imery  (d*),  541. 
■](non,  470. 

?»ic/are  (L*),  anc.  fief,  com.  du 
Chay,  caut.  de  Saujon,  arr.  de 
Saintes.  2tL 
,ùifenncne  (L'),  anc.  fief,  1C7. 
.ïpaux  (Les),  com.  de  Soubise, 
cant.  de  Sainl-Agnant,  arr.  df. 
Marennes,  83,  99,  143,  164,  165, 
108,  228,  229,  239,  24^  274,  2ÎS: 
i^pernay,  chef-lieu  d'arr.  (.Marne), 
130. 

^.pernon  (Régiment  du  duc  d'), 
255. 

•'pinay  (Comte  d"),  145. 
Crmen^arde,  522. 
':rnault  (E.).  2U4. 

Eschassériaux  (Haron),67,  G8,  158, 
336.  AIÎL  —  Maire  de  Saintes, 
42ÎL  —  (M"'«),  iTS.  —  (Pierre), 
410.  410.  429.  42fi- 
ismein  («.harles),  53fL  —  (Jean), 
5311  —  (Jeanne),  53fL  —  (Michel), 
529.  530.  —  (Paul),  529,  530. 
Esnandciy  cant.   et  arr.  de 

Rochelle,  434»  il^ 
Espérandieu,  50,  509. 
Espinel  (Vve  Fôureslier),  452. 
Estelan  (Raymond  d'),  15^  JiL 
Esterlin,  222. 
Esiiennoi  (Dom),  419. 
Estrade  (A.  1^  433. 
Eslrée  (maréchal  d'),  liû- 
Eulroclie  ou  Eulrope  (Saint),  Evô- 

qiie  de  Saintes,  289,  4.54. 
Eveillé  (Marie-André-Arthur),  442. 

—  33iL 
Evreux  (Jean),  125. 


25 i,  3ÛtL  —  (Eglise  N.-D.  d), 
-iiO,  ii4SL 
Echiré  (Deux-Sévres),  lÛ. 
Ecoliais  (Bailli  des),  440. 
Ecurat,  cant.  et  urr.  de  Saintes 

Edouard  roi  d  Aiigleierre,  'MiL 
Eb'gtîr,  2i2ïr 


F 

Fabien,  vicaire  général,  402. 
Fabvre  (François),  424,  493,  494, 
497. 

Fade  (terrier  de  la),  com.  de 
Courcoury,  cant.  de  Saintes, 
340.  400. 

h'adcts  (trou  des),  com.  de  Sainl- 
l».»llai.*;-de-NégrigMac,  canl.  de 
1    Montlieu,  arr.  de  Jon^ac,  iÛJL 
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Faguet  (Emile),  hL 
Faleron,  Poitou,  2fifî. 
Faneuil  (Patil),  21L 
Fauguer  (Maximilian),  U  —  13. 
Faune  (CharloUe),  17t.  -  (Jacques), 
:ii9. 

Fauveau  (Henrietle),  177  —  (Su- 
zanne), 151.  175. 

Fauvel  (Marie),  ISSL  —  (Marie- 
Anne),  IM. 

Favaud,  Ififi. 

Favé  (abbé  A.),  38^  m 

Favraud  (A.),  IM. 

Favreau  (Jacques),  sieur  de  la 
Pacaudière,  1  i8. 

Fayolle  (uiarquis  de),  28iL 

Febvrier  (Jean), 

Felîmann,  prêtre,  AGS. 

Fénelon,  archevêque  de  Cambrai, 

Fenioux,  cant.  de  Sainl-Savinien , 
arr.  de  Sainl-Jean-d'Angély.  — 
(Clocher  de),  32,  406^  560,  5ûL 

Ferchaud  (Charles),  'M'I  —  (Jean), 

Feringlon  (Guillaume  de),  128^ 
Ferrant  (Jean-Baplisle),  IS'>. 
Ferranti  ou  Fioranli  (llieronymo), 

535,  530. 
Ferrare,  Italie,  13^. 
Ferrel  (Albert),  MIL 
Ferry,  SiL 
Feuillerel  '255^  2IiL 
Feuilleteau  (Jrlian),  32L  —  ri'h.  )- 

dorp),  2iL  —  Notaire,  3ii£L 
Fiat  (Jean),  174,  177.  180.  210.  2n 
Fief-Clos,  par,  de  Saint-Nazaire, 

cant.  de  Sninl-Ajtnanf,  arr,  de 

Marennes,  213,  230,  237^  205, 

Fief-C.ommung,  148. 
Ficf-Fanton,  231. 

Ficf-Gallet.  com.  de  Pessines, 
cant.  de  Stinles,  ^''«' 


Fief-de-la-Chapclle,  com.  de  Néré, 
cant.  d'Aulnay,  arr.  de  Saint- 
Jean-d'Angôiy,  2Û(L 

Fie  mes,  145 

Filliôre  (de  la),  \JSL 

Filière  (La),  M,  2iiS. 

Filière  (de  la).  IhL 

Filliou,  avocat,  1V)2. 

Fillon  (H.),  m 

Fin-Renard  (cimetière  romain  du), 
Finabras,  m 


Fioulet,  177,  1S(L 

Flamen  (Jean),  173. 

Flandrin  (Bertrand),  2i2  —  ML 

—  (Louis),  iilL 
Flallers,  272, 

Flavien  (le  pont),  2DiL  V.  Saint- 

Chamas. 
Flelcher  (Alice-C),  m 
Fleurac  (Pierre-Couvidor  de),  182. 
Fleuriau  de  Bellevue,  89,  2ItL 
Fleurimond    (Hercule),   a2i^  — 

(Jean),  32L 
Fleury,  83.  -  285,  m  —  (B.), 

429.  -  5fià. 
Fliiidcrs-Petrie  (\V.-.M.),  338. 
Florimond,  seigneur  de  Lesparre, 

m. 

Flour  de  Sainl-Genis,  TL 

FolKherailer,  2S7. 

Fondoulce  (anc.  abbaye  de),  com. 
de  Saitii-Bris-des-Bois,  cant.  de 
Burie,  arr.  de  Saintes,  549,  552. 

Fonds,  443. 

Fonneuoe  (château  de),  cant.  de 
Montauban  (Tarn-el-G ironne), 

Fonrémis  (Vve  de),  i2iL 

Fonsèque  (René  de),  seigneur  de 
Surjçères,  139. 

Fontaine  (.Marie-.Vnne  de),  184. 

Fontainebleau,  chef- lieu  d'arr. 
(Seine-et-.Marne),  221. 

Fontanicrt;,  com  et  cant  d'.Vr- 
chiac,  arr.  de  Jonzac,  210.  213, 

Fontatines  (moulin  de).  V.  Sninies. 

Font-Brossard,  com.  de  Néré,  cant, 
d'Aulnay,  arr.  de  Sainl-Jean- 
d'Angély,  2ûfi. 

Fontdrouet.  V.  de  La  Roche- 
foucauld. 

Fontena\j-le-('.omle,  chef-lieu  d'arr. 
(Vendée),  133,  145,  LZÎ.  —  (Cou- 
vent des  damesde  Sainl-Frani;ois 
de),  435 

Fonteneau  (Jacques-Mathieu),  182, 

245. 

Fontonièrn  (La),  com,  de  Trizay, 
cant.  de  Saint-Porchaire,  arr.  de 
Saintes,  18iL 

Fontorbe,  4n<'). 

Fonlpourrie  (village  de),  com,  de 
Saiiit-Nazairo.  cant.  de  Sainl- 
.Vgnanl,  arr.  de  .>farennes,  8â. 
Fotïlreau  de  Sainl-Martin,  2iiL 
Forcet  (Louis),  sieur  de  Lorme- 
leau,  17G,        —  (Louise),  IIIL 


Foreslié, 

Forraud,  coni.  de  Beaugeay,  canl. 

de  Sainl-Agnant,  arr.  de  Mi- 

rennos,  i7^2 
Forlrie  (La),  Poitou,  2G(l 
Fort  (Saint),  Evôque,  39^  4£L 
Forviiie  (Armand -Georges  de),  222. 
Fossa,  537. 

Fosfc-û-l'Aubicr  (Clieniin  do  la), 
corn,  de  Soubise,  cant.  de  Sunl- 
AgniMii,  arr.  de  Mirennes,  'M. 

Fosse-attx  Màts  (\^^),  com.  dcSainl- 
N;r/aire,  cant.  de  S iinl-Agnant, 
arr.  de  Mirennes,  Sa. 

Foucaud,  222.  —  2ià.  —  (J.),  TL  - 
(Pierre),  iiâi 

Foucauld,  328. 

Fouché,  222. 

Foucher  (André),      •-  (Jean),  210. 

21i  —  (Pierre-Jean).   ITL  — 

Prôlre,  22. 
Four-de-l'Orange   (Le),   com.  de 

Soubise,  canl.  de  Sainl-Agnmt, 

arr.  de  Marennes. 
Fonra'i,  cant.  de  Rochefort,  84  — 

80,  134.  4ÛL 
Fouresîier,  t'->5. 
Fourgeaud  (L.-F.),2aiL 
Fournier  (Mirgnerile),  175.  —  180. 
Faussais  (église  Sainl-IIilaire  de), 

Gû. 

Fonssier  (Ambroise),  549,  550,  552, 

554. 
Fragnaud, 4A8 
Fraignaud,  'j^'>. 

France  (Jean  do),  duc  de  Ilorry.JifilL 

Franclieu  (MUo  de),  2aiL 

Franrois        roi  de  France,  103, 

218,  210.  350. 
Franron,  320^  3211 
Franquefort  (de), 
Fraysso  (Joseph),  251L 
Frédéric-le-Grand,  roi  de  Piusse, 

Mû. 

FrcgonnicreH  (Les),  com.  et  cant.  de 
Tonn:iy-(lliarente,arr.  de  Uoche- 
forl,  255. 

Fresalz  (de),  û3L 

Fribourg,  Suisse,  145. 

Friou,  ï££L 

Froid  fond,  Poitou.  2GÛ. 
Froin,  2M. 

Froissard,  historien,  126,  2IlL 
Ffomagel,  17i 
Fromentin,  148. 


Frohtena]f-Rohan-Rohan,  canl.  el 

arr.  de  Niort,  ià'^ 
Furiany,  25(1 
Fuchs,  33fî. 

Furet  (Clément),  528.  —  (Jehar.ne), 
52iL  —  (Louis),  528.  -  Notaire, 
520,  53Û. 

Fuschamberg  (Claude  Marguerite 
Uenarl  de),  comte  d'Ambtimont, 
400.  408,  aM. 


Gabeau  (A  ),  33S, 

Gabeily  com.   do  Sainl-Nazaire. 

canl.  de  Saint-Agnant,  arr.  de 

.Marennes,  108,  230^  232. 
Gabillol  (G.),  ML 
Gaborit,  102,  211. 
Gabors  (C  Ulierine),  1 81  - 
Gaigneret  (Emery),  seigneur  de  La 

Brousse,  liîfî. 
Giignet  (Kmery),  208.  -  (Marthe), 

170 

Gaigniôres,  513.  514,  510, 

Guignol  (Vincent),  8â. 

Gaillard  (Jacques),  USL  —  (Marie), 

170.  —  (Marie-Louise),  256 
Gairineau,  191 . 

Gnlice,  anc.  prov.  d'Espagne,  122. 

Câlinée  (de),  438. 

Gallêc  com.  de  Saint-Bonnet, 
cant.  de  Mirambeau,  arr.  de 
Jonzac,  100. 

Galles  (Owen  de),  120  -  128. 

Gallet  (Nicolas),  seignîur  de  Fief- 
Gaîlel,  255. 

Gan,  canl.  de  Pau  (Basses-Pyré- 
nées), 280. 

Garde  (Nicolas),  224. 

Gardellini,  408. 

Gardelle  (Edouard),  prêtre,  500. 
Garesché,  240^  200. 
Garnault,  330 

Garnier  (Cliarles),324.  ~  (Jacques), 
324  —  (Jean),  344  —  340.  348, 
—  (M'«'-),  420.  —  LZil 

Carreau  (Jacques),  324. 

Gaschet  (Guillaume),  180,  21Û,  213, 
222,  224,  202.  —  (Jacques),  TIK 
21(X  228,  m  232.  —  (Jeanne), 
178,  185.  —  (Jeanne-Françoise), 
m  -  Notaire,  228,  220,  232^ 
230.    —   

Gaspard  (Cosme-Ferdinand),  500. 
—  (Marie-Louis),  alKL 

Gascq  (Blaize  de),  113. 
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Oasquet,  notaire,  IB.  — 
Gasl  (Jean),  18fl. 
r.aslaul  (A.),  M. 
Gaier,  2âL 

Gàiineau  (François),  223,  2iL  — 

Prêtre,  509. 
Gatineau  (Cliez),  corn,  de  Berneuil, 
cant.  de  Oémozac,  arr.  de  Sain- 
te?, GC,  m. 
fiaucher  (Barthélémy),  22 
Gauchery  (Paul),  âlj2. 
Gauckler.  76,  4iiL 
Gaudet  de  Leslard.  33iL 
Gaudm-Rellecour  (Pierre). 4.T2. 119 


Gandin  (Jeanne),  dame  de  Mira- 
mont,  177. 

Gaudriaud,  3Sr,  382. 

Gaultier  (Jeanne),  Uû.  170^  IM. 

Gauthier  (Gaston).  44i.  —  (J  ),  ZL 

Gautier,  notaire.  85,  215.-  Procu- 
reur, 2ML  —  hL  2ia 

Gautier  du  Chariot,  ML 

Gaulronneau  (B.),  SSL 

Gauvain  (Jeinne),  184 

Ganvainj?(Kslienne),sieurdeBeau 

lieu,  ML 
Gavard,  nlfi 

Gay  vPierre),  sieur  de  La  Besne, 

220.  —  4àQ. 
Geay,  cant.   de  Sainl-Porchaire, 

arr.  de  Saintes,  âi. 
Gédêon  (Nicolas),  seigneur  de  Vou- 

iron,  IM. 
Gell  (S.),  33L 
Gelin,  li 

Gelineau  (Marguerite),  IIIL  —  (Ma- 
rie), lliL 

Gémon  (Nicolas),  ilSL  —  2Gâ. 

Gémozac,  chef-lieu  de  cant.  arr.  de 
Saintes,  13â. 

Genaull  'Henri),  8â. 

Gendre,  chanoine,  IlL 

Cendré  (bois  de).  170^  221. 

Genêt,  notaire,  ii2iL 

GcnouilU,  cant.  de  Tonnay-Gha- 
rente.  arr.  de  Rochefort,  84.  2fiâ. 

Gcnoitilbf,  TS,^ 

GeolTroy  du  Bois,  228. 

(leofTroy  (Marie),  àUS. 

Geoffroy  (de).  12. 

Geoffroy  (Martel),  comte  d'Anjou. 
32â. 

Geotîroy,  cardinal,  abhé  de  la  Tri- 
nité de  Vendôme,  122. 
George  (J.),  2fi2. 
Georges  (Mgr),  4âA. 


Gérain,  4ifl. 

Cïergroyic,  province  d'Aquilaine,iïfi4. 

Géricauf,  222. 

Gervais  (Pierre),  fîL 

Grsta  (Louis-Victor),  ififL 

Gentière  (La),  Poitou,  2GG. 

Gibelin,  MîQ. 

Gigon,  484^  ifia. 

Gigoux,  h(YA. 

Gilardeau,  44,  48.  jtl 

(;ilbert  (François),  2O83  — 
(Fran<;ois-Jeaii),  5i2L  —  (Jac- 
ques-Kmmanuel),  428.  4>>0  _ 
(René),  550.  bôi,  Olii  —  Prêtre 
2fô.  2ilL 

Gilbert,  com.  de  Cercoux,  cant.  de 
.Montguyon,  arr.  de  Jonzac,  biîiL 
Gillel  (François),   notaire  royal. 

319,  344,  34'.,  348.  349. 
Gillis  (Jean),  180,  1KL~  —  (Jean- 

Gélestin),  18L  —  42^. 
Ginol  (E.),  62.  iiïL 
Girard  (Esther  de),  iai. 
Girard   (.Mathnrin),  528. 

(Pierre), 
Giraud,  77,  2iâ.  —  (J.-B.),  Mi 


522.  — 


Giraudeau  (Jules),  203. 
Giraudet  (Marie-Eustelle),  115. 
Gisolme,  241. 
Glais,  03,  240. 
Glastonburg,  ê2i 
Godefroy  de  Rouillon,  204. 
Godet  (Jean  -  Raplisle),  seigneur 
de  Souaslre,  106^  22L  —  (Louis), 
22L  —  (Pascal),  429.  âhL 
Godin  (.M"»'),  220. 
Godivel  (Jacques),  J84^  22L 
Goguet  (Gésaire),  438. 
Goguel  Gallerandes  De  Régnier, 
42a. 

Gombaud    (François),   sieur  de 

Villars,  21fi.  —  (Jacques),  ML 
Gombaull  (de),  -5^37 . 
(j'omberl  (Marguerite),  2L 
Gondet  (Claude),  Hû. 
Gondot  ((ilaudei,  15t. 
Gonds  {[.Pi-),  cant.  et  arr.  de  Saintes, 

84,  3i0,  024. 
Gondy  (Albert  de),  maréchal  de 
Relz,  444.512.  -  (M»^  Le  Prieur 
de),  258. 
Gonse,  5(V>. 
Gorgosse  (S  »,  IS. 
Gorze,  chef-lieu  de  cant.  ane.  arr. 

de  Metz.  —  (Abbaye  de),  77,328. 
Gouinouilhou  (G.),  32. 
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Goulard  (Jean),  â2â. 

Gourbpil  (J«>an),  172^  IIIL  —  (Jp.in- 

Cliaiies),  liii  —  (l'ierre),  iîilL 
Goui  dain  (P.),  aiîL 
Gourdeau  (Angélique),  2fiL 
Gourgeau  (Jean),  342^  3^  hiL 
Gourville  (Gilbert  de),  iai 
GonrvUlcttCy  canl.  de  Malha,  arr. 

de  Sainl-Jeon-d'Angély,  522. 
Goussé  (Angélique  de),  2(}0.  — 
(Charles  de),  marquis  de  La 
Hocliallard,  168.205.  -  (Charles- 
Gaspard  de),  de  La  Rochallard, 
1G8.  —  (François  de),  seigneur 
de  La  Loge,  i^iâ-  —  (Marguerite 
de),  2fîtL  —  (Marguerile-Char- 
lolle  de),  2£ià.  —  (Marie-Gaspard 
de),  m 

Goul  (Marie-Ambroise).  46iL  —  451 . 
Gouyoi,  fondeur,  452,  4G8,  àM. 
Goy  (Pierre  de),  ïMT 
Goy,  524^  a2â. 

Graçay,  chef-lieu  de  canl.  arr.  de 

liourgos  (Cher),  SliiL 
Grâce -Dieu  (anc.  abbaye  do  la), 

com.  de  lienotj,  canl.  de  Cour- 

çon.  arr.  de  La  Hoclielle,  38,  39. 

33(L 

Grailly  (marquis  de),  41t.*. 
Oranger,  2^ 

Grand- Chai,   coin,   de  Soubise, 

canl.  de  Saiiil-Agnanl,  arr.  de 

Marennes,  171  ■ 
Grand- Kcoura  (syndical  du),  com. 

de  Moi'ze,  canl.  de  Sainl-Agnanl, 

arr.  de  Marennes,  QIL 
Grand-Jard  (chemin  du),  23iL 
Grandmaisorï  (Ch. de),fi2- —  (L.de). 

Grande-Maison  (La), anc.  fief,  com. 

de  MoL^ze.  canl.  de  Sainl-Aguant, 

arr.  de  Marennes,  lliiL 
Grange  (La),  com.  de  Moi^/fl,  cant. 

de'Sninl-Agnanl,  arr.  de  Maren- 
nes, 169. 
Gratigcs  (Les),  anc.  fief,  com.  de 

MoO/.e,  canl.  de  Saiul-.\gnanl, 

arr.  de  Marennes,  169. 
Grandes-Maisons,  com,  el  cant.  de 

Jarnac,  arr.  de  Cognac,  50. 
Grand-Parc  (Lo),  couk  de  Soubise, 

canl.  de  Soinl-Agnanl,  arr.  de 

Marennes,  22iL 
Grand-Village  (Le),  com  de  Saint- 

Na/.aire.  cant.  de  S.nnl-Agnanl, 

arr.  de  Marennes,  I7Q. 


Grange  (La),  com.  de  La  Jard, 

canl.  de  Saintes,  C5. 
Granson  (Oihe  de),  125. 
Grassiau,  222. 

Grasiiier,  vicaire  général,  4(ii,  5ÛiL 
—  (Léonce),  33iL  —  (Abbé  Théo- 
dore), 58^  59i  320,  328,  421- 

Green  iBernard-IL), 

Grégoire  XVI,  pape.  464. 

Grégoire,  345.  3i0 

Grégoire  de  Tours,  56,  58,  59. 

Grelet.  chanoine,  4.\'1 

G  relier, 

Grenade-sur-l'Adour,  chef-lieu  de 
cant.  arr.  de  Mont-de-Marsan, 
2Û4. 

Grenaille,  148. 

Grenelle,  com.  de  Moeze,  canl.  de 
Sainl-Agnanl,  arr.  de  .Marennes, 
112. 

Grézac,  cant.  de  Cozes,  arr.  de 
.Saintes,  HL 

Griffet  (Le), com.  de  Soubise,  canl. 
ilî  Sainl-Agnanl,  arr.  de  Ma- 
il unes,  230.  2âi^  ^.'i.-K 

Grillon  (Pierre),  430  —  (Vincenl), 
43(L 

Grinmud  (H.),  02.—  (Kmile),  34.  — 
(IL),  150,  337,  338. 

Groie  (hameau  de  la),  com.  de 
Nieu'-Iôs-Sainles,  canl.  de  Sain- 
tes 59. 

Grollàde  (Barthélémy),  532- 

Grolle  (La)  en  IJarrel,  53Û. 

Gros  (Léonard),  183,  222,  223.  — 
107,  177.  445,  5(TT~ 

Guaa  {Les),  com.  de  Soubise,  cant. 
de  Sainl-Agnanl,  arr.  de  .Ma- 
rennes, 106- 

Guenon  (Pierre),  sieur  de  Beau- 
lieu,  106,  18ij  i&L 

Guérard  de  Maiilmont,  125. 

Guérin  (J.),  5110.  —  (Louis),  212.  — 
(Pierre),  20. 

Guérineau  (Jean),  2I<)-  —  211. 

Guerinet  (Jacques),  322.  341,  3il 
-  (Marie),  23. 

Guérinol.  3^ 

Gucrry  (Jean),  342  —  âiL 

Guesdon,  173. 

Guichard  (Vve  Rousseau),  400. 
Guientic  (Kégimenl  de),  VM. 
(îuillul,  28a. 
Guilhnrmv,  513. 

Guilhier  (Jacques),  52(L  528,  520.  — 
(Jacques-Martin),  521.  —  (Jean), 
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52a.  —  (Pierre),  520. 
Guillain  (Simon),  lAi). 
Ouillaud  (DO,  285^  52L 
Guillaume,  fondeur,  469.  470. 
Guillaume  ((^eotTroy),  duc  d'Aqui- 
taine, 38j  39,  ri8^  320. 
Guillaume,  sire  'Se  Parlhenay,  126. 


Guillaume,  évèque  de  Sainles,  'àL 
Guillelme,  sire  de  Marenil,  127. 
Guillemardet,  préfet,  423,  427^  459, 

m. 

Guillet  de  S^inl-Georges,  511L 
Guillol  (Louis),  34iL 
Guimberieau,  56Ô. 
Guimet,  3q. 
Guindel  (Jean),  23i. 
Guionneau  (Pierre),  22L 
Guise  (de),  dM. 

Guitard  (Charles),  seigneur  des 
Brousses,  464.  —  (Marie-Anne- 
Claire  de),  4(i9. 

Guitinières,  canl.  de  Jonzac,  5(X). 

Guiton  (Jean),  193.  —  ^Suzanne), 
193. 

Gui,  Mi. 

Guy  l'Archevêque,  12fî. 
Guy  (H  ),  3L 
GuyotTSÎiL 

Guyiard  (Jacques) ,  sieur  des 
Brosses  el  de  La  Vallée,  544, 

H 

Haie  (Adam  de  la),  àili, 
llamard  (l'abbé),  445. 
Hanolaux,  5(35. 
llans  iiildebrand,  lâ. 
Jlarad,  Suède,  ISL 
Hardy  (Charles-Augustin),  en  reli- 
gion P.  Martial,  5Û5.  —  (Jacques), 
□Ûà.  —  i2i  —  i2L  —  (Louis- 
Auguslin),  curé,  493^  496.  498^ 


505.    509.    51IL    —  (Martial 

Madeleine),  506.  —  (.VIodeste), 

récollei,  505. 
Harpedunne,  J25. 
Harscouel  de  Keriivel, 
Harrisson  Allen,  33S. 
Haiiternbcck,  Wesiphalie,  1 40. 
Haslier  (Pierre),  notaire,  522. 
Haye    (llenri    de    La),  sénéchal 

d'Angouléme,  i^L  ^ 
Hazebrouch,che(-\\e[x  d'arr.  (Xoid), 

Hélie,  évêque  de  Saintes,  34. 


Hemse,  île  de  Collland,  (Suéde), 

Hennel,  2iiL 

IJennery,  notaire,  541. 

Henri  H,  roi  de  France,  218.  220. 

—  III,  idem,  91,  134,  5lL  — 

IV,  33^  137,  14i).~US  — 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  127, 

m 

Henri,  évêque  de  Saintes,  31. 
Henry,  iîii. 
Héraud  (Jehan),  349. 
Hermitans  (Les),  com.  d'Anlezanl, 

cant.    de  Sainl-Jean-d'Angéiy, 

174. 

Herbomez  Id'),  TL 

Héron  de  Villefosse,  56,  288,  Mi, 

490.  ' 
Hersent,  501. 
Hervé  (Pierre),  2il. 
Hesseling  (D.  C),  33L 
Hesse   Remfeld   (princesse  de), 

146. 

Heuriaud  (Jean),  210,  213. 

Hiei's,  canl.  de  .Marennes,  87.  135. 

22LL  —  — 

Hilaire,  6L  TL 
Hildobrand,  IlL 
Hildegarde,  m 
Hileret  (Françoise),  22. 
Hoar  (George).  23a. 
Helzem,  250,  2à3. 
Honnekerke  (Charles),  11,  12,  13, 

LL  —  (Jehan),  11,  12.  ^ 
Horry  (François-Simon),  182.  186. 

19L,  m  -  (Vve),  liiL 
Hosle  (d  ),  213. 
Ho  imclière  (L'),  2G1. 
Hozier  (Charles  d').  406. 
Hubert  (Eiienne),  436.  —  (Louise), 

176. 

Hubert  de  Fontaines.  204. 
Huet  (E.),  413.  —  (Gaston),  128, 
331. 

Hunibert  (l)r),  338. 

liumeau  (Catherine),  2Û. 

Huon  de  Bordeaux,  445. 

Mus  (.Vlexandre),  48.3. 

Iluvel,  notaire,  425,  427.  451.  496. 

Hyennu  (S.  F.),  34i3. 

I 

Ignace,  113. 

Ile  Chênel,  anc.  fief.com.de  MoOze, 
canl.  de  Saini-Agnant,  arr.  de 
Marennes,  109^  121. 
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lie- Madame,  com.  deSainl-Xazaire, 
canl.  de  Saint  Agnanr,  arr.  de 
Marennes,  232,  t23J,  iiL 

Ilespérien  (Pierre),  i 48. 

Illay,  m 

Ingres  (Jean-Augusle-Doniiniqiie), 

peintre,  501 . 
Innocent  II,  pape,  3â.  —  III,  153 
Isaac  (J.-B  ), 

Isambert  (Guillaume),  310 
Isembert,  écoit\ire,;ilMi  -  300, 3011 

30 i,  312,  317.  mL 
Isle  de  France  (Régiment  de  r),23î^ 
/«SI/, canl. el  arr.de  Sceaux  (Seine), 

:i07. 

J  I 

Jabouin,  458. 

Jacob  (Orner),  liiû. 

Jacq.ielin  de  Grand  (Michel).  22L 

Jacques  (Hilaire),  m  —  2111 

Jean  II,  pape,  ^10-  —  Jean  X.KIl, 

pape.  ilO 
Jandauba  (Fram.-ois  de),  320  .  32 1 . 
Jarnac-dharenlr,  clief-lieu  de  canl. 

arr,  de  CoRuan,  48^  50^ 
Jaunneau,  '^13 
Javry  (L  ),  03. 

Jean  - Baptiste  de  Sainl-Eugône 

(K.  P.),  183^ 
Jean  Daniascône  (Saint),  477. 
Jean  II  le  Bon,  roi  de  France,  123. 
Jean  Sans  Terre,  roi  d'Angleterre, 

34,  255.  2aL 
Jeanne  d'Arc,  '>04. 
Jeanroy  (A.),  37,  02,  m 
Jeanjean,  222- 

Johannisberg,  duché  du  Nassau, 

Jollel  (Malhurin).  52iL 

Jolly  (François;),  OX  —  (Jean),  sieur 
des  Brousses,  148.  —  (Jeanne), 
21211  —  (Judith),  lia.  —  (Pierre), 

Jonard.  AiO. 
Jonat  (Bertrand),  52ÎL 
Jonzac,  chef-lieu  d'arr.  (Charente- 
Inférieure),  147.  220,  458,  510, 

Joseph  (Le  Père),  IG,  LL  âfî4L 
Joubert(Pierre).iD3-10.'*,2H,212. 

(Livry),  lûX  —  (Margueril*  ),  Li^ 

—  Général,  2!ii. 
Jourdain  (Klisabeth),  HÎL  —  (Jean), 

i70.  —  (Paul),  sieur  du  Chantier, 

m,  170,  m 


Jourdan,  i^i 
Jouniault  (Jean),  325. 
Jousseaume,  250,  2filL 
Jousserand  (moulin  de).  V.  Saintes. 
Jousserand  (M"«),  251 . 
Jousseranl  (Prosper),  102. 
Joyeuse  (duchesse  de).  V.  Xogarel. 
Jucundus,  4iL 

Julien  (le  pont),  près  de  Bonnieur, 
2Q1L 

Jullian  (Camille),  45,  IL  54,  C2, 198^ 

285,  289.  484.  hi>i.  ZiiiO. 
Jullien  (Christophe),  440^  4IÛ,  471. 

4IiL 

Juncarot  (.Marcelin  de),  488. 

K 

Kadoré  (L.  de),  4ÛL 
Kemmerer  de    Raffin  (Georges- 
Théodore),  441  ■   —  (Georgius- 
Théodoric),  iML  —  (Jean-Théo- 
dore-Gcorges),  440.  —  (Docteur 
Théodore -Kugène-  Barthélémy) , 
415.  440,  4il.  U2. 
Keran  broc' h  (Finistère),  41/t 
Kereiiveyer  (Pascal  de),  y>8. 
h'ci'goin'nadec  (Finistère),  ûi 
Kcrmarià-an-Isquit{Fin\s\tre),  63, 
407 

Knell,  vicaire  général,  4<n. 
Krakbera,  province  de  Dalarn>e,03. 
Kiiiger  (A.-G.^  2ÛA. 
Kumel,  470. 


Laage  (Georges  de),  451 .  —  (H. -A. 

de),  438-  —  (Hyppoliie  de),  401. 

■524.  —  Conseiller  général,  56 1 

_  -420- 
Labadie  (de),  438. 
Labbé  (Léon),  notaire,  441. 
L'ibaude,  445. 
La  Iloullicre.  V.  L.  Sendé. 
La  Brousse,  •lom.  de  Sainl-Nazaire, 

cant.  de  Saint-.\gnant,  arr.  de 

Marennes,  jG6j  168,  m,  2SiL 
Labrousse,  170. 
La  Chaise,  iâû. 

La  Chapelle-atix-rofs  en  Beauvoi- 
sis,  483. 

La  Cfiapellc-des-Pols, canl.  de  Sain- 
tes, 48S. 
Lachonay,  175, 

La  Cheverie  (Mathieu  de),  cha- 
noine, 546  —  548,  556, 557,  559. 
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I.acombe  (Pierre),  lâfî. 
La  Coudraie  (de),  42iL 
Lacouloumère,  330. 
La  Court  (G.  de),  hAi. 
La  Coustiire  (Jean  de),  2iL 
Lacoul  (Eugène),  ^7^2. 
La  Coulure  (de),  2^ 
La  Crapattdicre,  com.  de  La  Ilo 

chelle,  4>i4. 
Lacroix  (de),  52t. 
La  Croix  (U.  P.  de),  68,  77,  280,  m 
Lacurio,  prùlre,  88,  27G,  301),  31G 

318,  319,  421,  m       ' 

Lacuve,  24fL 

Ladague,  com.  de  Cercoux,  cant. 
de  .Moniguyon,  arr.  de  Jonzac, 

Lafargue  (Luc  de),  3iîL 

Laferriore  (Alexis  JuJien-),  notaire, 
344. 54e.  — (M il r  Ludovic  Julien-), 
évêque  de  Consianline,  62, 
—  (Mircellin  Julien-), iZJ. 

LaflUie  (Callierine),        —  (Jean) 
526,  52L  52£L  ~  (Pierre),  ^ 

Lafond(P.),  m 

La  Garde  (Baron  do),  ULL  —  (Mme 
de), 

Lngarde  (Jean),  528- 
La  Gonlerie  (de), 

La   Grandiùre  (.Marie-C  tiherine - 

Félicité  Benoist  de),  4:r.. 
La  Ilire  (de),  aiiL 
Lahondès  (de),  7L  204,  im. 
Laiiié  (Charités),  Vi\ 
La  Jollay  (F.  Louvrier  de),  ML 
Lalaureiioie,  172. 

Laleu  prù.s  La  Iloclielle  (Cliarenle- 

Jnférieure)  4  tO. 
Laleu  (de),  420. 
Laihus,  2iiL 

Lambert  (Claude),  lillL  —  (Jean) 
m.  —  Notaire,  402. 

Lambessa,  .Mgérie,  4H2 

Lambon,  ruis;seau,  2(] 

lia  Millièie  (de),  335,  31JÎL 

La  Môle  (Guillaume  de),  307,  3aâ 

La  Molùre,  :ML 

Lamorilière  (K aymond), 

La  Morinerie  (de),  2Ifi 

Lancastre,  (comte  do),  LIL 

Landau,  Uaviôre,  145. 

Lajides,  cant.  de  Saint-Jean - 
d'.\ngély,  202,  lllL  -  (Chûleau 
de),  iliL  -  (Eglise  de),  202,  4UL 
41tK  4IL     


Landrecies,  chef-lieu  de  cant.  arr. 

d'Avesnes  (Nord),  43 1 . 
Landreau,  2iL 
Landriot  (Mgr),  457^  'ML 
Laneau  (Jacques-Gabriel), 
Lmyeais  (Indre-et-Loire),  02,  ili. 
Langiey  (S.  P.),  338,  4LL 
Langlois  (Pierre),  ii2L  —  Mi. 
LaïKjo.i,  chef-lieu  de  cant.  arr.  do 

Lanier  (Françoise-Anne).  UL 
Lannoy  (de),  é!^ 
Lanoaille,  fondeur.  àlJ.,  ML 
La  Noue,  J33. 
Lapetjrière,  528. 

I/^place    (.Seguin    de),  chanoine, 
550,  iiâ2,  5iii,  iiKL 

Laporte  (.Marguerite),  2îlL  —  172. 

—  5i(L 

Liporterie  (Joseph  de),  78^  44iL 
La  rade,  222 

Larcevesqiie  (Jehan),  i.'<0 
Larchani,  01. 
Lardot  (Jean),  3i, 
Lardreau  (itMné),  ISl,  200. 
Larègle  (Louveau  de).  440. 
Laroche,  2iL 

La   Rochefoucauld,  rhef-lieu  de 

cant.  arr.  d'Angoulôme,  421L 
La  Rochefoucauld  (duc  de),  .'{35 

3^  3?^  385,  288  —  30U,  E 

—  (Fran(;-)is  dej,  133,  ÏAïL  LZIL 

—  (Louis  de),  sieur  de  Font- 
d rouet .  US.  —  (M  igdeleine  de), 
I6C.  llil  —  (Mi/r  Pierre-Louis 
de),  évùque  de  S.untes,  422 

La  [iochcjuijon,  382,  38_{,  ML 
La  Hoch(^jaquelein  ( Auguste-lle:ui 

Duvergier,  marquis  de),  ML 
La  Hochejouberi  (Jehan  de),  abbé 

de  Charroux,  5.5.3 
La  Jiochclhj,  chef-lieu  de  la  Clia- 
renlp-lnférieure,  14  124 

125,  1-28,  134,  130.  l'.O,  lyt  m! 
210,  m  285.  207,  434.  jjg  458, 
SÏL  —  (Asile  de  Lafond),  illL 

—  (HiblioihèqiiP),  38,  330,  3i0, 
^17.  ilL  —  'G  lihédrale).  402, 
ÎÉhL  —  (Ecolo  Féneloti),  510~~^ 
Egli.«ps  :  (Saint-Barth«'-lemv). 422. 

—  (Siinl-Nicolas).  401,  500.  — 
(Saint-Sauveur),  'AiL  -  (Grand- 
Séminaire),  ÛOI.  —  (Il(itel-de- 
Ville),  MÏL  —  (Musée),  MU  — 
(Tour  de  la  Lanterne),  210. 

Lirocquc-Latour  (de),  i38. 
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La  Rouillasse,  corn,  de  Soubise, 
cant.  de  Saint-Agnaiil,  air.  de 
Marennes.  92.  94.  98,  120.  HM, 
m,  171.  100.  197.  25^2ïîâ. 

Larroumet,  480. 

Larousse,  *i70. 

Lassabalie  (DO,  ^  49Û 

Lassalle,  422. 

La  SauvîiBère,  88,  90,  293.  298,312, 

314.  31  G.  32a. 
Lasteyrie  (Hoberl  dp),  4U. 
La  Suze.  V.  Le  Cha lieux. 
La  Tour,  166,  168.  234.  235. 


La  Tour  (TTf^de),  m  ~  (De  Tri 
ganl  de),  52â.  —  (M""  de),  IM. 
La  Tour  d'Auvergne  (Louise  de), 

princesse  de  Bouillon,  liâ. 
Latler  (de),  438. 

]>auhal  (Jean-Xalanahel  de).  ISL 
LaubcHière,  com.  de  Beaugeay, 

cant.  de  Sainl-Agnanl,  arr.  de 

Marennes,  1(^8. 
Laugardière  (Ch.  de),  444. 
Launay  (.lenn-Baptisle),  178^  211, 

ILL  -  (l'aul),  180,  210^  213^  202. 
Launay  (L.-J.  de),  28â. 
Lrturance  (Vve),  331L  -  afi. 
Laurens  (J  -Paul),  411L 
Laurent.  322.  381.  3&L 
Laurier  (Etienne- Bonaveniure), 

42^  _  àJiL 
Lauriers  (Les),  com.  de  S;nnt-Na- 

zaire.cant.  de  Saint-Agnant,  arr. 

de  Marennes,  234. 
Lauzun,  TL 
Lavallée,  514,  îiliL 
Lacaure,  com.  de  Cercoux,  cani. 

de  Monlguyon,  arr.  de  Jonzac, 

à28. 
Laveau,  28(L 

Laverny  (D.),  chanoine,  502. 
La  Vilipgonlier  (comte  dt'),  4LL 
Lawfeld  ou  Laufeld  (Hollande),  lAâ, 
Léaud,  ISL  1± 
Leb.iyle  (Sin)Oii),  186. 
Lebègue  (Elisabeth),  IIS. 
Leblanc,  5IL  -  3ÛÛ. 
Le  Blanl  (Edmond),  76. 
Lcbrethop  (Ma^delaine),  405.  —  453. 
Le  Breton,  2211 

Lebrun  (Jacques).  245^  247,  253.  - 
405. 

Le  Ch  a  I  le  u  X  (  H  p  n  r  y  -  F  ra  nç  n  i  s  ) ,  si  e  u  r 
de  La  Suze.  160,  176,  m. 

Le  Charpeniier  (Loui<),  de  Long- 
cliamps,  i3â< 


Le  Chalelier  (IL),  280. 
Leclerc,  122. 
Lecoinire-Duponl,  52L 
Le  Cornu  de  la  Coubre  de  Brée, 
évèque  de  Saintes,  323,  âi2  — 
554. 

Lecoi  (le  cardinal),  archevôque  de 

Bordeaux,  463. 
Lédain  (Bélisaire),  282. 
Le  Desmé  (Charles),  53(L 
Lefeuze  (Philippe),  221 . 
Lefèvre  (Philippe),  UT.  —  (Pierre- 
Julien),  177.  US 
Lefèvre-Ponialis,  445.  5(39. 
Le  François  (.Vngétique),  2Û,  — 
(Catherine),   211   —  (Laurens), 
sieur  de  Chamblay,  2Û.  —  (Mar- 
tial), 2lL 
Legendre,  246. 
Léger  (Charlotte),  114. 
Legoux  (Henry),  seigneur  de  La 

Tour,  166.  18U.  234.  23iL 
Legrand  (Pierre),  1S2.  —  250. 
Legrix,  chanoine,  421 ,  453. 
Lcignelol,  8(3.  i  LiL 
Lejeune  (Jacques),  2M. 
Leinercier  (comte  Anatole),  4C9.  — 

(Nicolas),  422. 
Lemel,  prôlrc,  185. 
Lémœuil  ou   LimœuH.  V.  Sainl- 

Pierre-d'Oleron. 
Lemoings  (Jacques),  iUL 
Lemoyne  (André),  406,  4£H.  — 
(Jean-Baplisle),  IMT  —  Curé, 
185.  230. 
Lemain,  502. 

Lenoir  (Alexandre),  512  —  51Si 
Léon  XIII,  pape,  28fL 
Léon,  anc.  prinrip.,  143. 
Léonard,  curé,  2til] 


Léonce  de  Tripoli  (Saint),  445. 
Le  Paulmier,  533, 535  ~  53L  532. 
Lepolletier  d'Angreville,  222. 
Lépinay  (de),  438. 
Lequinio,  86,  1 1C. 
Lérigcl,  maire  de  Saintes,  452. 
Lesné  (Jean),  ^iiL 
Lc>.pin  (Mn»e  de),  4&4. 
Lessoii,  105.  276. 

A<.'s/mn  fi, chef-lieu  d'arr. (Gironde), 

19-'.  V.  Flnrimond. 
Leslollier  (Claude),  348,  342. 
Lesioile  (Pierre  de),  512. 
Letailleur  (E  ),  ÏS. 
Lelard,  prêtre,  292,  MIL 
Lelellier,  2Ifi. 
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Lélelié  (André),  IL  iAL 
Lelerme,  91^  105^  27[L 
Le  Tourneur,  2fi3. 
Leuzin  (Jeanne-Catherine  de), 
Levaillanl,  ^  m 
Levallois  (Jiilefs),  àOQ. 
Levescot  (François-André-Louis), 
500,  bUL 

Leve^iuoi  (André),  423.  —  (Louis), 
LnneuXy  2Q2. 

Le  Vilain  (Pierre),  prieur  de  Snint 

Eulrope,  419. 
Lpyîjnes  (G  ),  2£â. 
Lhoumeau,  canl.  de  La  Rochelle, 

434,  43â. 

Liajou,  com.  de  Mot^ze,  cant.  de 
S:tint-Agnan(,  arr.  de  Marennes, 
172. 

Libourne,    chef-lieu    d'arr.  (Gi 

ronde),  508. 
Lièvre  (A.  E  ).  38,  6>2. 156.  414, 
l  i'jft  (Eglise  du),  478. 
Ligugé  (Vienne),  51. 
LHeaUy   com.  de   Saint  -  Nazaire, 

canl.  de  Sainl-Agnani,  arr.  de 

Marennes,  267. 
Limai  (Vve),  45L 
Limay  (de),  i05. 
Lindsay  (tord  de),  14'2. 
Linné, 

Lion(Gaston  du),  130. —(Guillaume 
du),  seigneur  de  Morlagne,  443. 

Lisch,  arcijilecle,  72^  282. 

Lissalde  (Dominique -Catherine), 
182. 

Lillré,  Îi3, 

Lloyd  Uo8ué),iM.  —  (Marguerite), 

434,  —  (Philippe),  4a4. 
Loches,  chef-lieu  d'arr.  (Indre-el- 

Loire).  —  (Donjon  de),  304. 
Locquay  (Eugène),  prôlre,  509. 
Logi»  (Le),  com.  d»*s  Gonds,  canl. 

et  arr.  de  S;iinies,  524. 
/.oirtî,  coin,  de  Sainl-Liiurenf-de-ln- 

Prée,  cant.  de  Rocliefoi  l,  84,  2â2. 
Loiseau  (Nicolas),  341 .  —  (Pierre), 

41L 

Lollierou  (Jean),  451. 

Londres,  Angleterre,  207 . 

Longnon,  57  —  GO. 

Longpérier  (Adrien  de),  486,  487. 

Lonsay,  pr«*'lre,  18i. 


Lonzac,  cant.  d'Archiac,  arr.  de 

Jonzac,  ^  462^  502. 
J..oquin,  33f»7 


Lorges  (de),  134. 125. 

Lorme  (.\.  de),  445. 

Lorry  (Michel- François  Couel  du 
Viviers  de),  évôque  de  La  Ro- 
chelle, 422j  42a. 

Lostalot  (Alfred  de), 

Lot  (F.),  77,  282. 

Loti  (Pierre).  14^  11,  liL 

Loudun,  chef-lieu  d'arr.  (Vienne), 
5i0. 

Loiten  (Deux-.Sévres),  77,  2^0. 
Louis  (P.),  récollet,  184,  2iL 
Louis  It,  le  Pieux,  roi  de  France, 
23.  —  Louis  V,  idem,  iSL  —  VI, 
idem,  48L  —  VII,  idem,  122,  i2± 

—  Louis  Vlir,  idem,  4h7.  —  Louis 
IX,  idem,  177,  4SL  —  Louis  X, 
Idem,  32L  487.—  Louis  XI,  idem, 
139, 11)4, 312.  —  Louis  Xlil,  idem, 

m,  209,  5ii5.  -  Louis  XIV, 
idemT^  110,  117,  150,  156,  164. 
<0",32L  îiSr-  Loini~XV,  idem, 
145,  m  —  Louis  XVI,  idem, 
91,146,268. 

Louta6ourj7  (Nouvelle-Ecosse),  185. 
Loupsaut  (Guillaume  de),  34. 
Louzignac,  com.  de  Matha,  arr.  de 

Saint  Jean-d'Angély,  196. 
Lozeau  (Elisabelh-Aimée),  179,  — 
(Jean- René),  181.  224. 22Z  -  232. 

—  (Marie -Claire- Victoire),  181. 

—  (Paul-Augustin),  179, 182.222, 
202  —  222.  -  fPierreVT85.2<i9~=- 
(Pierre-Charles),  182.  ~  (Pierre- 
Charles-René),  liû.  —  (Pierre- 
Jean-René).  223^  (Pierre-René), 
223.  —  (René),  2IlL 

Luc,  Michel,  322. 

Lucas,  2ÎLL  —  (Etienne),  2LL 

Luchet,  \'X). 

Lucius,  412. 

Luçoyi,  chef-lieu  de  canl.  (Vendée), 

141,  459. 
Lund,  12. 

Lupin  (fort  et  lie  de),  com.  de 
Saint- Nazaire,  canl.  de  Saint- 
Agnant,  arr.  de  Marennes,  84, 
86,  90,  IJ>^  232,  233^  24L 
Luraxe,  45 1 . 

Lusignaii,  chef-lieu  de  cant.  arr. 

de  Poiiiers  (Vienne),  128. 
Luîsignan  (Valence  de),  138. 
Lussant,  c»nl.  de  Ton nay-Cha rente, 

arr.  de  Rochefort,  84. 
Titisseau  (Jean), 528, 530.— (Pierre), 
530. 
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Lusseau,  com.  de  Soubise,  cnnt.  de 
Saiiu-Agnanl,  arr.  de  Mareniies, 
229. 

Lutzelberrj^  146. 
Lyon,  chef-!ieu  du  Rhône,  i2SL  — 

(Grand  Hùiel-Dieu  de), 
Lyorine  (Caiherioe  de;,  lilL 

M 

Mabille  (Jean-Louis),  liiL  —  (Jean). 

Macarlney,  2Ma 
Macary,  TL 

Macauld  (Malhias),  285. 
Macayes  (do),  438. 
Mâcon,  chef-lieu   de  Saône-el- 

Loire,  76^  158. 
Macouillard  (Clément).  528.  —  (J;ic 

quelle),  :ii>^  —  (Jean).  528^  m 
Macouin  (Jean), 24.  -  (Jeanne),  2L 
Macqucoille,  canl.  de  Malha,  arr. 

de  Saini-Jean-d'Aiigély,  hAQ. 

—  553.  — • 
Madagascar,  490. 
Madame  (île),  com.  de  Sainl-Na 

zaire,cant.  de  Saini-Agnant,  arr 

de  Maronnes,  84,86,92^  llù. 
Maorlanl  (Martin  de),  ML 
Mageau  (Auguste),  25iL 
Miigistel,42^ 

Magné  (M«n«),  â22.  —  (.Marguerite), 

472i42i. 
Magne  (G.),  TL 
Mahudel,  223. 
Maïa,  485,  SUÎL 
Maichin  (Armand), 
Maidy  (L.  Germain  de),  44.'^. 
Maithol  (D.  de),  âm. 
Maillard  (Mario). 
Maillet  (Jean  Louis),  prêtre,  184. 

Notaire  royal,  iJÎL 
Maintenon  (Mm«  de),  144.  UAL 
Maître  (Léon),  52L 
Malcsco  (Haute-Italie),  &ÛL 
Mallel  (Anne),îi2a. 
Malplaqucl,  com.  de  Taisnlôres- 

sur-Hon,  arr.  d'Avesnes  (Nord), 

145. 
Manassé,  451. 
Manô.s,  ai,  22iL 
Mânes  (de),  451,  5Û2- 
Manthelan,  IjL 

Marais  (Jean - Ilyacinte - Anthoine 
GIgaux  des),  43^  —  (Jean-Hya- 
cinthe Gigaux  des),  iàâ. 

Marans,  chef-lieu  de  caot.  arr.  de 


La  Rochelle,  34,  35,  89,  285,  292 , 
337,  414.  462,"Ëgr^   

Marchais  (Marie-Magdeleine),  530. 

Marchand,  18.'^ 

Marchand-Prévôt  (Charles),  250, 
.Marchegay  (Paul),  LIL 
Marchesseau  (Jean-Gabriel),  1K1 

—  (Jeanne-Judith),  IM.  — (Louis), 
32Û.  —  (Marie-Anne),  1^ 

Marcheville  (de),  £s2(L 
Marcy  (comle  de),  2iL 
Maréchal,  notaire,  33^  546, 55L,  .5.-.4 
Marennes,  chef-iiea  d  arr.  (Cha- 
rente-Inférieure), 31, 90,  2t')9.5lO. 

—  (Iles  de),  132,  164,  1G5^  -J-Jo 
Mareschal  (Jehan),  SE 
ilaretay,  com.  et  canl.  de  Maih.i, 

arr.  de  Saint-Jean-d'Angélv,  522. 
Mareuil  (Anne  de),  139. 
Marginier,  prêtre,  172,  ÎB^ 
Margorie  (Carré  de),  ^ 
Mariau  (Didier),  prieur,  150,  151, 

176,  180,  183,  241^  243,  ^   

Mariette,        5U^  511. 

Marignae,  cant.  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  507. 
.Mirignac  (de),  125. 
Marinier  (Léon),  ISS- 
Marin  de  Saint-Palais  (Charlotte), 

258. 
Marion,  TL 

Mariveau,  curé,  172,  181,  182^  185, 
242,  2ii-  24(i,  ^  -  (Guy),  ^ 
Marsan,  222. 

Marseille,  chef-lieu  des  Bouches- 
du-Rhône.  —  (Musée  Borélv  à), 
400  *  " 

Marsilly,  canl.  de  La  Rochelle,  4:^4. 
Marsmire  (Fontaine  de),  268. 
Marsy  (Comle  de),  339,  442. 
MarJel  (Régiment  d'infanterie  de). 


Marthon  (anc.  baronnie  de),  An- 

goumois,  65j  2â. 
Martial  (P.).  V.  Ch.-Aug.  Hardy. 
•Martial  (Saint),  évôque,  39. 
Martimont,  335. 

Martin  (F.),  QIL  —  (Henri),  m  - 

(V.).  330.-20. 
Martin  (Saint),  29,  52  -  60,  62. 
.Martineau,  44,  iiL 
Martré  (Le),  com.  de  Chérac,  cant. 

de  Burie,  arr.  de  Saintes,  2S, 
^aseuranl  (de),  245. 
Muspero  (G.),  3âS. 
Masse,  ingénieur,  99^  292,  2^ 


V  V 
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296,  298  —  300,  3Û4  -  306,  314, 

5I3;32a-3^347,349,m  

Massioii  (Ernesi),43lL  —  (Eutrope) 
428,  m  —  88, 105, 135.  137,  276, 

300,  3iG,  —   


T       ~  T        -  —  —  ' 

Massioîjx,  2r)0. 
Mater  (D.),  4U.âfî2. 
Malhes  (Les),  cant.  de  La  Trem 

blade,  arr.  do  Marennes,  525. 
Mathis  (Lôonie),  3SL 
Matifou  (fort  et  cap),  Algérie,  411. 

Matignon  (maréchal  de),  \^ 
Maloiilfif,  i21L 
Maubarei,  prêtre,  â2£L 
Maubrac  (François),  180.  -210,  213 
Maubuisson.   cant.    de  Ponloise 

(Seine-et-Oise),  14Fi. 
Mauchen  (Marie),  2L  —  (René), 

chanoine,  553.  556  —  5^  — 

(Simonne),  21- 
Manche  rat  de  Longré  (François), 

Maiiclair,  17^. 

Mangars  (J.-S.),  notaire,  530. 
Miiugei  (Jean),  522,  —  Notaire,  û2ÎL 
Maulmont.  V.  Guérard. 
Maumouton,  anc.  seigneurie, 
Manrau,  lâJ . 
Maurice,  245. 
Mauricia,  412 
îfauricius,  412. 
Manrin  (G.),  444. 
Maurin,  TL 

Mau$ifroteo\i  Afan/ri6ïe.V.  Saintes. 
Mauzé,  chef-lieu  de  cant.  arr.  de 

Niort,  34- 
Mayenne  (duc  de),  136. 
Mayou,  14S. 
Mazarin,  IIP. 
Maziôres,  chanoine,  246. 
Mazzoni,  21. 

Mâdicis  (Calh^rine  de),  134,  olL 

Méduse  (La),  273,  214-   

Meignen  (H.  CëyTîS. 
ifelle,  chef-lieu  d'arr.  (Deux-Sè- 
vres), 134.  I 

MéloiresTÏÏ^?),  iM.  Sfiâ. 
Mélusine,       70,  4112- 

Mendolx  (Mjîp  de),  évôque  de  La 

Rocholle,  423,  401 
Menin,  Belgique,  145 
Menou  (Marie  de).  182. 
Menue  (Pierre),  168. 
Menut,  ^30. 
Méraud,  192. 


Méraud  des  Fontaines  (Pierre), 
IIL  llBu  —  (Pierre-Julien),  2Û2. 

Mercalor,  84- 

Merceron  (Marie),  2IL 

Mercier,  2LL 

Merscier  (André  Le),  224. 

Méric  de  Sandrail  (Alexandrine- 
Valérie  de),  432-—  (Andrée-Féli- 
cité-Françoise  de),43L  —  (Anne- 
Catherine  de),  —  (Char- 
lotle-Adélaïde-Valentine  de),431L 

—  (Ernest-Auguste  de),  4.'^7.  — 
(Etienne- Hubert  de),  435.  — 
(Etienne-  Louis- Jean  -  Uaptiste- 
I*aul  de),  4.35.  —  (Etienne-Louis- 
Slanislas-Méderic  de),  436, 43L  — 
(Eiienne-Yvon-Joseph- Stanislas 
de),  43L  —  (Féliciié-Charlotte- 
Valentine  de),  43fi-  —  (François- 
Athanase  de).  435  —  (Hubert 
de),  43(L  —  (Hugues  de),  434.  — 
(Jacques-Philippe  de),  seigneur 
de  Beauséjour,  434.  —  (Jean- 
Bapliste-Paul  de),  43(L  —  (Jean- 
Forlur.é-Prosper  de),  4.37 .  — 
(Jean-Jacques  de),  seigneur  de 
Beauséjour,  435.  —  (Jear.-Pierre 
de),  434.  —  (Louis-Antoinp-Sta- 
nislas  de),  432-  —  (Louis-Pierre 
de),  —  (Louise-Thérèse  de), 
436-  —  (Magdeleine-Pélagie  de), 
435-  -  (Marie-Anne  de),  434-  — 
(Marie-Anne-Joséphine  de),  436. 
(Marie-Thérèse  de),  43iL  —  (Mé- 
déric-Jean-Vulfange  de),  43(>.  — 
(Paul-.Marie-C  iï«;tan  de),  435  — 
(Pauline-LouisR- Philippine  de), 
435.  —  (Pierre  de),  seigneur  de 
Beauséjour,  434.  —  (Pierre-Louis 
de),  430.  —  (Pierre- Haoult- 
Eiienne  de),  437.  —  (Pierre- 
Suzanne  de),  435  —  (René  de), 
435-  —  (Rose-Vicloire  de),  43(>. 

—  (Suzanne-Agathe  de),  436.  — 
(Suzanne- Pélagie- Félicité  de), 
435-  —  Thérèse-Elisabeth-Vic- 
loire  de),43fL  —  (Thérèse-Méla- 
nie  de),  430. 

Méric  (Haimon),  530 

Uériftnac,  cant.  de  Montlieu,  arr. 

de  Jotizac,  255. 
Mériot  (Henry),  4ÛS- 
Merlet  (Jean),  à29,  —  (Marie),  530. 
Merlive  en  Barrel,  530. 
Merpins  (chÀteau  de),  255- 
Mervant  (baronnie  de),  138,  130. 
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Mcschers,  canl.  de  Cozes,  arr.  de 

Siiinles,  33. 
Mt'snard  de  La  Garde,  ■n'jn. 
Mesnard  (B  ).  curé, '23, 2i.  -  (Marie). 


liiiL  —  (Suzanne),  2IL 
Mesnier  (Jacques),   178,  910.  — 

(Jean),  148.  —  (Marie),  QhL 
Mesnii  (Vve  d«i),  427^  éiliL 
Messac  (NotM  de),  249 
Idessine  (Sicile),  2(L 
Mesiadier,  rif)0 
Meslayer,  245. 
Mf'slé  (Pierre),  2iiL 
Meslhé  (Jacques),  546,  ML 
Mesiraud  (Jean),  257^ 
Meslreau  (Abel),  340,  iliÛ. 
Métayer  (M"»'),  veuve  Cliely,  453- 
Meti,  Alsace,  422. 
Meursac,  cani.  de  Géniozac,  arr. 

de  Sdinles,  200,  30(L  493 
Meyer  (Paul),"^7_,  IM,  2Û4.  — 

(Hermann),  78. 
Meynard  (Angéline-Hélône-Suzan- 
ne  de),  âflU  —  (Charles  de^,  Ml 
Meyruels,  44fi 
Meyssonnier,  542. 
Michel  (Jean),  fi2.  -  (Pierre),  341, 

ML -  m. 

Michon  (E.),  282. 
Micoque  (La),  slaiion  quaternaire, 

(Uordogne),  3îL 
Mignard,  12. 

Migton,  canl.  de  Burie,  arr.  de 

Saintes,  511L 
Milan  (Ferme  de),  près  du  château 

Salbarl  (Deux-Sèvres),  2iL 
Milhard  (Marie),  HL 
Millambourg,  iH.'S- 

Millard  (Marie),  m  —  (Pierre), 

175,  m 
Millel  (Perrine),  IM.  IM. 
Minière  (M.  de  la),  HTL  3M. 
Milloué  (L.  de).  Mil 
Uilon  (villa  de),  7(J. 
Mingolièrc  (Lh),  com.  de  Soubise, 

canl.  de  Saint-Afrnanl,  arr.  de 

Marennes,  171 .  275. 
Miolland  (.Mgr),  IM. 
Miramont,  100^  iTlL.  221. 
Miramoni,  222.  —  (De),  118. 
Mirande    (Françoise  -  .M;»rie  d*'), 

épouse  de  Paul  de  Queux,  2.58. 
Mislin,  42i. 
Misiral,  23. 

Mitaud  (château  de),  par.  de  La 
Jaudonnière,  2()C. 


Moëze,  cant.  de  Sainl-.\gnnnl,  arr. 

de  M^rennes.  8:i.  82,  92.  94,  99, 

100,  ilTi,  IHl,  j^L  143,  1477l.V>. 
164,  165,  168^  TBg;  iKi,  WV, 

î|5  228,2^221  240,   

•Moine  (François),  5327^ 
Moings,  canr,  de  Jonznc,  2GI. 
Molinier  (H.   P.),  —  488, 

489.  — ^ 

Mollard,  44,  46,  47,  50,  5fi. 
Mollière,  332, 
Mollis  (Arnaud),  31L 
Mondon,  prêtre,  65,  28* 
MongaiiRé  (M»»»;,  451^ 
Monjellièrct,  anc.  flef,  161L 
Monroy  (Prou  de),  434L 
Mons  (île  de),  141. 
V/on/,  anc.  seigneurie,  26fi. 
Moniaipne(\lichel  de),  ilfL  — (Ray- 
mond de),  évôque  de  Uayonne. 
315,  416,  419,  4m. 
Monlalembert  (Joèle  de),  de  Vaux. 

256,  258.  -  451. 
Montargi»,  chef-lieu  d'arr.  (Loiret). 
4KL 

Muniauzin  (Henriette  Boibellaud 
de),  4i3. 

Moinliouyer  (Jeanne  de),  4a'i. 
MoHlboyer^  444 

MonibroTi  (Adrien  Cherade  de), 
438,  m 


Mout-Casnel,  182. 
Montcoutour  (Baronnie  de),  138. 
Monté,  331L 
Monienard,  22. 

Mbniespan  (Marquise  de),  144 
.Montferraio  (Marquis  de).  486. 
.Montforl  (Jeanne  de),  CîE, 
Montgaillard  (Eglise  de),  (Landes), 

MontgolUer  (de),  22. 
Monlgommerv,  134, 130. 
Monlholon,  2iîL 
Moulierneuf.  anc.  prieuré.  IfiS, 
^iontigny  (Eure).  —  (Château  de), 

Monligny  (Crignon  de),  446. 
Monlillon  (Jean).  532. 
Montjouen  (Aubert  de),  35. 
Monllieii,  chef-lien  de  ranl.  arr. 
de  Jonz»c.  —  Petit  Séminaire, 
462.  42Û. 
Montmorency,  14f?. 

.WoM«n<»iiic»',  chef-lieu  de  l'Hérault. 
422. 

.Monipensier  (Duc  de),  134. 
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Monlphilaslre(Thomas),5SÛ  -  552. 
"i'>4. 

ilontportail  (Syndical  de),  92. 
Montreuil- Bellay, chef-lieu  de canl. 

arr.  de  S  iiitnur  (M  iine-et-Loire). 
Moulreuil  fionnin,  30 1 
Montt'iblond  (Hliùiie).  —  (Colline 

de),  309. 

Moragne,  cant.  de  Tonnay- Cha- 
rente, arr.  de  Rocheforl,  Si. 
Moran  (J.),  ML 
Morand.  44^  46^  48^  49^  52.  liA. 
Moral,  ài^L 

Moreau  (Alain),  3QL  —  (Gustave), 
408.  —  (Romain),  chanoine,  549, 
550,  552,  55i.  55G.  551,  iiàlL"^ 
88722082,  503,  54t. 

Morell   (Charles- Alexandre  de), 

comle  d'Aubigny,  2fir>. 
Morel  de  Monjotix  (Sophie),  475. 
Moral  (Jean),  2âi 
Morgan  (J  de),  lâ.  —  28fL 
Morice,  44^  iljfL 
Morin  (Jean),  14^  33fî. 
Morinaudf  (Les),  canl.  de  Pons, 

arr.  de  Sitnle.s,  i^î. 
Morisseï  (René),  342^  343,  ML 
Morisson,  430»  dlST^ 
Morlaix,  chef-lieu  d'arr.  (Finistère), 

44n 

Morlays,  curé,  H3,  176,  178,  180, 

183.  lai,  238,  m~^^h. 
Mornélrxc  (La),  corn,  de  Soubise, 

canl.  de  Suint-Agnant,  arr.  de 

Marennes,  27 "i 
Moros  (.\uton  de),  562. 
M  ortagne- sur -Gironde,  canl.  de 

Cozes,  arr.  de  Saintes,  34,  84, 

51IL 

Morlemarl  (Régiment  de),  ififi.  — 
(Ane.  cliâieau),  22 

Morlillet  (G.  de),  àS£L 

Mothe-Saxnt-Hiratje  (La),  chef-lieu 
de  canl.  arr  de  Melle  (Deux- 
Sèvrc?),  564,  SfiÛ.  —  (Ane.  châ- 
teau), 12. 

Motie-Coiitien  (La), 

Molte,(Andrée-Eléonorede  la),lfiL 

Motte  d'Aiguës  (Li)-  cant.  de 
Perlais,  arr.  d'.\pl  (Vaucluse), 

m. 

Molle  d'Hérand  (Ln).  V.  J.-P.  Che- 
valier. 

Moiichamps  (Baronnle  de),  138, 

m 

Mouche  (Jean),  530. 


Moufflei,  423. 

Moulin-de-Uadame,  169,  223. 
Moulin  (André),  2i. 
Moulinier  (H.  P.),  200,  285. 

MoumeJehan    (P.  François),  544, 
54.'i. 

Mounier    (Marc-Laurent-Furcy) , 

Mourel  (Jean),  526,  529. 

Mourez,  station  préhistorique,  492. 

Mourière,  coni.  de  Saini-Nazaire, 

cant.  de  Saini-Agnant,  arr.  de 

Marennes,  107. 

Mousseï  (Martial),  32L 

Mowal,  56,  289,  MlLL 

Muller  (Louise-Gabrielle),  458,  ïtÛSL 
—  4.'»  I  ■ 

Mulot  (Michel),  147,  lifi. 

Mung  (Le),  cant.   de  Sainl-Por- 

chaire,  arr.  de  Saintes,  ^ 
MuroH,  cant.  de  Tonnay-Charente, 

arr.  de  Rocheforl,  Si. 
Miissac  (Jean),  185. 
.Musset  (Georges),  38^  39,  62,  77, 

289,  416,  47L  500. 
Mutel,  dit  Noûl,  ilL 

N 

Nadaillac  (marquis  de),  338. 
Najogialo,  52. 

Nancraa,  canl.  de  Marennes,  33. 
Nanglard,  chanoine,  444 
Nantes,  chef-lieu  de  ta  Loire-Infé- 
rieure, 34,  UT,  L42. 

Narbonnc,  chef-lieu  d'arr.  (Aude), 
538. 

Narquet  (Joachim),  prêtre,  509. 

N'assau  (Maurice  de\,  141. 

Nau  (Jean),  528, 

Naudié,  pasteur,  14. 

Nandin  (Jeanne),  176,  188,  2ffî.  — 

(Thomas),  2LL 
Navarre  (Henri  de),  92,  —  (Roi 

de),  EL 
Nflzaire  (.S;iint),  480 
Nean  (Angélique).  ISi , 
N'pilson  (W.-A.),  33^. 
Nemours  (duc  de),  13li 
Nér^.  canl.  d'Aulnav.  nrr.  de  Sainl- 

Jean-d'Angély,  157,  2Û0_ 
Neru'inde  (Beljrique),  144 
NVspèze  (Je.Tn-Bapliste),  IKL 
Neufville  (de),  35. 
Nicaise,  &L 
Nicolaïdi,  200. 


-  600  - 


Nicolas  (Gédéon),  seigneur  de  Vou- 
iron.  180,  Sôf^  23L  —  (Marie- 
Henrieltr),  177. 

Nicoleau,  21 V 

Nidingpr,  prùtre,  179,  182. 183. 2â£L 

Niful-lès-iSaintea,  cani.  de  Saintes, 
52  —  60,  306,  4Û(L  —  (Font  Sainl- 
Marlin  k).  59. 

Nicul-aur-Mer,  cant.  de  La  Ro- 
chelle, 4:i4. 

A'fnics,  chef-lien  du  Gard,  355,  àAL 

Niort,  chef-lien  des  Deux-Sèvres, 
66,  72.  1-26.  255.  .S08,  458.  482. 

Niox  (Amédée),  50*^-  —  (Emma- 
nuel), prôrre,  Iiû2.  —  433,  4â(L 

Nival  (Antoine),  345. 

Nivelle  (Marie-Françoise),  184. 

Nivel, 

Noiil.  V.  Mnlel. 

Nogarel  (Catherine  de),  de  la  Va- 
lette, duchesse  de  Joveuse,  516, 
517. 

Nogerée  (Albin  de),  sieur  de  la 

Fillière,  166,  172^  2fîâ.  -  (Marie- 

Lonise  de),  176. 
Noguès,  prêtre, 
Noislac  (Alihaye  de),  2£SL 
Nonfron,    chef-lieu  d'arr.  (Dor- 

dogne),  TL 
Nordiander  (J  ).  ISL 
Nor_et  (Jean),  m  iSSL  —  (Jeanne), 

175. 

Normand  d'Aulhon  (Charles),  520, 
521. 

Nouillcra  (Les),  cant.  de  SainJ- 
Savinien,  arr.  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  410,  411. 

JVo  vio  reg  u  m , 

Nugenl  (de),  LUL 

Numismatique.  —  Albrct(Jeanne 
d'),  mL 

Alexandre  Sévère,  emp.  romain, 

200. 

Anionin,  emp.  romain,  198,  199, 

200. 

Aquilia  Severa,  189,  2Û(L 
Alacilla  Severa,  m,  2ttL 


Auguste,  emp.  romain,  108,  190. 
Balbin,  emp.  rôniain,  'iUiL 
Bituilus:,  196. 

Bourbon  (Antoine  dp"),  4J<fi. 
Coracalla,  emp.  romain,  198,  199 
Charles  le  Chauve,  roi  de  France, 
521  ■  —  L\,  idem,  5(i1.  —  X,  idem, 

481). 

Commode,  emp.  romain,  198,  199f 


Constantin,  106. 
Cornelia  Snpera,  198,  2Û2. 
Domiiiu.c,  513. 

ElHgabale,  emp.  romain,  IM  — 

Emilien,  emp.  romain,  198,  2Û2. 
Elruscilla,  196,  198,  2ÛL 
François  I'%  roi  de  France.  4S6. 
Furia  Sabina  Tranquillina,  lOH,  2£>1 . 
Gallien,  emp.  romain,  lOs,  2Û3. 
Géta,  emp.  romain,  lâ^ 
Gordien,  emp.  romain,  198,  200, 
201.  —  Le  Pieux,  emp.  romain, 
19R. 

Henri,  II,  roi  de  France,  486-  — 
111.  idem,  iSfi.  —  IV,  idem,  480^ 
561. 

Herennius,  emp.  romain,  198, 201. 
Ilostilien,  emp.  romain,  2Q2. 
Julia  Domna,  190. 
Julia  M-^mea,  2£aL 
Louis  XIII,  roi  de  France,  486. 
Macrin,  emp.  romain,  lââ. 
Maesa,  200. 
Mariniane,  198, 
Maxime,  enip.  romain,  200. 
Maximin  T»",  emp.  romain,  2Û(L 
Mclley  chef-lieu  d'arr.  (Deux-Sè- 
vres). —  (Deniers  de),  â2L 
Philippe  père,  emp.  romain,  198, 

2(IL  —  Fil.*,  emp.  romain,  201 . 
Plautille,  l^a. 

Posthume,  emp.  romain,  19",  198, 

Pupien,  emp.  romain,  200. 
Salluslia  Barbia  Orbiana,  mL  2QÛ. 
Saloniii,  emp.  romain,  108.  2ii2. 
Salonine,  198,  2Û2- 
Segetia,  liiS. 

Septime   Sévère,   emp.  romain, 

197,  199,  2Q(L 

Titus,  emp.  romain,  198.  199. 
Trajan,  emp.  romain,  198,130. 
Trajan  Dèce,  emp.  romain,  19C, 

198.  SQL 

Trébonien  Galle,  emp.  romain, 

Valérien,  emp.  romain,  198,  202. 

—  (Jeune),  idem,  2Û3. 
Vespasien,  emp.  romain,  198, 199, 

443. 

Volusien,  emp.  romain,  2Û2. 


O 


OfOaud,  222. 
Olbreute^  175. 
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Olcron,  (île  d'),  arr.  de  Marennes, 

132.  137.  U2.  m  m 
Ollioulfut,  cher-lieu  de  cant.  arr. 

de  Toulon  (Var).  —  (Gorges  d  ), 

414. 

Olonne  (île  d'},  141. 

Orange,    chef-lieu    d'arr.  (Vau- 

cluse),  312. 
Orange  (La  mélairie  de  près 

Sou  bise,  236^  254^  2IlL 
Orange  (camp   romain    d').  en 

Vieuxvy-sur-Couesnon  (Ille-et- 

Vilaine),  iâH 
Orceau  (Jacques-Julien),  105. 
Orlac,   corn,   de  Dompierre-siir- 

Charenle,  cant.  de  Burie,  arr. 

de  Saintes,  24^  2L 
Onllac  ou  Vritlac  (Marie),  Û2ÎL 
Orillières,  SIfïL 

Orléans^  cher-lieu  du  Loiret.  — 
(Corporation  de  métiers  à),  446. 

Orléans  (duc  d  ),  UiL 

Ormeau-dr-la- Heine  {Chemin  de 
com.  de  Soubise,  cant.  deS'tini- 
Agnani,  arr.  de  Slarennes,  QB^ 

Orlelius,  SS. 

0.*tra  Gerum,  ISL 

Oudet  (Baron),  âîïL 

Oiivry  (Jean),  555.  55G.  557  .  559. 
SOI). 

Owen  de  Galles,  lliL 
Ozanneau  (Jean), 

Ozias   (Jacques-Daniel),    25û>  — 

(Pierre),  Vhy, 
Ozillac,  cant.  de  Jonzuc,  510. 


Pacard  (Pierre),  148. 

Pacaudièrc  (Chemin  de  In),  com. 
de  Soubise,  cant.  de  Suinl- 
Agnant,  arr.  de  Mnrennes,  ÛiL 

Paillol  (Jacques),  fi^ 

Paillou  (M(jr),  évêque  de  La  Ro- 
chelle, m,  432^  âÛL 

Painieau,  172. 

Pairé  (Le).  23L 

Palardy. 

Paliase  (La),  prés  La  Uochelle,  407. 
Palissy  (Bernard).  48S,  -im. 
Pallin  (Jean),  333,  33ti,  AliL 
Pallu  de  la  Barrière  (Charles"!,  AfiL 

—  (Léopold),  ML 
Pamier,  22^ 
Panokoucke.  53^  !iL 
Pannetier  (Pierre),  21 1. 
Pantagruel,  HLL 


Pantecosle,  557 . 
Papiflaud,  444. 
Papus  (de),  531. 
Parât,  prùire,  2iM. 
Paray-le-Monial,  chef-lieu  de  cant. 

arr.  de  Charolles,  îfL 
Parc (Poiloîi).  -  (Chàleau  du),  14ÎL 
Parfouru, 

Paris  (Etienne).  51fL  —  (Gaston), 
«2,  288.  336,  337,  115. 

Paris,  Cloître  des  Petits- Augus- 
tins,  f>1?>.  —  Musée  du  Louvre, 
512.  fdi  -  Pont-Neuf,  m  MIL 

—  Hue  Monlmarlre,  475.  — 
(Quartier  Saint- Paul,  512.  — 
Séminaire  de  Sainl-Sulpice,  510. 

Parpaillon  (Jean),  HL 

Parlhenag,  chef-heu  d'arr.  (Deux- 
Sèvres),  38j  Ifi^i  —  (Seigneurs 
de),  KL 

Parihenay  -  l'Archevêque  (Anne) , 
130.  —  (Bertrand  de),  CiîL  — 
(Catherine  de),  14iL  —  (Charlotte 
de),  m.  —  (Guillaume  de),  m. 

—  ^Guy  de), seigneur  de  Soubise, 
m  —  (Guyon  de),  131L  — 
(1»  Hugues  de),  —  Hu- 
gues de),  m  —  (Jean  de),  llilL 

—  (Léon  de),  130.  —  (Louis  de), 
m  —  (Renée  de),  IIHL 

i*as-dc-l'Ane.  (Chemin  de),  cant. 
de  Saint-Agnanl,  arr.  de  Maren- 
ne.s,  SiL 

Paase-auX' liœufs  (La),  com  de 
Sainl-Nazaire,   cant.  de  Saint- 
Agnant,  arr.  de  Marennes,  Ûi. 
Paiise- aux-  Filles  (La),  com.  de 

Saint- Nazaire.  8iL 
Pasquier  (K.),  445. 
Paslor,  41^ 

PAté  (Claude-Joseph),  22L 
Paterne  (Saint),  2diL 
palris  (Abraham),  185.  251  — 
(Anne-Elisat)Ptli),  185,  2ÛÎL  — 
(Elisabeth),  l&L  —  (Kranrois), 
2ai  —  (Jean-P.tun,17H.  -  (Paul), 
noiaire,  178.  1M>.  -JH).  'ILL  — 


(Pierre),  182.  —  (Vve),  U 
Patry  (Izabelle),  532, 
Palurange,  15G. 
Pawlowski  (A.),  fM. 
Pellat.  28L 

Pellerin  (.Vlexandre),  177.  —  (Hen- 
ry), 17.n.  —  (Jac.qtiP"*),  175,  177, 
18(i,  2aL  —  (Jean).  115. 

Pelletant  (Cugène),  IM. 
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Pfillotreau  (Abraham),  322. 
l'elligneau  (M««),  42tL 
Pembnike,  1 25. 
ppnqner  (Mme),  4nft. 
Péiaud,  lliL 

Perchonnet'ie  (La),  corn,  de  Saint- 

Xazaire^  cant.  de  Saint-Agnanl, 

arr.  de  Marennes,  17Q. 
Pèrier  (Ile  du),  141. 
Pèrignac,  caiiL  de  Pons,  arr.  de 

Saintes,  422^  522. 
Pèrigucvx,  clief-liea  de  la  Dor- 

dognp.  —(Eglise Saint-Front  de), 

281.  4J_L  —  3i. 
Périnneau,  huissier.  2ÎL 
Péroi  (F.),  77,  20L 
Pérou  (Du),  4âL 

Perrandeaii    (Jacques),  4^23  — 

(Marie-Suzanne),  4*2 i.  —  (Su- 

7,:innp),  âûi. 
Perraudeau  de  Beauflef  (  Marie - 

Anionine),  470. 
Perrière  (La).  Poitou,  2fi!L 
Perrinaud  (L  ),  32. 
Perrincau,  com.  de  C.ercoux,  cani. 

dfl  Montguyon,  arr.  de  Jonzac, 

Perrngon,  prêtre,  ô'ffl. 
Perronet,  309,  370,  3iL 
Person  (Ferdinand-Jean-de-Dîeu). 

chanoine,  f>lQ 
Personne  (La),  137. 

Persy  (Thomis  de),  sénéchal  df 
Poitiers,  127. 

Petau,  iStL 

Peler,  48îL 

Pelibon,  330. 

Pelillaud  (Jean),  32L 

Petit  (E.),  IL  —  (Mgr  Fulbori) 
évûqne  du  Pnv,  4(i-i  —  Curé,  ■'»  j" 
—  (Michel),  32iL  —  (Pierre),  m 

Petit-Chagnn'id,  anc.  fief,  23i. 

Pelit-Gougnaud,  anc.  (ief,  com.  de 

Saint-FrouU,    canf.   de  Saint 

Agnant.  arr.  de  Marennes,  lli3 
Pctit-Poavrcau,  anc.  fief,  coin,  de 

Soubise.  caiit.  de  S^iiiit-Agnani 

arr.  de  Marennes,  167. 
Petit- Passafje  (Le),  com.  de  Moo/.e 

cant.  de  Siint-.Vgnani,  arr.  de 

Marennes,  172. 
Phelippol  (Théodore),  lâ. 
Phelvpeaiix,  jh. 
Phill'ips  (W  -A.),  32iL 
Philippe  V,  roi  de  France,  .'^•27.  — 

VI,  de  Valois,  idem,  217^  m 


Phillppon,  282. 
hiiipponnean,  148.  140. 
^iaget,  fi2. 

Piohon   (Jean -Pierre),  chanoine, 
422,  423.  -  (Pierre),  422.  -  173, 

30:^,  :i(>5. 
Mcqué,  44.%. 

Me  VI,  pape,  2^9.  —  VII.  idem, 
422.  —  JX,  idem,  459,  :£èL 
Piédemont,  com.  de  Saini-NHzaire, 
cant.  de  Sainl-Agnant,  arr.  de 
Marennes,  82,  02. 
Pierre-Célestin  (Saint).  iSi 
Pierre  d'Alexandrie  (Sain»),  44n. 
Pierre  II  de  Soubise,  évôque  de 

Saintes,  111. 
Pierre  (E  ),  2^9. 

Pierrefitte,  chef-lieu  de  cant.  arr. 

de  Comtnprcy  (Allier),  52. 
Pierre  Guiliauine,  MP7. 
Pierre-le-Gruel,  roi  de  Castille,  125. 
Pierre- Levée  (Chemin  de  Iw),  com  . 
de   Soubise,    cant.   de  Saint- 
Agnani,  arr.  de  Marennes,  Ai 
Pierre-Menue,  com.  de  Saint-Na- 
zaire,   cnnt.   de  Sainl-Agnant^ 
arr.  de  Marennes,  96,  137.  HiT, 
236,  231. 

Pierreponl  (Gar  by  de),  4ifi.  — 

(M™«  J.-J.),  44fi. 
Piet.  curé.  174,  175,  USL  —  No- 
taire, 520,  53Û.  —  244. 
Pielle  (E.),  Tâ. 
Piganiol,  513. 
Pilliaud,  Ifil. 
Pilon  (Germain),  51  S. 
Pinasseau  (Euirope),  2K),  221  — 
(Jean-Eutrope),  210.21  L  -  (Jean- 
François),  21i  —  Notaire,  422. 
Pindray  (de),  425,  4âL 
p.neau  (François). Mâ.  —  (Jacques), 
322.  —  (Marie-Magdeleine).  4:m . 
—  (Pierre),  sieur  des  Marais, 
3;i.  _  (Suzanne),  32a. 
Pirelonge,  com.  de  Saint-Romain- 
de-Benel,  cant.  de  Saujon,  arr. 
de  Sainte?,  88- 
Pilchard  (François),  113. 
PHhiiùcrf,  chef-lieu  d'arr.  (Loirel), 

Pizard,  22fi. 
Plaine  (Dom  Tî  ).  15fi. 
Planchtard  ((Charles-François),  24â. 
Plancouard  (Léon),  4i5.  —  tiL 
Plantpgenet  (Henri),  duc  de  Nor- 
mandie, 122. 
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Plante,  ML 

l'Ianiy  (K  ie-Léonard),  QlL 
Plassay,  canl.  de  Saiiil-Porcliaire, 

arr.  de  S  uiilcs.  —  (Kjjlisc  N.-T). 

de),  2ML 
Plenaud,  iîL  ^ 
IMessis  (Louise  du),  ^ 
Pœy  Davani,  4H7. 
Poigne,  i"" 

Poirier  (J.),  2±  —  (Murie),  iiL 
Poiron  (l>t'),  Dftux-Sovres,  '*!  i. 
Poisson,  45 1  ■ 

Poitevin  (Françoise),        —  (Vvc). 

Pûiliern,  chef-lieu  de  la  Vienne,  jj. 
iï,  48^  m,  482.  —  Hibiio- 
ihéque,  38^  lilL  —  K^lise  des 
Cordeliers,  -"il"».  —  Musëe,  à!.'). 

—  Parois£e  Saint-Michel,  555. 

Poiilevin-Moléon  (Lonis-('liarles), 

maire  de  S.iinies,  t2i>,  iOo. 
Polloni  (Clitislophlc),  îhil  —  537, 

530,  âi2,  m. 
Poinpadour  (M">«  do),  1 
•   Ponceau.  liLL 
l*oncel,  3ti7 . 
I»onroy  (II  ),  iii. 

Pons,  clief-iiftu  de  cant.  arr.  de 
Saintes,  450  —  Cliàleau,  a±L  — 
Collège,  30,  401^  hi}A  —  IiUii.  — 
Couvent  dos  Frères  Prôclieurs. 
di^  —  Donjon,  'à±  ^ilL  --  K^ilise 
Saint-Marlm,  30^  illL  ~  ^e^  Hé- 
collels,  liL 

Pons  (Antoine  de),  comte  d(^  Ma- 
renm.'S,  130,  —  (GeolTroy  d»*),  hîL 

—  (Hfiiaud,  sire  de),  PJ'».  101  ■ 
Pons,  prieur  de  Sainl-KuU  0{>e,  ûîL 
Pou(-à-.Voi<^s«u,  chef-lieu  de  cant. 

arr.  de  Nancy,  4.S2. 

Ponlurd,  notaire,  553 

Pontet  (liO),  anc.  lief,  coni  de 
.Samt-Na/.aire,  canl.  de  .Sainl- 
.\t,'nani,  arr.  d-j  Marennes,  h  H», 
168,  233,  m 

Pont-l'Abbé,  canl.  de  Sunt-Por- 
chaire,  arr.  de  S;\inle.s,  3J_,  iiL 

Porcher  (Charles),  l&L  -  (Cuil- 
launie),  IH^-?  —  (Pierre),  253. 

Porcherie  (Laureni).  1H5.  —  »5. 

I»orée,  clianoiiip,  5U8. 

Po»£  (Chemin  du»,  corn,  de  Sou- 
bise,  canl.  de  Saini- Agnanl,  arr. 
de  Nia  rennes,  OiL 

Port-d'Envaux^   canl.    do  Sainl- 


Porchairo,  arr.  de  Saintes, 
Port-dos- Parques  (Le),  canl.  de 

Sainl-Aunant,  arr.  de  iUarennes, 

SG,  05,  [19,  147^  UiL 
Portai  (tour  du),  au  château  Sal- 

barl  (Deux-Sèvres),  IL 
Portalis,  i2iL 
Portays,  55r>. 

Porlier  (Kniest),  prûtre,  457,  404, 

4<t5,  4<)'j,  500. 
l'osi  (Piei  re),  i3iL 
Pothier,  g^^nérai,  ii^L 
l'othuau  (Pierre),  t>.>l. 
Pothuaud,  21 1 . 

Potier:*  (Les),  com.  de  Cercoux, 
canl.  de  Monigruyon,  arr.  de 
Jon/.a<r,  528,  â'M) 

Poiit'r  (Jacques),  I8(?.  —  Chanoine, 
77. 

Poudensan  (IL-J.),  38,  àiM. 
Pougncs,  anc.  seit;neurie,  com.  de 

Sainl-Na/.aire,  cant.  de  Saint- 

.Vfînant,  arr.  df  Mareunes,  148. 

H>S,  170,  171,  175.  200,  230^ 

2.32,  233,  iiILL 
Poulain  (l'ahl-ii),  Mi 
l'ouliou  (André),  notaire,  t8L  180^ 

210,  112  -  214,  224,  2^  22tL 

232  .  230,  205.  —  (Henri),  iifiîL 
Ponpet  (Marguerite),  Yve  Morant, 

23').  231, 
Pourtau.  520. 

l'oussard,   marquis  d'Angnilard, 

Pou  lier  (M'"^),  2fiLL 

Poiivieau  ( Valérius-Céleslin),  102. 

Pouvaud,  ZL 

Poydehal  ((Wihriel),  lEL  —  (Ga- 
hriol-Calinier),  1 8(i ,  —  (Suzanne), 

iTL  -  m 

Pradcs,  chef-lien  d'arr.  (l'yrénées- 

Onenlales),  4H'-j 
Pn-- Bâtai  lié,  170,  232,  2311 
Preslwicli  (Joseph),  lilliL 
Prévost  (Jean  le),  ±iL 
Prt'vost  (Cliarles),  175.  —  (Marie), 

liiJL  —  (Pierre),  m,  liâ.  —  1«3, 

452.  5<i2. 
Prian  (Cierinain),  346,  ^iiL 
Prieur,  prr-tre,  IMT^  îiilL 
Prigenl,  2iL 

Primaudaye  (Philippe  de),  51  i8. 
Pritnaitdicres  (Les),  40r» 
Prtuierald  ((;aspard),  182. 
Prince-Noir,  ou  Prince  de  Galles, 
12L 
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processions  (chemin  des),  com.  de 
Soubise,  cant.  de  Sainl-Agnant, 
arr.  de  Marennes,  9S. 

Prosl  (Auguste),  77^  3;JS, 

Prou  (Maurice),  SHI  —  iSàL 

Proust  (Thérèse-Augusline), 
—  293,  ^  498, 

Prouleau,  425,  433. 

Puaux  (F.),  22fi. 

Pujot  (Jean).  22L 

Puy  (Le),  rlief-lieu  de  la  Haute- 
Loi  re,  lOUj  4fiiL 

Puti-du-nâc,  84^  193,  1114. 

Puytaillé  (La  Rivière),  132^  133, 

Pyiou  (Marthe),  lliL  —  (Théo- 
phile), UIL 

Q 

(Juéau,  213. 

Quellenec  (Charles  de),  baron  de 
Pons  et  de  Kosirenem,  140. 

Qucrcy,  anc.  province,  4Âr>. 

C?uéré  (Th.),  49L  —  (Louis), 

Qaeanoy  {Le},rMet-\ip.u  de  oanl.arr. 
d'Avesnes,  115* 

Queux  de  Sainl-llilaire  (Adam  Le), 
2fîiL  —  (Alexandre  de),  liS.  — 
(Alexandre-Jacques  de),  2h3.  — 
(Augusle-Ilenri-Edouard  de),'2<j' 


203.  —  (Arnaud  Le),  2ii2.  —  (Ben- 
jamin de),  148.  —  (Catherine  de). 
250.  m  —  (Elisabeth  de), 
26i.  -  (Guillaume  Le),  2fi2.  — 
(Ilenrv  de),  IM.  ~  (Jacob  1"  de), 
256.  m  —  (Jacob  II  de),  r.f> 


2Ô8. 


 21ii  —  (Jacques  I«t  de),  llû 

—  180^  183^  23(<j  2i9,  2M. 


2fi3x  —  (Jacques  II  dt),i7L  2; 


263.  —  (Jacques-Samuel  de).2ïi!L 
—  (Jean-Honoréde),  18L  —  (Jean- 
Olivier  de),  m  —  (Joseph  de), 
256.  203.  —  (Judith  de),  180,  257^ 
2G3.  —  (Laurent  de).  2Ô3.  — 
(Louise  de),  176^  180,  ^TiG,  2iï2.  — 
(Louise-Elisabeth  de),  263.  — 
(Marguerite  de),  256, 203.  —  (Ma- 
rie-Françoise de),  251.  —  (Ogier- 
Alexandre  de),  254)  —  (Olivier 
Le),  2152.  —  (Paul  de),  166,  179. 


250. 2:)r).L>(.2  —(Philippe-Alexan- 
dre de),  2li3-  ~  (Pierre  Le),  20i. 
~  (l'ontus  de),  21ii.  —  (Kené  I" 
de),  250,  2fîi.  —  (René  II  de), 
202.  —  (Suzanne  de),  109^  181, 
257,  260,  203. 
Qnxmpcr,  chef-lieu  du  P'inisière, 
30,  31,  M2x 


Quimperlé,  chef-lieu  d'arr.  (Finis- 
tère), 63,  m. 
CJuiiry  (Marie-Anne  de  Chaumont 
de),  m 

R 

Rahy,  prôlre,  175^  179^  'liL  — 
(Jean),  procureur,  210.  '31 

Raffln  (Elisabeth,  comtesse  de),  de 
la  Riifflnie,  440^  iAL 

Ragnaud  (Jean),  prêtre,  541 

R  tgot  (.Marie),  521  —  (Sébastien), 
52L  —  (Thérèse),  â2L 

Raimond  (Xavier),  M 3. 

Rainguel,  ^77,  498,  5Û5. 

Riimbaud  (Alfred),  32.  —  (Jean- 
Louis),  prôlre,  23,  21.  —  210. 

llatnbauderie  (La),  com.  de  Samt- 
Sorlin  de  Conac,  cant.  de  Miram- 
beau,  arr.  de  Jon/.ac,  â31L 

Ramillieif  (Belgique),  145. 

Rançon  (Jacques),  181.  186. 

Randin  (de),  Jean-Marie-Anloine, 
249.  250. 

Raneillac,  245. 

Ranques  (Antoine  de),  134. 

Ranson,  31^0. 

Raoul  (Jacques),  évôque  de  La 
Rochelle,  285.  —  (Joachim),  549, 
552.  554.  —  (.Michel),  évêque  de 
Saintes,  285^  549,  550,  55L  55i. 
.5.55  ■ 

Raphaël,  5ûi 

lias  (port  du), 
cant.  et  arr. 

Râteau,  240. 

Ualel  (S.),  7S. 

Ralier  (Jacques),  52L  —  (Jeanne), 
53(1  -  (Marie),  521.  —  (Pierre), 


com.  de  Brouage, 
de  Maretines,  235. 


Raucoux  (Belgique),  145. 
Raunié,  513. 
Ravail,  330. 
Ravinel  (de),  222. 
Raymond,  3^24. 

Ré  (lie  de),  141.  142.  220.  4tL  4i6. 
—  (Saint  .Martin  de).  chef-li»?u  de 
cant.  arr.  de  La  Rochelle,  440. 

Réals  (Fioscal  de),  maire  de  Sain- 
tes, 433,  45L 

Réau  (Marthe),  324. 

Recandon,  notaire,  546. 

Redoux  (camp  de),  com.  de  Soyaux, 
cant.  d'Angoulôme  (Charente), 
444. 

Redon,  222. 


Rogelsperjcer  (G.),  4J4. 
ilegnaud  (Pierre),  'tAfl 
Régnier,  prôlre,  185,  245,  24fî.  — 

(De).  V.  Goguet. 
Reignier  (Mgr),  évOque  d'Angoulô- 

me,  454. 

Reims,  chef- lieu  d'arr.  (Marne), 
45fl. 

lie  monter  ie  (L'a),  par.  de  Beaugeay, 
canl.  de  Saint-Agnani,  arr.  de 
Ma  rennes,  23C. 

Rémond  (de),  438. 

Renaud,  notaire,  IfiîL  —  452.  — 
(Yve),  251. 

Renaudet,  '^ir» 

Renaudin  (Judilh),  lA.  —  (Samuel), 

Renauldon,  2£iiL 
Renaiilr,  tL 
Hcnfdd,  iiL 

Renne»,  chef-lieu  de  riIlc-el-Vi- 

laine,  02. 
Renou  (Claude),  prieur  de  Saint- 

Eulrope,  ûiil  —  554.  —  551,  552, 

Réole  (La),  chef-lieu  d'arr.  (Gi- 
ronde), ItlL 
Reparon  (Anne),  -174. 
Repassât,  OG. 
Réiif,  notaire  royal,  26. 
Retz  (baronnie  de),  Bretagne,  512. 
Retz  (Cardinal  de),  5H    —  (Du- 
chejisft  de).  V.  Claude-Calherine 
de  Clermont. 
RiWeillaud  (Jean-Pierre),  .506.  — 
(Michel  ),5Û6.  —  (Pierre-Etienne), 
curé,  42Î  WO^  432,  44a  —  455, 


458.  m,  4717438  -  500, 

50  t.  r>o(i  —  5ûâ. 

Reverdy    (.Vmador  de),   275.  — 
(Louis  de),  sieur  do  lu  Bhitiôre, 
151.  175,  249,  2IIl 
Reverseaux  (marquis  de),  01,  ;i3Q 
—  335,  359,  'ML  HBL  ^iTïïT.TTL 


37fi,  378.  mL         385,  3bG,  3H8, 

:m.  3  )1.  3in>.  /t05,  W. 

Réville  (Jean),  153,  514,  515. 
Rev,  notaire,  520. 
Rhêes  (Willtam-J.),  a3H- 
Ribaud-Lausardière  (Joseph-IIya 

cinthe),  2.57 . 
Ribiôre  (Azima-Margnerilo),  43r> 
Richard,  prôtre,  HL  183,  1^4.  245. 


Notaire,  319^  320^  'Ml  -  4liL 
—  (Alfred),  45,  2iL  —  (E.),  m  — 
aiîL  —  V2gr44£L  -  (Joseph- 


Etienne),  42L  —  (Pierre-Théo- 
phile), m 

Richard  roi  d'Angleterre,  123, 
255,  262,  303, 304. 

Riché  (Suzanne),  2à2.  — 

Richelieii  (Cardinal  de),  110,  140, 
148.  15().  41  H,  504  —  hiST^   

Richemond  (logis  de),  com.  d'Ecn- 
rat,  canl.  et  arr.  de  Saintes,  4ûL 

Richemond,  cont.  de  Cognac.  27. 

Richemond  (Meschinet  de),  131,) 
150,  255,  415  .  204,  277.  430. 

Richer  (Honrieile),  17ii. 

Richier  (Jacques-Raymond),  181. 

—  (Marie -.Magdelaine-. Margue- 
rite), ISL  —  (Noé),  sieur  de 
Chatenet,  14X 

Ridollièreu,  anc.  fief,  107,  168. 

Riesener,  .503. 

Rigaud,  Î2ii2.  —  22. 

Rigaiidière  (La),  nnc.  fief,  com.  de 
Sainl-Hippolyte,  cant.  de  Ton- 
nay-Charenie.  arr.  de  Rocheforl. 
180.  210,  213.  23^. 

Rigeade  (Pierr»'),  5*28. 

RioUet,  com.  du  Chay,  canl.  de 
S  injon,arr.  de  .Sainlês,  540.  5i1 . 

Rioux,  cant.  de  Gémozac,  arr.  de 
Saintes,  510 

Ripochaud  (François),  148.  — 
(Pierre),  210,  234. 

Rippauld  (VrïrFe-Marthe),  IM. 

Rippaud  (df),  177. 

Rippé  (Alexandre  de),  seigneur  de 
Beaulieu,  254. 

Riquet  (Augustin),  ."i^?.  —  (Fran- 
çois), 520.  —  (.Marie-Annp),  527. 

—  (Marie- Elisab<'th),  522-  — 
(Pierre),  522.  —  (Pierre-Augus- 
tin), 521. 

RifSoUèreu  (Les),  anc.  fief.  par.  de 
Beaugeay,  cani.de  Snint-Agnant, 
arr.  de  .Marennes,  230,  ^7,  23fiL 

lîivemont  (Ciiàteaii  de),  480. 

Rives  (Erançoi.'*),  .530 

Rivière  (E.),  3S  -  (Hélène),  épouse 
de  Paul  de  Queux,  258. 

Rixens,  22. 

Robert  (Gpneviéve).  IM.  —  (Ru- 
berl),  4m,  501.  —  (KarH,  40Ç, 
4ÛL  —  (Marguerite),  22.  —  (M.i- 
rie),  250,  202.  —  (M"«),  50I_,  502, 

—  381,  3H2  —  48:i 
Robespierre,  27'2 

Robin,  52.  —  (Pierre»,  hi£L 
Robineau,  213. 


-  606  — 


hoc  (Le),  par,  de  Saint-Chrislophe- 

dti-Hoc  (Poitou),  '2t>7. 
Rochallard  (I/t).  V.  C-harles-Gas- 

[)nvd  do  (lonsso. 
Rociie  (Krai)cois),  185^  '210^  21 1 , 

Hoclie-Courboii  (Lîi).  '>-^'> 
Roelif^cousle  (de),  à-ih. 
Rochcfort,  chef- lion   d';irr.,  134. 

20  t.  245.  2r>4,  310.       aZiS.  — 

Arsenal,  4C>R.  —  t!hài«;au,  i3iL 

—  CollC'KG,  31,  273^  IDIL  —  Kglise 
Saint-Louis,  183,  5(J3,  îiliL  ~ 
l»orl,3aiL 

Rochefort  (grand  fief  de),  pri;s  La 

Rochelle,  4^ 
Rochemonteix  (de).  Th 
y?oc/»cr  de r/?»lrëe(Syndicat  du),Q9. 
Rocher,  521. 
Rochei,  prôlre,  ^fftl 
Roclietlo  (Antoine  du  lîois  de  la), 

Rod  (K.),  LL 
Rodigue,  .ViS. 
Roger  (P.),  ai. 

Rohan  <Anne  de),  U3,  lii.  — 
lArniande  do),  1(')7.  —  (Arrnnnde- 
Vicloire-Josoph).  14G.  —  (LJenja- 
min  de),  85^  UO  —  iii  —  (Ca- 
therine deK  14(1.  —  (Charles  dp), 
prince  de  Soiihise,  14."),  1()7.  2211 

—  '232.  —  (I*'rangois  de),  prim-e 
do  Soubise,  duc  de  KrontiMniy, 
seigneur  de  Poigne,   1 43,  1('>4, 


177,  2ia  —  2lil,  ML  —  (Henri 
(Henri  11  de),  141  — 


do),  liiL 

(llorcule-Mériadec  de),  prince  de 
Soubise,  112^  liL  1*3,  iiL  — 
(Joseph  de),  H')7.  —  (Louis- 
P'ran rois-Jules  de).  1 4.').  —  (Loui-- 
Hené-Kdouard,  Cardin  d  de),  1 4(» 
—  (Marguerite  de),  141,  14-2  - 
(llené  11  de),  prince  de  Lùon, 
mL  —  (Victoire  de»,  liiL 
Roland  (Josué)t  1^  —  (Léon),  iii 


Rollet  (Jean-Louis-Sinion),  422, 

423,  m  —  ML 
Rom  (iJeux-Sèvros).  —  Bornes  nii- 

liaires,  22  -  PJ7,  mL 
Romaut,  21)7. 

Honibouis  (TliO'idore j ,  peintre. 
531,  r)33. 

Rome.  —  Basilique  Saint-Pierre, 
4nO  —  Eglise  Saint -Louis  dos 
Français,  ûUiL  —  2><0,  535^  538^ 
.^31). 


Romcforl,,com.  de  Berneuil,  canf. 

de  Gëniozac,  arr.  de  S  linies,  iiîL. 
Romcyoïtx,    canl.   de  Sain»-Por- 

cliaire,  arr.  do  Siintes,  â22.  — 

(Sieur  de),  1^  2i41L 
//omorantin,  chef-lieu  d'arr.  (Loire- 

et-Cher),  130. 
Bonal-Cower,  :*>  I S. 
lioo.sbruqge^    près  d'Ilouschotle, 

2:>8,  2U3. 
Roqucmaure,  chef- lien  de  cant. 

r\rr.  d  L'/.ès  (Gard),  224. 
Rosbnch  (Suxe),  14<) 
Roschcr,  48.'). 
Koseral  (A.),  4i5. 

Bossignol  (Joël),  iiU.  —  (Paul),  \\\. 

—  (Pli  ili  ppe),  IM.  —  (Pierre),  LiiL 

—  Notaire,  21.3. 
Rothschild  (Henri  de),  aafî. 
Koudelle,  prùlre,  170.  17'.). 
Houffiac,  c;int.  de  Pons,  arr. 

Siiriies,  ïfeL 
Rougier  (Krancois).  438. 
Rouillô  (Jnhan),  443 
Ronllet    '(ihùteau   du),  com. 
S.illos,  cant.  de  la  Jarrie,  arr 
La  Rn.:helIo,  AIdîL 


de 


de 
de 


Rouiiiclort  (l*andin  do).  438. 
Roiifuejoux  (A.  <le).  445. 
Rous>oau,  244,  2âi. 
Rousselet  (Charles),  dominicain, 
%L   —  (Jacques-Antoine),  sei- 
gneur de  Vuiroux,  2iL  —  (Jac- 
ques), chanoine,  2L  —  (Jean), 
conseiller,  22- 
Rousset  (Pierre-C/Osine-Jean-Rap- 
Jisie),  470.  —  (Pierre-Edmond), 

m. 

Rou^siri  (Jean-François),  i  13. 
Rmilissaïit  ((îhemin  de  la),  com.  de 

Soubise,  cant.  de  Siiut-.\gnant, 

arr.  de  M  irennes.  iià. 

Rouyer  (ti  ),  IL  —  (Pierre),  170.  — 

Notaire.  5."k'). 
Roux,  ÎML 

Roy  (Pierre).  212.  —  29i,  415. 
floifan,  clu  l-lieii  de  canl.  arr.  de 

Marennes,  141.  44t\  hliL 
Rover  (Jacques),  212. 
Royer  (l'Iiéeèse  Le),  iiL 
Royssel  (C.uiilaumt'),  307,  3UiL 
Ro/ière  (Eugène  de),  ij2. 
Ruchaud  (Eslher),  2ZiîL 
Rtieil,  canl.  de  Marly-le-Roi,  arr. 

de  Versailles (Seine-el-Oise),îiiijL 
Rufus,  325,  32ÏL 
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Ruissonneau,  24iL 

lialon,  com.  de  Sa  in  l- Geo  rjçes-d  os- 
Coteaux,  caiil.  do  Saintes,  '^H). 

Riinigo  (Pierre  Le),  prùire, 

Kupl  (abbé  Sipi-iberi  de),  42t).  427. 
429, 4aj ,  43^  452^       —  49U,ÛL!1L 

Ruscade  (La),  -Vi/ . 

Ilusgunice,  Algérie,  411  —  413,  445. 

Ruy-Uiaz  el  Rojas,  Lia. 

Ryder  (Jobn-Adunij,  iiiiL 

Rymer,  'àïl 

S 

Sabalier,  2M. 

Sablon  (Jacques-Pierre),  iiiilL 
Sablonceaux,  cant.  de  Saujoii,  arr. 

de  Saintes,        —  (Suinle-Marie 

de),  123,  41L 
Sabourin  (François),  3iL 
Sacremore,  i3('t. 
Saggarah  (Memphis),  28(j. 
Sage,  504. 
Sa^'eiie  (J^^an),  HlL 

sa«iio,  m 

Sainlec  (Jean-Baptiste),  ISL 
Saintes,  (rhff-Iieu  d'arr.,  25^  ÎH, 
120,  128,  132,  215,  28  K  30S.  310, 
aïO,  41iî  —  420,  4857Ts(i.  m  — 
Abbavo  de«i  Damos,  32,  riS,  00, 
281,  411,  4t8.  570.  —  Arc  de 
Triouipbe,  3.'>7,  570 .  —  Arè- 
nes, 400,  407,  Ïj^ÀL.  —  Chemin 
du  Maine,  3h>  —  Cinifliêre^  : 
Sainl-l'ierro,  lii,  —  Sainl-Vi- 
vien,  00^  àaih  —  Colk>;,'e,  427^ 
4*31,  482.  510.  ■">:>■  —  Cours  d  e.iu 
du  Rli^ne,  —  Kcole  Saint- 
Pierre,  510.  —  Ki^lises  :  Sainte- 
Colombe,  411  -  419,  427, 4.'.8.459. 

—  417,  493  —  Saint  -  Etilrope, 
30,  3L  Ô8,  450,  549,  blïL  — 
4(îl,  570.  —  Saint -Manr,  431, 
251  —  Saini-l'allais.  illL  — 
Sainl-Pierre,  25,  3L  290,  iii  — 
433,        —  470,  493  —  510,  ÏÙA 

—  500,  570.  —  Sainl-Satoine, 
200.  -  Kvùcbt'',  ailL  —  KauboïKK's  : 
La  Brelonniéro,  343.  —  Saint- 
Pullais,  41  j9,  532.  —  Saint- Vivien, 
34L  —  Foire  de  S  nnl-Futrope, 

—  Fontaine  S  nnie-Kustellf, 
51L  —  .Moulins  :  Fontai^înc,  3J0. 

—  Jousserand,  320.  —  Saint- 
Vivien,  32iL  —  Musée,  40,  51,  52, 
54i  W  Ô2L  Ô03,  5tiIL  ~  Places  : 
Bfunaud,  44.  —  Uu  Synode,  431. 


—  Du  Capilole,  4511  ~  Ponl- 
Amilion,  31lL  —  Ponl  (le  vieux), 

200,29i-330.  34L  -  405.  — 
Chapelle  du  pont,  aàL  —  Pnni 
de  Uassom pierre,  299,  372,  373, 
38*.  m  389^  392,  m -Pont  de 
la  Poissonnerie,  290,  318  — 
Ponl  do  la  porte  Evéqne,  318.  — 
Portes  :  Aiguière,  3V2.  'MO.  — 
Des  .Moules,  332,  333.  —  Saint- 
Louis,  332.  —  Prairie  de  Li  Pal- 
liid,  dUL  —  Présidial,  ii2L  — 
Providence,  470.  5;o.  —  Quais  : 
Des  Frères,  â2tL  —  Des  RécoUels, 
432.  —  Cours  National,  455.  — 
Rues  :  de  la  Boule,  158,  2lML  - 
Reverseaux,  455,  —  Kscbassé- 
riaux  ou  Alsace-Lorraine,  455.  — 
Du  Capitole,  45L  —  Du  Faubourg 
des  Dames,  3/9.  —  Grand'llue, 
334,  aiil  —  De  la  .Marine  ou 
de  l'Kvéché,  452.  —  Du  Mar- 
ciié,  43±  —  Des  Notre-Dame, 
4î  —  Du  l'orl-So,  'dlli^  —  Porte- 
Aiiîuiôre,  4,55.  —  Renaud-Rous- 
seau, 44.  41L  —  Saint-.Maur,  452, 

—  Saini-.Michel,  4211  —  Vieille- 
Prison,  4li(L  —  Séminaire  de 
Saint-Vivien,  50iL  —  TnMire, 
4iiiL  —  Tombeau  Rallo-romain , 
iDli  —  Tours:  du  Cordier,  320. 

—  De  l'Eohevinage,  400.  — 
Mausifrote  ou  .Mantribh»,  297, 
300.  303  —  305,  308.  3on  312, 
313.  320,  324^  327,~3T8.  333.  355^ 
344.  Ei;  a511,  350,  357,  'àM. 

Siini-Abre  (Le  Cropte   de),  169, 

lii,  —  (.Marie  Le  Cropte  de),  iML 
Saint-Agnant.  clief-lieu   de  cant. 

arr.  de  .Ma rennes,  83,  87.  92.  jj^L 
S  lint-Andre  (de).  25,  211 
Saint- Auhin-dc-IJitmjuefoi't .  arr. 

de  Bordeaux  (Ciroiide),  2S7. 
S  lint-.V'ilaire  (Mi"e  de  Beaupoil 

de),  4.52. 

Saint-Béat,  cher-lieu  de  cant.  arr- 
de  Saint  (i  iudens  (flaiite-Ga- 
roniic.  —  (Carrières  de),  521 . 

Saint  -  Bris  -  dr:i  -  Bois,  cant.  de 
Burie,  arr.  de  Saintes,  2L 

Saini-Cczairt',  cnt\l.  de  Burie,  arr. 
de  Saintes,  iiL 

Sainl-Cfiamaa,  cant.  d'Islres,  arr. 
d'Aix  (Bouciies-du-Rhone).  — 
(Le  Ponl  Flavien  h),  ifiiiL 

Sitint-Christophc,  cant.  de  Marans, 


arr.  dft  La  Rochelle,  434. 
Saint-Chriatophc-du-lioc,  2iïL 
Saint-Dizant-du-  Bois,   conl.  de 

Mirambeaii,  arr.  de  Jonzac,  415. 
Sainl-Dizant,  135^  IM. 
Sainl-Estève  (Joseph  de),  438.  — 

172. 

Saint-Eliennc'de- lAsue  32^ 

Saint-Elirnne-des-  Valléet*,  4S7. 

Saint- ICvroul,  cant.  de  Lisieux 
(Calvados),  41IL 

Saint- Fort-sur- Drouage,  corn,  de 
Saint- Jean  -  d'Angle,  canl.  de 
Saini-Agnanl,  nrr.  de  Marennes, 

3ij  aa.  148^  m 

Samt-Fort-sur-Gironde,  cant.  de 
Sainl-Genis,  arr.  de  Jonzac,  39^ 
40j  8L  432,  470,  5ûiL 

Saint  -  Froulty  canl.  de  Saint - 
Agcant,  arr.  de  M.irennes,  83, 
85,  87,  22  -  94.  99.  iOO,  IIG.  145, 


147.  152.  16£~iÇj^  lli.  — 
Î85.  m  2-28,  229.  239.  24Û,  2à2. 
Soinl-Celais  (Jeanne  de),  de  Lusi- 
gnan,  marquise  d'.\ng!ii  tard,  200. 
Saint-Gcorije:<-des-(!oteauXy  cant. 

de  Saintes,  59,  ML 
Saint  -  Getrge.s  -  de  -  Lowjuepierrc, 
cant.  d'Anlnay,  arr.  de  Saint- 
Jean-d'Angély,  ^ 


Saint-Georges-d'Oleron,  cant.  de 
Siinl-Pierre,  arr.  de  Marenoes, 
(KL 

Saint-Germain-en-Laye,  chef-lieu 
de  canl.  arr.  de  Versailles 
(Selne-el-Oise).  —  (Musée  de), 
200.  ML 

Saint-Gilles,  cheMieu  decml.  arr. 
des  Sables-d'Olonne  (Vendf^e), 
4.3fi. 

^aint-Hilairr   (logis    noble  de). 

coin,  de  Soubiso,  cant.  deSaini 

Agnanr,  arr.  de  .Marennes,  107 

%n,  235.  253.  2âi 
Saint-  Ilippolijte- de  -  Biard,  canl 

de   Tonnav-Charente,    arr.  de 

Marennes,  18i,  240,  245. 
Saint-Jacquen-de-C.ompostello,  G  a 

licie,  122. 
Saint -Jean  -d'Anqt)l>f,    chef- lieu 

darr.,  3L  ai.  84,  120,  127,  129, 


\Saint-Ja9t,  canl.  de  Marennes,  18. 

40,  87,  m. 
Saint- Laurenl-dc-la-Prâe,  canl.  de 

Rochefori,  84^  85. 
Sainl-Laurent-de-5ifdoc,  canl.  de 
Pauillac,  arr.  de  Lesparre.  — 
(Eglise  de),  â2i. 
Saini-Légier  de  la  Sausaye  (Claude 
de),  404.  —  (Jacques-Êoimanuel 
de),  de  La  Sausaye,  502 .  — 
(Pierre-Louis-René,  marquis  de), 

•m 

Saint-Léonard  près  Clagny,  ii 
Saint  Luc  (François  d'Kspinay, 

seignevir  de),  IM.  —  137. 
Saint-Maixent,  chef-lieu  de  cant. 
arr.  de  Niort  (Deux-.Sôvres),  70, 
LU. 

Saint-Marc,  anc.  commanderie,  71. 
Sainl-Marsault  (Al.  de),  4^  — 
(Louis  Green  de),  comte  de  Châ- 
lelaillon,  415, 438,  432.  —  (Comte 
de).  43iL 
Saint-\Iartin-d/!-( Colombe,  414. 
Saint-Martin-de-Rc,  chef-lieu  de 
canl.  arr.  de  La  Rochelle.  — 
Hôpital  Saint-Louis,  440. 
Saint- Martin-des-Lorien,  cant.  de 
Sainl-Agnatil,  arr.  de  .Marennes. 
83i  99,  143,  IGL  105,  169,  183, 
184,  228,  229.  239.  240,  2<3.  2i7, 


1.30,  141.  n7.  236,  20r>.  400.  4<)2, 
510.  560.  âilL 
Sainl-Jcan-d' Angle,  canl.  de  Saint- 
Asnani,  arr.  de  Marennes,  87 
134,  165,  m 


2jîl 

Saint-Martin -It^  Mault,  2Û4. 
Saini-Martin,  anc.  lîef,  22IL 
Sainl-M«^dard  (de),  vicaire  général, 
5ÛQ. 

Saint-Médard,  canl.  de  La  Jarrie, 

arr.  de  La  Rochelle,  501 
Siinl-.Médard  (Germain),  ÛL 
Saini-Môme,  134,  liJâ. 
Sainl-Meime.  cant.  de  Jarnac,  arr. 

de  Cognac  (Charente),  341,  311. 
Saint  -  Michel    (Mont),    canl.  de 
Ponlorson,    arr.  d'Avranches 
(Manche),  401. 
Saint -Nazaire,   canl.    de  Sainl- 
Agnanl,  arr.  de  Marennes,  M  — 
85.  87  .  94.  99,  100.  MO.  120.  m, 
16A.  1057^108^  m  -  185,  214, 
228.  229.  240.  2W,  2^  252. 
Sainl-Pallais-de-Négriqnac.  cant. 
de  Monilieu,  arr.   de  Jonzac, 
492,  àlil. 
Saint-Paul  (prince  de),  11. 
Saint- Picrre-de-[Jmœuil,  lie  d'O- 
leron,  arr.  de  Marennes,  180. 
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Sainl'Pierre-dU'Palais,  cant.  dei 

Montguyon,  arr.  de  Jonzac,  ri2â. 
Saint- Pierre-d'Oleron,  chef-lieu  de 

cant.  arr.  de  M  irennes,  15^  -MO 
Saint-Pierre-le-Sfouticf,  AiST 
Saint- Pompai n  (Deux-Sèvres),  6fi^ 
Saint- Porcfiaire,  chef-lieu  de  canl 

arr.  de  S  unies,  H7^  510^  52il 
Saint- liomain-de-Eenct,  cant.  de 

S  tujoii,  arr.  de  Saintes,  188,  411 . 
Saint-Saturnin-de  Séchaud,  com. 

du    Port -d'Etivaux,    cant.  de 

Saintes,        313,  416,  M± 
Saint-Sauvant,  cntit.  de  Uurie,  arr 

de  Saintes,  22,  24. 
Saint-Savin  (Eglise  de),  478. 
Saint-Saoinien,  chef-lieu  de  cant. 

arr.  de  Saint-Jean-d'Angèly,  84, 

ML 

Saint-Scurin-do- Païenne,  cant.  de 

Pons,  arr.  de  Saintes,  255. 
Saint-Sét'erin-snr- Boutonne,  cant 

de  Loulay,  arr.  de  Saini-Jean- 

d'Anjîély,  m 
Saint-Seier,  chef-lieu  d'arr.  (Lan 

des),  84,  445, 446,  482,  490,  'ML 
Saint-Simon,  144,  207. 
Saint-Sorlin,  com.  de  S  linles,  8L 
Saint-Sovnin,  cant.  de  Maronnes, 

îiL 

Saint-Sulf)icc-d'Arnoutt,  canl.  de 
S  iiiil-Forchaire,  arr.  de  Suintes, 

Sainl-Symphorieti ,  cnnl.  de  Sainl- 
Atînani,  arr.  de  Mirennes,  31 
87.  165,  24t>.  m 

Saint-Thomas  (Chapelle  de),  com 
de  Saintes,  70. 

Saint-Ui'$in,  anc.  collégiale,  iîfiil 

Saint- Vaize,  cant.  de  Saintes,  Ml 


Saint-Vioien,  canl.  de  La  Jarrie 

arr.  de  La  Hochelle,  îiL 
Saint-Yves  (abbé  de),  433. 
Sainiei-Oemme   (Louise- Victoire 

Carré  de),  4(»8.  —  (Marie-Cosme 

Ferdinand  Carré  de),  425,  458 

500,  5Ûi. 
Sainte  -  Gemme,  cant.   de  Siint- 

Porchaire,  arr.  de  Saintes,  JUti 
Sainte-Lheurinc,  cant.  d'Archiac 

arr.  de  Jonzac,  2t')7 . 
Sainte  -  Pezennc,   cant.  de  Niort 

(Deux-Sévres),  I£L 
Saintc-Soulle.  cant.  de  La  Jarrie 

arr.  de  Li  Hochelle,  470. 
Sajivac  (Paul),  24. 


Saladi-Nofo,  village  bulgare,  3L 
iialeignes.  cant.  d'Aulnay,  arr.  de 

Saint-Jean  d'Angély,  158. 
Saler  s,  441 . 
Salin  (D  ),  79, 

Saliaud  (François),  210,  213,  2fii. 

—  (Jacques),  175,  177,  179,  180, 
183,  210,  213,  2i2,  232,  2ML  — 
(Jacques- Etienne),  LfirL—  (Louis- 
Alexandre),  172  —  (Pierre),  222. 

—  Notaire  royal,  143,  145,  150, 
180.  223,  23J,  240.  241.  254. 

Sullé  (Eitmond),  192,  2iiiL 

Salles  (de),  170,  USL 

Salles,  cant.  de  I.,a  Jarrie,  arr.  de 

La  Hochelle,  41iL 
Salluslrin  (P.),  444. 
Saluion,  253. 

Samadrt  (camp  de  L^  Motte  5),  488. 

Samathia,  34. 

Sande.rshausen,  1  46. 

Sandrail.  V.  Méric. 

Sanson.  notaire,  33,  88,  546  —  549. 

Santeuil-en-  Vej  ïn,  44oT 

Sanxaij,  canl   de  Lusignan,  arr. 

de  Poitiers,  08,  IM. 
Sircey,  liL 

Sarlire  (Bénédicline-Paule  de),îiQiL 
Sarrasin  (Suzanne),  174. 
Sarrazins  (trous  des).  (Nord),  489. 
Saturnin  (Suint),  évéque  de  Tou- 
lon, 567. 

Saujon,  chef-lieu  de  cant.  arr.  do 
Saintes,  87^  300,  402,  —  (Anc. 
prieuré  tle  S:iiut-Jean  et  Suinl- 
.M  irtiti  de),  541. 
Saulcy  (de),  à&L 

Saulnier  du  Coureau  (Alexis),  sieur 

de  .Monllambert,  23^  ÎLL 
Saunier,  439. 

Saumur,  chef-lieu  d'arr.  (Maine- 
et-Loire),  141  ■ 
Sauo«)iôres  (Charles  de),  285. 
Sausaie  (Catherine-Monique  tîo- 
iiuet  de).  435.  —  (Thérèse-Mo- 
deste t;o;;uet  de),  430. 
5ausaio  (L;i),  anc.  seigneurie,  com. 
de    Soubise,   canl.    de  Siiiit- 
Au'nant,  arr.  de  Mirennes,  lt'>9, 
2liU,  liiiL  —  (Dolmens  de  laj,  1U4, 
H)5. 

Sausaye  (Augusîn- Alexis  Masson 
de  la),  207,  éliL  —  (Edouard 
.Masson  de  la),  470. 
Sauvage,  iXi. 
Sauvugcol  (Jean),  246. 
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Saiivaget  (A  ),  5CÎL 

Sauves  (de),  5H. 

Saiivignon  (Jean),  ri32. 

Snval  (François),  Ht5. 

Savary  (Augnsle),  àlhL  -  (Thé- 
rèse). i'A .  —  (Pierre-IIecior- 
Viclor),  409. 

Saoigné,  anc.  seigneurie,  '^-^^R 

Savigny  (Jean-Baplisle),  192,  273, 

m. 

Savoie  (Thérèse  de),  princesse  de 

(/Hri(?nan,  14.% 
Saxe-Weimar  (duc  de),  i  ii. 
Sazerac  de  Fo'-ges,  471.  —  (Paul) 

Schmiil  (P.),  445. 
Ségonis  (Léonard  de),  âiii, 
Scgonzac,  clief-lieu  de  cant.  arr.  de 

Oognar,  â2iL 
Seguin-Mén:\rd,  -Vil. 
Seguy,  b2iL 
Selaon,  ISL 

Sénat  (Jeanne).  UiL  —  (Puil), 
—  (Pierre),  sieur  du  C.hàiener, 
148,  151,  173,  176,  178,  183,  -2HL 

^  m  m —  —  —  — 

Sendé  (Louis),  sieur  de  la  Boul- 

lièro,  m 
Semblancatj  (terre  de),  133. 
Sencf,  Helgii]ue,  143. 
Scnlcin,  Ari»'ge,  t?S8. 
Senné  (Pierre),  ■ML 
Scn»,   clief-lieu   d'arr.  (Yoinie), 

Serôe  (Benj;\min\  1  W. 
Sérigny   (Henri  -  François  -  Xavier 
Lemoyne  dn),  1  r>7 .  181.  —  (IIo- 
noré-Franrois  Le  .Moyiio  de).  '•2.')7. 


iililL—  (Xavier  Lernnvne  d<'),  'JCO. 

—  (De  Loire  de),  KiO. 
Servant  (<;.),  5W. 
Si'itdre,  rivière.  TA. 
Seiif/ne,  rivière,  'A  l  l'i. 

Seuil  (Le),  anc.  seigneurie,  'M\. 

Seurin  (Pierre),  'l'Il. 

iSôtiro*,  chef-Ii*Mi  de  cnnt.  arr.  de 

Versiilles  (Seine-et-(.)ise),  tir)?. 
Scijmour  de  liicci,  413. 
Sicard  (r,.).        —  (Piprrp-Iîerrjar- 

din),  prêtre,  550.  55 1 ,  55'i,  554. 

-  (.Mil  ), 

Simon   (François),  —  (Ga- 

bripl).  liîL 
Siinonet,  *i50. 

Sire  (Pierre),  prêtre,  113^  183,  2i3. 
Sivray  (l'aul  do),  ML 


Sh^e,  Suède,  ÎÎL 
Sho,  Suède,  SX  ' 
Soderhlom  (Nathan),  hiVJ. 
Sofia  (Hulgarie).    —  (Musée  de), 
30, 

Sohson<s,  chef-lieu  d'arr.  (Aisne) 
00,  fil.  \  fi 

Soleil  (Félix),  40L 
Solier,  5t(^. 
Solutrfi,  76, 

Sonnpc,  cant.  de  Malha,  arr.  de 

Saint-Jean-d'Angéiv,  27Q. 
Sonnière  (J  ).  ai5. 
Sorlet,  13(L 

Soila  (Charles),  501^  M!i  ~  (Joa- 

chim).  ÔÛL  —  (Louis),  SÛL 
Souastre,  IM 

Sotibise,  cant.  de  Sainl-Agn.mt,  arr. 
de  Marennes,  8li  —  1  '>'2,  Mil  — 
liH.  —  Le  Château,  USJ  —  \\0^ 
It^j  122.  —  Eglise  Saint- Pierre, 
1 10.  112.  —  Faubourg  des  For- 
ges, —  Mairie,  m  ns.  — 
l'iace  des  Aires,  lOO.TÏO,  1  (Î2.  — 
De  la  Fontaine,  lii2.  —  De  la 
République,  UiiL  —  Rues  :  de 
l'Kglise,  m±  -  De  la  Poste,  IM 
—  Du  Plai-d  Etain,  liil 
Soubise  (prince  de),  18t,  :>i''J.  — 

(Kégitnent  de),  2t0 
Sonchel  (C.),  iafi. 
Soufflet,  118, 
Sonillnc.  (Kglisc  de),  563. 
Soulié,  517. 

Sparrinann  (.Vndré),  28: V 
Spire  (Julien  de),  488. 
Steinket'quc,  Belgique,  143,  144. 
Stevenson  (John-.!.),  .3.38 
Stolz.  m. 

Suberville  (Rerlraïul  de),  chanoine, 

556,  559,  560 
Sully,  m 

Sulpice  (Maihurin),  ilû.  —  (Su- 

/.inne),  1 76. 
Sundre,  liL 

Sulpiot  (Magdelaine),  24<>. 
Surgcfcs,  chef-lieu  de  canl.  arr  de 

Rochefort,  84,  r>0? 
Surgères  (Jacques  de),  125. 

Sut'impau  (D^nx-Sèvres),  lû. 

Susiei  (Jean).  1S(>. 

Suzannei  (Pierre-  Alexandre-Ga- 
briel de),  seigneur  de  la  Chnr- 
dière),  2lifî.  -  (Seigneur  de  la 
Rouillasse),  HiL 

Swarle,  m 
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TîJbois,  2LL 

Tctbourin,  clmnoine,  VJI, 
T^ige,  fl Olive,  .'{55 

Taillehottrg,  canl.  de  Sainl-Sivi- 
nien,  arr.  de  Saini-Jean-d'An- 
K»My,  84,  13i  133,  130,  313,  316, 
319.  353.  MUL  —  Chàieau, 
lià-  —  Couvent  des  Triiiiiaires, 

7ai//ée(La),chàleau,(Deux-Sèvres), 
2iL 

Taillefer  (Guilla;ime), 
Taille,  iill. 

'J'alainone  (llamiindus  de), 
TalcoU  (Williams).  IH- 
Tiilleinanl  des  Kéaux,  51 1 
Talmont,  cant.  de  Cozes,  arr,  de 

SainU;?,  H± 
rom»4f,  fleuve,  ^>7 
Tamizey  do  Larroque  (Ph  ), 
Tanlay  (de),  sous-préfei,  45-2. 
ra)6*s,  chef-lieu  des  Haules-Py- 

rénéesï,  4±L 
Tardif,  222. 

lardy  (Hippolyle),  42L 

Tarenie  (prince  di  ).  V.  Duc  de  la 

Trémoille. 
Tai  gè,  2ML 

Talar-ltazadjicky  Hiilgarie.  3â. 
Taiiniacum.  V.  Tonnay-dharcntc. 
Tellier  (Claude  -  Madeleine  Le), 

Tcriatt/c  (La),  corn,  de  Sainl-Sigis- 
inond,  canl.  de  Sainl-Ceiiis,  arr. 
de  Jon/.ac,  àil. 

Tenaud  (E.),  prôire.  410,  4fi£L 

Termonia,  425,  429,  493^  iM. 

Ternerie  (I/-i),  anc.  fief,  com.  de 
Mocze,  canl.  de  S-iint-Agnani, 
arr.  de  Marennes,  1C9,  173. 

Tessier  (Louis),  iii_L 

Teslul,  132. 

Texier  (Jean),  52ÎL 

Thédenat,  51L 

ThenaCf  cant.  de  Sainles,  67. 
â22. 

Théon  (M™«  de),  veuve  Isle-Beau- 
chêne,  4t25. 

Thomas  de  Calano  (le  B.),  îiL 

Théz^c  (Jacques-Kinile  de),  403.  — 
(facques-Eiienne  Compagnon  de), 
463.  —  (Marie  ou  Méry  Compa- 
gnon de),  463. 

Thibaudeau  (Charles),  ML  —  Û2. 


iThibault,  m. 
Tlii berge,  293,  209,  300,  3ûL 
Thierry,  hiST 
Thioulei  (H^^née).  Ififi. 
Thirat  (Ciilierine-Jeanne),  US.  — 

(Charlei:-Louis),  178. 
Thoison,  tiJ. 

ThniiKis  (A.),  156,  â4fL  —  fiL 
Ttiouias  (Isaac).  de  Uiollei,  534. 

536.  530,  540  —  âi3. 
Thomas  (Mgr  Léon),  cardinal-ar- 
chevôqiie  de  Rouen,  450,  460. 
462.  469.  âfiîL 
Thorel  de  Neufbourg  (Matiturin), 

Fhou,  Davila  (de).  lliL 

Thoiiars  (Guy,  vicoinle  de),  138. — 

(Maigiierile  de),  138,  139. 
Thouar.i,  chef-lieu  de  cant.  arr.  de 

Bressuire,  M. 
Tibère,  empereur  romain,  340, 355. 
Tiercelin  (Nicolas),  iM. 
TilTailler  (Jean),  113. 
Tillel  (du),  300. 

Tîlly  (Il  Le  Cardeur  de),  68,  482. 
—  (Amiral  Le  Oardeur  dë),  166, 
^")4  —  (Jean-Ange  Le  Gardeur 
de),  184.  —  (Jean-Baptisle  de), 

Ttpaia,  Algérie,  412. 
Tirepied,  com.  de  Berneuil,  cant. 
de  Gémozac,  arr.  de  Saintes, 

Tison,  420. 

Tocilesco  (Grégoire),  .'00. 
Tocqué,  12. 

Tocquevilie  (de),  188,  211. 
Tolhiirc,  222. 
Tomin  (Judith),  IIIL 
Toner  (M  ),  33a. 

Tonnay-Boutonnfi, chef  •Weu  de  cant. 
arr.  de  S :»inl-Jean-d'Angély,  84, 
410 

Tonnatf-dharcnle  ou  Tauniacntn^ 
chef-lieu  de  cant.  arr.  de  Boche- 
fort,  84.  110,  132.  134.  163.  200, 
310.  353,  îdlL 

Toqnel  (Jean),  2LL 

Torchebœuf-le  Comte  (Guillaume- 
Gaspard),  i8i 

Torlat,  juge,  41iL 

Toslaï  (Louis).  182. 

Touche  (Lrij,        2M.  25^ 

Touche.<-df;-Péfi(jn]i  ',Les),  cant.  de 
.Mallia,  arr.  de  Sainl-Jean-d'An- 
gély,  522. 
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Touches  (Les),  com.  de  Nieul-Jès 

S;nnie«,  c.mt.  de  Saintes,  '405. 
Toucquoy,  :<43. 

Toulon  (terrier  de),  coin,  de  Sa 
blonceaux,  cant.  de  Saujon.  arr 
de  Sainte?,  88,  '206^  525^  522- 

Toulouse,  chof-lieu  de  la  Haulo 
baronne,  T.,  2«>,  60,  TL  482,  537 
538.  ~   

Toureillp,  490. 

Tournecoupe,  134. 

ïbM>-HO«,  chef-lieu  d'arr.  (Ardùche), 
145. 

Tournas,  chef-lieu  de  cant.  arr.  de 

Màcon,  Î(L 
Touroude  (Marguerite),  184^  24L 
Tours,  chef-lieu  d'Indre-el-Loire, 

r.0,  02,  413,  m  —  Collégiale 

de  Sainl-.VI.irl in,  AiJi 
Toiissainls,  403. 
Tousselain,  176. 

Touzac,  cant.  de  Ghàteauneuf,  arr. 

de  Cognac  (Charente), 
Traj.tn.  empereur  rom.ùn,  22&x 
Tramhlois  (Olivier),  ^25. 
Trancarts  (Les),  anc.  Ilef,  108, 25Ê. 
Translamarre  (Henri  de),  1:25. 
Trembladc  (La),  chef-lieu  de  cant 

arr.  de  .Nfarennes,  88, 132. 
Trémoillo  (Charlotte  de  Iji),  514 


516,  517.  —  (Claude-Catherine 
de  la),  princesse  de  Condi^,  513 
—  (François  de  la).  21iL  - 
(Louis  II  de  la),  34^  30.  — 
(Duc  de  la),  prince  de  Tarenle 
34,131. 

Trémureau  (Charles^,  de  Belle- 
Vue,  250. 
Treitil-Buasac  (logis  du),  408. 
Trévédy  (J.),  mL 
Trombeta»,  rivière,  271). 

Troquet  (Jean-Baptiste),  223.  — 

(Pierre),  UjL 
Trotet  (Pierre),  23,  24. 
Truquarl  (Jacques),  21L 
Tudea  (R.),  34. 
Tuna,  'AL 

Tulle,  chef-lieu  de  la  Corrèze,  ûd 
Tureiine  (Henri  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, vicomte  de),  li4. 
Turgner,  2i  I . 
Tu  Igor,  210, 

U 

Ulliarus.  V.  Oleron. 
Urbain  II,  pape,  403. 


Urseau  (abbé),  7L 

L'rsins  (Jehan-Jouvenel  de?),  121 


Vaca  (Pedro-Fernandez  CabecadeV 

Vacher  de  I^pougo,  TL 
Vacherie  (Claire),  43fi.  —  (Jean- 
Dulcissime),  avocat,  maire  de 
Saintes,  40iL 
Val  (Christine-Adélaïde  du\,  508. 
Va  la  in  (Josué),  1_I3,  2L!ÎL 
Valense  (Fabien).  4âiL 
Valentin  (Anne-Marie),  4:^7. 
Va  lent  on,  214. 
Valette  (H  ),  77 

Valleau  (.Mgr  Henri),  évôque  de 
Qi'imper,  30^  3r,         4G2,  497, 

ValUe  (La),  cj.n».  de  Sainles,  315. 
544.  548. 

Vallée  (Henri   d»  ),  148,  151.  — 

(Paul  de),  mL 
Vallée  (Eutropf),  prôlre,  68^  jQS. 
—  222. 

Vallicren,  com.  et  cant.  de  Royap, 

arr.  de  .Marennes.  407. 
Valois  Boui  ignon,  SS. 
Valois  (N.),  ê2. 
Valois  (Isabelle  de),  douairière  de 
Bouibon,  liiL— i.MargueritedP), 
àiL 

Valteline  (La),  Italie,  140. 

Vandame,  4.51. 

Van  der  Cruyssen,  70,  72. 

Vandeinoot  (Jacques),  Il  — 

Vanderquîind,  409. 

Varaize,  canl.  de  Sainl-Jeaii-d'An- 

gély,  TiL 
Varennes  (Olivier  de),  325. 
Vaslel  (Pierre),  210^  213. 
Vassal,  425. 

Vassru  t  (Nicolas),  notaire,  1 1 . 
Va.sselot  (Gabriel),  de  la  Chesnaye, 

15L1G6,1ZÎL 
Vassiac,  com.  de  .Monlendre,  arr. 

de  Jonzac,  5^0. 
Vauban  (maréchal  de),  86,  91,  215» 

m  — 
Vaudé  (Jacques-Louis),  250. 
Vaudreuil  (de),  425,  42tL 
Vauvillé  (0.), 

Vaux-sur-Mer,   canl.  de  Royan, 

arr.  de  Marennes,  407. 
Veine-du-tiois  (La),   com.  d'Au- 
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Ihon,  cant.  de  Sninl-Uitaire,  arr. 

dt^  Saint-Jean-d'Angély,  5iiiL 
Yence,  chef-lieu  de  cant.  arr.  de 

(Irasse  (Alpes-M;«ritimes),  422. 
Vendôme,  chef-lieu  d'arr.  (Loir-el- 

Cher).  —  Abbave  de  La  Trinilé, 

en,  122,  32±  * 
Venelle  (Chemin  de  la),  com  de 

Soubise,  cant.  de  Saint-Agnanl, 

arr.  de  .Marennes,  OS. 
Véné)-and,  canl.  de  Sainte?,  06. 

520. 

Venance  Fortiinni.  40. 
Venise,  Italie,  lilL 
Venladour  (M»c  de),  li^ 
Vercingérorix.  120,  504. 
Verdal  (Je»n-Louis  de),  43iL 
Verdier  (Marie-Angélique  du),  22 
Verdon  (de;,  4Mx 
Vcrgeroux  (Le),  canl.  de  Roche- 

fori,  8£  1^  22L 
Vergne  (Jehan  de  la),  chanoine, 

5-itf.  552,  .55i. 

Yerjat,  noiaire,  555^  àlil,  559,  Dfîti. 
Verlaque  (prêtre),  jT, 

Véron  (Philippe),  132,  147.—  (Th.). 
4or..  — 

Versailles,  chef-lieu  de  la  Seine 
ei-Oise.  —  (.Musée  de),  512^  514, 
51(). 

Versigny  ([{oberl  de),  520. 
Vericuil, 

Verthamont  (de),  169. 
Veyre,  527. 


Vézins  (Mgr  Levesou  de),  évôque 
d'Agen,  454. 

Vi  (Seine-el-Oise),  ÙL 

Viaud  (Etienne),  179,  IBÛ.  —  (Fran- 
çois), 119,  —  (Jean),  22^-  — 
(Pierre),175.177.2iil— (Simon). 
1LL  —  (Suzanne),  lfi2. 

Vie  (Dominique  de),  l^iL 

Yicardière  (Harasse  de  la),  222. 

yieillc-Grolière  (La),  anc.  seigneu- 
rie, com.  et  canl.  de  Sainl- 
Agnant,  arr.  de  Marennes,  107. 

Yieuille  (Marie),  ISL  —  3i33  —  306, 
341. 

Yigeanl  (François),  iail  —  (Mar- 
guerite), 53(L 
Vigen  (Docteur  Charles),  526,  ^ 
Vigenl,  Ifiâ. 

Vigcr,  anc.  fief,  com.  de  Saint- 
Nazaire,  cant.  de  Siinl-Agnant, 
arr.  de  Marennes,  208. 


Vigilius,  45x 
Vignaud  (Albert). 
Vigneau  (Jean-Louis),  528,  52ÎL  — 

(Louis),  prêtre,  509.  MÊ 
Viguier,  222.  — 
Vil;nn  (Jean),  2(0,  2LL  213. 
Vilars  (Jeanne~ae),  327. 
Vilers,  com.  de  Cercoux,  cant.  de 
Moniguyon,  arr.  de  Jonzac,  SliiL 
Villayne  (Pierre  de  La),  i5L 
Villecourt  (Mgr  Clément),  évôque 
de  L:\  Uochelle,  454,  455.  45L 

499,  5iia.     

ViTîëdieu  (A.).  4fl(L 
Villedon  (Antoine  de),  438,  432.  — 
(Judith  de).  V.  De  (Jueux,  2âiL 
Viliemonlée  (de),  intendant,  2ûà^ 
Villeneuve  (Jacques -Louis  de  Gaa- 

lon  de),  4J8,  m 
Viltenoi.'s  (F.  de),  2S1L 
Villepelet,  TL 

Villepougc,  com.  et  cant.  de  Siint- 
Hilaire,    arr.  de  Sainl-Jeau- 
d'Angély,  ^  62,  285,  5fifi. 
Villiers  du  Tenage,  413. 

Villiers   (H.irdouin   de),   dit  La 
Rivière  Puytaillé  le  jeune,  133. 
Vincalé  (Aymelin  de),  524. 
Vincent  (A.),  lâ.  —  (Krnest),  ISfi. 

—  (François),  peintre,  5Û2.  — 
(E.),  G±  TL  —  (Pierre), 
peintre,  W^—  Hi>5.  _  490. 

Vincent  de  Beauvais, 
Vinssans  (René),  chanoine,  544. 
Vin  et,  152. 
Violeau  (Pierre),  ^"^1 
Viollaud,  459,  493,  434. 
Violleau  (André-Charles),  502.  — 
(Catherine),  43CL  —  (Pierre),  bŒL 

—  (Pierre-Alexandre),  5(XL  — 245, 
42  ),  427,  429. 

Viollei-le-Duc,  29i,  296, 300  —  3Q2i 
305,  3ÛL 

Vit'son,  cant.  d'.Xigrefeuille,  arr. 
de  Rocheforl.  —  Eglise  Notre- 
Dame,  240. 
Vitrario  ou  Verrier,  535,  556.  — 

(Clarisse),  53â. 
Vitry  (Pdul),  414,  51L  —  33. 
Vivonne  (Dianede),  513.  —  (Jeanne 
de),  dame  de  Douipierre,  511  — 
518. 

Vois$ay,  cant.  et  arr.  de  Saint- 
Jean -d'Angély,  84. 
Voix  (Isaac),  34 1 . 
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Vondermer   (Louis -Nicolas  de), 

jaii,  22a,  m 

Vouillay  (Barbier  de),  100,  2r>X.  — 
(Elisabelli  Emery  de),  179.  - 
(Gabriel  Barbier  de),  108,  iSI  — 
(Jacques-François  Harbier  de), 
152.  —  (Marie-Aune-Elisabelh  de). 
UIL  —  V  Barbier. 

VouilU-,  chef-liou  de  oant.  arr.  de 
Poiliers  (Vienne),  IlL 

Voustc,  14.'>. 

Voutron,  com.  d'Yves,  canl.  de 

Hocheforl,  84^  177^  IM. 
Voulant  (baronnie  de),  138.  130 
Vrilbaui(Gille),  j2tL^(Guiilaump), 

52i  —(Maraull),52iL  — (Pierre), 

Vuiroux.  V.  J.-A.  Ilousselet. 

w 

Walker  (Francis-Arnasa),  338. 
Waller  Fewkes  (J.),  78,  m 


Westmanland  (Suède),  2ÎL 
Willielm,  duc,  122 
Wilkinson,  (i2. 
Wimiou,  2S. 
Wis  (.Maurice  de).  12fL 
Woodward  (H. -H  ),  33S. 
Wrighl  (Carroll),  228- 

X 

.Xarnbeu  (François),  78.  423,  482, 
519,  5fi£L 

Y 

Yon  (d'),  22. 
Ypre»  (Belgique),  14.5. 
Yver  (Jehan),  notaire,  IL  lA. 
Yves,  canl.  el  air.  de  RocheforI, 
HL 

Yves  (Sainl),  3L 

Z 

Zinzerling,  géographe,  320, 


GOnaïUfeS  DBS  sociétés  savantes  en  1900 


Nous  avons  reçu  de  M.  le  Ministre  la  lettre  suivante  ; 

Paris,  le  12  îuill«t  1899. 

Voljs  trouverez  ci-joint,  en  dix  exemplaires,  le  programme  du 
38*  Congrès  des  Sociétés  savantes,  dont ia séance  d'ouverture  estdds 
maintenant  fixée  au  5  juin  1900.  Je  vous  serai  obligé  de  porter  sans 
retard  ce  document  à  la  ronnaissanœ  dm  membres  de  votre  Société 
et  de  leur  notifier  (jue  toute  lecture  sera,  comme  les  années  précé- 
dentes, subordonnée  à  l'examen  préalable  des  mémoires  et  à 
Tapprobation  du  Comité. 

Seules,  les  communications  destin  0^  k  la  section  des  Sciences 
pourront  être  exceptées  de  cette  règle.  Mais,  en  tous  cas,  une 
analyse  indiquafit  leur  sujet  et  leur  plan  sera  exigée. 

J'insiste  tout  particulièrement  afin  que  le  texte  des  mémoires  et 
des  analyses  parvienne,  avant  le  30  mars  prochain,  au  5*  Bureau 
de  la  Direction  de  l'Enseignement  sup 't  if  nr. 

Il  ne  sera,  en  effet,  tenu  aucun  compte  des  envois  adressés  après 
ce  délai. 

J'ajoute  que  les  manuscrits  devront  être  entièrement  terminés, 
lisiblement  écrits  sur  le  recto  et  accompagnés  des  dessins,  cartes, 
croquis,  etc.,  nécessaires,  de  manière  à  ne  pas  retarder  l'impression, 
si  elle  est  décidée. 

J'appelle  toute  votre  attention  sur  ces  prescriptions.  Kilo  ne 
restreignent  pas  le  droit  d'î  chacun  de  demander  la  parole  sur  les 
questions  du  programme  et  sont  indispensables  à  la  marche 
régulière  du  Congrès. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  la  plus 
distinguée. 

Le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  et  des  Beaux-Arts, 

Signé  :  G.  LEYGUES.  • 

•  ■* 

Pour  copie  coiifiji  iiir  : 

Le  Directeur  de  r£asei^neaient  supérieur,  Coa&eiUer  d'Etat, 

Signé  :  LIABD. 


Programme  da  Congrès  deo  Sociétés  MvanUa 
A  la  Sorbonno  en  1900 


SEfTiON  D'Ht>TOiP.r  TT  DE  riiiLOLOGiF.  —  P-Horminer  les 
systèmes  successivemenl  suivis  dans  les  dilïérentes,  provinces 
ponr  le  cbangement  dn  millésime  de  l'ère  chrétienne  ;  s^atlacber, 
sous  ce  point  de  vue,  à  l'examen  des  s^irs  rt'n  t^s  ûman^'s  d'une 
même  chaoceUerie  ou  d'une  même  juridiction.  Indiquer  autant  que 
possible  l'époque  à  laquelle  chaque  système  a  disparu. 

2»  Sifrnaler  les  acfes  apocryphes  conservés  dnn^  Ipr  rir'"fjiv»rs 
publiques  et  particulières.  A  quelle  date  et  pour  quels  motUs  les 
fraudes  de  ce  genre  oni-ellea  été  commises  t 

3"  Indiquer  les  manuscrits  exécnlés  nu  moyen -:\ge  dans  un 
établissement  ou  dans  un  groupe  d'établissements  d  une  région 
délernilnée.  Rechercher  les  particularités  d'écriture  el  d'euluminore 
qui  caraclérisenl  ces  manuscrits. 

4o  Indiquer  les  collections  particulières  renfermant  des  corres- 
pondances ou  des  documents  relatifs  à  notre  histoire  politique, 
administrative,  diplomaliqup  n  militaire. 

&o  Indiquer  les  mesures  prises  dans  ceriaina  départements  pour 
assurer  la  conservation  des  minutes  notariales  et  pour  en  Caciltter 
!n  communication  en  VUS  de  travaux  historiques  ;  faire  ressortir  les 
résultats  obtenus. 

6»  Registres  paroissiaux  antérieurs  à  rétablissement  des  registres 
de  rétnl-civit  ;  mesures  pri-^ps  pour  leur  conservalion  ;  services 
qu'ils  peuvent  rendre  pour  l'iiisloire  des  familles  ou  des  pays,  pour 
la  statistique  et  pour  les  aulres  questions  économiques. 

7»  Documrnr^  rclalirs  à  l'histoire  des  anciennes  bibliothèques. 

8o  Origines  el  histoire  des  anciens  ateliers  typographiques  en 
•  France. 

9»  !ir>mnntrer  par  les  t^^xtos  à  quelle  époque,  selon  les  lieux,  les 
idiomes  vulgaires  se  sont  substitués  au  latin  pour  la  rédaction  des 
documents  administratifs. 

ouels  ont  été  les  noms  de  baptême  plus  ou  moins  usités, 
iïUivaul  les  époques,  dans  une  localité  ou  dans  une  région?  Ea 
donner,  autant  que  possible,  la  forme  exacte  ;  rechercher  queue 
peut  avoir  été  la  cause  de  la  vogue  plus  ou  moins  longue  de  tel  ou 
tel  nom.  « 

il»  Recueillir  les  renseignements  qui  peuvent  jeter  de  la  lumière 
sur  Vr\:\i  du  liiéàlre,  sur  la  production  dramatique  et  sur  la  vie  des 
comédiens  en  province  depuis  la  Henaissance. 

12»  Chercher  dans  les  registres  de  délibérations  communales  et 
dans  les  comptes  communaux  les  mentions  relatives  à  l'instruction 
publique:  subventions,  nominations,  matières  et  objet  de  l'ensei- 
gnement, méthodes  employées. 

13«  Comment  el  sous  quelles  formes  les  nouvelles  politiques  el 
aulres,  de  la  France  et  de  l'étranger,  se  répandaient-elles  dans  les 
dilïérentes  parties  du  royaume  avant  1789  ! 

M»  Fiablir  et  jusiifier  la  chronologie  des  fonctionnaires  ou  digni- 
taires civils  ou  ecclésiastiques  dont  il  n'existe  pas  de  listes  sufti- 
sammenl  exactes. 

15«  Relever  dan?  h chartes  antérieures  au  xiii»  siècle.  31  pour 
une  région  déterminée,  les  noms  des  témoins  ;  les  classer  de 
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manière  à  fournir  des  indications  précises  pour  aider  à  Ift  ebrono- 
logie  des  documenls  qui  ne  sont  pas  datés. 
16o  Signaler,  pour  les  Xlll*  et  xiv»  slèclM,  les  listas  de  vassaux 

ou  les  ('lais  de  flefs  mouvant  d'une  seigneurie  ou  (Vwne  église 
quelconquiQ  ;  indiquer  le  parti  qu'on  en  peut  tirer  puui  l'histoire 
féodale  et  pour  la  géographie  hisiorîqae. 

17o  Signaler  dans  les  archives  et  dans  les  bibIioth«Vjues  les  pièces 
manuscrites  ou  les  imprimés  rares  qui  uonliennenl  des  textes 
inédits  ou  peu  connus  de  Charles  oo  de  ocutumes. 

18<»  Etudier  l'aclniinistralion  comnnunale  sous  l'ancien  rt''gime,  h 
l'aide  des  regisires  de  délibéralions  el  des  couiples  communaux. 
Définir  les  fonctions  des  officiers  municipaux  et  déterminer  le  mode 
d'élection,  la  durée  des  foooUoDS,  le  trallemeol  ou  les  privilèges 
i]ui  y  étaient  attachés. 

19o  Signaler  les  plus  anciennes  lettres  d'anoblissement  conservées 
dans  les  archives  publiques  ou  privées,  jusqu'à  la  fin  du  xiv«  siècle. 

20>  Comment  furent  organisées  et  comment  fonctionnèrent  les 
assemblt^es  municipales  établies  conforinéinenl  à  l'édil  de  juin  1787  ? 

210  Etudier  les  délibérations  d'une  ou  de  plusieurs  municipalités 
rurales  pendant  la  Révolution,  en  mettant  particulièrement  en 
lumière  ce  qui  intéresse  l'histoire  générale. 

22»  FonctiODoement,  dans  un  département,  dans  un  district  ou 
dans  une  commune,  du  gouvernement  rdvolutionnaife  instltaé  par 
h  loi  du  14  frimaire  an  n. 

23*  Tracer,  d'après  les  archives  départementales  çl  communales, 
Thistolre  des  fêtes  nalionsles  qai  furent  célébrées  dans  un  chef-lieu 
de  district  sous  le  Directoire. 


Section  D'AncHÉOLOciK  —  7.  —  Archéologie  prêromaine.  — 
l-j  Faire,  pour  chaque  département,  un  relevé  des  sépultures 
préromaines  en  les  divisant  en  deux  catégories  •  ^pilllores  par 
inhumation,  sépultures  par  incinération. 

9»  Signaler  dans  chaque  arrondissement  les  monnaies  gauloises 
que  l'on  y  recueille  babiluellement  dispersées  sur  le  sol. 

3»  Étudier  les  légendes  des  monnaies  gauloises  eu  déterminant, 
d*one  part,  les  noms  géographiques  qui  y  sont  inscrits;  d*autre 
part,  les  n  in^  de  divinile  et  les  noms  de  personnes  qui  peuvent 
s'y  rencontrer. 

//.  —  Archéologie  romaine.  —  4»  Étudier  les  divinités  indigétes 
d'après  les  monuments  figurés  et  les  monuments  épigraphiques. 

Signaler  ceux  de  ces  monuments  qui  seraient  encore  inédits. 

5"  .Signaler  en  France  el  dans  l'Afrique  française  les  mosaïques 
antiques  non  relevées  jusqu'à  présent,  el  dont  on  possède  les 
originaux.  Relever  aussi  el  étudier  les  anciens  dessins  conservés 
dans  les  coUeclions  publiques  ou  parliculière^.  el  qui,  souvent, 
reproduisent  des  mosaïques  aujourd'hui  détruites. 

6o  Rechercher  les  centres  de  fabrication  de  la  céramique  dans  la 
Gaule  et  dans  r.\frique  ancienne  ;  voir  si  les  anciens  établissements 
de  potiers  n'ont  pas  survéoo  à  l'époque  antique  et  persisté  à 
travers  le  moyen-àge. 

Dresser  la  liste  des  noms  de  potiers  inscrits  sur  les  vases  oo 
fragments  de  vases,  lampes  et  statuettes,  conservés  SOit  dans  les 
musées,  soil  dans  les  collections  privées. 

7*  ttodier  les  plerrai  giivées  qui  se  trouvent,  en  Franee,  dans 
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les  trésors  d'églises.  En  faire  connaître  les  sujets,  les  inscriptions, 
les  dimensions  et  la  matière. 

8»  Signaler  les  fouilles  ou  découvertes  récentes. 

9o  Signaler  et  décrire  les  textes  épigraphiques  encore  inédits  ou 
inexaclcmenl  publiés. 

IQo  Décrire  et  classer  les  plombs  monétiformes  portant  des  sujets 
figurés  ou  des  inscriptions,  et  trouvés  en  daule  ou  en  Afrique. 
'  il*  Signaler  i  :^  locumenis  d'archives,  les  manuscrits  anciens  on 
la  correspondance  des  antiquaires  des  derniers  Rii^cles,  qui  peuvent 
servir  à  établir  l'âge  ou  l'histoire  d'un  monument  archéologique 
déterminé 

12o  Signaler  les  monuments  g:rccs  qui  se  trotivenl dans  les  musées 
de  province,  el  en  préciser  la  provenance. 

13°  Relever  sur  les  monnaies  romaines  et  expliquer  historique- 
metii  le^  types  et  les  légendes  se  rapportant  à  ia  Gaule  ou  à  des 
évênemenis  qui  se  sont  passés  en  Gaule. 

//!•  —  Ar^èologiû  du  moytn-âge.  —  14«  Étudier  les  monnaies 

féoditf^:=^  lir-  la  France,  surtout  à  l'aide  des  documents  d'archives; 
faire  connaitre  ceux  de  ces  docuineals  qui  seraient  inédits  el  les 
commenter. 

15»  Relever  les  noms  des  chapitres,  abbayes  el  prieurés  ayant  en 
sur  la  fabrication  de  la  monnaie  des  droits  complets  ou  restreints  ; 
déterminer  la  date  de  ces  droits  et  leur  origine. 

16o  Étudier  les  jetons  des  corporations  et  des  Kials  provinciaux. 

17o  Décrire  les  sceaux  conservés  dans  les  archives  publiques  ou 
privées  ;  accompagner  cette  description  de  moulages  ou  au  moins 
de  photographies. 

Décrire,  avec  plans  et  dessins  à  i'appui  de  la  description,  les 
édifices  chrétiens  et  les  monuments  sculptés,  réputés  antérieurs  à 
ta  période  romane. 

19«  Étudier  les  caratércs  qui  distinguent  les  diverses  écoles 
d'architecture  religieuse  à  l'époque  romane,  en  s'attachant  &  mettre 
en  relief  les  éléments  constitutifs  des  monuments  (plans,  voûtes, 
etc.). 

tiO"  Rechercher,  dans  chaque  département  ou  arrondissement, 
les  monuments  de  l'architecture,  militaire  en  France  aux  diverses 
époques  du  moyen-àge.  Signaler  les  documents  historiques  qui 
peuvent  servir  à  en  déterminer  la  date.  Accompagoer  Icfl  communi- 
cations de  dessins  et  de  plans. 

21»  Signaler,  dans  chaque  région  de  la  France,  les  centres  de 
fabrication  de  l'orfèvrerie  pcn  lant  le  moyen-âige.  Indiquer  les 
caractères  et  tout  spécialement  les  marques  el  poinçons  qui 
permettent  d*en  distinguer  les  prodoits. 

22')  Recueillir  les  documents  écrits  ou  figurés  intéressant 
l'histoire  du  costume  dans  une  région  déterminée. 

28*1  Signaler  les  carrelages  de  terre  vernissée,  les  documents 
r  :  ':t>  h  leur  fabrication  et  fournir  des  calques  des  sujets 
représentés. 

IV.  —  Archéologie  orientale.  —  24«  Signaler  dans  les  collections 
particulières  de  France,  les  monuments  antiques  de  provenance 
africaine,  en  particulier  ceux  qui  pourraient  être  rattachés  k  la 
civilisation  punique. 

86»  Signaler  dans  les  coUeoUoni  publiques  ou  privées  de  la 
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France  les  objets  d'arl  inusulnnans  et,  en  partinnli  >r,  les monameots 
céramiques,  provenant  de  nos  possessions  airicaines. 


Sfctton  rvF-<  -ciF\r:E«!  ^îconomiouks  kt  so«:iales.  —  1«  De  l'idée 
d'un  droit  naturtîi  t  i  de  son  rùlc  dans  la  législation  positive. 

2»  Y  a-t-il  lieu  de  modifler  les  dispositions  du  Code  civil  et  des 
lots  fiscales  qui  gênent  ia  liberté  de  la  composition  des  lots  dans 

les  partages  ? 

3o  Examiner,  au  double  point  de  vue  économique  et  juridique,  le 
caractère  et  les  elTets  d'une  intervention  l^islative,  dans  les 
conditions  du  pacte  de  travail. 

4>  Faire  coiinallre  les  principes  qui  régissent,  cfit  z  les  principales 
nations  de  l'Europe,  la  responsabilité  de  l'État  envers  les  particuliers 
dans  rexécolion  des  services  étrangers  à  ta  puissance  publiqne. 

5o  Expliquer  les  circonstances  économiques  et  sociales  qui  ont 
notablement  restreint  l'usage  des  engagements  à  terme  Axe 
souscrits  par  les  srtisans,  ouvriers  el  serviteurs  à  gages. 

6"  Ne  conviendrait-il  pas  de  substituer,  en  matière  matrimoniale, 
la  séparation  de  biens  ou  un  autre  régime  &  la  communauté  légale, 
comme  régime  de  droit  commun  ?  Comparer,  sur  ce  point,  les  lois 
étrangères  à  la  loi  française. 


7"  Étudier,  en  elle-même  el  dans  les  applications  législatives  et 
pratiques  qui  en  ont  été  faites  en  France  et  &  l'étranger,  la  question 
do  warrantage  des  récolles. 

8»  Rechercher,  dans  une  région  de  la  France,  et  pendant  une 
période  déterminée  à  partir  du  xv*  siècle,  l'effort  de  la  population 
rurale  pour  acquérir  la  terre. 

Expoi^er  dans  quelle  mesure  el  sous  qtirll.:  >  rnnditions  il  esl 
permis,  en  France  et  à  l'étranger,  d'employer  les  tond*  et  la  fortune 
personnelle  des  caisses  d'épargne  ft  la  construction  d'habitations  à 
bon  marché. 

10>  Étudier,  dans  une  ville  ou  dans  une  commune  rurale,  les 
changements  survenus  dans  le  taux  des  salaires  d'une  certaine 
branche  du  commerce  ou  de  l'indusirie  depuis  le  milieu  de  ce 

siècle. 

11*  Étudier,  dans  les  différents  pays,  les  unions  de  Sociétés  de 
secours  mutuels. 


12o  De  l'influence  que  certains  impéts  peuvent  exercer  sur  le 
développement  de  la  population. 

13"  onelles  sont  les  cliar^es  comparées  de  la  fortune  mobilière  Ot 
de  la  fortune  immobilière  en  France? 

14<»  Étudier  les  rapports  d'une  assemblée  provinciale  et  de  sa 
commission  intermédiaire  avec  l'intendant  (1787-1790). 

ibo  Retracer,  au  point  de  vue  économique  el  juridique,  l'histoire 
d'une  exploitation  minière  dans  Tanclenne  France. 

Ifio  Étudier,  d's.près  un  exemple  particulier,  le  fonctionnement 
d'une  administration  de  district  (1790-1795). 

I7«  Esquisser  la  statistique  de  la  vente  des  biens  nationaux  dans 
UDP  rommimn  rurale  pendant  la  Révolution  et  en  apprécier  les 
elîels  au  point  de  vue  économique. 

18»  Étudier  l'état  de  la  population,  les  naissanees,  les  mariagesi 
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les  divorces  el  les  migralions  dans  une  commune  de  France,  de 
1780  à  1801. 


19»  Esqaisser  Tbisloire  d*Qne  école  cenlrale,  d'un  lycée  ou  d'un 

coll^'ge  communal. 

2lK>  Le  iùle  de  la  France,  au  xixc  siècle,  dans  la  création  el  le 
développement  de  la  sociologie. 

Skctiov  i^ks  s(  iencf.s.  —  lo  Des  gisemeolf  de  phosphate  de 
chaux.  Fossiles  que  l'on  y  trouve. 

2"  Minéraux  que  Ton  rencontre  dans  la  région  parisienne. 
EKomf'n  spécial  dos  f^isemenls  de  ces  minéraux. 

3o  Élude  minéralogique  des  roches  sédtmentairos. 

4*  Dtt  mode  de  remplissage  des  cavernes. 

&'  Flégime  des  cours  d'eau.  Inondations;  alluvions. 

6°  Kecherche  de  documents  anciens  sur  les  observations  météo- 
rologiques en  France  et  sur  les  variations  des  cultures. 

7o  Des  méthodes  de  pisciculture  et  d'aquiculture  en  eau  douce  et 
dans  les  eaux  marines. 

8o  Monographies  relatives  à  la  faune  et  à  la  flore  des  laça  français. 

9«  Faunp  et  llore  des  eaux  souterraines. 

lO"  \  quelles  altitudes  sont  ou  peuvent  être  portées,  en  France, 
les  cultures  d'arbres  fruitiers,  de  prairies  artifleieiles,  de  céréales 
et  de  plantes  lierbacôes  alimentaires? 

11»  Des  faits  comparatifs  dans  l'embryologie  des  vertébrés  et  dans 
celle  des  invertébrés. 

Photographie  des  parties  invisit)les  du  spectre.  Résultats 
obtenus  et  propositions  de  méthodes  nouvelles. 

13o  De  l'action  des  dilTérenis  rayons  du  spectre  sur  les  plaqoM 
photographiques  sensibles.  Photographie  orthochromaliqae.  Plaques 
jouissant  de  sensibilité  comparable  à  celle  de  l'œil. 

14«  Recherches  relatives  k  Toptique  photographique  et  ans  obtu* 
rateurs. 

1S»  Hecherches  sur  la  préparation  d'une  surface  photographique 
ayant  la  fmesse  de  grain  des  préparations  anciennes  (collodion  ou 
albumine)  et  les  qnaiiiés  d'emploi  des  préparations  actuelles  au 
gélatinobromure  d'argent. 

10*  Élude  des  réactions  chimiques  et  physiques  concernant 
l'impression,  le  développement,  le  vira{?e  on  le  fi\n).re  des  épreuves 
négatives  et  positives.  Inlluence  de  la  température  sur  la  sensibilité 
des  plaques  photograplilques,  leur  conservation  et  le  développement 
de  l'image. 

17»  Études   astronomiques   el    uiêléorologiques  par  la  photo- 
graphie. 

18o  Ht  oliLM  ches  sur  les  méthodes  micropholographiques  ;  appli- 
cations nuiciuiuieiii  aux  éludes  ininéralogiques,  hislologiques  et 

19^  i'erfeclionncmcrits  h  apporter  aux  méthodes  stéréoscopiques. 

20«  Étude  de  la  consanicjuiiuté  dans  les  régions  maritimes  et  dans 
les  régions  de  montagnes. 

21»  Les  sanatoria  d'altitude  et  les  sanatoria  marins. 

22°  De  la  constitution  chimique  et  micrographique  de  l'air  lors 
des  épidémies. 

23o  Des  moyens  de  contrôle  pouvant  asâurer  ta  salubrité  et 
l^innocuité  des  substances  alimentaires. 
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24»  Des  ôpidômies  de  peste  et  des  mesures  prophylactiques. 

Section  de  oi';<H";nAriHF.  iiî>ToniQrE  et  DEscnir-rivE.  -  1»  Signaler 
les  documenls  géographuiues  nianuscrils  les  plus  inléressanls 
(texies  et  caries)  qui  peuvent  exister  dans  les  bibliolhôques  publi- 
ques et  les  archives  départementales,  communales  ou  particulières. 
—  Inventorier  les  cartes  locales  anciennes,  manuscrites  et  impri- 
mées ;  caries  de  diocèses,  de  provinces,  plans  de  villes,  olc. 

2o  Faire  connaître  les  procédés  employés  par  les  anciens  géogra- 
phes. Mode  de  projection  ;  graduation  ;  trait,  écriture,  coloris  des 
caries;  échelles;  roses  des  vents;  figuré  des  reliefs;  mode  d'im- 
pressioo,  elo. 

Dresser  des  cartes  montrant  la  distribution  géographique  des 
dépôts  alluviaux,  cavernes,  abris  sous  roches,  etc.,  ayant  renTermé 
des  restes  do  l'homme  à  l'époque  quaicrnniro  oti  des  stations, 
atelier»,  monuments  funéraires,  etc.,  de  l'âge  de  la  pierre  polie,  de 
lYiKe  du  Ijronze  ou  de  l'âge  du  fer.  —  Cartes  toponymiques. 

4«  Déterminer  les  limites  et  dresser  des  cartes  des  anciennes 
dreonscriptions  diocésaines,  féodales,  administratives,  etc.,  de  la 
France. 

50  Compléter  la  nomenclature  des  noms  de  lieux  en  relevant  les 
noms  donnés  par  les  habitants  aux  divers  accidents  du  sol  (monta- 
gnes, cols,  vallfVs,  elc  )  ei  qui  no  fipirrni  pas  sur  tes  cartes. 

t}o  Hechercber  les  formes  originales  des  noms  do  lieux  el  les 
comparer  à  leurs  orthographes  oiftcietles  (cadastre,  carte  d'étal- 
major,  almnnach  des  postes,  cnchets  de  mairie,  etc.). 

7o  Voies  anciennes  à  travers  les  régions  montagneuses  de  la 
France  (routes  de  communication,  roules  de  pèlerinage  et  chemins 
de  transhumrîrrce). 

8'  Etude  particulière  des  régions  de  Ciausses  (avens,  grottes,  cours 
d'eau  souterrains,  etc.). 

Oo  Rechercfips  sur  les  glaciers,  les  moraines  elles  lacs  de  mon- 
tagnes. —  Kui  utalion  des  cirques. 

iO»  illtitode  maximum  des  centres  habités»  depuis  les  temps  les 
plus  anciens. 

H*  Recherches  sur  les  marée?.  —  Couranls  lilloraux,  leur  force 
ei  leur  direction  pendant  les  périodes  do  calme  et  de  coup  de  vent. 

12»  Modifications  anciennes  et  actuelles  des  eûtes  de  France.  — 
FormaLion  des  dunes  «M  des  étangs  iUloraux.  —  landes,  iorèls 
sous-marines,  etc. 

13»  Délimiter  comparrttivemeni  une  forél  de  France,  au  moyen- 
Age  et  à  l'époque  acluellc. 

Elude  hydrographique  d'un  grand  bassin.  —  Tracé  et  régime. 

150  Causes  du  tracé  des  cours  d'eau  dans  une  région  donnée. 

I60  Signaler  les  derniers  progrès  accomplis  dans  l'étude  géogra- 
phique des  colonies  franç-iises  ou  des  pays  de  protectorat. 

170  Biographies  des  anciens  voyageurs  et  géographes  français. 

18»  Missions  scicntiliques  françaises  à  l'étranger,  antérieures  à  la 
création  des  Arehivn  de»  miaionê  i€ientifiquei  el  Uttirairet, 


Soinles,  imp.  A.  HUS 
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